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AUTHENTICITÉ  DE  LA  CHRONOLOGIE 

DU  TEXTE  HÉBREU, 

PROUVÉE    PAR    DEUX    PENTATEUQUES  CONSERVÉS  EN  CHINE  ET  DANS 

LES  INDES. 


La  chronologie  n'a  pas  été  falsifiée  dans  le  texte  hébreu.  —  Possibilité  de 
sa  falsification  attribuée  aux  Septante.  —  D'après  St.  Augustin.  — 
Autorité  de  Josephe,  qui  a  suivi  l'hébreu  plutôt  que  les  Septante. — Les 
claculs  de  l'hébreu  s'accordent  avec  les  histoires  profanes. — Des  calculs 
chinois  et  égyptiens. 

La  question  que  je  me  propose  d'examiner  peut  se  formuler 
ainsi:  Est-ce  l'original  hébreu  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  ou 
la  version  des  Septante,  qui  reproduit  la  vraie  leçon  de  Moïse  touchant 
la  suite  des  Patriarches ,  et  l'année  qu'ils  ont  commencé  d'engendrer? 
Il  ne  s'agit  pas  des  chiffres  fournis  par  le  Pentateuque  samari- 
tain, qui  est  tellement  corrompu ,  comme  Gesenius  l'a  victo- 
rieusement démontré,  qu'il  ne  mérite  aucune  confiance. 

Les  savans  qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  quoi- 
que divisés  sur  le  fond,  sont  toujours  tombés  d'accord  que  le 
texte  hébreu  a  conservé  sans  altération  les  dates  établies  par 
Moïse,  axi  moins  jusqu'à  l'époque  des  Septante^  puisque  ces  tra-. 
ducteurs  les  y  ont  trouvées  dans  l'hypothèse  de  leurs  défen- 
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seurs.  Ce  point  établi,  et  il  est  fondamental ,  tout  se  réduit  à 
savoir  si  ce  texte  a  été  corrompu  dans  les  siècles  postérieurs. 
L'impossibilité  de  fixer  iVpoque  de  cette  corruption  ,  de  la  con- 
cilier même  avec  le  respect  poussé  jusqu'à  la  superstition  que 
les  Juif»  des  derniers  tems  portaient  au  texte  sacré,  pourrait 
me  fournir  un  puissant  argument  contre  toute  supposition  de 
cet'e  nature;  je  veux  bien  cependant  l'abandonner  comme  de 
nulle  valeur,  pour  m'attacher  uniquement  à  un  fait  sans  ré- 
plique et  décisif  pour  le  calcul  de  V hébreu,  qui  est  aussi  celui  de 
notre  Fulgate. 

Dès  le  troisième  siècle  avant  notre  ère ,  peut-être  même  dès 
le  cinquième,  les  Juifs  s'étaient  établis  dans  la  Chine  '  et  dans 
l'Inde  '.  Lorsque  ces  colonies  se  séparèrent  du  corps  de  la  na- 
tion, la  chronologie  du  Pentateuque  était  donc  encore  dans 
toute  sa  pureté,  et  leurs  Bibles  doivent  nous  la  représenter.  Or, 
ces  Bibles  '  ne  comptent  comme  la  Vulgate  que  i656  ans  jus- 
qu'au déluge,  292  ans  du  déluge  à  Abraliam;  elles  ne  con- 
naissent pas  le  second  Caïnaii,  et  sont  en  tout,  sauf  la  ponc- 
tuation, semblables  à  nos  imprimés.  Ces  Juifs  de  l'Inde  et  de 
la  Chine,  se  seraient-ils  par  hasard  entendus  avec  ceux  de  la 
Judée  pour  altérer  le  texte  sacré  dans  le  même  endroit,  de  la 
même  manière,  alors  même  qu'ils  n'avaient  nul  intérêt  à  cette 
falsification  ?  «  Si  je  demande,  dit  S.  Augustin,  lequel  des  deux 
»esl  le  plus  croyable,  ou  que  les  Juifs  qui  sont  répandus  en  tant 
n  d'endroits  différent ,  aient  conspiré  ensemble  pour  écrire  cette 
s>  fausseté  ,  et  qu'ils  se  soient  privés  eux-mêmes  de  la  vérité  pour 
»ôter  l'autorité  aux  autres,  ou  que  les  Septante,  qui  étaient 
«aussi  Juifs,  assemblés  en  un  même  Lieu  par  Plolémée,  roi  d'E- 
sgypte,  pdur  traduire  l'Ecriture  ,  aient  envié  la  vérité  aux  Gen- 
stils,  et  concerté  ensemble  celte  imposture,  qui  ne  devine  la 

'  Voyez  Lettres  édifiantes,  tome  24  ,  un  mémoire  sur  les  Juifs  établis 
en  Chine  ;  la  chronologie  du  père  Gaubil,  et  la  suite  de  cette  dissertation. 

»  Voy.  Ifs  Christian  researches  du  docteur  Buchanan ,  le  mémoire  de 
Vansittart  sur  les  Afghans  ,  annoté  par  \V.  Jones ,  et  notre  dissertation. 

'  Le  Pentateuque  des  Juifs  de  la  Chine  a  été  confronté  par  les  pères 
Gozzani  et  Doraenge;  celui  des  Juifs  de  l'Inde  par  Yeatc,  qui  l'a  public 
à  Cambridge  en  1812. 
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«réponse  que  l'on  fera  à  ma  question  »  ?))En  effet,  les  nombres 
qu'on  lit  dans  les  Septante  ne  peuvent  être  attribués  à  une  er- 
reur de  copiste.  «  Cette  réponse,  celle  d'une  erreur,  continue 
nS.  Augustin,  au  passage  cité,  est  assez  plausible  pour  ce  qui 
«regarde  la  vie  de  Mathusalem;  mais  les  cent  années  qui  sont 
j)de  plus,  d'abord,  dans  tes  Septante,  et  ensuite  de  moins  pour 
«faire  quadrer  la  somme  totale  avec  le  nombre  des  années  du 
»  texte  hébreu  ,  et  cela,  dans  les  cinq  premières  générations,  et 
«dans  la  septième,  forment  une  erreur  trop  uniforme  pour 
»  l'imputer  au  liasard. 

»  Il  est  plus  présumable  que  celui  qui  a  opéré  ce  cliange- 
«raent,  voulant  persuader  que  les  premiers  hommes  n'avaient 
«vécu  tant  d'années,  que  parce  qii'elles  étaient  extrêmement 
«courtes,  et  qu'il  en  fallait  dix  pour  en  faire  une  des  nôtres,  a 
5)  ajouté  cent  ans  d'abord  aux  cinq  premières  générations  et  à 
»la  septième,  parce  ([u'en  suivant  l'hébreu,  les  hommes  eussent 
«été  encore  trop  jeunes  pour  avoir  des  enfans,  et  les  a  retran- 
»  elles  ensuite  pour  trouver  le  compte  juste  des  années.  Ce  qui 
«porte  surtout  à  croire  qu'il  en  a  usé  de  la  sorte  dans  ces 
«générations,  c'est  qu'il  n'a  pas  fait  la  même  chose  dans 
»  la  sixième ,  parce  qu'il  n'en  était  pas  besoin ,  et  que  Jared , 
«selon  les  Hébreux,  avait  cent-soixante  et  deux  ans  lorsqu'il 
«engendra  Enoch,  c'est-à-dire  seize  ans  et  près  de  deux  mois  », 
»  âge  auquel  on  peut  avoir  des  enfans  ^.  » 

Que  ce  soit  d'après  ces  principes,  ou  d'après  quekjues  autres 
semblables,  que  la  chronologie  des  Septante  ait  été  établie,  il 
n'en  est  pas  moins  prouvé,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu'elle  n'est  pas  celle  de  Moïse.  En  vain ,  voudrait-on  s'étayer 
de  l'autorité  de  Josephe  :  les  nombres  de  cet  écrivain ,  quoi- 
que corrompus  au  jugement  des  savans ,  portent  des  traces  si 
frappantes  de  conformité  avec  ceux  de  l'hébreu .  et  diffèrent 
tellement  du  calcul  des  Septante  ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'originairement  ils  étaient  identiques  à  ces  premiers;  en 
voici  quelques  preuves.  Dans  la  version  de  Ruffin  qvii  nous  re- 

•  Cité  de  Dieu,  I.  xv,  ch.  15  ,  Irad.  de  Lambert,  t.  2,  p.  djS. 

"  Ceux  de  cette  opinion  divisaient  l'année  en  dix  parties,  à  chacune 
desquelles  ils  donnaient  le  nom  d'an.  S.  Aug  :  Cité  de  Dieu,  li\  .  1 5,  ch.  î  2 
p.  57 1 ,  2«;  tome  de  la  trad.  de  Lombert. 

'   îbid,  p.  574, 
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préseule  les  plus  anciens  manuscrits  de  Joseplie,  sept  des  pa- 
triarches, les  a,  3, 4,  6,  8,  g  et  io%  ont  le  même  âge  avant  d'en- 
gendier  que  dans  Thébreu. 

D'après  cette  même  version,  et  plusieurs  manuscrits  suivis 
par  la  plupart  des  éditions ,  le  total  des  années  écoulées  depuis 
la  création  jusqu'au  déluge,  est  de  2,656.  La  grande  ressem- 
blance de  ce  nombre  avec  celui  de  i,656  donné  par  l'hébreu 
(  les  Sept,  portent  2,262  )  ,  joint  à  l'accord  dans  l'âge  de  sept 
patriarches  sur  dix ,  suffirait  pour  faire  conjecturer  que  c'est 
ainsi  que  Josephe  avait  écrit  ;  mais  nous  avons  sur  ce  point 
autre  chose  que  des  conjectures.  Trois  manuscrits ,  un  d'Hen- 
neberg,  les  deux  autres  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris, 
cotés  2256  et  2257 ,  ancien  fonds,  et  un  ancien  abrégé  grec  des 
antiquités  judaïques,  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
donnent  le  nombre  de  i656.  Cette  lecture  est  justifiée  par  les 
propres  calculs  de  Josephe. 

En  effet,  au  10^  livre  de  ses  Antiquités ,  ch.  11,  cet  auteur  dit 
que  le  temple  de  Jérusalem  fut  brûlé ,  et  la  ville  ruinée  3,5 1 5 
ans  depuis  la  création  du  monde.  Cette  ruine,  écrit-il  au  même 
endroit,  arriva  1,062  ans  après  VExode  qui  evit  lieu  selon 
lui  '  5o5  ans  après  la  naissance  d'Abraham,  qui  naqcit  292 
ans  APBÈs  LE  DÉLCGE  '.  Ccttc  date  sî  importante  pour  la  question 
qui  nous  occupe,  puisqu'elle  est  celle  de  l'hébreu  (les  Septante 
ont  1,172  ),  est  CERTAINE,  car  elle  se  trouve  dans  l'ancienne 
version  de  Ruffîn ,  et  dans  tous  les  manuscrits  sans  exception. 

Ces  chiffres  additionnés 1,062 

5o5 

^292 

Donnent ïjSSg  auxquels 

ajoutez 1,656  pour  les  années  écou- 

lées avant  le  déluge,  vous  aurez. .    5,5 1 5,  qui  n'est  que  de  deux 

•  Au  !«'■  liv.  des  yJntiq..  ch.  7,  il  dit  iju'Abraham  avait  75  ans  en 
quittant  la  Chaldée;  et  au  livre  II"^,  ch.  65,  que  les  Israélites  sortireut 
iVEgypte  i30  ans  après  qu'Abraham  fut  venu  dans  le  pays  de  Chauaan. 
Or,  ajoutez  75  à  ^*30,  vous  aurez  505  pour  total  des  années  e'coiilces  de- 
puis la  naissance  d'Abraham  jusqu'.i  VExodc. 

'  Li\rc  I",  ch.  6,  p.  15. 
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ans  plus  fort  qiie  le  total  3,5 15  donné  par  Josephe;  il  se  fut 
écoulé  ,  d'après  le  calcul  des  Septante  5,ooi  ans,  entre  la  des- 
truction de  Jérusalem  et  la  création  ;  c'est  donc  le  calcul  de 
l'hébreu,  et  non  celui  des  Septante,  que  Josephe  suivait  dans 
sa  chronologie. 

Pour  appuyer  cette  conséquence  je  ferai  remarquer,  i"  que 
les  nombres  de  Josephe ,  ressemblans  aux  nombres  de  l'hébreu 
sont  des  iotatuc  perdus  dans  l'ensemble  du  texte,  tandis  que 
les  dates  qui  s'accordent  avec  celles  des  Septante  sont  en  tête 
du  livre,  et  appellent  l'attention,  par  la  leçon  même  de  ces 
traducteurs,  qui  d'ailleurs  n'en  donnent  pas  le  total;  2°  qu'il  est 
prouvé  par  la  traduction  de  Ruffin  que  l'altération  des  chiffres 
du  prêtre  juif  est  antérieure  au  4*  siècle,  qu'à  cette  époque  la 
chronologie  de  l'hébreu  était  ignorée-,  tandis  que  celle  des  Sep- 
tante était  %ailgaire ,  et  qu'il  est  par  conséquent  de  toute  im- 
possibilité qu'une  altération  quelconque  ait  pu  s'opérer  en  fa- 
veur de  la  première. 

Quelques-uns  peut-être  s'effraieront  du  résultat  que  nous 
avons  obtenu.  Comment,  se  demanderont-ils,  renfermer  dans 
lin  espace  aussi  restreint,  les  longs  sièclesde  l'histoire  profane? 
les  annales  des  peuples  ne  sont-elles  pas  contraires  au  calcul 
du  texte  hébreu?  Je  sais  qu'on  l'a  prétendu,  mais  à  tort, 
comme  j'espère  le  démontrer  dans  la  suite  de  cette  dissertation, 
que  je  rendrai  aussi  précise  que  possible.  Pour  aujourd'hui,  je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que  deux  peuples  seuls  mé- 
ritent quelqu'attention  par  rapport  à  l'antiquité  qu'ils  s'attri- 
buent, les  Chinois  et  les  Egyptiens. 

La  prétention  des  derniers  est  appuyée  sur  les  longues  listes 
de  Manéthon,  listes  que  l'on  affirme  être  justifiées  par  les  ins- 
criptions hiéroglyphiques  ;  celle  des  premiers,  par  les  assertions 
des  écrivains  de  la  Chine  qui  ont  écrit  un  siècle  avant,  ou  quel- 
ques siècles  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  Nous  aurons 
donc  dans  notre  travail  futur  à  apprécier  la  valeur  de  ces  listes 
ou  de  ces  assertions,  et  l'autorité  des  documens  sur  lesquels  elles 
sont  appuyées.  Mais  avant  d'entamer  cette  discussion  ,  qui  sou- 
lèvera nécessairement  la  question  des  emprunts  faits  aux  Livres 
saints  par  les  diverses  nations  dont  j'aurai  à  ra'occuper,  j'ai 
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cru  devoir  commencer  par  cette  question  elle-même ,  afin  de 
mettre  à  l'abri  de  toute  attaque  les  principes  sur  lesquels  dans 
la  suite  je  pourrais  établir  mes  conséquences. 

Un  prochain  article  traitera  donc  de  Vépoque  d  laquelle  la  Bible 
a  été  connue  en  Chine ,  et  de  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les 
écrivains  de  ce  pays  célèbre.  Ce  ne  sera  qu'après  avoir  par- 
couru dans  le  même  but  les  antiquités  de  la  Perse,  de  l'Inde, 
de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  que  j'arriverai  enfin,  armé  de  toutes 
les  vérités  recueillies  en  passant,  à  la  question  qui  fait  l'objet 
principal  de  cette  dissertation ,  Vaccord  de  la  chronologie  des  di- 
ttrs  peuples  avec  celle  du  texte  hébreu. 

L'abbé  A.  Sionnet, 
Da  la  Société  Asiatiaue  de  Paiii. 
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LES  SOIRÉES  DE  MOINTLHERY, 

ENTRETIENS  SUR  LES  ORIGINES  BIBLIQUES,  RECUEILLIS  ET  PUBLIÉS 

PAR  M.  DESDOUITS  '. 

But  de  l'ouvrage.  —  Sa  méthode.  —  Position  de  la  question  géologique 
par  rapport  à  la  Genèse.  —  Analyse  de  l'histoire  des  six  jours.  —  Etat 
de  la  terre  avant  l'homme.  —  Sommaire  de  chacune  des  six  soirées. 

Les  soirées  de  Montlhéry  sont  un  de  ces  ouvrages  qui  rentrent 
directement  dans  la  sphère  des  trayauxdes  Annales  de  philosophie 
chrétienne;  inspirés  par  la  même  pensée,  s'aidant  des  mêmes 
moyens  et  tendant  au  même  but.  Ramener  la  science  au  service 
de  la  religion,  faire  disparaître  l'opposition  que  des  préjugés 
hostiles  et,  le  plus  souvent,  la  mauvaise  foi  avaient  élevée  entre 
la  vérité  révélée  et  la  vérité  scientifique;  montrer  au  grand  jour 
leurs  points  de  contact  déjà  si  multipliés ,  et  dont  les  nou- 
velles découvertes  ne  font  qu'accroître  le  nombre  :  telle  est  la 
fin  que  s'est  proposée  M.  Desdouits  en  traitant,  sous  une  forme 
piquante  et  légère  en  apparence  ,  les  grandes  questions  de  la 
création ,  de  la  disposition  intérieure  du  globe ,  du  déluge ,  de 
l'unité  et  de  l'antiquité  de  la  race  humaine ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  se  rattache  à  la  science  des  origines.  Nous  ne  saurions  blâmer 
M .  Desdouits  d'avoir  adopté  pour  son  livre ,  un  genre  de  composi- 
tion fait  pour  exciter  l'intérêt  et  la  curiosité  ;  car  ce  livre  est  des- 
tiné à  être  répandu  et  très-répandu  ;  il  s'adresse  beaucoup  moins 
aux  savans  ,  quoiqu'il  y  ait  de  la  bonne  et  solide  science,  qu'aux 
hommes  du  monde,  aux  jeunes  gens,  aux  collèges,  à  tous  ceux 
qu'un  traité  purement  scientifique  effrayerait  peut-être.  La  vi- 
v?icité  et  le  laisser-aller  de  la  conversation,  en  diminuant  beau- 
coup la  sécheresse  inhérente  à  ces  sortes  de  matières,  se  prête 
sans  effort  à  une  foule  de  considérations  qui  trouveraient  diffici- 

>  Vol.  in-8o;  pi'ix  6  francs ,  à  Paris  ,  chez  les  libraires  Gaumc ,  Pous- 
sielgue  «t  Dcbécourt. 
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Jement  leur  place  dans  un  plan  plus  rigidement  tracé.  Ce  n'est 
point  à  dire  que  M.  Desdouits  manque  de  méthode;  il  en  a  au 
contraire  vuie  trè^-sévère,  et  Ton  peut  affirmer  que  ses  entretiens 
ont  toute  l'exactitude  et  la  rigueur  d'une  argumentation  logi- 
que ,  sans  en  avoir  l'aridité.  C'est  toujoiu'S  avec  une  netteté 
parfaite  qu'il  prend  position  vis-à-vis  de  son  adversaire,  et  qu'il 
détermine  par  suite  celle  du  dogme  chrétien  vis-à-vis  des  re- 
cherches de  la  science;  précaution  de  la  plus  haute  importance 
et  Irop  souvent  négligée  dans  les  discussions  de  ce  genre.  Il 
faudrait  que  ceux  qui  argumentent  contre  la  Genèse  ou  qui  en 
allèrent  le  sens  pour  l'accommoder  à  leurs  systèmes,  voulussent 
bien  se  pénétrer  de  ces  observations  que  31.  Desdouits  met  dans 
la  bouche  d'un  de  ses  interlocuteurs  :  «  Si  l'on  prétend  trouver 
ndans  la  narration  de  Moïse,  tous  les  secrets  delà  création;  si 
»  on  lui  demande  l'explication  de  tous  ses  mystères  dans  leurs 
«détails  les  plus  intimes  ;  si  l'on  veut  en  un  mot  que  toute  la 
»  création,  que  tout  l'univers  soit  dans  le  premier  chapitre  de 
))la  Genèse,  comme  dans  la  pensée  divine  dont  ce  chapitre  paraît 
«être une  expression  sommaire,  la  curiosité  de  l'esprit  humain 
»  n'y  trouvera  pas  son  compte  ;  et  il  n'est  pas  impossible  que 
«l'historien  ait  eu  un  tout  autre  but ,  que  de  donner  cette  petite 
«satisfaction  aux  hommes  qui  viendraient  trente  siècles  après  lui. 
»  S'il  ne  s'agit  au  contraire  que  de  constater  l'accord  ou  l'oppo- 
«sition  des  faits  connus  avec  l'histoire  de  la  création  selon  la  Bi- 
>ble  ;  ou  plutôt ,  s'il  ne  faut  que  prouver  que  l'opposition  et  l'in- 
»  compatibilité  n'ont  pas  lieu ,  j'affirme  que  rien  n'est  plus  fa- 
j>cile  ;  or  c'est  là  qu'est,  je  crois ,  la  question....»  ISous  voudrions 
pouvoir  citer  la  suite  de  ce  passage  où  l'auteur  fait  observer 
combien  il  nous  doit  être  difficile  de  bien  saisir  la  signification 
scientifique  des  expressions  de  Moïse,  lorsque  nous  ne  compre- 
nons ni  beaucoup  de  mots  importans ,  ni  les  allusions,  ni  les 
figures,  et  que  les  traditions  orales  qui  servaient  de  commen- 
taire au  texte,  sont  perdues  depuis  tant  de  siècles. 

Passant  à  un  ordre  de  conceptions  plus  élevées,  il  établit  que 
notre  raison  seule  et  les  lumières  qu'elle  nous  fournit  ne  sau- 
raient être  une  règle  ,  un  contrôle  acceptable  ,  lorsqu'il  s'agit 
d'apprécier  les  œuvres  de  Dieu  et  de  prononcer  siu'  leur  conve- 
uaucc  Ain.si  est  prévenus  toute  une  série  d'objections  qui  se 
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l'oiident  sur  le  rôle  important  que  le  texte  sacré  donne  à  notre 
terre,  à  laquelle  il  semble  subordonner  la  formation  et  la  dis- 
position des  autres  corps  célestes,  tandis  qu'elle  occupe,  en  réa- 
lité, un  rang  très-inférieur  et  très-subordonné  dans  l'échelle  des 
mondes.  La  même  objection  se  présente  encore  relativement  à 
riiomme,  centre  et  fin  de  toute  la  création  d'après  la  Bible,  et 
qui  n'est,  aux  yeux  de  la  raison,  qu'un  point  imperceptible  sur 
sa  mappe-monde  :  elle  même  atome  perdu  dans  l'immensité  de 
l'espace.  —  «  Mais  depuis  quand  Dieu  mesure-t-U  sa  puissance 
a  sur  le  volume  ou  l'étendue  ?  lui  qui  a  donné  plus  de  sens  aux 
«abeilles  et  aux  fourmis,  qu'aux  ânes  et  aux  chameaux;  qui 
»  d'une  graine  imperceptible  fait  sortir  des  arbres  d'une  grandeur 
»  prodigieuse,  tandis  que  des  semences  beaucoup  plus  considéra- 
»bles  ne  produisent  que  des  végétaux  très-inférieurs;  lui  qui  at- 
«tribue  à  ce  point  d'oeil  nommé  la  pupille,  une  telle  puissance 
•  qu'en  un  instant  indivisible,  il  peut  parcourir  la  moitié  du  fir- 

nmament ;  montrant  par  ces  prodiges  et  autres  semblables 

»  qui  se  plait  à  opérer  les  plus  grandes  choses  avec  les  plus  pe- 
«tites  et  que  dans  les  moindres  objets;  il  n'est  jamais  amoin- 

»dri '  s  C'est  ainsi  que  St. -Augustin  répondait  à  ceux  qui 

prétendaient  sonder  les  pensées  divines,  et  juger  en  dernier  res- 
sort les  dessins  du  créateur, — Revenons  à  M.  Desdouits. 

Après  avoir  amené  la  discussion  sur  son  véritable  terrain,  et 
bien  insisté  sur  ce  point  que  la  véracité,  la  divinité  de  nos  Hatcs 
saints  ne  saurait  dépendre  de  l'issue  d'une  thèse  de  physique  ou 
de  géologie,  que  ces  livres  ont  leurs  preuves  ailleurs,  et  que 
tout  ce  qu'on  peut  raisonnablement  exiger,  c'est  que  les  faits 
avérés  de  la  science  n'offrent  point  de  contradiction  avec  eux , 
l'auteur  entre  en  matière  par  l'examen  du  récit  de  la  Création. 
Il  expose  sommairement  les  principaux  systèmes  sur  la  Uquidité 
primitive  du  globe,  et  donne  lui-même  une  théorie  d'après  la- 
quelle la  matière  aurait  d'abord  été  créée  à  l'état  de  molécules 
non  encore  douées  de  cohésion;  hypothèse  qui  se  prête  facile- 
ment à  l'explication  des  divers  phénomènes  de  renflement, 
d'affaissement  sur  les  pôles,  de  stratification,  etc.,  et  de  plus  con- 
corde très-bien  avec  la  lettre  de  la  Genèse.  Tel  était  au  surplus 

'    S.  Aiig.  Epist.  I  j7  ad  Volusiau,  t.  ii,  roi.  600,  édil.  de  Gaume. 


16  LES   SOinÉES   DE   MONTLBÉRY, 

ce  semble ,  le  sentiment  de  St.-Augustin  lequel  n'est  jamais  à 
dédaigner. 

Vient  ensuite  l'histoire  proprement  dite  des  six  jours  et  des 
grandes  révolutions  qu'atteste  l'état  actuel  du  globe.  On  connaît 
les  divers  commentaires  auxquels  a  donné  lieu  le  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse;  et  surtout  l'extension  accordée  aux  jours , 
ou  plutôt  aux  époques  que  Moïse  indique  moins  comme  la  du- 
rée d'une  révolution  diurne  que  comme  des  espaces  de  tems 
indéterminés.  M.  Desdouils  émet  à  ce  sujet  une  opinion  très- 
acceptable  et  digne  d'être  consignée  dans  les  Annales.  Nous  ci- 
terons ses  propres  paroles  : 

«  On  nous  accordera  sans  doute  que  la  narration  de  Moïse 
avait  un  but,  et  que  ce  but  était  l'homme.  D'où  il  résulte  que  le 
récit  pourrait  se  restreindre  à  la  partie  de  la  création  générale, 
ou  si  vous  le  voulez  ,  à  celle  des  créations  qui  avait  l'homme 
pour  fin,  et  qui  prépara  l'empire  oùlesoufïle  delà  divinité  allait 
placer  un  maître..... 

«Cela  posé,  ne  peut-on  pas  dire  que  la  création  qui  avait  l'hom- 
»  me  pour  objet,  est  la  dernière  après  beaucoup  d'autres,  perdue 
»dans  l'intervalle  indéfini  qui  sépare  la  création  de  la  matière  de 
«l'organisation  de  la  natui-e,  telle  que  Dieu  l'a  faite  en  dernier 
«lieu  pour  l'homme?  Entre  le  moment  où  cette  matière  sortit 
»  du  néant,époque  désignée  par  l'expression  vague  et  mystérieuse, 
■»  in  principio ,  jusqu'à  celui  où  Dieu  voulut  organiser  pour  son 
»  ceuM'e  la  plus  parfaite,  cette  boue  peut-être  plus  d'une  foisrepé- 
atrie;  un  tems  quelconque  à  pu  s'écouler,  dont  l'écrivain  ne 
B  rend  pas  compte  à  l'homme,  parce  que  ce  tems  n'est  pas  de  son 
«domaine.  Dansée  tems  perdu ,  la  terre  comme  d'autres  grands 
«corps,  a  changé  bien  des  fois  de  forme  et  d'habitans  ;  et 
«douées d'une  cohésion  moinsparfaite  ,  parce  que  leur  destina- 
»  tion  n'était  pas  durable ,  les  molécules  ont  pu  céder  bien  des 
»fois  à  des  bouleversemens  intérieurs  qui  auront  enseveli  dans 
«les  couches  pâteuses  du  globe  toutes  les  espèces  vivantes  ;  en 
«même  tems  quedonné  par  là  accèsaux  eaux  sur  lescontinens. 
«Mais  lorsque  ,  pour  la  dernière  fois  ,  Dieu  jeta  en  moule  cette 
B  terre  sous  sa  forme  définitive, il  en  doua  les  molécules  d'une  cohé- 
»sion  plus  forte  pour  qu'elle  fût  durable;  de  là,  la  solidification 
»de  CCS  couches  pierreuses  qui  furent  autrefois  liquides;  dç  Ik 
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î)l'eusevelissement  permanent  des  dépouilles  végétales  et  ani- 
5) maies  au  sein  de  roches  maintenant  insolu])les.  Voilà  com- 
nment  nous  trouvons  dans  la  nature  actuelle  des  traces  de 
•  créations  antérieures  à  la  nôtre,  et  qui  nous  étonnent;  traces 
«que  nous  distinguons  fort  bien  de  celles  qui  nous  a  laissées  le 
»  Déluge;  car  celles-ci  ne  se  montrent  qu'à  la  surface  ou  dans 
»  les  terrrains  meubles. 

«Ainsi  Dieu  aura  créé ,  puis  organisé  et  détruit  successivement 
«ses  ouvrages,  comme  un  ouvrier  mécontent,  jusqu'à  ce  qu'il 
«eût  fait  l'homme  ;  puis  enfin  sa  dernière  création  ou  plutôt  sa 
«dernière  organisation  aurait  été  le  résumé  fidèle,  mais  plus  par- 
»  fait,  de  tous  ses  ouvrages  antérieurs;  et  c'est  ce  qui  expliquerait 
»cc  fait  singulier  remarqué  par  tous  les  géologues,  que  les  fos- 
«siles  suivent  dans  leur  gisement  l'ordre  de  création  que  leur  as- 
B signe  Moïse.  Dans  cette  hypothèse,  les  jours  de  la  création 
B  pourraient  être  de  véritables  jours,  ou  plutôt  ils  seront  encore 
«des  périodes  quelconques,  dont  la  durée  sera  aussi  indifférente 
»  qu'elle  est  incertaine  *.  » 

Le  livre  de  M.  Desdouits  est  trop  substantiel  et  ti-op  plein  de 
choses  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  une  analyse  exacte. 
Nous  nous  bornerons  à  un  court  sommaire  de  chaque  entretien. 
Ce  sera,  si  l'on  veut,  une  table  des  matières,  qui  pour  le  dire  en 
passant,  manque  aux  soirées  de  MontUiéry^  et  serait  pourtant 
nécessaire  pour  en  faire  connaître  l'importance  et  pour  la  com- 
modité des  recherches. 

2'  soirée.  Description  sviccincte  de  l'enveloppe  terrestre  et  des 
phénomènes  géologiques  qu'elle  présente,  dont  les  principaux 
caractères  sont  :  stratification  variée  de  Cecorce  minérale  ;  —  relève- 
ment des  bancs  autrefois  horizontaux  ; — et  surtout  incrustation  des  fos- 
siles des  trois  règnes  dans  des  roches  qui  ojfrent  tous  les  degrés  de 
solidité. — Insuffisance  des  théories  inventées  povu-  rendre  raison 
de  ces  bouleversemens.  —  Examen  critique  des  systèmes  Pla- 
tonien  et  Neptunien.,  qui  se  détruisent  l'un  par  l'autre. —  Réfuta- 
tion du  système  de  Buffon,  connu  sous  le  nom  d'époques  de  la 
nature.  — Considérations  sur  les  divers  matériaux  dont  se  cora- 

'  Page  26.  —  Voir  sur  les  différens  sens  donnés  par  les  Pères  au  mot 
jour,  le  No  73 ,  tom.  xui,  p,  31  des  Annales, 
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pose  notre  globe,  qui  pourraient  être  régardés  comme  des  mo- 
difications d'une  matière  primitive  et  élémentaire. 

5^  soirée.  Unité  d'origine  de  l'espèce  humaine  prouvée  contre 
les  partisans  de  la  pluralité  des  mondes.  — Réfutation  de  l'ob- 
jection tirée  de  la  diversité  des  races  et  surtout  delà  race  noire. 
—  Systèmes  qui  font  provenir  l'homme  d'un  animal  antérieur, 
mammifère ,  polype ,  ou  crustacé.  —  Longévité  des  premier? 
hommes.  —  Possibilité  de  l'existence  des  géans. 

4'  soirée.  Le  déluge. — Cet  entretien  nous  a  semblé  un  modèle 
de  discussion  méthodique  et  savante.  L'auteur  prouve  d'abord 
par  les  qualités  du  récit  de  Moïse,  que  ce  récit  forme  ,  aux  yeux 
de  la  raison  et  abstraction  faite  de  la  foi ,  vm  très-grave  préjugé, 
une  présomption  légale  en  faveur  de  l'existence  du  Déluge,  et  que 
c'est  aux  adversaires  à  en  démontrer  la  fausseté.  Ceci  une  fois 
établi,  il  passe  phxs  avant,  et  entreprend  de  démontrer  lui-même 
le  fait  du  Déluge  par  des  argumensde  l'ordre  naturel  et  sans  re- 
courir à  la  révélation.  —  Les  preuves  sont  de  deux  sortes  :  i" 
Preuves  géologiques.  —  Bancs  de  coquillages  et  de  sable  marin 
existant  dans  les  couches  superficielles  du  globe ,  dans  les  ter- 
rains dits  d'alluxion  et  mieux  encore  diluviens .  —  Débris  d'ani- 
maux terrestres  provenant  d'espèces  encore  existantes,  entassés 
dans  les  terrains  meubles  ,  avec  des  circonstances  qui  rap- 
portent leur  destruction  à  une  cause  accidentelle  et  géné- 
rale. —  Existence  de  grandes  masses  minérales  évidem- 
ment étrangères  au  terrain  de  leur  gisement,  homogènes  au 
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contraire  avec  des  terrains  fort  éloignés  ,  masses  connues  des 
géologues  sous  le  nom  de  blocs  erratiques.  —  2'  Preuves  tradition- 
nelles. ~  Le  déluge  à  la  tête  de  toutes  les  chroniques  et  de 
toutes  les  mvthologies  :  l'auteur  se  borne  aux  cinq  peuples  pri- 
mitifs :  Juifs,  Chaldéens,  Indiens,  Chinois,  Egyptiens.  —  Dé- 
luges de  Deucalion  etd'Ogygès,  qui  sans  être  des  traditions  di- 
ï-ectes  du  déluge  mosaïque,  viennent  pourtant  à  l'appui,  en 
constatant  la  nouveauté  des  fleuves  et  des  eontinens. — Réponse 
à  deux  objections  :  l'une  tirée  de  l'absence  des  ossemens  hu- 
mains parmi  les  fossiles  ,  l'autre  du  fait  de  la  population  de  l'A- 
mérique. 

5*  soirée.  Eclaircissement  sur  la  chronologie  de  la  bible  et 
sur  les  dissidences  des  textes  antiques  ,  Samaritain,  Chaldéen 
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et  des  Septante. — Origine  récente  de  nos  continens  prouvée  pav 
l'épaisseur  des  couches  végétales,  des  tourbières,  etc;  parles  at- 
térissemens  fluviatiles  et  autres  phénomènes  ,  d'où  résulte  la 
nouveauté  du  cours  de  plusieurs  grandes  rivières;  par  une  tra- 
dition Chinoise  sur  l'état  marécageux  de  cette  contrée  sous 
l'empereur  Yao  ;  par  l'envahissement  des  sables  d'Egypte,  des 
dunes,  des  polypes  constructeurs  des  bancs  de  corail.— Objec- 
tion tirée  des  alluvions  du  Nil  et  de  la  formation  du  Delta.  Le 
timon  du  Nil  peut-il  être  considéré  comme  la  cause  de  l'exhaus- 
sement du  sol  de  l'Egypte  ? 

6^  soirée.  Commencemens  de  la  race  humaine ,  sa  multipli- 
cation. —  Origine  des  nations  et  leur  filiation  d'après  la  Bi- 
ble ,  confirmée  par  les  anciennes  traditions.  —  Chronologies 
fabuleuses  de  divers  peuples.  —  Chaldéens,  Indiens,  Chinois. 
ç*  soirée.  Dissertation  étendue  sur  la  chronologie  et  l'antiquité 
des  Égyptiens,  à  l'aide  desquelles  quelques  savans,  et  en  parti- 
culier MM.  ChampoUion  et  Letronne  contestent  l'autorité  de 
la  Bible.  —  Discussion  des  textes  d'Hérodote  et  de  Diodore  de 
Sicile;  de  l'avitorité  de  Manéthon.  —Sa  concordance  avec  cer- 
taines inscriptions  hiéroglyphiques  déchiffrées  par  ChampoUion 
le  jeune  ne  prouve  rien  dans  la  question. — Défense  du  système 
des  dynasties  collatérales.  —  Listes  de  Manéthon  comparées  à 
celles  d'Eratosthènes.  —  Valeur  réelle  de  la  pièce  connue  sous 
le  nom  de  Vieille  Chronique. 

Les  deux  derniers  entretiens  traitent  avec  détail  de  divers  mo- 
numens  des  Egyptiens  ;  de  leurs  périodes  astronomiques  ;  des 
zodiaques  ,  de  leur  âge  et  de  leur  origine.  —  L'auteur  conclut 
par  quelques  idées  neuves  et  ingénieuses  sur  l'existence  de  mo- 
numens  antédiluviens,  auxquelles  il  a  donné  depuis  plus  de  dé- 
veloppement. 

Nous  n'avons  qu'à  féliciter  M.  Desdouits  d'avoir  toujours  ap- 
porté de  la  clarté,  de  l'intérêt  et  une  sage  circonspection  dans 
des  matières  où  les  plus  savans  laissent  beaucoup  à  désirer , 
sous  ces  divers  rapports.  Nous  nous  félicitons  aussi  de  ce  que  les 
Annales  ont  pu  être  de  quelque  secours  à  l'auteur  pour  la  com- 
position de  son  excellent  livre. 

Alexis  C. 
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EXAMEN 

DE    l'essai    philosophique    SUR    LES    PROBABILITÉS,    DE    M.    LK 
COMTE    DE    LAPLACE.  DE    l'aCADÉMIE    DES    SCIENCES'. 


nifférens  ouvrages  de  M.  de  Laplace.  —Base  mathématique  des  probabi- 
lile's.  —Base  philosophique.  —  Erreui'  d'appliquer  les  probabilités  à  la 
morale.  — Erreur  sur  les  causes  finales.  — Erreur  sur  les  témoignages 
et  les  miracles. 

Il  y  a  long-tems  que  M.  de  Laplace  est  mis  au  rang  des  plus 
grands  géomètres  dont  la  France  puisse  s'enorgueillir.  Les  il/é-. 
moires  de  l'académie  des  Sciences  sont  remplis  de  ses  travaux 
sur  les  différentes  branches  des  mathématiques.  Il  n'en  est 
presqu' aucune  dans  lesquelles  il  n'ait  fait  quelque  découverte, 
ou  perfectionné  les  découvertes  déjà  faites.  Mais  les  calculs  des 
probabilités  et  l'astronomie  physique  ont  été  l'objet  principal 
de  ses  méditations.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  Mécanique 
céleste ,  le  plus  beau  traité  qui  ait  paru  sur  le  système  du  monde, 
depuis  les  principes  malliémaliqiies  de  la  philosophie  naturelle  de 
l'immortel  Newton.  L'auteur  a  développé  les  mêmes  vérités 
dans  son  Ea-posiiion  du  systhne  du  monde  .  ouvrage  remarquable 
par  la  clarté  et  la  méthode ,  et  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  La  théorie  analytique  des  probabilités  ren- 

»  M.  de  Laplace,  membre  de  rAcadéinic  française  et  de  celle  des 
sciences,  est  mort  à  Paris  en  1 827. 

On  peut  voir  dans  le  3^  volume  des  Annales^  p.  377,  une  observation 
curieuse  de  ce  savant  sur  la  coïncidence  du  grand  axe  de  Torbe  terrestre 
avec  la  ligne  des  équinoxes,  phénomène  qui  a  eu  lieu  l'an  iOOi  avant 
l'ère  chrétienne,  époque  oVi  la  plupart  des  chronologistes  placent  la  créa- 
tion du  moud*. 
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ferme  les  principes  de  ce  calcul,  présentés  d'une  manière  nou- 
velle. M.  de  Laplace  me  semble  avoir  étendu  considérablement 
cette  branche  de  l'analyse,  par  la  théorie  des  fonctions  généra- 
trices, théorie  aussi  ingénieuse  que  féconde.  Cette  théorie  jette 
un  nouveau  jour  sur  les  principes  du  calcul  différentiel,  et  sa 
découverte  suffirait  pour  assurer  la  gloire  d'un  géomètre.  VEssai 
philosophique  sur  les  Probabilités ,  qui  est  le  sujet  de  cet  article  , 
présente  les  mêmes  idées  d'une  manière  plus  philosophique,  et 
dégagées  des  calculs  qui  les  accompagnent  dans  la  théorie  ana- 
lytique des  probabilités. 

Il  est  facile  de  concevoir  de  quelle  utilité  il  nous  serait  de 
posséder  des  principes  sûrs  pour  apprécier  les  différentes  pro- 
babilités. La  vie  humaine  ne  roule  presque  toute  entière  que 
sur  ce  calcul;  et  combien  les  erreurs  ne  peuvent-elles  pas  être 
funestes  !  La  logique  ordinaire  s'est  plus  occupée  de  la  marche 
à  suivre  pour  la  démonstration  d'une  vérité,  que  de  leur  fournir 
des  règles  pour  apprécier  les  différons  degrés  de  vraisemblance. 

Leibnitz,  dont  l'esprit  vaste  embrassait  l'universalité  des  con- 
naissances humaines,  désirait  qu'on  travaillât  à  une  logique 
des  probables:  tel  est  l'important  sujet  dont  s'est  occupé  M.  de 
Laplace.  Son  ouvrage  se  compose  de  deux  parties;  la  première 
renferme  les  principes  du  calcul  des  probabilités,  dégagés  de 
tout  développement  analytique;  la  seconde  est  consacrée  à  en 
faire  l'application  aux  différentes  branches  de  nos  connais- 
sances; elle  est  terminée  par  une  notice  historique  sur  ce  calcul. 

Le  principe  qui  sert  de  base  à  la  théorie  des  probabilités  est 
extrêmement  simple.  «  Il  ne  s'agit,  comme  le  dit  M.  de  La- 
»  place,  que  de  réduire  tous  les  événemens  du  même  genre  à 

•  un  certain  nombre  de  cas  également  possibles;  c'est-à-dire, 
«tels  que  nous  soyons  également  indécis  sur  leur  existence,  et 
»à  déterminer  le  nombre  des  cas  favorables  à  l'événement  dont 
>»on  cherche  la  probabilité.  Le  rapport  de  ce  nombre  à  celui  de 
«tous  les  cas  possibles,  est  la  mesure  de  cette  probabilité  ,  qui 

•  n'est  ainsi  qu'une  fraction  dont  \c  numérateur  est  le  nombre 
«des  cas  favorables,  et  dont  le  dénominateur  est  le  nombre  de 
Btous  les  cas  possibles.  »De  ce  principe.  M,  de  Laplace  en  dé- 
duit plusieurs  autres  qui  lui  servent  à  résoudre  différens  pro- 
blèmes tirés  des  jeux  de  hasard  II  expose  ensuite  d'une  manière 

Tome  xiv. — N'  79.  1857.  a 
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fort  abrégée  les  méthodes  analytiques  du  calcul  des  probabilités, 
en  présentant  seulement  l'esprit  de  ces  méthodes.  L'auteur  a 
la  gloire  d'avoir  contribué  puissamment  à  les  perfectionner, 
par  ce  qu'il  appelle  le  calcul  des  fonctions  génératrices,  et 
dont  il  présente  ainsi  le  principe  fondamental-  «Si  l'on  conçoit 
»  a  d'une  variable  développée  dans  une  série  ascendante  par 
a  rapport  aux  puisssances  de  cette  variable,  le  coë/ficiejit  de  l'une 
«quelconque  de  ces  puissances  sera  fonction  ileVcœposant^  ou 
»  indice  de  cette  puissance;  a,  est  ce  que  je  nomme  fonction 
«génératrice  de  ce  coefficient,  ou  de  la  fonction  de  l'indice.  » 

J'ai  voulu  rapporter  dans  les  propres  termes  de  l'auteur  le 
principe  qui  sert  de  base  au  calcul  des  fonctions  génératrices. 
Pour  suivre  M.  de  Laplace  dans  les  développemens  qu'il  lui 
donne  ,  il  faudrait  se  livrer  à  des  calculs  trop  étrangers  à  la  na- 
ture de  ce  recueil,  mais  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des 
géomètres,  et  il  me  semble  que  M.  de  Laplace  a  raison  d'ob- 
server que  sa  théorie  des  fonctions  génératriees  est  très-propre 
à  répandre  un  grand  jour  sur  les  principes  du  calcul  différen- 
tiel, et  à  faire  voir  qu'il  a  tovite  la  rigueur  de  l'algèbre  ordi- 
naire. 

Je  viens  de  présenter  une  analyse  bien  abrégée,  et  bien  in- 
complète sans  doute,  de  la  partie  mathématique  de  cet  essai, 
et  cette  analyse  pourra  cependant  paraîire  beaucoup  trop  longue 
encore  à  bien  des  lecteurs.  Je  passe  donc  bien  vite  à  la  partie 
philosophique,  qui  est  d'un  intérêt  plus  général. 

Tout  en  applaudissant  à  plusieurs  remarques  ingénieuses  et 
fines  que  l'on  rencontre  dans  cette  seconde  partie,  j'avoue 
qu'elle  ne  me  satisfait  pas  comme  la  première.  Je  n'ai  que 
des  éloges  à  donner  à  M.  de  Laplace  mathématicien;  mais  les 
idées  de  M.  de  Laplace  philosophe  me  paraissent  qiielquefoîs 
manquer  tout-à-fait  de  justesse  :  ce  n'est  ni  sur  son  appli- 
cation du  principe  des  probabilités  à  la  théorie  des  jeux  de 
hasard,  ou  à  l'élude  de  la  philosophie  naturelle,  que  porte  ma 
critique  :  mais  quand  l'auteur  veut  appliquer  le  principe  des 
probabilités  aux  sciences  morales,  ou  ne  retrouve  plus  en  lui  la 
même  sagacité,  la  même  profondeur.  Je  dois  à  sa  réputation  et 
à  ses  talens  très-distingués  d'entrer  dans  un  détail  nécessaire 
pour  justifier  ma  critique. 
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Je  passerai  léi^èrement  sur  ce  que  dit  l'autèur  au  commence- 
ment de  son  livre,  que  le  principe  de  la  raison  suffisante  s'étend 
aux  actions  mêmes  que  l'on  juge  indifférentes.  Il  suit  en  cela 
l'opinion  de  Leibnitz;  mais  tout  le  génie  de  ce  grand  homme  n'a 
pu  la  faire  prévaloir,  et  il  sera  toujours  étrange  de  soutenir 
qu'entre  deux  partis  entièrement  égaux,  l'homme  ne  peut  pas 
se  déterminer  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

Je  viens  aux  causes  finales  :  l'auteur  les  traite  fort  mal  ;  ellea 
ne  sont  à  ses  yeux  que  l'expression  de  notre  ignorance.  On  sait 
cependant  que  Voltaire,  qui  n'était  pas  superstitieux,  traitait  de 
forcenés  ceux  qui  niaient  les  causes  finales.  Si  la  censure  de 
M.  de  Laplace  ne  portait  que  sur  l'abus  qu'on  en  a  fait,  elle 
n'aurait  rien  que  de  juste;  mais  il  me  semble,  que  l'auteur 
va  plus  loin ,  je  dis  qu'il  me  semble ,  car  ses  expressions , 
à  ce  sujet,  ne  m'ont  pas  paru  toujours  parfaitement  claires. 
L'auteur  ne  s'est  peut  -  être  pas  fait  une  idée  bien  juste 
des  causes  finales.  Il  a  l'air  de  croire  que  cause  finale  ou  vo- 
lonté particulière,  c'est  la  même  chose  ;  or,  quoique  le  monde 
soit  gouverné  par  des  lois  générales ,  le  but  de  l'intelligence  su- 
prême en  est-il  moins  évident  ?  ces  lois  générales,  d'ailleurs, 
peuvent-elles  s'appliquer  aux  phénomènes  de  l'organisation  ? 
Newton  a  vu,  dans  le  peu  d'excentricité  de  l'orbite  des  planètes 
autour  du  soleil,  la  preuve  qu'une  main  divine  les  a  toutes  fixées 
dans  le  même  plan.  M.  de  Laplace  trouve  que  Newton  a  tort;  et 
pour  expliquer  ce  peu  d'excentricité  des  planètes,  il  imagine 
une  hj^othèse  qui  me  paraît  peu  rccevable  '  ;  mais  quand  mê- 
me on  l'admettrait,  il  ne  serait  pas  moins  vrai  qu'en  créant  de 
la  matière  luminevise  et  nébuleuse,  et  en  lui  donnant  tel  ou  tel 
mouvement.  Dieu  a  voulu  produire  tel  ou  tel  effet  ;  et  c'est  là  ce 
me  semble  ce  que  tout  le  monde  entend  par  cause  finale.  En  un 
mot, toutes  les  fois  que  nous  voyons  de  l'ordre  dans  un  ouATage, 
que  cet  ordre  soit  le  résultat  d'une  loi  générale  ou  de  plusieurs 
lois  particulières,  nous  en  concluons  Texistence  d'un  ouvrier  in- 
telligent ,  et  l'auteur  lui-même  paraît  adopter  cette  manière  de 


raisonner. 


»  L'auteur  suppose  qu'originairement  la  matière  lumineuse  et  nébu- 
leuse e'tait  confondue,  et  que  ces  deux  matières,  en  se  séparant,  ont  formé, 
l'une  le  soleil,  et  l'autre  les  planètes.  On  peut  voir  les  développemcns  cp-i'il 
donne  à  cette  hypothèse  dans  son  Exposition  du  Système  du  Monde. 
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C'est  surtout  lorsqu'il  a  voulu  peser  la  probabilité  des  ténioî' 
gnages,  que  M.  de  Laplace  me  paraît  s'être  fait  illusion.  11  pré- 
tend qu'un  fait  est  d'autant  moins  probable,  qu'il  s'écarte  plus 
de  l'ordre  journalier;  el  il  emploie  le  calcul ,  pour  déterminer 
le  plus  ou  moins  de  probabilité  du  fait ,  selon  qu'il  est  plus  ou 
moins  extraordinaire.  CeJte  opinion  peut  faire  illusion  au  pre- 
mier moment  :  mais  la  réflexion  force  bientôt  à  l'abandonner. 
En  effet ,  la  croyance  à  lui  fait  tire  toute  sa  force  de  l'autorité 
du  témoignage  :  que  le  fait  soit  rare  ou  commun,  le  croirai-je 
moins  ,  lorsqvi'il  me  sera  suffisamment  attesté  ?  Dira-t-on  qae 
l'autorité  du  témoin  diminue  à  mesure  que  le  fait  qii'il  annonce 
est  plus  extraordinaire  ?  Pourquoi  cela  arriverait-il,  si  le  fait 
qu'il  annonce  ,  quoique  extraordinaire ,  ne  me  donne  auciui 
motif  de  croire  qu'il  soit  trompé  ou  trompeur?  et  ne  peut-il  pas 
y  avoir  des  faits  extraordinaires  de  ce  genre  ?  M.  de  Laplace  , 
qui  n'est  pas  toujours  bien  conséquent  dans  ses  idées  philoso- 
phiques, semble  d'abord  établir  qu'un  fait  extraordinaire  n'est 
moins  probable  qu'un  autre ,  que  parce  qu'on  peut  supposer 
plus  facilement  que  le  témoin  qui  l'atteste  est  trompé  ou  trom- 
peur, et  en  cela  il  aurait  raison ,  quoique  cela  ne  soit  pas  vrai 
de  tous  les  faits  extraordinaires.  Mais  lorsqu'il  traite  spéciale- 
ment de  la  probabilité  destémoignages,  ilfaitentrer  comme  élé- 
ment, dans  le  calcul,  plus  ou  moins  de  probabilité  du  fait.  Mais 
n'est-ce  pas  appliquer   à  la  critique  des  faits,  appuyés  sur  le 
témoignage,  un  principe  qui  n'est  vrai  qu'autant  qu'on  s'en  sert 
pour  déterminer  le  plus  ou  le  moins  de  probabilité  d'un  fait  qui 
n'est  appuyé  sur  aucun  témoignage  certain  ?  Eclaircissons  ceci, 
par  im  exemple  :  je  suppose  que  les  témoignages  soient  partagés 
sur  le  fait  de  l'incendie   de  Rome  par  Néron  ;  assurément  c'est 
un  événement  en  soi  peu  probable,  qu'un  empereur,  même  mé- 
chant, mette  le  feu  à  la  capitale  de  son  empire,  unicjuement 
pour  se  divertir.  Ainsi,  lorsque  les  témoignages  se  balanceront, 
je  me  déciderai  pour  celui  qui  me  paraîtra  le  plus  vraisemblable  : 
mais  si  tous  les  témoignages  se  réunissent  de  manière  à  former 
ce  qu'on  appelle  la  preuve  morale,  que  le  fait  soit  vraisemblable 
ou  non,  je  dois  le  croire,  ou  péchercontre  toutes  les  règles  de  la 
raison. 

Mais,  me  dira-t-on,  un  témoin  vous  atteste  qu'un  numéro 
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quelconque ,  le  numéro  i  par  exemple,  est  sorti  dans  nn  tirage. 
Vous  le  croyez  ;  s'il  vous  disait  que  le  même  numéro  est  sorti 
dans  mille  tirages,  et  toujovirs  le  premier,  le  croiriez-vous  en- 
core ?  cette  objection  est  éblouissante  ,  et  n'a  cependant  rien  de 
solide.  D'abord,  quand  je  crois  un  témoin  qvii  m'atteste  que  le 
numéro  i  est  sorti  une  fois,  je  le  crois  sans  en  avoir  la  previve 
morale  :  car  enfin,  le  témoin  peut  me  tromper.  L'exemple  est 
donc  mal  choisi  ;.  il  faudrait ,  pour  raisonner  juste ,  choisir  un 
fait  ordinaire  qui ,  appuyé  sur  la  certitude  morale,  devient  dou- 
teux, si  on  le  suppose  extraordinaire  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait faire.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  l'on  puisse  assimiler  un 
fait  dont  la  bizai-rcrie,  si  jepuis  m'cxprimer  ainsi,  tient  unique- 
ment au  hasard,  à  un  fait  d'un  ordre  surnaturel,  tel  qu'un 
miracle;  ce  dernier  a  sa  raison  suffisante  dans  la  puissance  de 
Dieu  :  j'oserai  dire  même  que ,  considéré  indépendamment  de 
tout  témoignage  ,  il  n'a  rien  d'impossible.  En  effet,  il  est  certain 
que  Dieu  peut  suspendre  les  lois  qu'il  a  établies;  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  puisse  avoir  quelquefois  des  motifs  de  les  suspendre. 
Pourquoi  un  miracle  serait-il  en  soi-même  une  chose  impro- 
bable? Mais  vous  n'avez  jamais  vu  les  lois  de  la  nature  suspen- 
dues. Qu'en  veut-on  conclure?  Que  Dieu  n'a  jamais  fait  de 
miracles?  Faudra-t-il  absolument  qu'un  miracle  devienne  com- 
mun pour  être  croyable?  Est-ce  là  une  prétention  raisonnable? 
C'est  cependant  ainsi  que  Hume  a  raisonné  pour  nier  la  certi- 
tude d'aucun  miracle  ;  et  M.  de  Laplace  raisonne  à  peu  près  de 
la  même  manière,  et  me  semble  déplus  se  réfuter  lui-même.  Il 
convient  qu'il  faxidrait  bien  croire  un  miracle,  si  on  en  était  le 
témoin.  Or,  il  n'est  pas  plus  certain  que  nos  sens  ne  nous  trom- 
pent pas,  qu'il  n'est  certain  qu'une  foule  d'hommes  de  tous  ca- 
ractères et  de  toutes  conditions,  n'ont  pas  pu  se  réunir  pour 
attester  un  fait  même  miraculeux,  si  ce  fait  par  lui-même  est 
facile  à  constater  et  s'ils  n'ont  aucun  intérêt  à  le  supposer,  sans 
que  ce  fait  miraculeux  soit  vrai.  Le  monde  moral  a  ses  lois 
comme  le  monde  pliysique  ,  et  malgré  la  bizarrerie  du  coeur 
humain,  il  est  des  règles  qu'il  ne  saurait  enfreindre,  parce 
qu'il  ne  peut  pas  changer  sa  nature. 

Ce  qui  a  probablement  occasioné  l'erreur  de  M.  de  Laplace, 
sur  la  probabilité  des  témoignages,  c'est  qu'il  a  confondu  la>Tai- 
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semblanee  que  tel  fait  arrivera  avec  la  probabilité  que  tel  fait 
est  arrivé  :  deux  choses  très- différentes,  et  qu'on  ne  peut  pas 
assujétir  aux  mêmes  règles.  La  probabilité  qu'un  fait  arrivera 
dépend  du  plus  ou  moins  de  chances  qu'il  a  en  sa  faveur  :  la 
probabilité  qu'îl  est  arrivé  dépend  du  plus  ou  moins  de  force 
de  témoignage  qu'il  établit  ;  et  si  l'invraisemblance  de  la  chose 
peut  faire  pencher  la  balance  lorsque  le  fait  est  douteux ,  elle 
ne  saurait  en  rien  affaiblir  la  certitude  d'un  fait  appuyé  sur  la 
certitude  morale. 

Un  savant  italien  a  réfuté  l'ouvrage  de  M.  de  Laplace  dans 
une  brochure  qui  porte  ce  titre  :  Riflessioni critiche  sopra  ilsaggio 
filosofico  intorno  aile  probabilità  dcl  signor  conte  Laplace,  faite  dal 
dottor  Paolo  Raffini,  professore  di  maternât ica  applicaia  ncU'unker- 
sitd  di  Modena.  L'auteur,  M.  RufBni,  professeur  de  mathémati- 
ques ,  partage  sa  réfutation  en  quatre  mèvioires,  dans  lesquels  il 
examine  la  théorie  des  probabilités ,  relativement  aux  actions 
morales  et  aux  phénomènes  physiques  ,  et  où  il  prouve  à  quel 
point  M.  de  Laplace  fut  trompé  dans  ce  qu'il  avance  touchant 
les  motifs  qui  déterminent  notre  volonté ,  et  combien  il  serait 
dangereux  pour  la  morale  d'assigner  à  nos  actions  volontaires 
d'autres  motifs  détcrminans  que  le  libre  arbitre  de  notre  dme. 
Nous  renvoyons  les  lecteurs  à  qui  la  langue  italienne  est  fami- 
lière à  cet  excellent  ouvrage. 

H.  deC 
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ESSAI  PHILOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

SUR  LES  TEMPLES  DU  FEU  ME>T'IONNÉS  DANS  LA  BIBLE. 


Nécessité  de  recourir  à  l'histoire  pour  découvrir  le  sens  de  certains  mots 
bibliques.  —  Opinion  de  dom  Calmet  sur  les  Chammanim.  — Nou\clle 
traduction  de  M.  Arri  du  passage  du  deuxième  livre  des  Paralipo- 
mènes ,  chap.  xxxrv,  v.  .1,  où  il  est  parlé  des  Chammanim. — Criti- 
tique  de  la  traduction  de  M.  Cahen.  —  Observation  sur  cette  interpré- 
tation. —  De  l'accentuation  massorétique.  —  Discussion  philologique 
du  passage  des  Paralipomènes  en  question.  —  Signification  historique 
•du  mot  Chammanim.  —  C'étaient  des  lieux  qui  servaient  au  culte  du 
feu,  et  non  des  statues. — Les  Bamoths  étaient  des  tours  artificielles. 
—  Passage  d'Ezechiel  expliqué.  —  Usages  des  Bamoths.  — Ils  étaient 
appelés  Chammanim^  lorsqu'ils  étaient  particulièrement  destinés  au 
culte  du  feu.  — Ces  usages  sont  confirmés  par  les  monumens  retrouvés 
en  Assyrie ,  dans  les  îles  Baléares ,  en  Sardaigne  et  au  Mexique.  — 
Figure  de  ces  monumens.  —  Conclusion. 

Dans  une  langue  morte ,  telle  que  la  langue  hébraïque ,  les 
difficultés  que  présentent  certains  mots  souslc  rapport  gramma- 
tical ,  n'ont  souvent  pour  cause  que  l'ignorance  de  leur  vraie 
signification  historique.  Dans  ce  cas ,  l'interprète  ne  peut  tirer 
de  la  critique  philologique  des  résultats  satisfaisans ,  s'il  n'ap- 
pelle à  son  aide  la  critique  historique.  Lagraiumaire  et  la  syn- 
taxesont  du  domaine  de  la  critique  philologique,  mais  on  doit? 
par  la  critique  historique,  mettre  sous  ses  yeux  tous  les  pas- 
sages qui  peuvent  se  rapporter  aux  mots  dont  on  cherche  la  va- 
leur historifjue  ,  tenir  compte  de  toutes  les  circonstances  exté- 
rieures qui  s'y  rapportent  ;  enfin,  se  tenir  bien  au  courant  des  faits 
que  chaque  jour  la  science  archéologique  éclaire  ou  découvre. 

Par  exemple,  on  voit  dans  la  Bible  le  mot  Q^2Dn chammanim  ', 

*  M.  l'abbé  Arii  prononce  ce  mol,  ainsi  (jue  les  autres  qu'il  aura  à 
titer,  d'après  les  points  niassorétiques;  plus  loin  ,  on  verra  que  M.  Cahea 
le  prononce  ' hhammanim  a\ec  une  H  aspirée  ou  dure  comme  un  G.  Sans 
les  points,  on  prononcerait /lemfnnn,  (.V.  rf«D.) 
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qui  philulogiquement  n'offre  guère  de  difficullés  ;  c'est  un  nom 
masculin,  au  pluriel,  dérivé  de  la  racine  Din  choum,  ou  oan 
chamam,  dans  laquelle  est  renfermée  l'idée  de  chaleur ,  cchauffe- 
ment.  Mais,  historiquement,  que  signifie-t-il?  quelle  est  l'idée 
qu'il  présentait  lorsque  la  langue  vivait  encore?  Son  sens  histo- 
rique était  déjà  très-difficile  à  saisir,  du  tems  des  interprètes 
grecs,  qui  traduisent  ce  mot,  qu'on  ne  voit  que  sept  à  huit  fois 
dans  la  Bible,  de  cinq  manières  différentes  :  Èî5w),a,  Çû).tva  yu- 
po-Koinrx,  jSSe^O^ptaTKj  rà  v-^nlà,  réasvyj  ".  idoles,  bois  faits  d  la  main, 
abominations ,  hauteurs  ,  temples. 

Tous  les  interprètes  après  eux  se  sont  trouvés  dans  le  même 
embarras.  Ce  qvù  les  arrêtait  surtout,  c'est  le  passage  du  2' 
livre  des  Parallpomenes ,  ch.  xxxiv,  v.  4-  Dom  Calaiet  qui  avait 
étudié  les  jugemens  de  tous  les  commentateurs  qui  l'avaient 
précédé,  dit:  «On  a  tâché  de  montrer  ailleurs  que  Chamanim 
»  signifiait  des  grands  endos  découverts  où  l'on  entretenait  du  feu  en 
rt  l' honneur  du  ^ioleil;  en  cet  endroit  la  plupart  des  interprètes 
«l'entendent  des  statues  d  découvert  qui  représentaient  le  soleil,  et 
«étaient  érigées  en  son  honneur.  » 

Pour  moi,  je  me  suis  demandé  si  le  mot  D'JOn  chammanim 
pouvait  avoir  deux  significations  si  différentes  entre  elles  que 
celles  de  temples  du  soleil  et  statues  du  soleil.  J'ai  étudié  attentive- 
ment et  sans  prévention  le  passage  cité  des  Paralipornenes ,  d'a- 
bord sous  le  rapport  philologique;  ensuite  j'ai  cherché  si  l'his- 
toire pourrait  me  conduire  à  la  connaissance  de  ce  qu'étaient 
ces  Q'JDn  chammanim;  c'était,  je  pense,  le  seul  moyen  de  véri- 
fier cette  interprétation  philologique.  J'en  ai  exposé  brièvement 
les  résultats  dans  un  petit  mémoire  inséré  dans  le  Journal  asia- 
tique (  août  i836),  où  je  traduisais  le  texte  hébreu  par  les  pa- 
roles suivantes. 

Et  dirueruntcoram  eo  (Josia)  altaria  zûyjBaatirn;  et  Chammanim, 
//«^^(erant  vclinserviebant)  ad  ascensujjt  (adascendendum  propè, 
)uxtà  )  ad  ea  (  altaria  )  confregit ,  diruit  '  .  Je  regardais  le  mot 
îl/yoS  comme  étant  composé  de  7  préposition,  et  de  n/VD/  qui 
signifie  gradus  ,  ascensus  (  montée  )  ;  et  j'ajoutais  que  comme  la 
préposition  H/yO/  [sursum,  suprâ  )  était  toujours  écrite  avec  un 

«iSyoh  ivu  C3>3onm  u3>hy3n  mnaio  m  v:shi  i^nan  ' 
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stheta  simple  '  ;  sous  la  lettre  y,  il  fallait  tenir  compte  de  ce  que 
les  Massorètes  ont  ponctué  notre  mot  Tl 7^07,  avec  un  cateph- 
patacli  sous  la  lettre  V- 

M.  Cahen  '  a  proposé  quelques  observations  philologiques  sur 
cette  interprétation.  D'abord  il  ne  fait  pas  de  cas  de  la  ponctua- 
tion dans  le  mot  nSyoSi  puisque,  selon  lui,  l'accent  massorélique 
vi'Uel  dont  il  est  signé  à  l'avant-dernière  syllabe,  indique  que  les 
Massorètes  l'ont  con?<iàé\:é  comme  préposition.  Mais  la  diversité  de 
ponctuation  du  mot  n/JJD  /  étant  un  fait,  je  demanderai  encore 
une  fois  pourquoi  la  préposition  n^i?0  /  qui  se  prononçait  tou- 
jours avec  un  sclieva  simple  sous  la  lettre  i? ,  se  serait  prononcée 
dans  ce  passage  avec  un  catepli-paiacU  sous  la  même  lettre  ?  Qu'on 
ne  me  dise  pas  que  le  même  mot  n  7^0  v  considéré  comme  prépo- 
5t7<on  pouvait  avoir  deux  prononciations  différentes.  Car  se  serait 
une  argumentation  vicieuse,  puisqu'on  ne  pourrait  s'appuyer 
que  sur  le  passage  en  question.  Ainsi  doute  pour  doute,  on  peut 
assurer  que  si  le  mot  H /i?07  était  prononcé  dans  notre  cas  autre- 
ment que  lorsqu'il  était  employé  comrae  préposition,  c'est  qu'ici 
il  n'était  pas  regardé  comme  préposition. 

Mais,  dit-on,  les  Massorètes  l'ont  signé  avec  l'accent  milel 
sur  l'avant-dernière  syllabe;  ils  l'ont  àox\c\nz,é préposition? TtWe 
n'est  pas  la  question.— Nous  ne  savons  exactement  ni  quand  les 
travaux  massorétiques  furent  commencés ,  ni  quand  ils  furent 
achevés  :  ce  fut  pendant  l'espace  de  plusieurs  siècles,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  l'accentuation  sur  les  mots,  pour  en  régler  le 
sens  comme  les  Juifs  l'entendaient  à  la  fin  de  la  Massore,  fut  un 
de  leurs  derniers  travaux.  Ainsi  j'ai  fait  peu  de  cas  de  l'accen- 
tuation du  mot  nbvoS  j  parce  qu'en  général  j'ai  peu  de  con- 
fiance aux  accents  massorétiques,  et  en  particulier  dans  le  pas- 
sage en  question;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Massorètes 
eussent  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaient  les  Chammanim   (  d'où 

•  Le  scheva  simple  (:)  donne  le  son  de  notre  e  muet ,  et  le  caloph-pa- 
tach  (":)  donne  le  son  d'un  a  :  en  sorte  que  le  mot  en  question  ,  a\ec  un 
scheva  simple  sous  y,  se  prononce  lemazUi,  et  a\cc  un  caiepli-patacb, il 

se  proprononce  leviaila,  (N.  du  D.) 

■  ÎSûuvelle  traduction  de  (a  Bible,  \u\.  vu:,  ^'oycz  sa  iiolç  à  la  fin  du 
vol.,  p.  20^, 
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dépend  le  sens  du  mot  rhiJDl)  '•  et  l'art  critique  chez  les  Masso- 
rètes  n'avait  point  encore  atteint  la  hauteur  où  on  l'a  porté  de 
nos  jours.  Mais  la  diversité  de  ponctuation  entre  notre  mot 
n 7^0^  et  le  même  mot  lorsqu'il  est  employé  comme  préposltionf 
est  un  fait  sur  lequel  on  ne  pouvait  se  tromper,  puisqu'il  ne 
fallait  que  des  oreilles  pour  entendre  le  son  d'un  mot  auquel  la 
tradition  avait  conservé  jusqu'au  tems  des  Massorètes  une  pro- 
nonciation différente  de  celle  de  la  préposition  H/iJD/.  Et  pour- 
quoi cette  diversité  de  prononciation  s'il  n'y  avait  point  diversité 
de  signification? malgré  l'accentuation  massorétique,  le  fait  existe 
toujours  :  aujourd'hui,  comme  du  tems  des  Massorètes,  comme 
avant  eux,  on  prononçait  notre  mot  rt/yO/,  autrement  que 
lorsqu'il  est  évidemment  préposition.  Donc  ce  n'est  point  im- 
pai-tialité  que  de  juger  notre  mot  préposition  à  cause  de  son  ac- 
cent massorétique  ;  car  l'accent  ne  peut  avoir  la  même  impor- 
tance que  la  diversité  de  prononciation 

Mais  laissons  de  côté  ces  subtilités  rabbiniques ,  et  venons  aux 
autres  objections. 

M,  Cahen  dit  que  ce  serait  une  expression  inusitée  que  de  dire 

h'jn  nh'j^h  ;  il  aurait  faihi  Sy  n^\]}h,  ou  du  moins  Sy  nSyoS;  et 

il  ajoute  qu'on  ne  diraitpasnaian  nn  yi:  ,mbyon  riN  yi:i.  Voilà 
les  bases  philologiques  sur  lesquelles  il  s'appuie  pour  autoriser 
son  interprétation  qui  au  reste  est  celle  généralement  reçue  : 
Ils  démolirent  devant  lai  les  autels  des  Baalitne  ;  et  il  mit  en  pièces  les 
^Hamanime  qui  étaient  au-dessus  d'eux. 

M.  Cahen  a  très-bien  dit  que  ce  serait  une  locution  tout-à- 
fait  inusitée  dans  la  Bible ,  que  On^^yQ  TnVul  ;  mais  elle  Test 
surtout  pour  dire  au-dessus  d'eux.  Car  si  les  Chammanim  étaient 
des  statues,  comme  il  le  pense  ,  placées  sur  des  autels  ,  l'auteur 
sacré  aurait  dû  dire  On'Sy  nbya^.  La  préposition  Syo,  qu'on 
rend  assez  bien  en  français  par  de  ('^D),sur  (/y),  entr'autres  signi- 
fications qu'elle  a  ,  suivie  ou  non  d'un  /am«/  7,  signifie  bien 
dessus,  mais  toujours  dans  un  sens  de  comparaison  ;  c'est-à-dire 
plus  haut  relativement  à  une  cliose  moins  élevée.  Isaie  '  a  dit 
^N  D>3D13S  Sya  nVyx  je  monterai  dessus  (plus  haut  que)  les 
étoiles  de  Dieu.  Néhémic  '  D'DIDH  "lyuSyO  dessus  la  porte  (plus 

'  XIV,  i3, 
'  lit,  28. 
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haut  que  la  porte)  des  chevaux.  Jonas  :  le  lierre  s'éleva  dessus 
(plus  haut  qnc)Joîias  '.  C'est  précisément  la  force  de  cette  prépo- 
sition, ainsi^entendue,  qui  conduisit  Spencer  '  à  soutenir  nue  les 
Chammanun  étaient  des  obélisques,  des  colonnes  placées,  ou  pris  des 
autels,  ou  bien  d  quelque  distance,  mais  non  pas  sur  les  autels. 

Ensuite,  si  l'intention  de  l'auteur  sacré  eût  été  dédire  que  les 
Chammanim  étaient  placés  sur  les  autels  de  Baalim  (  au-dessus 
d'eux)  combien  de  mots  inutiles  n'aurait -il  pas  employés 
dans  la  phrase  On^^i'D  nVyob  lï?4<  ?  il  aiu-ait  suffi  nhvnh  nï?X 
Onny  ;   ou  bien  Onny  iva ,  ou  bien  encore  tout  simplement 

Je  ne  comprendspas  comment  on  a  pu  dire  queOilwyO  nl]}Di 
est  une  expression  inusitée  si  on  l'explique  par  ad  ascendendam  ad 
ea.  C'est,  il  est  vrai,  la  seule  fois  qu'on  la  rencontre  à  la  lettre  dans 
la  Bible  ;  mais  où  trouve-t-on  la  phrase  Dnnyo  rnyul  pour 
dire  au-dessus  d'eux  ?  Quant  à  traduire  DH  wi?0  TVlVul  par  ad  as- 
cens  utn,  ad  ascendendam,  ad,propl,juxta  ea  Çaltaria),  je  n'y  vois  rien 
de  choquant  contre  la  syntaxe  hébraïque. 

D'abord  pour  trouver  le  sens  de  juxtd,  propè ,  apud,  dans  la 
préposition  hvu ,  je  n'ai  qu'à  citer  ici  le  passage  de  Jérémie  '"  où 
il  est  dit  que  à.e?>  princes  étaient  placés  "]  /ÛH  /^D  ,  certainement 
pas  sur  la  tête  du  roi ,  mais  à  côté 3  auprès  de  lui.  Qu'on  ôte  ensuite 
du  mot  n7j7D7  la  lettre  h  signe  du  datif,  ou  hien  préposition  indi- 
quant la  fin,  il  reste  le  mot  n^yo  ascensio,  ascensus,  gradus , 
qui  ne  présente  aucun  embarras.  Pourquoi  donc  ne  serait-ce 
pas  du  bon  hébreu  que  Texpression  Onn>?Q  (1/^0  v  traduite  par 
ad  ascension em ,  ad  ascensum,  ad  gradum ,  prope ,  juxtd,  apad,  ad 
ea  (altaria);  pour  montée,  pour  degré,  auprès,  à  côté  des  autels? 

Nous  connaissons  la  forme  de  la  tour  qui  était  dans  le  temple 
de  Bélus  ^  à  Babylone;  nous  savons  qu'il  y  en  avait  aussi  une 
dans  celui  de  Baal-Berith  à  Sic  hem.  Nous  avons  la  description 
de  plusieurs  ^jt^oî,  nous  connaissons  les  tours  de  la  Sardaigne 
appelées  Nur-hag,  celles  des  îles  Baléares  appelées  Talalot  ou 

'  -njvS  Syo  Syn  iv,  6.       »  De  ug.  Hébr. 

.  '  xxxvi,  21. 

4  Voir  dans  la  planche  ci-jointe  la  figure  de  ces  différentes  tours.  — 
Voir  les  mots  Bclus,  Baal  et  Tcocalii  dans  la  Tublc  générale  des  matières  des 
Annales  qui  ont  donne  la  description  de  ce&  temples. 


32  ESSAI   PHILOLOGIQUE   ET    HISTORIQUE 

Talaias,  celles  du  Mexique  appelées  TéocalUy  cdles  de  l'Irlande, 
de  l'Ecosse,  celle  d'Akarkouff,  les  Pyramides  d'Egypte,  Tan- 
cienne  tour  de  la  Mecca^  etc.,  etc.  :  eh  bien  I  supposons  qu'en 
haut  de  ces  tours  plus  ou  moins  variées  dans  leur  forme,  mais 
ayant  toutes  vme  destination  religieuse,  il  y  eût  une  espèce 
d'autel  ou  une  idole  quelconque,  il  est  évident  que  ces  tours, 
ces  pyramides  servaient  Onnya  nV7'jh ,  si  nous  nous  ser\'ons  de 
la  forme  infiniiive  du  verbe  n'?^,  ou  bien  DirSya  nbyaV,  si 
nous  emplo5'ons  la  forme  nominale  du  même  verbe  ;  or  dans  les 
deux  cas,  cela  voudra  dire  ad  ascendemluin  ou  ad  ascenslonem 
prope,  ou  bien  apad ,  ad  ea  (aliarla,  idola),  pour  monter,  ou  pour 
la  montée  ,  autres  ou  proche,  ou  à  ces  autels  ou  idoles.  Les  mai- 
sons sur  lesquelles  '  lesHébreux  pratiquaient  le  culte  chananéen 
des  astres,  avaient  nécessairement  des  escaliers  qui  seraient 
Dwy?  ou  n7>'07  {d7fiontcr)l]}D  auprès  (ou  autour)  des  autels 
bâtis  sur  les  terrasses;  et  on  doit  dire  la  même  chose  des  autels 
qui  étaient  bâtis  sur  le  toit  de  la  maison  d'Achaz  '  . 

La  préposition  l'JD  a  le  même  sens  que  h'J  dans  le  précepte 
suivant  de  Dieu ,  concernant  les  autels  placés  en  haut  selon  l'u- 
sage des  adorateurs  des  astres  :  ♦"312  Sy  mVl7Q3  nSyr.  nh  tune 
monteras  pas  par  des  montées  (des  escaliers)  à  mon  autel;  car  sur 
l'aulel  proprement  dit,  on  ne  pouvait  pas  y  monter.  Pour  moi, 
qui  ne  puis  croire  que  les  Bamoth  fussent  des  mojxtagnes,  des  col~ 
t'nus  ^,  je  dis  que  dans  ce  précepte  de  Dieu  est  aussi  contenue 

•  Jephon ,  I ,  j . 

ï   Reg.  xxtii,  12. 

2  II  faut  que  je  re'pète  ici,  que  lorsque  je  dis  que  les  flIOn  bamoth  ne 
pouvaient  pas  être  des  monticules  naturels,  des  collines,  des  montagnes,  j'en- 
tends parler  des  bamoth  qui ,  dans  la  Bible ,  nous  sont  repre'sentés  comme 
ayant  une  destination  religieuse;  laquelle,  suivant  le  texte,  ne  peut  être 
que  celle  de  lieux  du  culte ,  temples  ,  chapelles ,  oratoires,  autels,  n'importe 
pour  le  moment  la  manière  dont  on  \  euille  se  servir  pour  traduire  ce 
mot. 

On  convient  que  le  mot  71123  bamoth  ne  signifie  e'tymologiquement 
que  élévations  :  ainsi  les  écrivains  sacre's  ont  dit ,  VIK  'nOZl  {élévations  de 
la  tcJTe) ,  pour  dire  montagnes  ,  collines  de  la  terre;  D*  'DDD  {élévations 
de  la  mer],  pour  dire  flots ,  vagues  de  la  mer;  2]}  TIDD  {élévations  du 
nuagc^  ,  pour  dire  les  plus  hautes  éminences  des  nuages;  et  en  parlant  de 
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la  défense  'n3Ton  h-j  maan  nbyn  ah  ou  'naîon  Syo  :  func  7jwn- 

teras  pas  par  des  Bamoih  (élévations)  àvion  autel;  ou  :  tu  ne  te  por- 
teras pas  par  des  escaliers ,  par  des  élècations  artificielles,  auprès  de, 
autour  de,  ou  d  mon  autel;  c'est-à-dire,  tu  ne  placeras  pas  mon 
autel  sur  des  élévations ,  de  sorte  qu'il  faille  des  escaliers  pour  y 
arriver. 

11  suit  de  laque  si,  dans  le  passage  en  question  des  Paralipo- 
mènes  les  D'DQn  Chamtnanim  servaient  mn^'Ofl  7^0  n/yQT  de 
montée  aux  autels  ,  le  même  précepte  de  Dieu  ,  qui  est  général , 
renferme  aussi  le  précepte  spécial  'n3îO  iV  Q*J0n3  ri/^n  N7  ou 
'ri-TQ  7i?0  ,  tu  ne  monteras  pas  par  des  Cliammanim  àvion  autel. 

Quant  à  l'observation  proposée  au  sujet  du  verbe  i?"TJ  ,  obser- 
vation faite  déjà  par  Spencer  en  faveur  de  son  opinion  ,  que  les 

Gelboé,  ils  ont  dit  "^'1103  7i?  (sur  tes  élévations),  pour  indiquer  les  par- 
ties plus  éléve'es  de  celte  montagne  célèbre  :  ly»  71133  {élévations  de  la 
forêt) ,  pour  dire  les  montagnes  couvertes  de  bois.  A  ces  qualifications  ,  on 
reconnaît  tout  de  suite  que  le  mot  mQ3  bamoth,  dans  ces  cas,  indique 
des  élévatiens  naturelles. 

Mais  lorsque  le  culte  des  astres,  éloigne'  déjà  de  son  origine  oà 
les  adorateurs  se  portaient  sur  le  sommet  des  montagnes,  des  collines 
pour  s'approcher  de  leurs  divinités,  enfanta  ces  hauls  auJcls,  ces 
bàtimens  pyramidaux,  qui,  dans  les  antiquités  orientales  et  occiden- 
tales, jouent  un  rôle  religieux  si  célèbre,  lorsque  les  Chananéens  ont 
commencé  à  bâtir  dans  leurs  temples  des  tours  semblables  à  celle  qui  était 
à  Sichem  dans  le  temple  de  Baal-Berith  ;  alors  on  a  appelé  aussi  ces 
hauls  autels ,  ces  tours  flIDl  bamoih,  parce  qu'en  effet,  elles  étaient  des 
élévations  qui  imitaient  la  forme  des  monticules  naturels,  des  collines. 
Et  par  conséquent ,  toutes  les  fois  que  le  mot  m03  bamoth  a  dans  la 
Bible  une  destination  religieuse ,  et  qu'il  nous  est  représenté  comme  un 
lieu  de  culte,  un  temple,  une  chapelle,  un  oratoire,  un  autel,  on  doit  croire 
à  coup  sur,  qu'il  indique  des  éléralions  artificielles.  Ce  qui  d'ailleurs  est 
évidemment  prouvé  par  les  verbes  qui,  dans  ces  cas,  accompagnent  le  mot 
Bamoth,  élévations  ,  {bâtir,  détruire,  faire  .  éloigner ,  ôter ,  etc.)  ,  et  par 
les  lieux  où  l'on  bâtissait  ces  mêmes  ^\^^2  élévations  (dans  des  villes,  sur 
des  montagnes,  dans  des  vallées).  Nous  lisons,  2  Rois  XVI,  que  Achaz  sa- 
crifiait et  brûlait  de  l'encens  (m03D)  ,  dans  les  bamoth  (H V^JH  S;?)  sur 
les  collines  (pjjn  IflJ  13  DHn);  sous  tous  les  arbres  couverts  de  feuilles. 
Manifestement  les  bamoth  [élévations  artificielles) ,  sont  distincts  des  ghe- 
vunoth  [élévations  naturelles)  ,  soit  par  le  fait,  soit  par  la  préposition  qui 
accompagne  ces  deux  mots. 
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Cliammanim  étaient  des  obélisques  ou  des  colonnes  ,  j'observe  que 
ce  verbe,  qui  signifie  quelquefois  d'une  manière  générale  anéan- 
tir (des  hommes),  signifie  aussi  couper,  rompre,  abattre,  faire 
tomber  en  bas  ;  et  que  si  l'on  dit  dans  la  forme  passive  1J?133 
n3îûn  IWi'^D  seront  abattues  les  cornes  de  Cautel ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ne  dirait  pas  n^TCH  DU  yiJ.  Je  visiterai  les  autels  de 
Beth-el,  dit  Dieu,  n^TOn  m31p  li71J31  et  les  cornes  de  C autel  seront 
détruites ,  et  ils  (  les  autels  )  tomberont  par  terre  >  .  II  suit  de  là 
que  l'autel  proprement  dit ,  sur  lequel  on  brûlait  l'encens 
(Tt3pn)  était  placé  sur  ces  cornes,  c'est-à-dire  sur  la  haute  base  au 
moyen  de  laquelle  on  montait  auprès  de  lui;  laquelle,  une  fois 
abattue,  l'autel  tombait  nécessairement.  Or,  nous  savons  que 
les  autels  de  Beth-el  étaient  précisément  du  genre  des  autels 
profanes ,  dont  la  haute  base  avait  des  DvTJD ,  des  montées  ,  des 
escaliers  défendus  par  la  loi,  puisque  Jéroboam  ,  pour  arriver  à 
ces  autels,  fut  obligé  de  monter,  naion  7^  7^*1,  ce  qui  veut 
dire  //  monta  auprès,  autour  de  l'autel. 

Au  sujet  des  autels  de  Bethel,  bâtis  par  Jéroboam,  je  remarque 
une  chose  qui  doit  jeter  quelque  lumière  sur  notre  passage  des 
Faralipomènes.  Nous  y  lisons  «  qu'on  a  détruit  les  autels  des 
Baalim,  et  les  Cliammanim  par  lesquels  on  se  portait  aux  autels  des 
Baalim.n  Eh  bien  !  voici  ce  qu'on  lit,  II.  Rois,  xxiu,  i5  :  et  il  dé- 
molit aussi  l'autel  qui  était  à  Beth-el ,  le  Bama  qu'avait  fait  Jéro- 
boam fds  de  ISabat ,  lequel  avait  fait  pécher  Israël  ;  il  démolit ,  dis- 
je,  cet  autel  avec  le  Bama.  Donc  le  Bama  n'est  pas  un  haut  lieu 
naturel,  une  montagne,  une  colline,  mais  bien  Vélération  (comme 
l'indique  le  mot)  artificielle  par  laquelle  monta  Jéroboam  poiu- 
brûler  l'encens  sur  l'autel  proprement  dit.  Or,  en  bon  hébreu, 
précisément  selon  la  syntaxe  analogique,  du  2*  liv.  des  Paralip. 
54  v.  4,  on  dirait  nh^oS  IZ'H  .103.11  S';i33  TiD'N  n3T0  UN  p'I 
:  yti  vbya  (  n"^Syb  ou  ;  Et  H  a  détruit  l'autel  qui  était  d  Beth-el, 
et  il  a  abattu  [il  a  fait  tomber  en  bas)  le  Bama,  qui  servait  de  mon- 
tée auprès  de  lui  ;  et  non  pas  qui  était  sur  l'autel. 

Maintenant  on  comprend  facilement  que  les  coriies  de  l'autel 
de  Beth-el,  ainsi  nommées  par  Amos,  étaient  l'élévation  artifi- 
cielle sur  laquelle  se  trouvait  l'autel  proprement  dit.  Donc,  si 
Ton  dit  au  passif  n3TDnm3"1p  "lyiiSJ  seront  détruites  les  cornes  de 

»  Amos,  ih.  ni.  li. 
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l*autel,  dans  le  sens  de  ^IN?  'liJ'lii  seront  faits  tombés  par  terre  ' , 
comme  on  a  dit  D^ÛOnn  "^V"^^^  seront  abattus  les  Cliammanim  ',  on 
dira  très-bien  dans  la  forme  active  n^Tûfl  ^^21p  DN  mi,  il  a  dé- 
truit les  cornes  de  l'autel;  ce  qui,  comme  nous  savons,  équivaut  à 
l'expression  nOSH  riN  }}li  il  a  détruit  le  Bama,  fiaTOn  ilN  ytj  il  a 
détruit  l'autel  et  enfin  D'OOnn  i?^JI  il  a  détruit  les  Chajnmanim,  qui 
dans  l'endroit  des  Paralipomlncs  nous  sont  repi'ésentés  comme 
les  niJip  (  cornes  )  des  autels  des  Baalim. 

En  résumé,  les  difficultés  de  grammaire  et  de  syntaxe  que 
nous  avons  rencontrées  dans  ce  passage  ne  viennent  que  de  notre 
ignorance  sur  le  sens  historique  du  mot  Chanunanim.  En  effet, 
si  nous  changeons  ce  mot  pour  OnUQ  ?nlgdalim  [tours),  rien  ne 
sera  obscur.  On  aura  :  D>S-r;Qm  D^Syan  mnaïQ  P.H  V2Si1  IàM:»! 
.yij  an'^ya  nVyoS  IVH  que  tout  le  monde  traduirait  :  et  dirae- 
runt  coram  eo  altaria  rôiv  Baalim  et  turres  quce  (  erant  vel  inser- 
viebant)  ad  ascendendum  (ad  ascensionem  propè,  apud,  juxtà),  ad 
ea  altaria  confregit,  diruit.  (Ils  renversèrent  devant  lui  les  autels 
des  Baalim ,  et  il  détruisit  les  tours  qui  servaient  de  montée ,  ou 
qui  étaient  pour  monter  d,  ou  auprès ,  ou  d  côté  de  ces  autels.) 

Les  interprètes  grecs  ont  traduit  ce  passage  ymI  t«  w-imzv.tjs  rà 
7,a.7ct.  TrpodMTTOv  Kxnôu  Qu(jiCK(j'::npt.ci  twv  BkkII^  -/«î  rà  v^vîkot.  t«  STr'àu-rwv  : 
à  la  lettre  :  ils  ont  détruit  en  sa  présence  les  autels  des  BaaUm  et 
les  élévations  (comme  souvent  ils  ont  traduit  le  mot  bamotli) 
qui  sur  eux.  Ils  n'ont  pas  traduit  le  mot  nvyO/  pour  monter, 
et  n'ont  pas  fait  de  cas  du  verbe  }}li  ghidcan  qu'ils  ont  c.ssi- 
mi!é  au  verbe  yDi  nittatz.  Le  mot  v^r^^à.,  hauteurs,  selon  l'usage 
qu'en  firent  les  interprètes  grecs,  est  trop  vague  pour  que  nous 
puissions  deviner  au  juste  ce  qu'ils  entendaient  ici  par  ce  mot. 
Mais,  si  en  traduisant  le  mot  Q>3an  chammaniin ,  ils  ont  em- 
ployé le  mot  v-hïilà,  (qui,  selon  l'usage  qu'en  firent  les  auteurs 
grecs,  n'a  jamais  voulu  dire  ni  statues  ni  objets  quelconques 
représentant  le  soleil  )  avec  le  sens  d'élévations  naturelles  ou  arti- 
ficielles, de  hauts  lieux,  sens  qui  lui  est  bien  confirmé  par  l'usage 
et  par  sa  valeur  étymologique,  alors  il  faut  dire  que  dans  cet 
endroit  la  préposition  irtne  peut  avoir  le  sens  de  sur,  mais  bien 
celui  de  avec,  car  il  serait  absurde  de  dire  que  tù  ù^-nlà  les  hauts 
lieux  (ou  élévations),  soit  naturels  ou  bien  artificiels,  étaient 

'  haie,  xxn,  25.  »  Ezécli.,  vi,  6. 
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posés  sur  des  autels ,  puisque  évidemment  on  doit  dire  le  con- 
traire. Dans  ce  cas  les  Septante  auraient  traduit  le  passage  des 
Paralipomènes ,  et  ils  ont  détruit  les  autels  des  Baalim  et  Us  élévations 
qui  étaient  avec  eux  ;  ce  qui  serait  très-exact ,  parce  que  nous  avons 
vu  que  Josias  avait  détruit  l'rtafe/  avec  l'élévation  (Bama,  ùtIi-^Iôv) qu'a- 
vait faite  Jéroboam  .  élévation  qui  servait  de  haute  base  à  l'autel, 
élévation  par  laquelle  Jéroboam  l^Dpn 7  n3T0n  /]}  H /y  monta  â 
l'autel  pour  y  brûler  de  l'encens  ;  élévation  enfin  ,  qui  servait  m /i? 7 
ou   n /yQ"?  à  monter  fllTOn  7^0  autour,  auprès  de  l'autel. 

Voilà  mon  opinion  philologique  sur  cet  endroit  des  Paralipo- 
mènes, que  j'ai  cru  devoir  envisager  de  tous  les  côtés  possibles; 
car  dans  ce  genre  de  recherches  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à 
l'autorité  dogmatique  de  quelques  savans,  sans  en  avoir  fait  soi- 
même  une  étude  spéciale  et  raisonnée.  Mais  comme  la  bonne 
foi,  si  nécessaire  dans  les  recherches  qui  concernent  la  valeur 
des  mots  historiques  de  la  Bible,  ne  permet  pas  de  trop  s'at- 
tacher à  ses  propres  conjectures,  même  quand  elles  sem- 
blent raisonnables,  aussi,  je  suis  prêt  à  revenir  de  mon  opi- 
nion philologique  sur  cet  endroit  des  Paralipomènes  ,  aussitôt 
qu'on  me  proposera  des  argumens  concluans,  les  uns  pour 
combattre  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  mon  opinion,  les 
autres  pour  me  confirmer  que  la  phrase  uDiinya  îin]}Dl  peut 
être  considérée  suivant  l'usage  de  la  langue  biblique  ,  et,  en  gé- 
néral ,  suivant  l'esprit  de  la  langue  hébraïque ,  comme  s'il  n'y 
avait  dans  le  texte  que  DiT^i?  au-dessus  d'eunc. 

De  la  signification  historique  du  mot  ckammanim. 

J'ai  dit,  que  si  nous  connaissions  l'idée  historique  du  mot, 
□'3Qn  Cliaynmanim,  elle  pourrait  nous  faciliter  l'intelligence  du 
passage  des  Paralipomènes  :  mais  jusqu'ici  on  n'en  a  eu  aucune 
connaissance  exacte,  et  les  jugemens  des  savans  sont  très-op- 
posés entr'eux;  de  sorte  que  s'il  fallait  s'en  rapporter  à  l'autorité 
des  hommes  habiles  qui  en  ont  parlé,  on  ne  saurait  dire  si  les 
Clianimanim  sont  des  statues  des  idoles,  ou  bien  des  obélisques,  des 
colonnes,  des  temples  ?  Pour  moi,  après  avoir  scruté  et  étudié 
chacune  de  ces  opinions  diverses,  pour  arrivera  un  résultat  sa- 
tisfaisant, autant  que  mes  faibles  forces  me  le  permettaient,  j'ai 
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cru  devoir  admettre  dans  le  mot  Cliammanim  la  signification  de 
tfmples  ;  mais  entendue  de  la  manière  suivante  : 

Selon  moi,  les  mD3  Bamotli  qui  étaient  les  chapelles,  les  éléva- 
tions, les  hauts  autels,  c'est-à-dire  les  temples  de  l'idolâtrie  Cha- 
nanéenne,  auxquels  leur  forme  avait  donné  ce  nom,  prenaient 
une  dénomination  particulière,  lorsqu'ils  étaient  spécialement 
destinés  au  culte  du  feu ,  et  devenaient  des  Chammanim: 

A  ï époque  des  Bamot h  et  des  Chammanim,  le  culte  des  Chana- 
néens  ou  Phéniciens,  était,  comme  on  le  sait,  Sabéiste;  ils  con- 
servaient dans  leurs  temples  un  feu  perpétuel.  Les  avertissemens 
réitérés  de  Moïse  défendirent  aux  Hébreux  d'employer  les  temples 
des  peuples  chez  lesquels  ils  allaient  entrer  :  il  proscrivait  et  leur 
forme,  et  le  culte  des  astres,  et  celui  du  feu  auquel  ils  étaient 
consacrés.  Mais  le  penchant  des  Juifs  à  l'idolâtrie  leur  fit  con- 
server les  temples  des  Chananéens,  et  malgré  la  loi  de  Dieu  :  t  ta 
ne  monteras  pas  par  des  degrés  d  mon  autel  r>  ils  conservèrent  les  tours 
religieuses  de  la  Chananée,  et  ils  les  regardèrent  comme  la  forme 
spéciale  de  ce  qp'on  appelait  alors  temple.  Tel  était  le  temple  de 
Bélus  à  Babylone;  tel  était  du  tems  même  des  Juges,  le  temple 
de  Baal-Berith  à  Sichera.  Il  n'est  donc  pas  seulement  possible, 
comme  a  dit  M.  Cahen,  mais  prouvé  comme  fait  ,  que  dans  les 
temples  du  culte  Chananéen,  il  y  avait  des  élévations  artificielles, 
des  tours   '. 

»  Juges,  IX,  46.  Le  texte  dit  que  les  Sichimites  iH  n>3  tVlli  lH  1N3>1 
fln3  so?jt  entrés  dans  ta  tour  du  temple  de  EL-Beritli ,  (dieu  du  pac- 
te), qui,  verset  U,  est  appdé  Baal-Berith.  L'auteur  de  la  f^ulgata 
n'a  pu  se  faire  une  idée  exacte  de  l'usage  auquel  e'tait  destinée  cette 
tour  sabéiste  dans  laquelle ,  à  en  juger  par  ce  qu'on  lit  verset  i ,  on  gai^dait 
aussi  un  trésor  public,  qu'un  Romain  dirait  sacrarum  pecuniarum  thésau- 
rus (Appian.  de  bel.  civ.  cap.  2i,  p.  744,  édit.  Schweigh.)  L'auteur  de  la 
Vulgatea  traduit  ces  mots  hébreux  et  ingressi  sunt  fanuvi  Dei  Berith;  ce 
qui  est  bien  :  mais  il  a  ajouté  ubi  fœdus  cum  eo  pepigerant  et  ex  eo  locus 
nomen  acceperat,  qui  erat  munitus  vaidé ,  et  cela  ne  se  trouve  pas  dans  le 
texte.  Il  s'agit  d'un  temple,  et  non  pas  d'un  lieu  beaucoup  fortifié,  d'une 
forteresse.  Que  si  les  Sichimites  ont  cherché  asile  dans  cette  tour  reli- 
gieuse ,  c'était,  non  pas  pour  se  défendre  comme  dans  une  forteresse,  mais 
pour  se  mettre  sous  la  protection  immédiate  de  leur  dieu  le  Soleil,  contre 
Abiroelech  qui  les  poursuivait.  En  effet,  ils  n'ont  pas  opposé  la  moindre 
résistance  à  Abimelech,  qui,  entourant  cette  tour  consacrée  it  Baal-Berith^ 
Tome  iiv. — N°  7g.  iSôj.  3 
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Le  lecteur  sait  ce  qu'étaient  les  temples  du  Sabéisme  antique  : 
toutefois  je  rappellerai  avec  Yitruve,  que  ceux  qui  étaient  con- 
sacrés au  Soleil,  à  la  Lune,  etc.,  étaient  découverts  ,  et  que  les 
autels  consacrés  à  ces  divinités  étaient  très-élevés  {^Arœ  quàm 
ex<:elsissim.œ  )  :  c  de  sorte  que  ni  les  Téoçalll ,  en  me  servant  des 
»  paroles  de  M.  de  Humboldt,  «t  Cédifice  Babylonien  (et  j'ajoute 
»ni  les  /3(wf;tot  Grecs,  ni  les  Bamoth  Chananéens,  ni  aucun  autre 
stemule  de  l'ancien  Sabéisme)  n  étaient  des  temples  dans  le  sens 
»  que  nous  attachons  à  ce  mot  d'après  les  idées  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
umains nous  en  ont  transmises  '.  »  Or  les  Bamotli  tlont  se  servaient 
les  Chananéens  pour  pratiquer  le  culte  des  astres ,  étaient  préci- 
sément ,  comme  l'indique  leur  étymologie,  les  arœ  excelsissimœ 
de  Yitruve,  placés  à  découvert  au  milieu  d'une  enceinte,  qui 
pouvait  renfermer  encore  plusieurs  autres  autels.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  nous  lisons  que  le  peuple  Hébreu  entrait  dans 
le  temple  de  Baal  (  soleil  ) ,  c'est  -  à  -  dire  dans  Ccnceinte 
qui  entourait  l'élévation  artificielle  dédiée  à  cette  divinité. 
Quant  aux  autels ,  nous  savons  qu'il  y  en  avait  plusieurs  dans 
quelques  temples  de  Baal  »  ;  comme  il  y  en  avait  aussi  plusieurs 
dans  celui  de  Bélus  à  Babylone  \ 

ëe  fascines  auxquelles  il  mit  le  feu,  les  fit  périr  suffoqués  comme  dans  une 
fournaise. 

»    Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne,  t.  ii,  p.  119. 

»  n.  Paralip.  xxiii,  17. 

5  Dans  le  temple  de  Bel  à  Babylone,  dans  les  temples  de  Baal  en 
Syrie,  les  sacrifices  se  faisaient  toujours  à  découvert,  et  le  peuple  s'y 
rassemblait  à  ciel  omert.  Nous  ne  savons  pas  précisément  ni  à  quelle 
époque  ni  chez  quelle  nation  s'introduisit  premièrement  l'usage  de  bâtir 
des  temples  selon  l'idée  que  nous  attachons  aujourd'hui  à  ce  mot.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Syrie,  qui  maintenant  nous  occupe,  quoique  Flavius 
Josephe  nous  dise  que  Hiram,  roi  de  Tyr,  avait  bâti  des  temples  nouveaux 
après  avoir  détruit  les  anciens,  je  suis  cependant  d'avis  que ,  dans  ces  nou- 
veaux temples ,  les  sacrifices  se  pratiquaient  toujours  à  ciel  découvert ,  et 
que  le  peuple  s'y  rassemblait  en  plein  air  comme  dans  les  temples  anciens. 
Car  Salomon,  contemporain  d'Hiram,  en  faisant  construire  le  plus  bril- 
lant modèle  de  tous  les  temples  de  son  siècle ,  se  servant  même  des  artistes 
tyriens ,  a  conservé ,  tout  en  prodiguant  la  magnificence  et  la  richesse 
dans  l'étenduedu  tejnple  et  dans  ses  ornemens,  le  caractère  qu'avaient  les 
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Je  désirerais,  pour  confirmer  mes  assertions,  et  en  même  lems 
pour  éclaircir  la  partie  historique  de  la  Bible  sur  le  culte  Chana- 
néen,  que  quelque  voyageur  instruit  parcourût  la  Syrie,  et  s'oc- 
cupât de  faire  des  recherches  précises  sur  les  restes  qui  peuvent 
exister  encore  des  moinuuens  consacrés  jadis  au  cuite  Chana- 
néen  dont  nous  parle  la  Bible.  Personne  que  je  sache  n'a  encore 
fait  ces  recherches.  Je  désirerais  surtout  connaître  dans  tous  ses 
détails  un  monument  antique,  dont  j'ai  entendu  parler. 

Un  de  mes  amis  ,  M.  Romuald  Tecco,  secrétaii'e-interprète 
de  sa  majesté  le  roi  de  Sardaigne  à  Constantinople,  connaissant 
les  langues  arabe,  personne  et  turque,  vit,  dans  un  voyage  en 
Syrie,  celte  antiquité ,  et  en  fit  le  sujet  de  quelques  notes.  Ar- 
rivé à  Turin,  comme  je  hii  communiquais  mon  opinion  sur  les 
Bamoth  et  les  Chammanlm  de  la  Bible ,  il  me  fit  part  de  tous  les 
détails  dont  il  put  se  souvcim-  touchant  ce  monument  antique. 
Ce  sont  les  débris  d'une  tour  faite  de  grosses  pierres;  sa  cons- 
truction actuelle  est  de  deux  époques;  sa  partie  supérieure,  res- 
taurée dans  des  tems  plus  voisins  de  nous,  est  la  plus  moderne. 
Autour  sont  les  restes  d'une  enceinte,  et  sur  vme  pierre  assez 
élevée  de  la  tour,  on  parvient  à  lire  dans  une  inscription  à  demi 
effacée  ces  mots  :  ...Swtjiô;  toO  ^ïyiaTov  Qto'j...  (Bomos  (autel)  du 
Dieu  tris-grand);  ce  qui  prouve  que  cette  tour  antique,  restau- 
rée par  des  Grecs,  était  un  autel;  le  mot  grec  /5«fz6ç  dans  ce  pays 
et  sur  ce  monument  môme ,  est  surtout  à  remarquer.  La  tradi- 
tion locale  fait  remonter  la  construction  de  cette  tour  à  Sa- 
lomon,  qui  la  fit  bâtir  par  des  génies. 

On  ne  voit  pas  ce  que  ces  temples  avaient  de  si  attrayant  pour 
plaire  tant  aux  Hébreux.  Aussi ,  Dieu  par  la  voix  d'Ezéchiel  té- 
moigna-t-il  son  élonnement,  pour  ainsi  dire,  qu'ils  les  eussent 
conservés  avec  tant  de  soin  depuis  Moïse  jusqu'à  ce  prophète , 

temples  les  plus  remarquables  de  son  tems.  Or,  les  sacrifices  y  étaient 
toujours  en  plein  air,  et  le  peuple  se  réunissait  dans  des  parvis  ,  ou,  pour 
mieux  dire,  dans  des  cours  dans  lesquelles,  lorsque  la  prévarication  de 
quelque  roi  juif  arrivait  jusqu'à  se  servir  du  temple  du  vrai  Dieu  pour 
le  culte  sabéisie,  abandonnant  le  bas  autel  qu'il  y  avait ,  on  en  bâtissait  de 
plus  élevés,  seuls  convenables  au  nouveau  culte  idolàtie.  Vovez  II.  liais, 
XXI,  4,  5.-xx[[i,  12. 
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c'est-à-dire  pendant  un  espace  d'à  peu  près  9  siècles.  «  Qu'est-ce 

*  que  c'est  que  le  Bama  auquel  vous  vous  portez?  d'où  vient  que 
»  le  nom  de  Bama  lui  a  été  conservé  jusqu'à  ce  jour  '  ?  »  Je  suis  de 
l'avis  de  Spencer,  qui  a  commenté  ce  passage  de  la  manière 
suivante  : 

«  Dans  la  loi  qui  défend  les  autels  ayant  des  degrés  (  tu  ne 
»  monteras  pas  par  des  degrés  d  mon  autel),  j'ai  assez  clairement  fait 

•  connaître  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  dans  un  autel  élevé  sur  plu- 
»  sieurs  degrés;  mais  vous,  vous  êtes  tellement  pervertis  par  les 
»  erreurs  mêmes  des  Gentils  (des  Chananéens) ,  que,  délaissant 
«mon  temple  et  mon  autel,  vous  vous  empressez  de  vous  servir 
»de  ces  autels  profanes  '.  » 

Quoique  ces  Bamoth  fussent  destinés  par  les  Chananéens  au 
culte  sabéiste,  il  est  cependant  étrange  de  voir  à  combien  d'usages 
les  Hébreux  les  ont  employés.  C'était  tantôt  pour  le  culte  sabéistey 
tantôt  pour  le  cxxWe,  fétiche ,  enfin  pour  le  culte  même  à\xvrai 
Dieu;  et  il  y  eut  des  époques  où  ces  élévations  artificielles  furent 
comme  tolérées.  Elles  avaient  pourtant  toujours  quelque  chose 
d'illicite;  car  l'auteur  sacré,  du  1"  Li\.  des  Rois,  ni,  3,  après  avoir 
dit  que  Salomon  demeurait  fidèle  aux  préceptes  de  Dieu,  ajoute 
comme  par  restriction  TDpQin^TD  NIH  mD33  j^T,  cependant  il 
sacrifiait  dans  les  Bamoth,  et  il  y  brûlait  l'encens;  et  cette  res- 
triction pi  (  cependant  )  se  rencontre  dans  tous  les  cas  sem- 
blables; de  sorte  qu'on  trouve  fréquemment  dans  la  Bible, 
»près  des  éloges  faits  à  la  piété  de  quelque  roi  :  TOn  Hi  m03  pi 
cependant  il  n'a  pas  éloigné  les  Bamoth  ^,  ou  bien  les  Bamoth  ne 
furent  pas  éloignés  ^.  Ceci  prouve  l'absurdité  de  l'opinion  de  ceux 

>  Quid  est  Dama,  ad  quod  vos  ingrediminiî  et  vocatum  est  nomen  ejus 
Bama  usque  ad  hanc  dieml  Eiéchiel,  ch.  xx,  v.  29.  —  Au  lieu  de  Bama, 
la  Vulgate  traduit  excelsum.  On  comprendra  mieux  le  passage  après  cette 
dissertation.  (/V.  du  D.) 

»  In  lege  altare  gradatumprohibente,  salis  apertè  declaravi  nihil  eximii 
esse  in  altare  mullis  gradibus  elevato  :  vos  autem  ita  Ethnicorum  (Cana- 
neorum)  usus  transversos  egit ,  ut ,  altari  meo  et  temple  relictis ,  ad  eum 
quotidie  vos  conferatis.  Spencer,  de  legib.  Hebr. 

î  I.  Roi»,  ch.  XV,  V.  14. — Ch.  xxii,  v.  44.— •!.  id.,  ch.  xn,  v.  3.— 
Ch.  XV,  V,  4  ,  35. 

•♦  II.  Rois ,  XV,  4. 
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|ui  prétendent  que  les  Bamoth  ,  comme  objet  de  culte ,  étaient 
des  élévations  naturelles  ^  des  montagnes ,  des  collines;  car  il  serait 
jibsurde  de  dire  que  tel  ou  tel  prince  a  éloigné  ou  n'a  pas  «Vo/grie 
les  montagnes  f  les  collines. 

Cependant  quand  ils  étaient  consacrés  au  culte  du  vrai  Dieu, 

es  Bamoth   étaient ,  dans   certaines   circonstances  ,    regardés 

comme  tolérés.  Alors ,  il  n'y  a^•ait  que  la  forme  matérielle  qui 

fiit  contraire  à  la  loi ,  ta  ne  monteras  pas  par  des  degrés  d  mon  autel: 

juoique   rigoureusement  parlant  on  fût  souvent  aussi  en  con- 

ravention  avec   celle  qui  défendait  de  bâtir  des  autels  loin  du 

abernacle.   Mais  il  valait  mieux  laisser  aux  Hébreux  l'usage 

le  leurs  chers  Bamoth  pour  sacrifier  au  vrai  Dieu,  que  de  les 

aisser  aller  tout-à-fâit  à  l'idolâtrie.  Ainsi  Samuel,  qui  pour  des 

'aisons  à  nous  inconnues,  avait  bâti  lui  autel  à  Ramatha  ',  loin 

lu  Tabernacle,  ménagea  le  peuple  en  lui  permettant  le  Bama  ', 

\  ce  peuple,  dis-je,  qui  venait  de  quitter  le  culte  des  divinités 

tranghres ,  des  Baalim  et  des  Astarotk^.  Ainsi  fit  Salomon  pour 

e  célèbre  Bama  de  Gabaon.  Mais  ce  qui  rendit' Salomon  cou- 

)able,  ce  fut  de  se  servir  des  Bamoth  k  la  manière  chananéenne. 

*  Salomon ,  dit  la  Bible,  fit  ce  qui  ne  plaisait  point  au  Sei- 
gneur.... ;  il  bâtit  alors  un  Bama  à  Chamos  l'idole  des  Moabi- 
tes,   sur  la  montagne  qui  est  vis-à-vis  de  Jérusalem,  et  à  Mo- 

•  loch,  l'idole  des  enfans  d'Ammon  *.»  Nouvelle  preuve  encore 
que  les  Bamoth  n'étaient  pas  des  hauts  lieux  naturels^  des  mon- 

agnes ,  des  collines,  puisque  Salomon  en  a  bâti  plusieurs  *  sur» 
les  collines  ;  c'étaient  donc  des  élévations  artificielles^  des  monceaux 
les  pierres,  ou  de  briques,  ou  de  terre ,  en  forme  de  tours  ou  de 

yrarnides . 

Mais  si  les  Bamoth  étaient  le»  chapelles,  les  hauts  lieux  que  les 

»  I.  Samuel,  que  la  Vulgate  appelle  1  des  roisf  vii,^17. 

*  I.  Samuel,  ch.  ix,  v.  12  et  îi. 
'  I.  Samuel ,  vu  ,3,4. 

*  Fecitque  Salomon  quod  non  placuerat  coràm  Domino Tune  edi* 

Ccavit  Salomon  fanum  (bama)  Chamos  idolo  Moab ,  in  monte  qui  est 
contra  Jérusalem,  ctlNIoloch  idolo  filiorum  Ammon.  I.  (ni)  iioii,xi,6,7. 

*  Voir  le  passage  ci-dessus,  et  celui  du  11.  Riji$,  rh.  xxiii ,  v.  13. 
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Hébreux  avaient  pris  des  Chananéeus,  ne  s'en  sont-ils  jamais 
servis  à  leur  manière,  c'est-à-dire,  n'y  ont-ils  jamais  pratiqué 
le  même  culte,  eux  qui  avaient  imité  ,  non-seulement  tovit  ce 
qu'on  praliquait  dans  l'idolâtrie  chananéenne,  mais  toutes  les 
superstitions  des  peuples  voisins?  n'aïu-aicnt-ils jamais  employé 
LE  FEU  comme  l'emblème  le  plus  frappant  des  astres,  eux  qui 
de  tems  en  tems  furent  plongés  dans  le  culte  des  astres  ?  Ils  le 
firent  ;  et  cela  est  si  vrai ,  que  pour  les  empêcher  de  recourir  à 
une  masse  de  feu  plus  considérable ,  semblable  au  FEU  des 
Chananéens,  leur  loi  ordonnait  de  conserver  toujours  dans  le 
tabernacle  du  vrai  Dieu  rien  autre  que  des  /lambeaux  allumés , 
signe  du  feu  perpétuel. 

Nécessairement,  le  feu  adoré  comme  divinité,  ou  comme 
symbole  des  astres  dans  les  Batnoth,  devait  leur  donner  une 
dénomination  particulière ,  de  même  que  chez  les  Persans  les 
Bwpot ,  dont  nous  parle  Strabon ,  consacrés  au  milieu  d'une  en- 
ceinte au  soleil  et  à  la  lune  (  Oman  eiAnaitis')  s'appelaient  en 
persan  atesch  coda,  viaisons  du  feu,  et  en  grec  izvpeîa,  pyrces ,  à 
cause  du  feu  perpétuel  que  l'on  y  gardait.  Ainsi  le  Bavia  dans  le- 
quel les  Cuthéens  gardaient  leur  feu  sacré  s'appelait  Nur-gal  {tu- 
mulus  du  feu,  monceau  de  pierres  du  feu).  Ainsi,  en  Sardaigne,  on 
appela  Nur-hag  les  élévations  artificielles  (en  hébreu  Bamotli)  où 
l'on  conservait  le  feu  sacré  '.  Les  tours  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande, 
qui  à  coup  sûr,  entrent  dans  la  classe  des  Bamoth,  sont,  selon 
Munter  " ,  semblables,  à  peu  de  ditîérence  près,  aux  Nur-hag  de 
la  Sardaigne.  O'konorr  nous  dit  que  les  tours  de  l'Irlande ,  que 
d'autres  nomment  pyrées ,  étaient  destinées  au  culte  du  feu.  Elles 
n'ont  plus  maintenant  que  le  nom  de  towers  ;  il  est  à  regi'ctter 
qu'elles  aient  perdu  leur  vrai  nom  chez  le  peuple  qui  en  faisait 
visage;  car  ce  serait  un  moyen  plus  sûr  de  juger  de  leur  an- 
cienne destination. 

Mais  le  feu  sacré  conservé  perpétuellement  dans  les  Bamoth, 
pouvait-il  donner  lieu  au  mots  O'JDn  Chammanim,  comme  aux 
moïsNur-gal,  Nur-hag  ? — La  signification  naturelle  du  mot  Q^Jt^n 
Chammanim  dérivée  de  la  racine  Din  ou  DDH ,  est  celle  de  échauf- 
fer, brûler  :  et  j'observe  en  passant  que  cette  racine  a  aussi  cette 

•  Voir  dans  la  planche  ci-jointe  la  figure  d'un  de  ces  nur-luig,  n"  2. 

*  Sendschreiben  ûbcr  cinige  sardicha  Idole,  p.  10. 
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sîgnificalion  en  arabe  où  se  sont  conservés  les  dérivatifs  qui  si- 
gnifient cendres,  cfiarbons ,  et  tout  ce  qui  est  brûlé  pur  le  feu,  fumée  ; 
de  sorte  que  le  mot  D'JOn  interprété  littéralement  signifie 
les  récliauffans ,  les  ùrûlans.  La  signification  de  soleil ,  qu'on 
cherche  aussi  dans  cette  racine ,  n'était  permise  que  très-rare- 
ment même  en  poésie  :  mais  encore  de  cette  signification,  on  ne 
peut  dériver  celle  de  statue  de  pierre ,  de  bois ,  ou  de  métal  j 
car  ce  serait  recourir  à  une  métiiaphore ,  qui  pour  tout  jugé 
impartial,  paraîtra  sans  nul  doute,  ultra-ovientale.  N'est-ce 
pas  aussi  probable  que  les  Grecs  ,  qui  ont  formé  leur  Sotaôç  du 
mot  Iia7na  phénicien,  firent  leur  mot  -/«tw,  x«tou.«j,  (brûler,  en- 
flammer) du  phénicien  Qin  clioum  ou  DOn  chamam,  et  que  de  ce 
verbe  ils  ont  fait  leur  -ak^i^o^  (cheminée),  tout  de  môme  rpie  les 
Phéniciens  avaient  formé  du  verbe  Qin  ou  QfJil  le  mot  JDH  chcmi- 
mon,  pluriel  0>DCn  chaimnanim  ?  Or,  l'on  sait  que,  ni  dans  les 
mots  xaiw,  y.xt.oy.ut,  y.x^ao^ ,  ni  dans  le  mot  caminus  des  latins,  qui 
dérive  du -/«ptvoç  grec,  ni  dans  le  cammino  italien,  ni  dans  là 
cheminée  française  ,  qui  sont  ensuite  dérivés  du  latin ,  il  n'y  a  la 
moindre  idée  de  statue  du  Soleil. 

Ceci  posé  et  bien  constaté  sans  prévention  ,  il  me  semble  que 
fe  suis  autorisé,  par  la  valeur  naturelle  du  mot  D'JDn  Chamma- 
nim,  à  donner  le  nom  d'éc  h  au  (fans  ,  brâlans ,  foyers,  aux  cha- 
pelles, aux  élévations  que  leur  forme  faisait  noraïxier  Bamoth  , 
oîi  les  Hébreux ,  quand  ils  pratiquaient  le  culte  des  astres  d  la 
manière  phénicienne ,  coï\ser\di\ent  le  fiu  sacré ,  symbole  de  leur 
Dieu  suprême,  le  Soleil,  Et  il  est  si  vrai  que  les  Chammanim 
indiquaient  ces  chapelles  Chananéennes  dites  Bamoth  ,  que  les 
interprètes  grecs  .  quoiqu'inccrtains  sur  l'idée  historique  des 
Chammanim ,  n'ont  pu  s'empêcher  de  traduire  ce  mot  par  râ 
\)'\iyÎkù.,  ritisvr)  (lieux  élevés,  temples)  comme  souvent  ils  tradui- 
saient le  mot  Bavioih.  S.  Jérôme  le  traduisait  aiissi  par  fana,  de- 
lubra,  comme  étaient  les  Bamoth.  Et  quoique  l'autorité  d'Aben- 
Ezra,  que  M.  Cahen  cite  en  faveur  de  son  opinion  que  les  Cham- 
mo.idm  étaient  des  statues,  soit,  isolée ,  de  peu  de  valeur ,  je  ferai 
observer  pourtant  que  le  savant  Bochart  en  a  tenu  compte , 
parce  que  ce  Rabbin  dit  '  que  les  C/iamma/um  étaient  des  temples 
dit  soleil  ;  ce  qui  est  vrai,  car  lafru  adoré  dans  les  Bamoih  ,  qait. 

'  Levit.,  XXVI,  .»0. 
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alors  devenaient  des  Pjr«i ,  desfojers,  des  C/iammanim,  de» 
monceaux  de  pierres  du  feu ,  des  maisons  du  feu  ,  était  consacré  au 
SOLEIL,  dont  il  était  l'image  la  plus  frappante;  et  dans  ce  sens 
les  CAammam'm  pouvaient  être  considérés  comme  des  idoles  repré- 
sentant le  soleil ,  puisque  le  feu  lui  était  tout-à-fait  semblable. 

Voilà  donc  le  nom  que  les  auteurs  sacrés  donnaient  aux 
Bamoth,  à  ces  élévations  religieuses  de  la  Chananée,  quand  ils 
devenaient  des  foyers,  des  cheminées  consacrées  spécialement  au 
culte  du  feu.  Il  faut  encore  conclure  de  là ,  que  l'écrivain  sacré 
du  livre  des  Paralipomènes  n'a  pas  dû  dire  que  les  Chammanim 
étaient  sur  les  autels  des  Baalim. 

Cependant  envisageons  la  question  sous  toutes  les  faces  :  sup- 
posons qu'on  arrive  à  prouver  que  la  phrase  DIT'/yQ  ri/yoS  TiPK 
interprétée  quœ  (erant,  inserviebant)  arf  ascendendum  ad  ea  (alla- 
ria),  n'est  pas  admissible,  et  qu'on  doit  tout  simplement  la 
regarder  comme  synonyme  de  Onni?  TtPK  quœ  (erant)  suprd  ea 
altaria  (qui  étaient  au-dessus  d'eux)  :  alors  les  O'/yiin  mn3T0 
les  autels  des  Baalim  eux-mêmes ,  ne  seront  plus  que  les  élévations 
artificielles ,  par  lesquelles  il  fallait  monter  à  l'autel  proprement 
dit,  élévations  qui  au  v.  o ,  passage  parellèle  au  v.  4  »  sont  nom- 
mées simplement  iîrtmoM  :  alors  les  C/iamwanim  placés  au-dessus 
de  ces  hauts  autels  des  Baalim,  de  ces  élévations,  étaient  non  pas 
des  statues ,  mais  des  foyers  placés  sur  les  Bamoth  ,  sur  ces  autels 
élevés  dans  une  espèce  de  sanctuaire ,  parce  que  le  feu  ne  pouvait 
pas  se  garder  toujours  à  découvert.  Peut-être  aussi  que  les  autels 
couverts  placés  sur  des  Bamoth,  sur  des  élévations  artificielles,  au 
Mexique  ,  et  connues  sous  le  nom  de  TéocalU,  avaient  la  même 
destination  ;  et  )'observe  ici  avec  M.  de  Humboldt,  a  que  ces  Téo~ 
))  calli  ainsi  faits,  rentrent  dans  la  même  classe  que  les  monumens 
•  pyramidaux  de  l'Asie,  dont  on  retrouvait  des  traces  jusque 
))  dans  l'ancienne  Arcadie  ;  car  le  mausolée  conique  de  Calistus, 
»  vrai  tumulus  {élévation  artificielle)  couvert  d'arbres  fruitiers  ser- 
»vait  de  base  à  un  petit  temple  consacré  à  Diane  '.  » 

Mais,  soit  que  dans  le  vrai  culte  sabéïste  chananéen  on  con- 
servât le  feu  sacré  dans  des  vides  intérieurs  de  ces  hauts  autels 

»  Essai  politique  sur  la  nouvelle  Espagne,  tom.  III. — Les  ieocallis,  dit- 
il  ailleurs  ,  ne  me  paraissent  autre  chose  que  des  collines  artificielles  éle- 
ye'es  au  milieu  d'une  plaine,  et  destinées  à  servir  de  base  aux  autels.  Fu 
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dits  Bamoth  pour  leur  l'orme ,  soit  qu'on  le  gardât  au-dessus  de 
ces  élévations  dans  une  espèce  d'autel  couvert ,  il  est  toujours 
vrai  que  ces  Bamoth,lorsqa'ils  étaient  spécialement  consacrés  au 
culte  du  feu,  étaient  regardés  comme  les  rnaisons  du  feu,  les 
tumuli  du  feu,  les  Chammaniyn,  c'est-à-dire  les  brâlans ,  les  ré- 
cliauffans ,  les  foyers ,  comme  l'indique  leur  étymologie. 

On  me  demandera  sans  doute  si  les  Phéniciens,  qui  conser- 
vaient le  feu  sacré  dans  leurs  temples,  leurs  chapelles,  leurs 
autels  sabéistes,  que  la  Bible,  en  les  considérant  seulement  sous 
leur  forme  matérielle,  appelle  Bamoth,  les  nommaient  aussi 
a'JOn  Chammanim  ;  ou  bien  si  ce  n'est  qu'un  nom  de  mépris  des 
auteurs  sacrés ,  comme  ceux  dont  il  se  servaient  pour  désigner 
les  idoles  soit  de  métal  soit  de  bois,  qxi'ils  appellent  bien  souvent 
fusion,  bois,  vanité.  L'histoire  des  Phéniciens  ne  nous  disant  rien 
à  cet  égard,  je  pense  qu'ils  employaient  le  mot  D'JOn  Chamma- 
nim pour  désigner  les  foyers ,  les  lieux  du  feu  ;  car  il  est  probable 
que  les  Grecs  leur  avaient  emprunté  les  mots  xaiw,  ■/.Kiou.Kt,  TÙimo^ 
plutôt  qu'aux  Hébreux.  Mais  comme  les  Phéniciens  étaient  divi- 
sés en  petits  royaumes  indépendans,  il  est  possible  qu'ils  aient 
eu  divers'noms  pour  désigner  ces  temples,  comme  ils  avaient  di- 
vers noms  113  nur,  TIX  ur,  UN  esch,  pour  nommer  le  feu  ',  et  il  est 
de  fait  que  des  Orientaux,  dont  la  langue  ressemble  à  celle  des 
Phéniciens,  se  servaient  de  ces  trois  mots  :  car  ceux  de  Cutha 
et  ceux  qui  sont  venus  en  Sardaigne,  se  sont  servis  de  113  (ntir) 
dans  les  mots  Nur-gal  et  Nur-hag  :  ceux  de  l'Espagne  et  de  l'Ir- 
lande se  sont  servis  de  IIK  {ur)  dans  les  mots  Ur-gellum,  Ur~ 
glin  '  :  et  la  déesse  Vesta,  à  laqvielle  on  consacrait  un  feu  perpé- 
tuel, que  l'orient  donna  à  la  Grèce  et  la  Grèce  à  Rome,  n'est 
autre  chose  que  tnria.  n»ï?K  esch-ia  ,  feu  de  Dieu ,  qu'on  pouvait 
appeler  en  Phénicien  n'13  nur-ia,  nmx  ur-ia,  ce  qui  est  syno- 

des  Cordillères,  etc.,  in-S",  i,p.  123.— Voir  plusieurs  de  ces  collines  arti- 
ficielles ayant  des  degrés  en  dehors  pour  y  monter  et  des  autels  au  sommet, 
dans  les  Monumens  mexicains;  Voyage  du  capitaine  Dupaix,  i>^«  expédition, 
planches  ix,  xn  ,  xvi.  Voir  dans  la  planche  ci-jointe  le  teocalli ,  fig.  n"  4. 

(iV.  du  D.) 

'  Voyez  Aans  Uyde  covahien  de  noms  avaient  les  Persans  pour  indiquer 
leurs  pyrées. 

»  Voyez  Villanueva.  Irlanda  phenicia  ,  en  anglais. 
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nyme  de  m /N  112  ni  r-elloa  ,  feu  de  Dieu ,  nom  qu'on  a  consené 
en  Sardaîgne  à  un  lieu  appelé  Nurallao. 

Quant  aux  Cuthéens  conduits  par  Salmanasâr  en  Samarie, 
lesquels  avaient  pris  pour  divinité  le  Nur-galim  ' ,  M.  Calien 
dit:  «  Nous  admettons  toutefois  l'étymologie  que  M.Arri  donne 
»à  7in3  qu'il  fait  dériver  de  Nur,  feu  cIGal,  monceau  de  pierres  : 
»et  cela  uniquement  parce  que  les  ^Hammanime  (que  j'orthogra- 
aphie  Chammanim)  pouvaient  être  des  statues  du  soleil  placées 
»en  haut  sur  les  Bamoth;  mais  non  pas  que  ceux-ci  soient  la 
»  même  chose  que  ''Hammanime.  » 

Il  me  semble  qu'en  approuvant  mon  étymologie ,  M.  Caheii 
fait  synonymes  les  mots  Q'JQrt  etSjia  (Nur-gal  et  Chammanim) 
ce  qui  est  parfaitement  mon  idée;  mais  comme  il  lui  paraît  que 
les  Chammanim  pouvaient  être  des  statues  du  soleil,  il  ne  fait  que 
donner  la  même  signification  au  nnot  JS'ur-gal  [tumulus  du  fia, 
monceau  de  pierres  de  feu  de  son  aveu  même),  ce  qui  répugne  mani- 
festement à  l'étymologie  du  mot  Nur-gal.  Mais,  il  ajoute,  comme 
dans  le  verset  29  qui  précède,  il  est  dit  o  que  chaque  peuple  se 
«faisait  son  Dieu,  qu'il  plaçait  dans  la  maison  des  Damoth,  com- 
I)  ment  Nur-gal  peut-il  être  la  même  chose  que  Bamotli  ?  »  C'est-ici, 
)c  pense  ,  que  M.  Cahen  et  moi  nous  ne  nous  sommes  pas 
compris. 

Le  texte  dit,  verset  29,  que  charpie  peuple  qui  vint  en  Samarie 
fil  son  Dieu,  et  le  plaça  dans  des  temples  où  il  y  avait  des  cha- 
pelles, des  élévations  artificielles  dites  i5a?noM. Mais  que  résulta-t- 
il  de  l'introduction  de  ces  divinités  dans  les  Bamotli  de  Samarie  ? 
ce  qu'on  lit  au  verset  suivant.  Les  Babyloniens  se  sont  fait  des 
Succotli-Benoth,  qui  n'étaient  ni  vin  Dieu  ni  une  statue ,  mais  des 
cabanes  de  filles ,  appellation  qui  caractérisait  les  Bamoth  dont  on 
se  servait  pour  le  culte  de  31élyta,  et  qui  indiquait  clairement  que 
la  divinité  que  les  Babyloniens  avaient  placée,  verset  29,  dans 
les  Bamoth,  était  la  Vénus  Babylonienne.  Les  Cuthéens  se  sont  fait 
Nur-gal,  qui  n'était  ni  un  Dieu  ni  une  statue ,  mais  le  monceau  de 
pierres  de  fcu,  appellation  qui  caractérisait  les  Bamotli  dont  se  ser- 
virent les  Cuthéens,  et  qui  indiquait  clairement  que  la  divinité, 
ou  l'idole  que  les  Cuthéens  avaient  placée  v.  29,  dans  les  Bamoth, 
t'tait  le  feu  sacré.  Les  Hemathécns  et  les  Hévécns  se  sont  fait  de» 

'  II.  Uois  ,  XVII ,  V,  30. 
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choses  que  nous  ne  connaissons  pas  encore.  Les  Sàpharvaïtes 
après  avoir  placé,  verset  19,  leur  divinité,  leurs  idoles,  dans  les 
Bamoth ,  leur  brûlaient  des  enfans.  De  sorte  que  la  plirasc 
(v.  20},  Les  Cuthéens  se  sont  fait  Nar-gal ,  mise  après  avoir  dit 
(v.  19)  que  chaque  peuple  se  fit  son  Dieu  qu'il  plaça  dans  desBatnoih, 
veut  dire  en  d'autres  termes  que  les  Cuthéens  se  firent  comme 
les  Persans  le  Pyrcc ,  la  maison  du  feu  ,  le  tumulus  ^  le  monceau  de 
pierres  du  feu  :  ce  qu'ils  pouvaient  facilement  en  mettant,  comme 
ils  avaient  fait  (v.  19)  du  feu  dans  un  Bama,  qui  était  une  chapelle, 
un  haut  autel,  x\ne  élévation  artificielle,  en  forme  de  tumulus,  do 
tour,  de  pyramide,  un  jSwptôç  enfin  ,  comme  disaient  les  Grecs. 

31ais  venons  à  un  fait  analogue  à  celui  des  Ciithéens. 

Nous  lisons  dans  Massoudi  '  que  sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne, à  peu  de  distance  de  Ispalian  ,  il  y  avait  un  temple  (  et  il 
s'agit  toujours  des  temples  dont  j'ai  donné  une  idée  plus  haut) 
dédié  au  culte  des  idoles  ;  mais  Hystaspe  devenvi  mage  le  destina 
au  culte  de  son  feu  particulier.  Or,  ces  anciens  temples  des  idoles, 
quelles  que  fussent  leurs  dénominations,  ressemblaient,  quant 
à  leur  forme,  aux  7naisons  du  feu  ,  auquel  ils  avaient  ensuite  été 
destinés  par  Hystaspe  :  ils  ne  différaient  que  de  nom,  parce  que 
leur  destination  était  diflTéi'cnte. 

Enfin  supposons  un  instant  que  l'élévation  artificielle  qui  était 
la  partie  caractéristique  du  temple  de  Baal-Berith  à  Sichem  fût 
semblable  aux  tours  de  la  Sardaigne  *  ;  cette  tour  aurait  été  ap- 
pelée, à  cause  de  sa  forme,  jSojuôç  par  un  Grec,  et  par  un  Juif  jBa- 
ma.  Mais  si  dans  les  vides  intérievu's  de  cette  tour,  ou  bien  dans 
tm  petit  autel  covivert  placé  sur  la  plate-forme  de  cette  élévation 
on  avait  mis  le  feu  sacré,  comme  faisaient  les  Phéniciens,  alors 
cette  tour  que  les  Arabes  auraient  appelée  maison  du  feu,  les 
Persans  demeure  du  feu,  les  Grecs  Pyrce ,  les  Juifs  Chammon,  les 
orientaux  de  Sardaigne  Nur-hag.,  aurait  été  nommée  en  l)on  hé- 
breu, comme  l'ont  fait  les  Cuthéens,  Nur-gal ,  c'est-à-dire  ta^ 
vuilus,  monceau  de  piètres  du  feu. 

Donc  les  Bamoth,  qui  étaient  les  chapelles,  les  élévations  ar- 
tificielles, les  hauts  autels,  c'est-à-dix-e  les  temples  de  l'idolâtrie 

*  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  supplémcnl  araLc ,  2  vol.  in-f  2^ 
tom.  I,  folio  S6/  ,  verso. 

=■  Voir  la  forme  de  celle  tour,  n"  2. 
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Chananéenne  auxquels  leur  forme  avaitdonné  ce  nom ,  prenaient 
une  dénomination  particulière,  lorsqu'ilsétaient  particulièrement 
destinés  au  culte  du  feu  ;  et  dans  ce  cas  pouvaient  être  appelés 
par  des  orientaux  D>3Dn  Chammanim  (foyers)  D'Si"Tl3  Nitr-galim 
(monceaux  de  pierres  dit  feu)  0»:Pt~ni3  Nur-hagim  (feux  ardens) 
Atesch  coda ^  Buiutun-navi  [{maisons  du  feu)  :  et  par  des  Grecs 
TTj/sera ,  TTu  ;3«9er« ,  pyrées ,  pyrathées.  De  manière  que  les  temples 
appelés  par  les  écrivains  sacrés  Bamoth  sont  matériellement 
synonymes  des  temples  appelés  Chammanim  et  Nur-gal ,  avec 
cette  diversité,  que  le  mot  Bamoth  indique  la  forme  de  ces 
temples ,  Chammanim  et  Nurgal  le  culte  spécial  auquel  on  les 
consacrait. 

En  terminant  cet  article,  qui  peut  donner  une  notion  générale 
des  temples  de  l'ancien  Sabèisme ,  j'avertis  qu'il  ne  faut  pas- 
croire  que  tous  les  Bamoth,,  les  Boptoj ,  les  Pyrées,  les  Chammanim,- 
les  Nur-galim,  les  Nur-hagim  de  l'antiquité ,  quoiqu'appartenant 
à  peu  de  différence  près  au  même  principe  de  supers^libn  ,. 
eussent  précisément  la  même  forme  d'architecture,  k»  même- 
situation  topographique,  fussent  construits  des  mêmes  matièresf 
et  renfermassent  le  même  nombre  d'autels.  Prétendre  pareille 
chose,  ce  serait  ressembler  à  celui  qui  assurait  que  tous  les» 
temples  de  Jupiter  chez  les  Grecs  et  les  Romains  étaient  sembla- 
bles. Tous  les  /5wixot  de  l'antiquité  que  nous  connaissons  ne  sont' 
pas  les  mêmes;  les  Bamx>th  de  la  Bible  n'avaient  par  la  même  va- 
leur ni  la  même  situation.  L'architecture  des  Nur-hag  de  Sardai- 
gne  varie  ;  enfin  les  Teocalli  Mexicains  diffèrent  entr'eux. 

Le  caractère  distinctif  de  ces  temples  sabéistes  était  une  tour 
ou  une  pyramide  dont  la  plate-forme  était  destinée  à  l'exercice  du. 
culte.  Le  moyen  de  s'y  porter  était  nécessairement  un  escalier; 
mais  il  n'appartenait  pas  au  caractère  distinctif  de  ces  temples 
que  cet  escalier  eût  toujours  la  même  forme  et  la  même  place. 
Et  cela  est  si  vrai,  que  dans  certaines  tours  des  îles  Baléares, 
qui  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  Sardaigne,  l'escalier  se 
trouve  développé  en  dehors  • ,  tandis  que  dans  les  tours  de  la  Sar- 
daigne il  y  est  pratiqué  en  dedans  '.  Et  encore,  comme  de  tous, 
ces  anciens  temples  sabéistes,  il  ne  nous  reste  que  leur  squelette, 

'  Voir  la  planche  n''  3. 
•  Voir  planche  n"  2. 
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pour  ainsi  dire,  dépouillé  des  ornemcns mobiles  qui  jadis  lesac- 
compagnaient,  tels  que  autels,  idoles  et  autres  objets  du  culte, 
on  peut  aussi  croire  que  dans  quelques-uns  de  ces  temples  le 
moyen  de  se  porter  sur  la  plate-forme  était  «71  bois  :  et  en  effet, 
l'histoire  nous  apprend  qu'il  y  avait  au  Mexique  des  teocalli  en 
bois,  tel  que  le  plus  ancien  temple  de  la  Grèce,  celui  d'Apollon 
à  Delphes  ,  dont  parle  Pausanias  '. 

Ces  différences  viennent  de  circonstances  tantôt  accessoires, 
tantôt  étrangères  au  culte,  selon  l'esprit  de  chaque  siècle ,  de 
chaque  peuple ,  et  même  quelquefois  de  chaque  partie  d'un 
peuple,  quoique  le  culte  en  général  dérivât  toujours  du  même 
principe.  En  dire  la  vraie  raison,  cela  serait  difficile.  C'est  ainsi 
que ,  supposé  que  le  temple  Babylonien  de  Belus  nous  fût  par- 
venu intact ,  nous  aurions  complètement  ignoré  l'usage  des 
ostiola  abscondita  dont  parle  Daniel  (chap.  XIV),  sans  cette 
circonstance  historique  qui  nous  dit  que  le  plan  du  temple 
n'était  connu  que  des  ministres  du  culte,  qui  avaient  intérêt  à  le 
cacher  pour  tromper  le  peuple. 

L'abbé  J.-A.  Arri. 

Note  pour  l'explication  des  planches^ 

Pour  faire  mieux  comprendre  l'article  et  les  explications  de 
M.  l'abbé  Arri,  nous  avons  cru  devoir  faire  graver  la  forme  de 
quatre  tours  qui  paraissent  toutes  avoir  été  destinées  au  culte 
des  astres. 

La  première  est  la  fameuse  tour  de  Bêlas ,  qui  a  servi  proba- 
blement de  modèle  à  toutes  les  autres ,  et  en  particulier  à  celle 
du  Mexique,  N°  4»  Elle  n'existe  plus,  mais  nous  la  donnons 
telle  qu'elle  a  été  restaurée  par  M.  le  comte  de  Caylus  ',  d'a- 
près ce  passage  d'Hérodote  : 

«  Au  milieu  de  chaque  enceinte  de  la  ville  de  Babylone ,  on 
•  voit  un  enclos  de  murailles  dont  l'un  enferme  le  palais  du  roi, 
»et  l'autre  le  temple  de  Jupiter-Bélus  — ....  Il  y  a  au  milieu  de  ce 
»  temple  une  tour  solide ,  qui  a  un  stade  d'épaisseur ,  et  autant 

'  De  Humboldt,  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne  ,  t.  11. 

>  Voir  les  Mémoires  de  L'Académie  des  Sciences ,  t.  xxxi ,  p.  i2_,  pi.  I. 
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»de  liaviteur  ;  sur  cette  tour  une  seconde  ;  ainsi,  il  y  en  a  jus- 
«qu'à  huit  les  unes  sur  les  autres.  On  monte  à  chaque  tour  par 
»)  des  degrés  qui  vont  en  tournant  par  le  dehors ,  et  au  milieu  de 
ï  chaque  escalier  il  y  a  une  retraite  et  des  sièges  de  repos.  Dans 
»  la  dernière  tour  il  y  a  un  temple  où  l'on  voit  un  lit  de  parade, 
»et  auprès,  une  table  d'or  \ 

La  seconde  est  le  monument  que  l'on  voit  encore  à  Nicdda  en 
Sardaigne,  et  que  l'on  y  appelle  encore  du  mot  phénicien  Nur- 
Im".  La  figure  que  nous  en  donnons  est  tirée  de  l'ouvrage  de 
Iil.  Petit-Radel  sur  les  nurhaghcs  de  Sardaigne,  d'après  le  dessin 
que  lui  avait  fourni  M.  le  chevalier  Albert  délia  Marmora  '. 

La  troisième  est  un  monument  que  l'on  voit  encore  dans 
l'île  de  Minorque,  une  des  Baléares,  et  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Tatalot. 

Enfin,  la  quatrième  est  un  ieocalU  qui  existe  encore  au 
Mexique  dans  l'état  de  la  Paebla,  près  d'un  village  nommé  San- 
Crisioval-Teapentepec ,  c'est-à-dire,  maison  de  Dieu  sur  la  colline  , 
et  que  nous  avons  copié  d'après  les  dessins  du  capitaine  Du- 
paix  ~\  On  remarquera  surtout  la  ressemblance  parfaite  de  celle 
tour  avec  celle  de  Belus. 

Le  Directeu». 

ï  Hérodote  ,  liv.  i. 

»  Voir  Notice  sur  les  Nurhaglics  de  la  Sardaigne,  in-8<>. 
*  Voir  les  Monumens  mexicains  ,  1"^*  expédition,  planche  m  ;  —  et  l'ex- 
plication qui  en  a  e'té  donnée  par  les  Annales  ,  IN°  6/i ,  t.  xi ,  p.  279. 
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SOUVENIRS  DE  VOYAGE, 
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Jugement  sur  Canova.  —  Sur  l'art  païen  et  sur  l'art  chrétien.  —  La  mé- 
lancolie ,  sentiment  né  du  Christianisme.  —  Sur  M.  de  Maislre. —  Sur 
Pascal.  —  De  ia  comédie  et  de  l'ironie.  —  Le  vendredi-saint  à  Saint- 
Pierre.  —  Rome  ,  Paris  ,  la  province»  —  Résignation  dans  la  maladie. 

Raconter  ses  Impressions  de  voyage  est  une  chose  de  mode  au- 
iourd'hui.  Il  n'est  pas  si  mince  romancier,  qui,  s'il  lui  arrive 
de  sortir  de  Paris ,  ne  se  croie  autorisé  et  peut-être  obligé  de 
nous  faire  connaître  tous  les  détails  de  ses  courses  et  de  ses 
stations.  Sous  sa  plume,  les  accidens  se  changent  en  aventures, 
l'ennui  en  mélancolie ,  la  vue  distraite  et  rapide  des  sites  et  des 
vallées ,  en  contemplations  et  en  admirations  artistiques.  Nos 
lecteurs  nous  pardonneront  aisément  de  ne  pas  les  tenir  au 
courant  de  ces  inutiles  voyages,  et  souvent  de  ces  insipides  des- 
criptions. 

Mais  les  Souvenirs  dont  nous  voulons  les  entretenir  aujour- 
d'hui, ont  droit  à  une  bienveillance  toute  particulière  de  notre 
part,  d'abord  par  les  lieux  qui  y  sont  décrits,  et  ensuite  par  la 
manière  dont  l'auteur  nous  en  parle.  Partout  où  il  passe,  s'il 
est  quelque  lieu  que  la  mémoire  ou  la  destination  ait  sanctifié, 
église,  tombeau,  ermitage,  légende,  tout  cela  est  décrit,ou  cité,  ou 
rappelé  en  peu  de  mots  et  sous  un  point  de  vue  élevé,  philoso- 
phique et  chrétien .  Puis  c'est  l'Italie ,  le  pays  des  beJles  églises 

»  Deux  beaux  \olumes  in-S».  Prix  ,  12  fr.  A  Paris,  chez  Adrien  Le- 
clere,  quai  des  Auguslins,  n^  35  ;  à  Lille,  chez  Lefort ,  libraire  ;  et  à 
J.voD. ,  chez  Steyret  ,  rue  de  l'Archevêché. 
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et  des  beaux  tableaux  religieux;  c'est  Rome,  le  centre  de  ia 
catholicité,  que  l'on  nous  fait  visiter  deux  fois  ,  et  dont  on  dé- 
crit les  monumens ,  non  pas  en  antiquaire  ou  en  érudit,  mais 
en  écrivain  chrétien ,  et  souvent  en  catholique  fervent. 

Une  autre  raison  qui  nous  a  attaché  à  celte  lecture ,  c'est 
que  l'auteur  est  une  femme ,  et  une  de  ces  femmes  que  l'on 
aime  à  connaître,  ou  avec  lesquelles  on  trouve  plaisir  à  s'en- 
tretenir; femmes  connaissant  bien  mieux  que  certains  hommes 
l'état  actuel,  les  défauts  et  les  qualités  delà  littérature,  de  la 
science ,  du  mouvement  des  esprits ,  des  besoins  de  la  société  ; 
qui  se  sont  nourries  de  la  sève  de  nos  meilleurs  écrivains,  et 
qui  ont  fait  une  merveilleuse  fusion  de  la  science  la  plus  élevée, 
et  de  la  piété  la  plus  simple  et  la  plus  candide  ;  femmes  aussi 
que  nous  ne  voulons  pas  que  l'on  appelle  sananf^s,  mais  instruites^ 
que  nous  ne  dirons  pas  au-dessus  de  leur  sexe ,  mais  les  modèles 
de  leur  sexe,  et  qui  sont  ou  pourraient  être  bien  plus  nom- 
breuses que  l'on  ne  pense.  Toutes  ces  assertions,  nous  lesavau" 
çons  hardiment ,  parce  que  nous  pourrions  les  prouver  par  des 
exemples. 

Un  autre  intérêt  s'attache  encore  à  ces  récits  :  c'est  qu'ils 
sortent  de  la  plume  d'une  jeune  femme  qu'une  maladie  cruelle 
tenait  toujours  suspendue  au-dessus  d'un  tombeau.  Aussi  ses 
jugemens  portent-ils  souvent  l'empreinte  solennelle  et  triste 
qui  entoure  les  paroles  d'une  mourante. 

Au  reste ,  en  recommandant  l'ouvrage  à  la  lecture  des  per- 
sonnes qui  ne  connaissent  pas  Rome,  ou  même  à  celles  qui 
l'ayant  vue ,  aiment  à  se  ressouvenir ,  nous  ne  nous  attache-' 
rons  pas  à  suivre  l'auteur  dans  ses  différentes  excursions.  On  ne 
peut  abréger  une  semblable  description ,  déjà  elle-même  fort 
abrégée.  D'ailleurs,  les  Annales  ont  précédemment  fait  connaître 
les  principaux  monumens  de  Rome  païenne  et  de  Rome  chré- 
tienne '.  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  que   dans  ces  deux 
volumes  se  trouvent  décrits  cinq  voyages ,  qui  sont  ceux  de  la 
Suisse ,  de  Nice ,  deux  de  Rome ,  et  un  à  Naples.  Nous  allons 
maintenant  citer   quelques  jugemens  sur  des  choses  et  des 
hommes  qui  rentrent  plus  spécialement  dans  le  but  et  le  plan 

»  Voir  l'article  inséré  dans  le  tome  vu  ,  p.  2?0  ,  et  la  Table  générale  des 
12  volume* ,  au  mol  Home. 
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vies  Annales.  C'est  d'ailleurs  notre  coutume  de  citer  au  lieu  de 
louer. 

Voici  d'abord  quelques  idées  sur  l'art  antique  et  sur  Vart  chré- 
tien, qui  s'accordent  parfaitement  avec  la  théorie  qu'un  de  nos 
rédacteurs  a  récemment  émise  dans  notre  journal,  et  qui, 
au  reste,  en  seront  un  vUile  et  beau  complément.  C'est  à  l'oc- 
casion du  célèbre  Canova,  mort  à  Venise,  le  12  octobre  1823, 
que  l'auteur  développe  ainsi  ses  idées  : 

«  On  sait  que  le  noble  vénitien ,  Jean  Falièri,  fournit  à  Ca- 
»  nova  les  premiers  moyens  d'étudier  l'art  de  la  sculpture.  Le  sta- 
wtuaire  éternisa  le  bienfait  et  la  reconnaissance  en  inscrivant 
s  le  nom  de  son  protecteur,  sur  une  tablette  votive ,  qui  orne  le 
Dtombeau  de  Cléinent  XIV,  première  production  de  son  ciseau. 
«Canova  fit  un  noble  usage  de  sa  fortune;  divers  établissemens 
«utiles  lui  ont  acquis  l'estime  et  l'amour  de  ses  compatriotes. 
»Ce  célèbre  régénérateur  du  bon  goût  en  Europe  fit  revivre  la 
»  simplicité  des  Grecs  ,  et  détruisit  le  genre  faux  et  maniéré 
S) qu'avait  introduit  le  Bernin.  Canova  sut  allier  au  beau  an- 
«tique,  dans  ses  ouvrages  sacrés,  le  génie  moral  et  sublime  du 
»  Christianisme. 

»  Je  suis  allée  voir  l'atelier  de  Canova,  ma  première  sensation 
»fut  pénible;  je  ne  m'habitue  pas  à  ces  nudités  qui  toujours 
»ibnt  détourner  la  tète;  la  pudeur  est  la  première  des  grâces; 
»  il  doit  être  facile  de  la  concilier  sur  le  marbre  avec  les  formes 
»  les  plus  suaves.  On  regrette  qu'un  talent  si  élevé  ne  se  soit 
«pas  consacré  exclusivement  à  exciter  de  pures,  de  religieuses 
«émotions,   ou  bien  encore,  à  enflammer  les   jeunes  cœurs 
»par  des  sujets  héroïques.  Pourquoi  ces  statues  enchanteresses 
»  n'ont-elles  pas  le  caractère  des  plus  nobles  affections  ?  Pour- 
squoi,  dirai-je  encore,  faire  toujours  des  emprunts  à  ce  Pa- 
»ganisme  si  froid,  si  vide,  si  stérile   en  sentimens,  si  étran- 
Dger  à  nos  pensées ,  à  nos  mœurs  ?  Le  type  de  la  vertu  n'est-il 
))pas  plus  touchant,  celui  de  l'innocence,  aussi  aimable  et  la 
«douleur  n'est-elle  pas  assez  pathétique  pour  suffire  au  génie? 
rtCes  divinités  n'enseignent  rien  de  grand,  rien  de  généreux. . 
sEt  comment  cela  serait-il?  elles  ne  sont  pas;  c'est  l'absence  du 
«vrai,  le  mensonge  et  le  réant.  Quel  intérêt  peut  avoir  aux  yeux 
»  du  chrétien  la  statue  de  Mars  ou  d'Endymion  ?  Elles  ne  parlent 
Tome  xiv. — N"  79.  iSô;.  4 
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Dpas  à  mon  âme.  Leur  fantastique  existence  est  évanouie;  Tob- 
»jet  de  la  superstition  a  disparu. 

»Le  Christianisme  a  développé  les  arts  en  donnant  aux  aflfec- 
»  tiens  une  plus  grande  profondeur,  et  en  versant  sur  le  mal- 
»  heureux  la  céleste  espérance  et  la  pieuse  résignation.  Consi- 
))dérez  la  Madeleine  expirante  :  la  régénération  du  repentir  est 
«empreinte  sur  ce  beau  visage  dont  les  larmes  n'ont  pas  eutiè- 
»  rement  détruit  l'éclat.  J'avais  vu  à  peine  la  Venus,  les  Grâces  ; 
«mais  je  contemplai  Madeleine  :  j'aimais  à  souffrir  avec  elle 

»Un  autre  chef-d'œuvre  enchaîna  mes  regards;  c'est  une  des- 
»cente  de  Croix  :  le  corps  de  Jésus  repose  entre  les  bras  de  sa  di- 
»  vine  mère ,  l'expression  de  la  Vierge  est  à  la  fois  angélique  et 
«déchirante,  car  elle  est  calme  et  soumise.  La  tête  du  Sauveur 
»est  sublime,  et  le  mouvement  de  la  tendre  Madeleine  in- 
«dique  la  douleur  la  plus  exaltée. 

»  Canova  me  semble  plus  doux  qu'énergique  ;  le  genre  gra- 
«cieux  est  surtout  son  triomphe.  Michel-Ange  avait  plus  de 
«force,  un  trait  plus  sublime;  mais  on  trouve  Canova  plus  par- 
))fait,  plus  achevé  dans  ses  détails.  Nous  vîmes  aussi  dans  ses 
«ateliers  une  Hébé  svelte  et  élégante,  un  gladiateur  mourant, 
»  Dédale  et  Icare ,  ISapoléon ,  Tf^ashington  ,  madame  Lœtitia  Bona- 
V parie  ,  sous  le  costume  et  dans  l'admirable  attitude  de  VAgrip- 
»pine  antique.  Il  y  a  encore  de  ravissans  bas-reliefs  :  Socrate 
n  devant  ses  juges,  et  le  tombeau  de  la  princesse  de  Santa-Croce  ;  sur 
»le  visage  de  la  mère,  de  l'époux  et  des  frères  ,  dont  la  jeune 
«femme  est  entourée,  se  lisent  les  regrets  les  plus  amers  '.  » 

Ailleurs  l'auteur  revient  encore  sur  cette  question  dans  les 
paroles  suivantes,  qui  lui  sont  inspirées  par  la  vue  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  : 

«  Les  belles  proportions  et  la  pureté  du  style  grec  réveillent 
ndes  idées  de  Paganisme.  A  des  dieux  tout  matériels,  il  fallait 
9  des  temples  où  le  beau  extérieur  et  le  bonheur  terrestre  fussent 
»en  quelque  sorte  exprimés  dans  tout  leur  éclat.  Notre  religion 
»  à  nous,  religion  pleine  de  mystère  et  de  spiritualité,  a  dû  créer 
»  Tarcliitecture  gothique  en  faveur  de  la  prière,  de  l'humilité  et  du 
»  repentir.  Sous  ces  arceaux  obscurs  et  profonds,  sous  ces  ogives 

»Tome  t,i..  295. 
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»  qui  s'entrecroisent  comme  des  arcs-en-ciel,  dans  ces  chapelles 
«retirées  et  silencieuses,  la  Divinité  semble  plus  accessible  à 
«nos  prières,  à  nos  gémissemens.  Elle  y  veut  dans  l'ombre 
»  écouter  l'aveu  de  nos  fautes,  non  pour  les  punir,  mais  pour 
«les  pardonner  et  les  rejeter  loin  d'elle ^  ?,q\oxï  l'expression  du 
«prophète  '.  o 

Nous  croyons  devoir  compléter  cette  comparaison  de  l'art 
antique  et  de  l'art  chrétien,  par  le  passage  suivant,  où  l'auteur 
explique  pourquoi  la  mélancolie  n'a  pas  été  connue  des  payens, 
mais  est  un  sentiment  tout  nouveau ,  et  qui  a  pris  naissance 
dans  le  Christianisme. 

0  Que  la  mélancolie  soit  un  bien  ou  un  mal,  ce  n'est  pas, 
«selon  moi,  ce  qu'il  importe  le  plus  d'examiner.  Tient-elle  à 
»  notre  nature  ?  est-elle  dans  nos  mœvu-s  ?  est-elle  le  résultat 
«obligé  de  notre  position  religieuse  ou  sociale?  Voilà,  je  crois, 
»les  questions  qu'il  faudrait  poser  et  discuter.  Or,  qu'est-ce  que 
»  la  vie  de  l'homme  ?  une  courte  journée  remplie  de  longues 
«misères,  un  voyage  qui  commence  par  des  pleiu's  et  finit  par 
«des  gémissemens.  Atlachemens  périssables,  liens  rompus 
«aussitôt  que  formés,  bonheur  passager  suivi  d'amers  regrets, 
»  ou  empoisonné'par  la  perspective  d'un  douloureux  lendemain  ; 
»  amour  de  la  vérité  et  de  la  vertu  sans  cesse  aux  prises  avec  les 
spenchans  déréglés  et  l'esprit  d'erreur  :  ce  sont  là,  me  sem- 
»ble-t-il,  assez  de  motifs  pour  expliquer  les  profondes  tristesses 
«de  notre  pauvre  humanité,  et  l'absovidre  des  larmes  qu'elle 
«répand  à  toute  heure.  On  sait  bien  qu'un  doux  et  riant  cli- 
«mat,  qu'une  éducation  insouciante  et  légère,  des  mœurs  fri- 
»  voles,  la  prospérité  matérielle,  et  un  long  état  de  tranquillité 
«politique,  peuvent,  chez  certains  peuples,  voiler  parfois  et 
«  amortir  le  sentiment  mélancolique  ;  mais  le  climat,  les  mœurs, 
«la  politiqvic  ont  beau  faire ,  il  y  a  trop  de  soupirs  au  fond  du 
«cœvir  de  l'homme  pour  qu'on  parvienne  à  les  étouffer  tous. 
«Les  bergers  d'Arcadie  ont  beau  danser  et  folâtrer,  on  entre- 
«voit  derrière  les  myrtes  et  les  rosiers  un  tombeau  qui  les 
»  avertit  qu'on  ne  danse  pas  toujours.  Félicitons  les  anciens 
«d'avoir  ignoré  cette  maladie  de  l'àme  ,  eux  à  qui  manquaient 
«les  salutaires  remèdes  qui  la  rendent  supportable  et  douce,  ou 
«qui  en  font  chérir  les  saintes  amertumes.  La  loi  évangélique, 
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»loi  d'amour  et  de  compassion,  loi  de  renoncement  et  de  sa- 
•  crifice,  est  venue  dire:  heureux  ceux  qui  pleurent',  admirable 
j>  parole,  qui  n'avait  jamais  été  prononcée  sur  la  terre,  sentence 
7) profonde,  divine  sanction  du  besoin  le  plus  intime,  le  plus 
»  touchant  du  cœur  humain  !  C'est  au  Christianisme  surtout , 
))  qu'il  appartenait  de  montrer  combien  il  y  a  de  consolation  , 
»et  par  conséquent  combien  de  poésie  dans  le  malheur  '.» 

Nos  lecteurs  reconnaîtront  là ,  sans  doute ,  la  plupart  de  leurs 
idées,  exprimées  avec  précision,  clarté  et  élégance.  11  en  sera  de 
même  des  jugemens  portés  sur  quelques-uns  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  notre  littérature.  Nous  en  citerons  deux. 

Voici  d'abord  quelques  lignes  sur  M.  de  Maistre,  à  propos 
d'une  visite  que  la  voyageuse  fil  à  la  femme  et  à  la  fille  de  cet 
écrivain  : 

«Quelques  années  plixs  tôt,  j'aurais  trouvé  dans  cette  de- 
Bme^ire  l'homme  célèbre  dont  les  écrits  ont  répandu  dans  mon 
«esprit  des  kimières  inconnues  jusqvi'alors;  j'aurais  vu  et  en- 
si  tendvi  cet  illustre  membre  d'un  triumvirat  que  la  Providence 
»  a  suscité  dans  ces  derniers  tems  pour  la  défense  de  la  vérité. 
«Je  dois  avouer  qu'à  la  première  lecture  des  ou^Tages  de  cet 
»  écrivain  éloquemment  original ,  j'éprouvai  d'abord  un  senti- 
«nient  un  peu  pénible.  Il  me  semblait  attaquer  avec  une  préci- 
«sion  tranchante  et  un  dédain  amer ,  q\ielques-unes  de  mes 
))  affections  nationales  les  plus  chères.  Je  ne  m'habitue  pas  à  en- 
»  tendre  parler  avissi  légèrement  de  Louis  XIV  et  de  Bossuet. 
«Mais  la  vérité,  quelque  dure  qu'elle  soit,  a  un  grand  empire 
«sur  l'esprit  toujours  avide  de  la  connaître.  Il  est  difficile  de 
«résister  à  cette  nerACuse  et  sévère  logique  qui  parle  en  reine 
«dans  les  li\Tes  du  Pape  et  de  l'Eglise  gallicane.  Quant  aux  Soi- 
rtrées  de  Saint-Pétersbourg ,-pomais-]e  ne  pas  goûter  les  admi- 
«  râbles  chapitres  de  la  prih'e  et  de  la  souffrance ,  où  l'auteur  dé- 
«veloppe  avec  tant  d'habilité  la  belle  doctrine  de  l'abnégation 
«et  du  sacrifice  ?  Malade  chrétienne,  j'étais  dans  la  position  la 
«  plus  favorable  pour  ce  genre  de  méditations  '.  » 

Pascal  n'est  pas  jugé  avec  moins  de  finesse  et  de  vérité  : 

«  Cette  ville  de  Clermont,  dit-^elle,  est  aussi, le  berceau  de 
«Pascal,  auteur  de  ces  lettres  appelées  par  M.  de  Maistre  les 
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^menteuses,  et  que  moi  j'appellerais  volontiers  les  ennujVMSw.  J'y 
»  cherche  envain  le  sel  et  la  grâce  qui  en  ont  fait  la  réputation  ; 
»mais  j'aime  Pascal  auteur  de  ces  Pensées  vives  et  profondes 
»  qui  furent  une  des  mystérieuses  lectures  de  mon  adolescence. 
»  Homme  inexplicable  !  pieux;  et  mortifié  comme  S.  Benoît,  cha- 
sritable  comme  S.  Jean  l'Aumônier,  enfin  de  mœurs  angélique?, 
»  peux-tu  être  à  la  fois  si  rempli  de  fiel,  de  haine,  et  si  patient,  si 
«résigné  dans  les  souffrances  les  plus  cruelles,  toi  qui  disais  :  Je 
nne  suis  la  fin  de  personne  ;  il  est  injuste  qu'on  s'' attache  à  moi ,  et  je 
y>tro7nperais  ceux  en  qui  je  ferais  naître  ce  désir — !  Ahl  mon  amie, 
»  que  je  suis  loiii  de  cette  vertu ,  moi  qui  trouve  si  doux  d'être 
»  aimée  •  !  » 

On  doit  comprendre  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  manière  élevée  avec  laquelle  sont  jugées  la  plupart  des 
questions  d'art  et  de  philosophie.  L'ouvrage  est  aussi  semé  de 
semblables  jugemens  sur  la  littérature ,  le  classique  et  le  ro- 
mantique ,  etc.  Voici,  en  particulier,  quelques  paroles  sur  la 
comédie,  qui  nous  paraissent  neuves  et  profondes. 

«  La  comédie  n'est  aliment  que  pour  l'esprit  ;  U^  n'y  a  rien  là 
«pour  l'âme  ;  elle  présente  l'homme  sans  dignité  morale  ;  saisit 
»avec  finesse  ses  ridicules,  ses  travers,  attaque  les  petites  pas- 
»  sions  ;  mais  elle  n'envisage  que  le  côté  prosaïque  de  la  vie , 
«et  jamais  ce  côté  poétique  ,  si  fécond  en  objets  d'admiration 
»et  de  sensibilité.  Que  lui  importent  la  moralité  des  actions,  les 
«vertus  nobles  et  généreuses?  C'est  au  succès,  c'est  à  l'habileté 
«qu'elle  rend  hommage.  J'aime  trop  l'idéal  pour  me  plaire  à  l'I- 
«ronie  qui  déprime  et  ridiculise  \  » 

Nous  citons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  ce  passage,  que  nous 
pensons  que  le  plus  grand  écueil,  nous  ajoutons  le  plus  grand 
défaut  des  hommes  et  plus  encore  des.femmes  d'esprit,  est  trop 
souvent  de  consacrer  cet  esprit  àrelever  et  souvent  à  faire  naître 
quelques  ridicules.  C'est  un  véritable  malheur  pour  les  per- 
sonnes qui  se  laissent  aller  à  ce  travers,  dont  la  pente  est  d'ail- 
leurs facile  et  douce,  et  dont  l'exercice  coûte  peu  de  chose. 
Quelques  pointes  dans  l'esprit,  beaucoup  de  glace  dans  le  cœur, 
grande  vanité  dans  l'âme  ,  c'est  ce  qu'il  faut  pour  s'attacher  à 
iaire  ressortir  les  ridicules  :  amis  ni  ennemis  ne  seront  épargnés. 
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Malheur  aux  personnes  qni  s'en  font  un  dangereux  passe-tcm»  : 
elles  ne  feront,  elles  ne  sentiront  jamais  rien  de  grand  ou  de 
poétique  ,  ni  en  science  ,  ni  en  religion,  ni  en  amour. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  ne  voulions  pas  suivre  l'auteur 
dans  ses  voyages  ou  ses  visites  aux  lieux  les  plus  célèbres.  Pour- 
tant nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  le  passage  sui- 
vant, où  il  est  question  d'une  cérémonie  qui  se  pratique  le  ven- 
dredi-saint. 

«  A  S. -Pierre,  le  cardinal  Castiglione  exerçait  les  fonctions 
»de  pénitencier  maggiorc.  Son  fauteuil  fixé  sur  une  estrade, 
«était  environné  d'une  foule  considérable  de  curieux;  personne 
«toutefois  ne  se  présentait.  Enfin  ,  un  bon  campagnard  se  pros- 
«terna  aux  pieds  du  cardinal ,  sans  songer  aux  conjectures  des 
>j nombreux  spectateurs;  il  fit  sa  confession;  nul  n'imita  son 
»  exemple.  Le  cardinal  distribuait  de  petits  coups  de  sa  baguette 
«dorée  à  une  foule  de  personnes  qui  mettaient  un  genou  en 
»  terre  en  passant  devant  lui.  Nous  finîmes  par  faire  de  même. 

))  Agenouillée  sur  un  banc  solitaire ,  je  restai  absorbée  pen- 
»dant  les  ténèbres  et  le  Miserere.  Le  bruit  de  la  foule,  pareil  à 
»  celai  du  flnx  et  du  reflux  de  la  mer,  me  retraçait  les  vaines  agi- 
«tations  des  hommes.  Le  magnifique  spectacle  de  la.  croix  illumi- 
y'iiée .  qui  paraît  au  déclin  du  jour,  me  tira  de  ma  rêverie.  Cette 
«croix  a  soixante- quinze  pieds  de  haut;  elle  est  échelonnée  de  600 
«lampions;  le  reste  de  l'église  est  dans  l'ombre  :  vive  et  belle 
»  image  de  la  puissance  de  la  Croix ,  dont  la  céleste  lumière  dis- 
Msipeles  ténèbres  du  paganisme.  Je  m'unis  à  la  prière  descardi- 
»  naux.  Je  croyais  contempler  l'Église  catholique  tout  entière 
«dans  la  personne  de  ces  vieillards,  nos  premiers  pasteurs, 
«prosternés  aux  pieds  du  signe  du  salut.  Je  demandai  alors  par- 
»don  à  Dieu  des  scandales  qui  profanaient  la  plus  noble  basili- 
»  que  du  monde.  J'invoquais,  j'implorais  celui  qui  seul  peut  nous 
«guider  au  milieu  des  abîmes  dont  nous  sommes  environnés. 
«Le  coup-d'œil  de  ce  vaste  édifice  était  remarquable;  ces  jets 
«de  lumière  contrastaient  avec  les  parties  obscures;  les  groupes 
«pittoresques  attireraient  l'attention  dans  totit  autre  lieu.  J'allais 
'.d'unboxit  à  l'autre  de  celte  basilique,  appuyée  sur  le  bras  du 
sprince  de  S...;  la  foule  nécessitait  cette  précaution;  mais  je 
«sortis  bientôt,  ne  voulant  pas  me  confondre  avec  ces  prome- 
vncurs  tumullucux,  Pic  VII,  informé  de  ce  scandale,  avait 
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«donné  Tordre  de  briser  la  croix  ;  mais  le  cardinal  Gonzalvi 
"l'ayant  soustraite  pendant  quelques  années,  on  en  a  rétabli 
»  l'usage  depuis  la  vieillesse  du  Saint-Père  '.  » 

Voici  quelques  renseignemens  qui  feront  plaisir  aux  érudits 
et  avix  bibliophiles  : 

«  Je  t'épargne  d'ennuyeux  détails  sur  les  26  salles  du  cabinet 
»  d'histoire  naturelle  de  Florence,  et  je  m'arrêterai  à  la  bibliothh- 
»que  de  Médicis,  fondée  par  Clément  VII  (Médicis).  Une  chaîne 
»  y  retient  chaque  livre;  elle  est  très-riche  en  manuscrits.  On 
«m'y  fit  remarquer  des  lettres  autographes  de  Pétrarque ,  un 
«exemplaire  des  comédies  de  Térence,  de  la  main  de  Boccace, 
»qui  aurait  pu  acquérir  une  plus  grande  et  surtout  une  plus 
»  douce  célébrité  par  son  érudition  que  par  ses  contes  ;  la  pré- 
Dcieuse  et  unique  copie  des  pandectes ,  et  la  plus  ancienne  de 
nVEnéide;  un  Tacite  et  un  S .-Ambroise  avec  de  belles  minia- 
»  turcs.  L'original  des  oeuvres  de  ce  Père,  qui  s'y  trouvait  aussi, 
»a  été  brûlé  soit  fortuitement ,  soit  à  dessein.  La  fameuse  aca- 
»  demie  de  Florence  porte  le  nom  délia  Crusca;  elle  a  pour  em- 
»  blême  un  bluteau  avec  cette  devise  ;  il  en  tire  la  plus  belle  fleur. 
»Son  Dictionnaire  a  justifié  cette  prétention  '.  » 

On  sent  combien  une  telle  femme  devait  se  plaire  au  milieu 
de  PiOme,  avec  ses  souvenirs  et  ses  monumens  antiques,  avec 
ses  souvenirs  et  ses  jouissances  chrétiennes.  Aussi  s'en  sépara- 
t-elle  avec  amertume.  Mais  on  sera  curieux  de  connaître  la  com- 
paraison qu'elle  fait  du  séjour  de  Rome  avec  celui  de  Pai'is,  ou 
d'un  château  au  fond  d'une  province. 

«  Que  j'ai  eu  le  cœur  serré  en  quittant  Rome  !  dit-elle,  écrivant 
»à  sa  mère.  S'éloigner  de  ces  augustes  pompes  de  la  religion  , 
»  s'arracher  à  ces  sublimes  souvenirs  des  premiers  chrétiens ,  à 
«ces  ruines  qui  sympathisent  merveilleusement  avec  le  cœur 
»  humain,  si  fragile  lui-même  et  si  ruineux,  est  chose  bien 
»  amère  et  bien  douloureuse.  A  Ronne ,  le  passé  redit  éloquem- 
sment  l'inanité  des  grandeurs  humaines  ;  l'avenir  apparaît  sans 
«cesse  revêtu  d'immortelles  espérances.  L'homme  placé  entre 
Bces  deux  points  extrêmes,  apprend  à  sacrifier  ce  que  le  monda 
«appelle  le  bonheur.  L'agitation  toujours  renaissante  de  Paris, 
«fatigue.  Ces  réputations  éphémères,  ces  rêves   de  fortune» 
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»  d'ambition  ;  l'égoïsme  de  ses  habitans,  produisent  trop  sou- 
»  vent  de  cruelles  déceptions.  En  province,  un  présent  étroit , 
»peu  de  passé,  peu  d'avenir;  —  tandis  que  Rome  grave  dans  la 
«pensée,  la  succession  de  tous  les  siècles,  et  nous  rappelle  cons- 
wtamment  notre  destinée.  Ses  souvenirs  toucbent  ou  indignent, 
«sans  réveiUer  de  dangei'euses  passions;  enfin,  je  ne  sais  quoi 
«de  fixe,  d'immuable,  repose  nos  facultés  en  les  vivifiant.  On 
»y  est  toujours  intéressé,  toujours  ému;  et  cet  intérêt ,  ces  émo- 
«tions  varient  à  l'infini.  Le  charme  de  la  solitude,  l'attrait  du 
»  paysage,  modifié  sans  cesse  par  les  accidens  de  la  lumière, 
«la  magie  des  arts,  le  merveilleux  de  l'histoire,  l'inépuisable 
«rêverie  qui  naît  des  ruines,  vous  attachent  à  ce  séjour  avec 
»  une.  intensité  extraordinaire  '.  » 

Au  reste ,  il  ne  faudrait  pas  croire,  parce  que  nous  avons  fait 
principalement  ressortir  les  mérites  de  l'instruction  et  les  qua- 
lités d'esprit  de  l'auteur,  qu'on  ne  trouve  dans  son  livre  que 
l'artiste  ou  le  philosophe.  Oh  !  non  :  les  femmes,  telles  que  nous 
les  louons,  et  telles  qu'elles  sont  quand  elles  sont  formées  par 
une  science  complète ,  cette  science  chrétienne  éclairée  de  foi 
et  couronnée  de  grâce,  conservent  toute  la  naïveté,  la  candeur, 
et  cette  modestie  qui  fait  le  charme  de  leur  caractère.  La  voya- 
geuse malade  n'est  pas  dépourvue  de  ces  qualités;  on  les  voit 
apparaître  à  travers  les  intervalles  de  souffrances  aiguës  :  ainsi 
elle  écrit  ces  paroles,  qui  sont  bien  d'une  femme  : 

«  Que  je  suis  touchée,  ami  véritable,  de  votre  exactitude 
»à  m'écrire!  Je  relis  votre  lettre,  et  je  me  crois  encore  dans 
«  les  jours  de  consolation ,  où  vous  veniez  en  aide  à  ce  cœur 
«plein  de  souffrance,  alors  que  votre  âme  forte  et  religieuse  re- 
»  levait  la  mienne  par  lui  céleste  espoir,  et  ranimait  cette  vie 
«morale  qui  semblait  m'abandonner.  Ne  nous  plaignons  pas, 
«faibles  lierres,  tant  qu'un  noble  soutien  nous  reste;  plaignons 
«le  lierre,  quand  l'arbre  protecteur  vient  à  lui  manquer,  et 
«qu'il  ne  trouve  pour  appui  que  la  froide  muraille  '.  » 

Ici,  il  ne  semble  entendie  que  la  femme,  avec  ce  besoin 
d'aimer  qui  la  soutient;  mais  plus  loin  c'est  quelque  chose  de 
plus  doux  et  de  plus  déchirant  à  la  fois  ;  c'est  la  femme  devenue 
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cliiétiennc,  ornée,  élevée,  ennoblie  par  le  Christianisme,  et 
voyant  avec  courage  et  résignation  sa  jeunesse  se  flétrir,  et  la 
tombe  s'ou^Tant  devant  elle  pour  la  dévorer. 

«  Mes  poumons  sont  rongés  par  un  ulcère  qui  fait  chaque 
»  jour  des  progrès;  les  douleurs  se  prolongent  de  la  base  de 
»la  poitrine  jusqu'au  lar3'nx.  Lorsque  j'essaye  de  me  cou- 
telier sur  un  côté  ou  sur  l'autre,  je  [^suis  prise  d'un  étouffe- 
wment  mortel,  suite  d'un  épanchement  dans  l'intérieur  de  la 
«poitrine.  Dieu  seul  peut  me  guérir.  —  Adèle  fait  mon  portrait 
«en  miniature;  souvent  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes,  en 
»  cherchant  à  fixer  les  traits  démon  visage  déjà  fané  comme 
«l'herbe  des  champs,  et  qui  sera  peut-être  bientôt  enfermé 
«dans  la  tombe...  J'erre  au  milieu  de  ces  pâles  oliviers,  dontla 
«teinte  mourante  est  si  bien  en  harmonie  avec  ma  jeunesse  flé- 
«trie  et  mes  mélancoliques  pensées;  cependant  cette  nature  si 
«riante,  ces  montagnes,  cette  mer,  il  faut  tout  quitter  '...  »  Et 
ailleurs  :  «  Chère  Laure  ,  je  reviens  dans  ma  douce  patrie,  au- 
nprès  de  ma  famille ,  de  mes  amis  ;  je  viens  y  mourir  peut-être. 
«Mon  visage  ne  t'offrira  plus  traces  de  fraîcheur.  Te  souvient-il 
«de  cet  emblème  que  jadis  tu  m'as  vue  dessiner  :  un  chien  couché 
rysous  un  rosier,  avec  la  devise  :  Rose  passe,  fidélité  reste.  Il  semble, 
«chère  amie,  que  je  pressentais  dès-lors  combien  les  fleurs  de 
«  ma  jeunesse  devaient  être  fugitives  ;  mais  combien  aussi  le 
«sentiment  chez  moi  aurait  de  force  et  de  durée  ".  » 

Nous  bornerons  ici  nos  citations ,  d'autant  plus  que  nous  au- 
rons à  y  revenir  encore  dans  l'article  suivant,  qui  est  destiné  à 
éclaircir  un  fait  cité  par  la  noble  voyageuse.  Nous  n'ajouterons 
pas  un  seul  mot  d'éloge,  excepté  celui  de  dire  son  nom,  qu'elle 
a  caché,  et  que  d'ailleurs  plusieurs  journaux  ont  déjà  découvert 
à  moitié.  La  voyageuse  malade  est  madame  la  comtesse  de  La 
Granville,  sœur  de  M.  le  duc  de  Beaufort,  deux  noms  connus 
des  amis  de  la  religion.  Qu'elle  veuille  bien  nous  pardonner 
notre  indiscrétion  :  nous  sommes  à  une  époque  où  tous  ceux 
qui  aiment  la  religion  et  qui  écrivent  en  sa  faveur,  doivent  se 
faire  connaître  à  leurs  amis. 

A.   BONNETTY. 

'  Tome  I,  p.  11b. 
'  Jd.  p.  66. 
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SUR  UNE  PROPHÉTIE  DE  LA  PYTHIE  DE  DELPIFES 

CONCERNANT  JÉSUS-CHRIST. 

Occasion  de  cet  artîcte.  —  Historiens  qui  ont  cité  cette  prophétie  :  — 
Eusèbe  ,  —  Jean  Malalas  ,  —  Timothée,  —  Suidas,  —  Cedrenus  ,  — 
Nicéjîhore, — Baronius,  —Témoignage  deCicéron  et  de  Plutarque  sur  le 
silence  des  oracles.  —  Texte  de  S.  Clément  d'Alexandrie,  qui  prouve 
que  S.  Paul  a  cité  la  Sibylle. — Objections  de  Casaubon. —  Prévention 
des  protestans  et  des  catholiques.  —  S.  Grégoire  ,  —  S.  Augustin.  — 
Réponse  aux  objections  de  Casaubon.  —  Conclusion. 

Nous  avons  lu  dans  les  Lettres  d'une  voyageuse  lymlade  >  ,  que 
Téglise  de  Santa-Maria  d'aracœli  fut  fondée  au  C  apitoie  par  l'em- 
pereur Auguste,  d'après  une  réponse  de  l'oracle  de  Delphes. 
L'empereur  était  venu  interroger  l'oracle  pour  savoir  quel  serait 
son  successeur  ;  mais  la  Pythie  garda  le  silence  ;  Auguste  lui 
en  ayant  demandé  la  cause,  elle  répondit  que  l'Enfant  hébreu , 
fils  de  Dieu  et  Dieu  lui  même ,  lui  avait  ôté  la  parole;  Auguste? 
frappé  de  cette  réponse,  bâtit  au  Capitole  un  autel  qu'il  appela 
l'autel  du  premier-né  de  Dieu  (  ARA  PRIMOGENITI  DEI  ).  «  Ce 
«fait,  ajoute  la  voyageuse  malade,  rapporté  par  Suidas  et  Nicé- 
«phore,  serait  curieux  à  vérifier.  » 

C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire. 

Ce  travail,  au  reste,  est  extrait  de  celui  que  nous  avons  an- 
noncé plusieurs  fois,  sur  les  prophéties  des  Sibylles^  et  qui  n'est 
pas  encore  achevé,  parce  qu'il  est  bien  difficile  d'offrir  quelque 
chose  de  complet  et  d'utile  sur  une  question  quêtant  de  grands 
hommes  et  profonds  érudits  nous  paraissent  avoir  complète- 
ment embrouillée. 
^   Nous  allons  ici  faire  l'histoire  de  cette  prophétie  ,  autant  du 

'  Voir  le  précédent  article. 
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moins  que  cela  nous  sera  possible  ;  puis  nous  discuterons  les 
objections  qui  ont  été  faites  contre  son  authenticité. 

Suidas  et  Nicéphore,  vivant  avi  g^  et  au  iS"  siècle,  ne  sont  pas 
les  écrivains  qui  donnent  le  plus  d'authenticité  à  cette  prophé- 
tie ;  son  antiquité  est  bien  plus  respectable. 

Eusèbe,  d'après  Casaubon»,  est  le  premier  qui  en  ait  parlé. 
Nous  avouons  qu'il  nous  a  été  impossible  de  trouver  le  passage 
qui  nous  a  conservé  l'oracle  de  la  Pythie.  Aussi  nous  n'en 
parlons  que  pour  répondre  aux  reproches  de  ceux  qui  préten- 
dent que  ce  n'est  que  vers  le  9*  ou  le  1 5*  siècle  qu'il  en  a  été 
question. 

Le  premier  auteur  que  nous  trouvions  est  Jean  d'Antloche , 
surnommé  Malalas ,  mot  syrien  qui  signifie  rhéteur  ou  sophiste. 
Malalas  a  écrit  une  histoire  qui  va  depuis  Adam  jusqu'à  566 
après  Jésus-Christ.  C'est  à  l'époque  de  la  naissance  du  Christ 
et  du  règne  de  Tibère ,  qu'il  s'exprime  ainsi  : 

«  Auguste  César  Octavien ,  alla  visiter  l'oracle  de  Delphes  la 
»55*  année  de  son  règne,  au  mois  d'octobre.  Ayant  offert  le 
»  sacrifice  d'une  hécatombe,  il  demanda  à  la  Pythie  de  lui  ap- 
»  prendre  quel  serait  celui  qui  après  lui  gouvernerait  l'empire 
«Romain.  Mais  la  prêtresse  ne  lui  donna  aucune  réponse;  il  fit 
»donc  un  nouveau  sacrifice,  et  renouvela  la  demande  en  ces 
»  termes  :  Pourqtioi  l'oracle  garde-t-il  le  silence ,  et  ne  me 
»donne-t-il  aucune  réponse  ?  Alors  enfin  la  Pythie  répondit  : 

•a L'enfant  Hébreu ,  Dieu,  Roi  des  bienheureux,  me  prescrit  de 
1)  quitter  ce  lieu  et  de  rentrer  de  nouveau  dans  f  enfer  ;  retire-toi  donCf 
r>et  ne  continue  pas  à  fatiguer  mes  autels  '. 

»  Auguste  donc  ayant  quitté  l'oracle,  et  étant  venu  au  Capi- 
stole,  y  fit  construire  un  autel  élevé,  où  il  fit  graver  en  lettres 
«latines  :  Cest  ici  l'autel  du  premier-né  de  Dieu.  On  voit  encore 
»  maintenant  même  cet  autel  au  Capitole ,  ainsi  que  le  rapporte 
\)]e  sage  Timothée  '"  .  » 

'  Casaubon  se  sert  de  cette  expression ,  Euscbius  in  Litlcris. 
'  n«^  'Efjpcf.Loq   y.f/.srctî  [te ,  0£Ô?,  p.«y.KScT(r£v   àvâco-iuv, 
Tôv  Sb  ÔÔU.&V  TzpoliTzer.j ,   xat   KtSoç  TÛlt-j  uùOiq    i/Jarai. 

■'  OïTt;  .S^juc;  ifjzfj  sic    rb    Kîî7r£Tw>,iov  eoji;  r/jv  vvV  zc^wî  Tiu-ôÇioç  9 
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Malalas  vivait  au  g*  siècle  :  Edmond  Chilnieade  ,  sou  éditeur 
et  annotateur,  n'a  fait  aucune  remarqvie  sur  ce  passage.  Quan^ 
à  ce  Timothée  dont  parle  Malalas ,  et  qu'il  a,ppelle  le  sage ,  aucun 
de  ses  écrits  ne  nous  est  resté.  C'était  un  chronographe  dont 
avait  parlé  Hesychius^  écrivain  du  4'  siècle,  lequel  l'appelle 
chronographe  ami  de  Dieu  (  ©cC^iXotTrâToç  xpovoypxfO<i  )  '. 

Suidas  est  le  5"  écrivain  qui  ait  parlé  de  notre  oracle.  Bien 
qu'on  n'ait  pu  déterminer  l'époque  où  il  a  vécu,  on  s'accorde  assez 
à  le  placer  sous  le  règne  d'Alexis  Coninène  qui  a  régné  de  io8i 
à  iii8.  Voici  le  récit  qu'il  en  fait,  lequel  offre  quelques  va- 
riantes comparé  à  celui  de  Malalas  : 

«  Auguste  César  ayant  offert  x\n  sacrifice,  demanda  à  la  Py- 
»thie  qui  serait  maître  après  lui;  et  elle  lui  répondit  :  l'enfant 
■B. Hébreu  ,  roi  des  dietuv  immortels,  m'ordonne  de  quitter  ce  temple,  et- 
r>de  retourner  de  nouveau  dans  l'enfer  ;  retire-toi  donc  en  silence,  et, 
»  laisse  7nes  autels. 

«Auguste  revenu  d'auprès  l'oracle,  fit  construire  au  Capitole 
»  un  autel ,  sur  lequel  il  écrivit  en  lettres  romaines  :  cet  autel  est. 
T>  celui  du  premier-né  de  Dieu  '.  » 

George  Cedrenus,  moine  et  historien  du  ii'  siècle,  a  inséré 
cet  oracle  dans  sa  Chronique  (sOvo-^tç  icropiy.ri  )  qui  va  depuis  l'o- 
rigine du  monde  jusqu'en  1067.  Son  récit  est  presque  entière- 
ment conforme  à  celui  de  Malalas,  quoiqu'il  assure  l'avoir  em- 
prunté à  Eusèbe.  Son  éditeur  et  traducteur  se  contente  de  dire 
avec  ce  dédain ,  et  cette  assurance  des  premiers  réformateurs , 

ffocpôç  o"jve}'p ai «TO.  Joannes  Malala  ,  lib.  x ,  p.  98  ,  dans  le  23e  vol.  des 
écrivains  de  l'histoire  Bysantine.  1733. 

'  Voir  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,  article  Hesychius. 
'  A.Zyoïiaroç,  Kuïtrctp  Qxxjtxaa^  ripszo  ttjv  Iluôtav  ,  riq  jxrr   «ùtOv  6«fft-- 
À£Ûaêi*  y-a.1  enrs' 

llatç  Èofiaïoz  y.ùerKi  p.£ ,  ©soëç  p.«-/«jO£<Tcrtv  «vctacrwv, 
Tôvîs  Sôfxov  Tzpolmeïv,  xcù  àïJrjv  «u6tç   txeirôai* 
Aotjrôv  oiniQt  cri'yûv  ex  owjxwv  jjuste/jwv. 
K«î  èlsÀScôv  £x   To'j  fi.avT£tou  0  Au>ou(TTOî  'é(Trr,tTVJ  h  tw  KaTriTwAtw  6u- 
u.h-j,  èv  w  èTté}poi-pî    PtoptaixoTç  ypiiiaxacj'  6  oroixôç  ovto;  èort  toO  tt^mto- 
yo/oy  Oio'j.  Suidas  ,'rta  mot  AvJ^ouitoî,  édition  de  Kuster.  Cambridge, 
f705.  3  vol.  in-folio. 
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quî  se  croyaient  appelés  à  réformer  tout  ce  qu'il  y  avait  d'er- 
reurs dans  les  écrivains  sacrés  et  profanes:  cet  oracle  est  faux, 
de  même  que  tous  les  autres  '. 

Nicépliore,  moine  grec  qui  vivait  au  i5*  siècle,  a  aussi  rap- 
porté cet  oracle  ;  voici  le  récit  qu'il  nous  en  donne  avec  quel- 
ques nouvelles  circonstances  : 

«  César-Auguste  ayant  heureusement  réussi  dans  un  grand 
«nombre  d'entreprises,  et  ayant  reçu  le  premier  le  titre  d'em- 
«pereur,  vint  à  l'oracle  d'Apolîon  pythien  dans  un  âge  assez 
»  avancé.  Après  avoir  offert  au  Dieu  le  plus  grand  des  sacrifices , 
«l'hécatombe,  il  lui  demanda  qui  devait  après  lui  gouverner 
«l'empire  Romain  ;  mais  comme  il  ne  recevait  aucune  réponse, 
»  il  fit  un  nouveau  sacrifice  ,  et  demanda  pourquoi  l'oracle  qui 
«était  autrefois  si  parleur,  gardait  maintenant  le  silence  '.  L'o- 
»  racle  ayant  différé  encore  quelque  tems,  répondit  enfin  : 

•bUenfant  Hébreu,  Dieu,  roi  des  bienheureux,  m.' ordonne  de  quitter 
Ti  cette  demeure ,  et  de  retourner  de  nouveau  dans  l'enfer  ;  laisse-moi 
»  donc  ,  et  retire-toi  de  ma  maison. 

Après  avoir  reçu  cette  réponse.  César  étant  retourné  à  Rome, 
»y  fit  construire  un  grand  autel  avec  cette  inscription  en  lettres 
9  latines  :  Cet  autel  est  celui  du  premier-né  de  Dieu. 

Nous  ne  rechercherons  pas  quels  sont  les  autres  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  cet  oracle  ^  ;  et  nous  arrivons  de  suite  à 
Barouius ,  qui  l'a  inséré  dans  ses  Annales  ecclésiastiques  *  comme 
une  pièce  qui  mérite  croyance.  A  l'appui  de  son  opinion  ,  le  sa- 
vant cardinal  fait  observer  que  Cicéron  lui-même  avait  cité 
comme  une  chose  digne  de  remarque  que  l'oracle  de  Delphes 
avait  cessé  de  faire  entendre  sa  voix. 

'  Voir  Védition  donnée  par  Jacques  Goar  et  Ch.-Ant,  Fabrot.  Paris 
1647,  in-fol.,  p.  182.  Voici  la  variante  de  l'oracle  d'après  Ce'drénus  :  au 
2e  vers,  au  lieu  de  aï5oç,  il  met  ô56v,  et  au  3«,  au  lieu  de  TpruLwj,  comme 
avait  écrit  Malalas,il   a  écrit  Sôpiwv,  ce  qui  vaut  mieux. 

'  Iva  Tt  i:o\\i>fBo'}"y'0)»  pavTstov,  •d'jv  ovauSov. 

'  On  le  trouve  encore  dans  le  Recueil  des  oracles  des  Sibylles  d'Opso- 
pœus  ,  partie  des  oracles  anciens  ,  p.  18.  Paris,  1607. 

4  II  faut  le  chercher,  non  dans  le  l*^'^  volume,  mais  dans  le  volume  qui 
précède  les  Annales,  sous  le  titre  à'Apparatus,  édition  de  Lucques,  I  T/IO 
p.  i47. 
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«  Ce  qui  est  essentiel  à  remarquer,  disait  l'orateur  romain  dans 
»son  livre  de  la  Dirination  (composé  l'an  710  de  Rome,  44  ans 
»  avant  la  naissance  de  J.-C.)-  ce  qui  est  essentiel  à  remarquer, 
»  c'est  que  les  oracles  de  Delphes  ne  se  rendent  plus  de  la  même 
»  manière,  non-seulement  de  notre  tems,  mais  depuis  bien 
»  long-tems ,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  méprisé  que 
«ces  oracles.  Lorsqu'on  interroge  les  prêtres  sur  ce  point ,  ils  ré- 
»  pondent  que  l'ancienneté  a  fait  disparaître  la  vertu  de  ce  lieu, 
nd'où  sortait  de  la  terre  le  vent  ou  le  souffle,  qui  inspirait  la  Py- 
»thie,etlui  faisait  rendre  ses  oracles.  On  croirait  vraiment 
B  qu'il  s'agit  ici  de  vin  ou  de  quelque  salaison  que  le  tems  aurait 
«fait  éventer  '.  » 

Barouius  appuie  encore  son  opinion  du  passage  suivant  de 
Clément  d'Alexandrie  ,  lequel  est  assez  remarquable  pour 
que  nous  en  donnions  le  texte  avec  la  traduction.  Clément 
assure  d'abord  que  de  son  tems  l'on  conservait  encore  le  sou- 
venir que  St.  Paul  s'était  servi  du  témoignage  des  Sibylles,  en 
prêchant  la  foi  aux  Grecs.  Ses  paroles  mêmes  se  seraient  conser- 
vées telles  qvie  nous  allons  les  citer  : 

«  De  même ,  dit  ce  père ,  que  Dieu  voulut  sauver  les  Juifs  , 
B  en  leur  donnant  des  prophètes,  ainsi  il  suscita  les  plus  sages  des 
»  Grecs  ,  pour  qu'ils  fussent  les  prophètes  de  ce  peuple  selon  sa 
«propre  langue,  et  selon  qii'ils  pouvaient  recevoir  la  vertu  de 
«Dieu,  et  il  les  sépara  du  commun  des  hommes.  iSous  eu 
»  avons  pour  preuve  non-seulement  la  parole  de  Pierre, 
)>mais  encore  celle  de  l'apôtre  Paul,  disant  :  Prenez  en  vos 
nmains  les  livres  Grecs,  lisez  la  Sibylle,  comment  elle  révèle  un 
nscul  Dieu,  et  annonce  les  choses  à  venir  ;  prenez  Hystaspe  (ou  Hy- 
»daspe)  S    Usez-Le,    et   vous   y  trouverez  te  fils  de   Dieu  désigné 

'  Sed  quod,  caput  est,  cur  istomodo  jam  oracula  Delphis  non  eduntur, 
non  modo  nostrà  setate,  sed  jam  diù,  jam  ut  nihil  possit  esse  coatemp- 
tius  ^  Hoc  loco  cùm  urgcntur,  evanuisse,  aiunt,  vetustate  vim  loci  ejus, 
undè  anhelitus  ille  tcrrae  fieret ,  quo  Pythia  mente  incitala ,  oracula 
edcrel  ;  de  vino  aut  salsaraculo  putes  loqui ,  quee  evanescunt  ve- 
tustate. Z?eD(ï(n.,  lib.  n  ,   n,  57. 

»  Aniien  Marcellin  (liv.  xxuj)  nous  dit  qu'Hystaspe  était  le  père  de  Da- 
rius, et  qu'il  avait  pcnélvé  les  secrets  de  l'Inde  siipe'rieure.  —  Agalhien  de 
Mvrinue,  historien  du  G-^^  sit•cle(li^ .  n),  appelle  Hystaspe  le  père  desGrecs 
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ixTune  manière  bien  plus  éclatante  et  bien  plus  évidente^  et  comment 
y» plusieurs  rois  se  réuniront  contre  le  Christ^  animes  de  haine  contre  lui    i 
»  et  contre  ceux  qui  portent  son  nom^  et  contre  ses  fidtles,  et  contre  son 
n  attente  et  son  arrivée  '.» 

Casaubon  voulut  répoiuli-e  à  l'ouvrage  du  savant  cardinal,  et 
il  s'éleva  en  particulier  contre  l'introduction ,  et  contre  le  témoi- 
gnage tiré  des  Sibylles  ^  On  ne  saurait  en  être  étonné  quand  on 
fera  attention  que  des  protestans  ont  fait  de  suite  profession  de 
rejeter  la  tradition  catholique  ,  celle  qui  touchait  à  la  base  et  à 
la  constitution  de  la  foi;  à  plus  forte  raison  devaient-ils  s'élever 
contre  des  traditions  et  des  témoignages  qui  peuvent  tout  au 
plus  avoir  une  valeur  historique  et  une  autorité  humaine.  Nous 
ne  voulons  pas  ici  traiter  la  question  générale  de  l'autorité  des 
livres  Sibyllins,  mais  sans  sortir  delà  question  particulière  qui 
nous  occupe,  nous  devons  en  outre  faire  remarquer  quelles 
étaient  les  erreurs  et  aussi  quels  les  préjugés  qui  alors  ont  porté 
tant  de  savans  personnages,  même  catholiques,  à  rejeter  avec 
dédain,  sans  choix  et  sans  restriction  toutes  les  prophéties  Si- 
byllines; ceserreurs  proviennent  ou  de  l'ignorance  de  cette  épo- 
que ou  de  quelques  préventions. 

et  l'inventeur  de  l'art  magique;  il  regarde  comme  une  chose  douteuse 
qu'il  soit  le  niéme  que  le  père  de  Darius.  Quoi  qu'il  en  soit,  S.  Juslin,  au 
2e  siècle,  nous  apprend  qu'Hyslaspe  avait  prédit  que  tout  devait  périr  par 
le  feu  (  2"^  apologie),  et  Lactance,  au  3<ï  siècle,  qu'il  avait  annoncé,  a\aut 
la  fondation  de  Troie,  la  ruine  de  l'empire  Romain  (  liv.  m,  ch.  1 G  \ 

'  KK7XT7£p  ioV§C(ÎOX)Ç    <jÔl^£(jOui  è6ov).ÊTO   ô  QeOÇ    TOÙç    TrOCS/ÏJTaç    StBo-jç,  f 

oÛtwç  y.ai  EX^yjvwv  toÙç  5oy.ip.wTaTOvç,  oiy.dox)^  aurwv  zri  5ta).éxTw  tcoo- 
oïjTKç  àvacTïiffK?  j  w5  oîotTe  ijffav  Ss^s^ôat  r/îv  ttkjîk  0£oû  eOso^  ecîav,  rwv 

^UOKtWV  àvÇowTTWV  OÛy.pVJS'j'  013),(ÛG'£t  Trpôî    TW  TlizOOV  y.YlOX)')  llKTl  ,   i  «7rÔ(T- 

To).o;  liyoi-j  Hof.xiloq  '  AâêïTê  y.xl  ri;  Ells-jiy.i-  Clèlov^  '  zt:'iJ'ui'jts  I,1§-j11c<v, 
wç  8ri\oï  £v«  0£C)v ,  z«t  Tx  j/îO.Àovra  écîGzxi  y  y.v.l  tov  VuTâo"— jgv  \uZ6'j"^f 
«vaj'vwTe*  y.od  hpvTsre  ttoW.w  rr^M'jjsarîpo'j  y.cà  (ja'ficTîpov  js^puiiahov 
tÔv  ûtôv  ToCGcoy,  y.ui  -/«ôwç  Tupâ.  tol^vj  zs o m (JO'j  g i  tm  Xptcrw  tzoUoI  6«- 
aiksï^ ,  f/.t(TO'JVTe»  «Otôv  y.v.l  toùç  çopovv-«c  ta  ovofAo;  Kx/rovyMÏ  tov^  tzlc- 
Toyç  aÙTOÛ,  x«i  t>3v  \JTZou.ùviiy  y.où  tjjv  TTKpovtriKv  cijroj.  S.  Clément  Stra- 
mates,  lib.  ri,  Lugduni  Btava.,  1616,  p.  ^85.  — Paris,  I6dl,  p.  636 

'  Isaaci  Casauboni  ,  de  rébus  sacris  et  ccclesiasticis  exerciiationes  xvt. 
Londini,  161',  in- fol. 
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D'abord  à  cette  époque  de  la  renaissance,  catholiques  et  pio- 
teslans  étaient  trop  engoués  de  la  philosophie  grecque;  ils  la  re- 
gardaient comme  la  seule  qui  existât,  et  n'en  soupçonnaient  pas 
d'autre.  Ils  ne  savaient  pas  en  particvilier  que  la  plupart  des 
dogmes  primitifs  se  sont  conservés  dans  les  livres  chinois  et 
indiens,  avec  une  évidence  qui  nous  étonne>  et  qui  nous  reporte 
au  tems,  aux  mœurs  et  aux  croyances  des  patriarches. 

Cette  ignorance  était  cause  que  lorsqu'ils  trovivaient  dans  les 
auteurs  payens  quelque  parcelle  de  vérité  biblique,  ils  en  étaient 
bien  embarrassés  parce  qu'ils  ne  savaient  comment  concilier 
ces  vérités  avec  les  croyances  chrétiennes.  Car  une  de  leurs 
principales  erreurs  était  encore  de  ne  pas  croire  à  une  ré- 
vélation primitive  faite  à  Adam  et  transmise  par  les  fds  de 
Noé  dans  tout  l'univers ,  et  renouvelée  et  entretenue  par  les 
livres  des  Juifs,  disséminés  tout  exprès  dans  tout  l'Orient;  et  dont 
la  science  moderne  vient  de  retrouver  des  traces  indélébiles. 
Dans  les  paroles  des  Sibylles  et  dans  les  croyances  orientales  les 
plus  rapprochées  des  nôtres,  nous  voyons,  nous,  et  avec  une  en- 
tière raison,  des  restes,  des  fragmens  des  révélations  primitives 
ou  juives;  et  aussi  nous  les  comprenons  très-bien.  Mais  à  cette 
époque,  catholiques  et  protestans  n'y  voyaient  qu'une  révélation 
directe  faite  par  Dieu  lui-même  ou  par  le  Diable,  sans  admettre 
de  milieu.  On  conçoit  alors  que  la  qviestion  était  difficile  à  ré- 
soudre. Cependant  quelques  pères  avaient  pu  les  mettre  sur  la 
voie;  St. -Grégoire  de  Nazianze  avait  dit  expressément  «  que  tout 
»  ce  que  les  Sibylles  avaient  dit  de  Dieu  ,  elles  ne  l'avaient  pas 
»  appris,  par  une  révélation  divine,  mais  l'avaient  pris  dans 
))les  livres  des  Juifs  qu'elles  avaient  lus  '.  »  St. -Augustin  ne  fait 
pas  difficulté  de  les  faire  entrer  dans  la  Cité  de  Dieu  ^  Malgré 
ces  témoignages  ,  les  savans  du  i6'  et  même  du  17'  siècle  pen- 
saient un  peu  et  même  beaucoup  comme  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, qui  regardaient  le  reste  des  peuples  comme  des  barbares. 

Cependant  les  témoignages  qui  prouvaient  que  les  Gentils 
avaient  eu  connaissance  de  quelques-uns  de  nos  mystères,  et 
en  particulier  de  la  venue  du  Christ  libérateur,  étaient  si  nom- 

*  Où  ÔÊTÔêVj  êtêXwv  Se  7r«paS>r^«vT£;  èfxEto.  Carmen  ad  Nemesium. 
2  Livre  xviu,  ch.  23.  —  V^oir  aussi  St.  Jérôme,  dans  le  livre  I  contre 
Jovinicn. 
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breux  et  si  concluans,  que  Casaubon  lui-même  ne  pouvait 
s'empêcher  de  les  admettre  ;  mais  il  avait  trouvé  un  admirable 
moyen  de  se  délivrer  des  difficultés  que  nous  avons  exposées,  ce 
moyen,  le  voici  :  c'était  de  considérer  les  Sibylles,  ni  plus  ni 
moins  que  comme  des  espèces  d'yinesses  que  Dieu  avait  fait  par- 
ler, comme  il  avait  fait  parler  celle  de  Balaam  '. 

Pour  nous,  qui  n'avons  pas  besoin  d'ôter  l'intelligence  aux 
peuples  païens  pour  leur  permettre  d'avoir  eu  connaissance 
de  quelques  -  uns  de  nos  mystères,  nous  nous  prononcerons 
beaucoup  plus  timidement  sur  l'authenticité  ou  la  non  authenti- 
cité de  la  prophétie  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Nous  avouons 
même  sincèrement  que  tous  ces  récits  ne  nous  paraissent  pas 
revêtus  de  preuves  entièrement  irréfragables;  mais  en  môme 
tems  nous  dirons  que  rien  de  plus  facile  que  de  répondre  aux 
objection»  de  ceux  qui  se  sont  inscrits  contre  elle,  et  en  parti- 
culier aux  reproches  que  Casavibon  fait  à  Baronius. 

D'abord,  il  l'accuse  de  mal  comprendre  le  texte  de  Cicéron, 
qui  n'aurait  pas  dit  que  l'oracle  de  Delphes  ne  rendait  plus  au- 
cune réponse,  mais  seidement  qu'il  ne  parlait  plus  en  vers  comme 
l'ancienne  Pythie. 

A  cela,  on  peut  répondre  qu'à  la  vérité  l'oracle  donna  encore 
quelques  réponses  du  tems  de  Cicéron,  et  même  après  lui  ; 
mais  que  cela  n'empêche  pas  que  l'oratexir  romain  a  pu  dire 
que  l'oracle  ne  parlait  plus,  soit  parce  que  son  temple  n'était 
plus  fréquenté,  soit  parce  que  c'est  un  fait  que  non-seulement 
Toracle  de  Delphes,  mais  encore  les  autres  oracles  devenaient 
successivement  muets  '.    Plutarque    a    écrit    un   livre    entier 

•  Neque  nos  sanè  nrgamus  multa  divinitùs  potuisse  dici  à  paganorum 
vatibus,  non  minus  qnani  ab  asind  Balaam.  \J ouvrage  cité  ,  p.  IL. 

'  Un  des  derniers  traducteurs  de  Cicéron  ,  M.  Victor  Leclerc ,  s'é- 
tonne qu'on  ait  tant  disputé  sur  le  sens  de  ce  passage  ,  et  croit  que  isto 
modo  non  eduntur,  signifie  qu'à  cette  époque  les  rois  ne  venaient  plus 
consulter  les  oracles.  Mais  il  se  trompe  évidemment;  car  le  défaut  d'exha- 
laison de  la  terre,  qu'allèguent  les  prêtres,  ne  peut  s'appliquer  à  ce  que 
les  rois  viennent  ou  ne  viennent  pas ,  mais  à  la  Pythie  elle-même ,  et  au 
changement  qu'elle  avait  subi.  —  Cicéron ,  d'ailleurs ,  a^  ail  déjà  fait  re- 
marquer, N°  précédent ,  que ,  dès  le  tems  de  Pyrrhus  ,  la  Pythie  ne  par- 
lait plus  e»  vers.  Voir  cette  ti-aduction  ,  t.  xxvi ,  note  32,  p.  320. 
ToMB  XIV    —  N"  79.  1837.  5 
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sur  les  oracles  qui  avaient  entièrement  cessé  '  ;  il  y  fait  remarquer 
en  particulier  la  Béotie,  si  célèbre  par  ses  nombreux  oracles, 
qu'on  lui  avait  donné  le  nom  de  prophetcsse  [^«vr^Ia))  et  qui  de 
son  tems  n'avait  plus  qu'un  petit  oracle  près  de  .la  ville  deLe- 
badea.  Plutarque  a  composé  aussi  un  traité  sur  l'usage  où  était 
alors  la  Pythie  ik  ne  plus  parler  en  vers  ';  il  en  donne  une  raison 
curieuse. 

«  C'est  être  insensé,  dit-il,  dans  un  moment  où  l'état  des 
»  choses  a  complètement  changé  de  venir  reprocher  au  dieu  de  ne 
»plus  communiquer  avec  les  mortels  de  la  même  manière  qu'au- 
Dtrefois,  mais  d'en  avoir  adopté  une  nouvelle  ^  » — On  pensera 
ce  que  l'on  voudra  de  cette  explication,  mais  on  conviendra  que 
c'est  une  faible  raison  que  de  ne  pas  croire  à  l'oracle  que  nous 
avons  cité,  précisément  parce  qu'il  se  compose  de  trois  vers,  ou 
plutôt  de  deux,  car  on  remarque  avec  raison  que  le  troisième  est 
incomplet  ;  et  l'on  ne  peut  que  sourire,  lorsque  le  critique  pro- 
testant s'étonne  qu'on  ait  pu  rapporter  à  la  Pythie  un  oracle 
écrit  en  hexamètres ,  et  s'écrie  :  «  Je  ne  puis  reconnaître  là  le 
îbon  sens  ordinaire  de  Baronius,  mais  j'y  vois  au  contrah-e  la 
«preuve  d'an  grand  défaut  de  jugement   {^sed  magnam  potiûs 

Quant  au  témoignage  de  saint  Clément,  Casaubon  ne  prend 
pas  la  peine  de  le  réfuter,  il  se  contente  de  dire  dogmatique- 
ment :  Cette  tradition  ne  mérite  aucune  croyance  (traditio  ea  est 
nulià  fide  dign?  ).  L'autorité  de  Suidas  n'est  pas  assez  ancienne 
pour  mériter  croyance  (  cela  est  vrai ,  mais  cela  ne  prouve 
rien  contre  la  prophétie)  ;  ISicéphore  est  le  plus  vain,  le  plus 
futile  ,  et  le  plus  fabuleux  des  écrivains  ;  ce  n'est  pas  un  historien, 
mais  un  misérable  chanteur  de  fables  et  de  niaiseries  '  (  Cela  peut 
encore  être  vrai  jusqu'à  un  certain  point,  mais  aussi  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  recueilli  de  précieux  fragmens  des  auteurs  an- 
ciens). Au  reste  on  remarquera  que  Casaubon  ne  dit  rien 
d'Eusèbe ,  plus  ancien  et  aussi  plus  croyable. 

'  neot  Twv  £y.^£).ot776rwv  y.prj3"rr;ptwv. 

*  Ileot  TOJ  p-ïj  Xl^?"''  ^ti[>-^'P°^  '^'■''^  '^■'■'  HuStav,  vers  la  lin. 

5  OËuvres  morales  de  Plutarque,  par  l'abbé  Ricard,  tome  v,  p.  180. 

i-  Vaniss'tiniis,   futilissimus ,   fabulosissimus.  —  Non   cu/7|0«y£vç,  sed 
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La  seule  objection  valable  est  celle  qui  fait  observ'er  qu'il  fau- 
drait conclure  des  prophéties  payennes ,  que  Dieu  a  accordé 
aux  Grecs  une  connaissance  plus  explicite  de  nos  poyâtères 
qu'aux  Juifs  eux-mêmes.  Ceci ,  comme  on  le  voit ,  ne  regarde 
pas  l'oracle  dont  nous  parlons  en  ce  moment ,  mais  les  autres 
vers  Sibyllins  qui  donnent  enacrostiche  le  nom  même  de  Jésus-Christ. 
Nous  n'y  répondrons  pas  aujourd'hui,  nous  dirons  seulement , 
1°  que  nous  ne  croyons  pas  que  tous  les  vers  Sibyllins  soient  au- 
thentiques ,  mais  qvie  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  rejeter 
tous;  2°  qvie  l'histoire  authentique  de  l'adoration  des  mages,  qui 
partent  du  fond  de  l'Orient ,  et  qvii  arrivent  à  jour  nommé  pour 
venir  adorer  VEnfant  hébreu,  prouve  d'une  manière  irréfragable  , 
ou  qpje  Dieu  communiquait  quelquefois  avec  les  Gentils  par 
des  révélations  immédiates,  o\\  qu'ils  avaient  conservé  des  tra- 
ditions beaucoup  plus  explicites  et  beaucoup  phis  exactes  que 
nous  ne  le  croyons. 

Disons  en  finissant,  que  la  prophétie  de  la  Sibylle  n'est  pas  en- 
tourée d'une  authenticité  assez  grande  pour  qu'on  soit  obligé  de 
lui  accorder  une  foi  entière  et  absolue,  mais  qu'aussi  il  y  a  un 
peu  de  témérité  à  décider  hardiment  et  dogmatiquement  qu'elle 
est  fausse,  et,  suivant  l'expression  de  X'dandre ,  à  dire  :  Cet 
oracle  est  faux,  d^  Tnême  que  tous  les  auttes  de  ce  genre  '.  Nous  di- 
rons au  contraire  fort  modestement  que  tous  ceux  qui  refusent 
de  croire  à  cet  oracle,  donnent  leur  foi  à  plusieurs  événemens 
moins  bien  attestés  que  l'oracle  de  la  Pythie  sur  la  venue  du 
Christ.  A.  Bonnetty. 

'  Oraculum  hoc  mendosè ,  ut  omnia  alia  oracula ,  scriptuiu  est.  Ma-- 
lalaSy  édition  de  Xilandre,  note  84. 
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C'est  par  une  matinée  de  septembre,  rafraîchie  d'une  douce 
pluie  tombée  dans  la  nuit,  que  je  me  dirigeai  vers  le  couvent  de 
S. -Hugon,  succursale  de  la  Grande  Chartreuse.  Celte  antique  et 
belle  abbaye  est  située  sur  le  Bens,  ruisseau  qui  sépare  la  belle  val- 
lée de  Gresivavidan  de  celle  d'Aiguebelles ,  non  moins  admirable 
par  son  site  et  ses  productions,  que  par  ses  antiquités.  En  posant 
le  pied  sur  le  territoire  de  la  Savoie ,  je  laissai  à  ma  gauche  le 
village  d^ J ivlltard ,  où  la  vue  du  voyageur  s'arrête  sur  le  châ- 
teau carré  qui  s'élève  sur  la  montagne,  et  où  s'offre  à  l'œil  la 
forêt  de  S. -Hugon,  qui  présente  un  panorama  imposant  avee 
ses  coteaux  couverts  de  vignes  montées  sur  des  grilles  de  bois. 
J'entrai  peu  après  dans  un  sentier  qui  s'élevait  par  une  mon- 
tée fort  douce,  laquelle  dans  des  tems  plus  heureux  pour  ces 
pays,  était  une  voie  large  et  praticable  aux  voitures,  comme  aux 
approches  d'une  grande  ville;  mais  c'est  que  les  hommes  qui 
habitaient  ces  lieux,  donnaient  le  tems  qu'ils  ne  consacraient 
pas  à  la  prière,  à  adoucir  l'àpreté  des  routes,  et  à  faciliter  la  voie 
aux  heureux  et  aux  malheureux  qui  venaient  les  visiter.  Après 
une  heure  de  marche,  j'entrai  dans  une   allée  de  pins  et  de 
mélèzes,  dont  l'âge  devait  être  celui  de  la  création  de  l'univers, 
tant  ils  étaient  majestueux. 

Au  sortir  de  ce  bois  ,  que  le  chemin  traverse ,  j'arrivai  sur  un 
tertre  élevé,  et  alors  S. -Hugon,  la  vieille  abbaye,  apparut  su- 
bitement à  mes  regards ,  entourée  de  ses  ruines  et  de  ses  sou- 
venirs. Sur  la  place  qui  est  près  de  l'entrée ,  long-tems  je  laissai 
errer  mes  yeux  avec  respect  sur  ces  vastes  décombres  qui  présen- 
tent encore  un  air  de  grandeur  qui  en  impose;  je  considérais 


VISITE    A  SAINT-HUGON.  to 

avecéiîiotiou  cet  immense  bâtiment  en  ruines  ;  le  portail,  seul 
monument  conservé  presque  en  entier,  est  de  pierre  marbrée, 
élégant  et  solide;  mais  c'est  en  vain  que  j'attendis  que  les  portes 
s'ouvrissent,  et  qu'un  frère  vînt  m'introduire  dans  les  cours  et 
appartemens  intérieurs.  Je  m'avançai  au  milieu  de  cette  soli- 
tude,  où  tout  est  bouleversé  de  fond  en  comble,  à  l'exception 
d'une  partie  de  l'escalier  ,  des  salles  des  visiteurs  et  de  quel- 
ques cellules.  Mais  de  tous  les  bàtimens  qui  formaient  la  cour 
intérieure,  l'église  même,  dont  on  vantait  la  construction  et  les 
décorations ,  tout  a  dispai-u;  on  n'y  voit  plus  que  des  décombres 
où  croissent  les  ronces  et  les  épines,  où  la  chauve-souris  vient 
se  blottir,  et  le  hibou  faire  entendre  son  chant  monotone.  Ce- 
pendant du  milieu  de  ces  ruines  je  vis  s'élever  comme  une  étoile 
dans  une  nuit  obscure,  une  croix,  une  croix,  symbole  de  la  vie 
et  de  la  mort.  C'était  la  mort  qu'elle  désignait  ici.  Je  m'appro- 
chai de  ce  symbole  d'espérance,  planté  au  milieu  des  misères 
et  des  désespoirs  de  ce  monde ,  et  après  une  courte  prière  je 
m'assis  sur  la  terre  des  tombeaux  ;  et  mes  esprits  fatigués  d'é- 
motions pénibles  et  de  souvenirs  douloureux ,  y  reprirent  un 
peu  de  force  et  de  vigueur;  et  puis  je  me  mis  à  rêver. 

C'est  ici,  me  disais-je,  que  vivaient  de  saints  cénobites,  étran- 
gers aux  choses  de  ce  monde  ;  ils  chantaient  avec  amour  des 
hymnes  pacifiques  en  l'honneur  du  Seigneur  ;  du  sein  de  ces 
murailles  ne  sortaient  point  des  hommes  d'armes,  allant  porter 
ia  guerre  sur  les  terres  du  seigneur  voisin,  et  l'épouvante  au  sein 
des  pauvres  familles  des  bourgs  environnans;  la  charité  chré- 
tienne, les  mains  remplies  d'offrandes,  sortait  seule  de  ces  longs 
corridors ,  et  allait  alimenter  le  pauvre ,  l'orphelin ,  le  souffre- 
teux ,  le  voyageur ;  et  cependant  le  fer  et  le  feu  se  sont  rués 

sur  ces  murailles,  et  ses  faibles  solitaires  en  ont  été  chassés...  ! 

Cependant  j'aurais  désiré  rencontrer  quelqu'un  qui  m'eût 
donné  des  renseignemens  sur  les  derniers  Chartreux  qui  avaient 
habité  ces  lieux  avant  que  la  tourmente  des  révolutions  eût 
soufflé  dans  ces  solitudes;  mais  personne  ne  pouvait  répondre 
âmes  demandes;  le  garde-forêt  n'y  était  que  depuis  peu;  les 
douaniers  sardes,  qui  habitaient  la  partie  du  bâtiment  qui  reste 
encore,  étaient  plus  occupés  de  la  surveillance  des  contreban- 
diers que  du  souvenir  des  anciens  propriétaires.  Mais  comme 
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auprès  d'eux  habitait  encore  le  directeur  d'une  usine  considé- 
rable, j'espérai  obtenir  de  lui  quelques  renseignemens.  Je 
fu«  le  voir  :  son  abord  était  agréable  ;  je  le  trouvai  à  son  labo- 
ratoire ,  occupé  de  cbimie  ;  je  lui  parlai  de  l'objet  de  ma  visite, 
mais  il  ne  me  répondit  qii'en  me  parlant  du  minerai  qui  entrait 
dans  son  usine,  et  de  celui  qui  était  le  plus  productif;  du 
nombre  d'ouvriers  qu'il  employait,  du  charbon  qu'il  consu- 
mait, et  du  revenu  des  deux  hauts  fourneaux  et  des  quatre 
forges  qui  étaient  sous  sa  direction ,  ^et  que  je  fus  obligé  d'aller 
visiter  avec  lui.  Je  le  quittai ,  emportant  le  regret  de  n'avoir  rien 
appris  sur  les  personnes  qui  avaient  habité  ces  déserts  ;  car  on 
doit  lui  donner  ce  nom,  S.  Hugon  se  trouvant  au  milieu  d'une 
vaste  forêt,  où  le  cerf  et  le  chamois  bondissent,  et  l'ourse  élève 
ses  petits.  Je  retournai  sur  mes  pas ,  je  pris  un  sentier  à  gauche 
qui  devait  me  conduire  sur  un  pont  appelé /?onZ  du  Diable.  Après 
une  demi-heure  de  trajet  je  vis  ce  travail  extraordinaire,  que 
l'on  croirait  exécuté  à  l'aide  de  puissances  surhumaines,  mais 
que  l'on  doit  au  seul  génie  et  à  la  patience  de  ces  solitaires  ;  je 
le  considérai  avec  surprise  ;  il  est  en  pierres  de  taille ,  et  ue 
forme  qu'une  arche  ayant  cent  soixante  pieds  de  haut;  il  com- 
mence à  se  détériorer,  et  personne  ne  le  relèvera  plus  quand  il 
se  sera  écroulé. 

Après  quelques  minutes  de  repos,  je  le  traversai,  inquiet 
d'avoir  manqué  le  bvit  de  mon  voyage  ,  lorsqu'eu  m'cnfonçant 
de  nouveau  dans  la  forêt,  je  vis  venir  nn  vieillard  dont  les  che- 
veux blancs  tombcdent  en  désordre  sur  les  épaules,  et  qui,  à 
l'aide  d'un  bâton,  portait  un  fagot  de  bois  see,  destiné  sans 
doute  à  son  foyer.  Je  l'abordai  avec  respect,  mais  avant  que  je 
lui  eusse  fait  aucune  question,  il  me  demanda  comment  j'avais 
osé  m'engager  dans  ces  taillis;  sa  voix  était  grave  et  forte,  ses 
yeux  brillaient  sous  de  larges  sourcils  blancs ,  toute  sa  figiu-e 
portait  l'empreinte  de  la  franchise  et  dune  majesté  suave  et 
tranquille.  Je  l'interroge,  oh  bonheur!  il  avait  connu  ces  Char- 
treux ,  il  avait  été  admis  dans  leur  couvent ,  reçu  leur  hospita- 
lité, et  son  cœur  palpita  quand  il  put  parler  des  derniers  jours 
qui  avaient  passé  sur  S. -Hugon  ;  voici  ce  qu'il  me  dit  : 

«  Avant  qu'un  esprit  de  vertige  se  fût  emparé  de  la  génération 
qui  vient  de  passer  sous  mes  yeux,  des  hommes  qui  ne  travail- 
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laienl  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  venir  en  aide  à  leurs 
frères ,  s'étaient  retirés  sur  ces  hautes  montagnes.  70  charireux 
et  3o  autres  frères  appartenant  à  diverses  confréries   étaient 
venus  s'établir  ici;  long-tems  ils  y  vécurent  heureux,  parce  que 
parleurs  prières  les  dons  du  ciel  étaient  tombés  sur  ces  contrées. 
Entre  les  chefs  qui  les   avaient  guidés,   au  premier  rang  se 
plaçait  leur  dernier  supérieur,  don  Rousset,  aussi  distingué 
par  son  esprit  et  ses  lumières  que  par  sa  grande  charité  ;  au 
second  ,  le  procureur  Burdet ,  âgé  de  60  ans,  homme  profond  , 
actif  et  industrieux;  à  lui  seul  pesait  la  surveillance  des  hauts 
fourneaux  et  des  forges  que  faisaient  valoir  les  frères;  car  tous  se 
livraient  à  des  occupations  manuelles,  les  uns  à  la  fonte  du 
minerai,  d'autres  à  étirer  le  fer  sur  l'enclume,  ceux-ci  à  exploiter 
le  charbon  ,  ceux-là  à  creuser  la  mine  ingrate  ;  d'autres  étaient 
maçons,  travaillaient  aux  routes,  et  ceux  qui  n'avaient  plus  la 
force  de  suiATe  ces  durs  travaux,  donnaient  leurs  soins  à  leurs 
frères  malades ,  et  veillaient  à  la  distribution  du  pain,  qui  avait 
lieu  tous  les  vendredis  pour  tous  ceux  qui  se  présentaient ,  non- 
obstant les  secours  qu'ils   portaient  eux-mêmes  aux  familles 
pauvres  d'alentour.  Aussi  les  bénédictions  pleuvaient  sur  eux, 
e^  jamais  |on  n'aurait  cru  qu'un   jour  ils  seraient  poursuivis 
comme  des  bêtes  fauves,  eux  dont  toutes  les  pensées  et  les  peines 
se  portaient  vers  le  soulagement  de  l'humanité.  Mais  Dieu  dont 
les  décrets  sont  impénétrables  en  avait  ordonné  autrement;  la 
révolution  de  178g  ,  les  avait  épargnés  à  sa  naissance  :  que  de- 
vait-on envier  à  des  gens  qui  ne  pensaient  qu'à  servir  Dieu  et 
â  être  utiles  au  prochain,  distribuant  tout  leur  revenu,  qui  était 
de  60,000  fr.,  ne  conservant  pour  eux  que  ce  qui  était  néces- 
saire pour  soutenir  leur  corps,  qu'ils  fortifiaient  plus  parla 
prière  que  par  les  alimens?  mais  la  haine  marchant  à  grands 
pas ,  ils  craignirent  avec  raison  la  hache  des  satellites  de  Ro- 
bespierre, et  évacuèrent  en  1792,  l'asile  qui  leur  servait  de  re- 
traite, et  que  leurs  prédécesseurs  occupaient  depuis  des  siècles. 
«Espérant  que  des  jours  heureux  reviendraient,  ils  confièrent 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  à  un  de  leurs  serviteurs  qu'ils 
avaient  comblé  de  bienfaits,  et  qui  pour  récompense  les  trahit 
en  gai-dant  leur  dépôt  ,  tant  il  est  vrai  de  dire  qu'on  est  le  plus 
souvent  abandonné  par  ceux  qu'on  a  le  plus  aimés;  comme  un 
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nouveau  S. -Pierre  ,  il  a  renié  ses  maîtres;  mais  s'est-il  repenti 
comme  lui?  hélas,  non  !...  » 

Le  vieillard  se  tut,  des  larmes  coulaient  de  ses  yevix,  mais  de 
son  bâton  il  m'indiquait  à  l'horison,  les  immenses  propriétés 
qui  avaient  appartenu  aux  moines;  je  lui  demandai  alors,  les 
recherches  que  j'avais  faites  auparavant  ayant  été  vaines ,  s'il 
ne  savait  pas  qui  était  en  possession  de  leur  bibliothèque  qu'on 
disait  précieuse  ;  il  me  répondit  en  soupirant,  que  sans  doute 
elle  avait  été  brûlée  ou  disséminée  par  ceux  qui  avaient  présidé 
à  la  dévastation  du  couvent. 

Je  quittai  alors  ce  bon  vieillard,  dont  je  pressai  la  main  avec 
respect ,  et  je  retournai  le  cœur  rempli  de  ce  que  je  venais  de 
voir  et  d'entendre.  Comment,  me  disais-je  à  moi  même,  peut-on 
encore  qualifier  d'ignorans  et  d'inutiles,  ces  solitaires  qui  se 
vouaient  au  culte  de  Dieu,  et  au  soulagement  de  l'humanité? 
n'est-ce  pas  à  eux  que  l'on  doit  tant  de  monumens  qui  font 
encore  notre  admiration  ?  n'est-ce  pas  eux  qui  ont  enrichi  nos 
bibliothèques,  et  que  sm- leurs  exemples  tant  de  savantes  insti- 
tutions ont  été  fondées?  Silence  donc  et  respect  pour  eux,  car 
ils  n'ont  pu  revoir  les  lieux  où  ils  avaient  coulé  des  jours  de 
paix;  la  plupart  ont  péri  en  exil,  et  les  aulres  n'ayant  trouvé  à 
leur  retour  que  misère  et  dévastation,  après  avoir  pleuré  sur 
leur  chère  abbaïe ,  ont  été  rejondre  leurs  frères  à  la  grande 
Chartreuse. 

Eugène  Bqnîjettt. 


»^^^^^®«rarw 
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EUROPE. 

ITALIE,  ROME.  Fête  de  la  Propagande;  exercice  littéraire  en  trente- 
sept  langues.  —  La  fête  de  l'Epiphanie,  qui  est  la  fête  de  la  Propagande, 
a  e'té  céle'bre'e  avec  pompe  au  coUe'ge  de  cet  établissement  le  jour  de  la  fête; 
outre  la  messe  solennelle ,  il  y  a  eu  toute  la  matinée  des  messes  dites  en 
plusieurs  sortes  de  langues  par  des  prèti'es  des  diverses  nations ,  chacun 
suivant  le  rit  de  son  église;  ainsi  dans  une  chapelle,  on  entendait  une 
messe  grecque,  dans  une  autre  en  arabe ,  dans  une  autre  en  syriaque ,  en 
chaldéen ,  en  arménien ,  etc. 

Le  dimanche  dans  l'octave  de  la  fête ,  a  toujours  lieu  un  exercice  pu- 
blic ou  académie,  où  les  élèves  venus  de  toutes  les  parties  de  la  terre  pour 
se  préparer  à  prêcher  l'Evangile  chez  les  peuples  infidèles ,  récitent  des 
compositions  littéraires  dans  les  langues  qui  se  parlent  et  s'enseignent  au 
collège.  Ces  compositions  sont  eu  l'honneur  de  l' Enfant- Jésus  et  des 
Mages. 

Cette  année  on  en  a  récité  en  trente-sept  langues  différentes. 

Il  y  avait  là  cinq  Arméniens,  cinq  Chaldéens  ,  cinq  Syriens,  trois  Ma- 
ronites ,  un  Géorgien  ,  un  Abyssin ,  un  Egyptien  ,  deux  Chinois  ,  deux 
de  l'Archipel  grec,  deux  lUyriens,  un  Bulgare,  un  Moldave,  un  Alba- 
nais ,  un  Polonais  ,  deux  Allemands  ,  un  Suisse ,  un  Hollandais ,  un  Pa- 
risien, un  Irlandais  ,  huit  Américîiins  de  l'Amérique  du  nord  ,  dont  un 
de  la  nouvelle  Ecosse ,  un  du  Canada],  cinq  des  Etats-Unis  ,  et  un  de  la 
Californie,  etc.  Ils  ont  récité  des  poésies  dans  leurs  diverses  langues. 

C'était  une  chose  fort  curieuse ,  et  on  eût  cru  être  au  tems  des  apô- 
tres :  Audiebat  unusquisque  linguâ  sud  illos  loquenies.  Il  n'y  a  assurément 
pas  dans  tout  l'univers  d'établissement  de  cette  nature.  La  foi  seule  et  la 
charité  ont -pu  concevoir ,  créer  et  soutenir  cette  vaste  institution.  Cet 
exercice  attire  toujours  un  nombreux  concours  d'étrangers.  On  a  re- 
marqué cette  année  deux  élevés  Chinois  qui  ont  récité  un  dialogue  suivi 
d'une  chanson  ;  il  y  a  eu  des  pièces  en  cophte,  en  éthiopien ,  en  grec  et  en 
arménien,  tant  littéral  que  vulgaire,  en  mandaique ,  ça  langue  des  Cur^ 
des  ,  en  celtique,  etc. 
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SAVOIE,  T-URIIV.  Profession  de  foi  de  Silvio  PelUco.  —  «  Ayant 
lu  un  livre  publié  à  Londres  sous  le  titre  de  Le  mie  Confeesioni  a 
Silvio  Pellico  ,  dont  le  malheureux  auteur  (  Guido  Sorelli ,  Florentin  , 
et  de  famille  catholique)  rapporte  qu'il  s'est  fait  protestant,  et  semble 
supposer  que  j'approuve  son  apostasie,  je  crois  convenable  de  déclarer 
ce  qui  suit  : 

»  Je  n'ai  jamais  connu  le  jeune  infortuné  qui  m'adresse  son  coupable 
livre ,  et  je  fais  des  vœux  pour  qu'étudiant  mieux  la  religion  ,  et  recou- 
rant plus  dignement  aux  lumières  de  la  grâce ,  il  s'aperçoive  que  les  bases 
de  l'Eglise  catholirjue ,  apostolique  et  romaine  sont  inébranlables,  et  pour 
qu'il  retourne  dans  le  sein  de  cette  vénérable  mère ,  que  maintenant  il 
méconnaît  et  qu'il  outrage. 

»  Je  supplie  les  journalistes  bienveillans  de  publier  cette  déclaration, 

»  Turin,  15  janvier  J837.  «  silvio  peluco.  >» 

IRLANDE,  DUBLIN.  Refus  des  évêques  catholiques  d'être  payés  par 
Cétat. — Les  prélats  catholiques  Irlandais  se  sont  réunis  à  Dublin  en  assem- 
blée générale ,  le  1 3  de  ce  mois ,  et  ils  ont  pris  les  résolutions  suivantes  : 
«  Alarmés  du  rapport  qui  doit  être  fait  selon  toute  apparence,  pendant 
la  session  prochaine  du  parlement,  et  qui  aurait  pour  objet  de  fixer  au 
nom  de  l'état  un  fonds  pour  défrayer  le  clergé  catholique  irlandais  ,  nous 
regardons  comme  un  devoir  sacré  qui  nous  est  imposé  de  ne  pas  nous 
quitter  sans  exprimer  notre  entière  désapprobation  d'une  pareille  mesure, 
et  notre  ferme  détermination  de  la  combattre  par  tous  les  moyens  en 
notre  pouvoir ,  comme  contraire  à  l'indépendance  de  l'église  catholique' 
irlandaise ,  et  à  la  conservation  de  la  pureté  de  notre  sainte  religion  dans., 
notre  pays.  »  (^Morning-Herald.') 

ANGLETERRE.  Augmentation  du  nombre  des  évêques  catholiques.  —^ 
0  Nous  apprenons,  dit  un  journal  anglais,  qu'on  se  propose  d'aug- 
menter le  nombre  des  évêques  de  l'église  catholique  romaine.  Depuis  le 
règne  de  Jacques  II  les  six  comtés  septentrionaux  d'Angleterre  a\  ec  le 
Chcshire  et  l'ile  de  Man  ont  été  soumis  à  la  juridiction  d'un  vicaire  apos- 
tolique :  c'était  imposer  à  ce  prélat  des  fonctions  disproportionnées  avec 
les  forces  d'un  seul  homme.  L' Yorkshire  seul ,  tant  à  cause  du  nombre 
que  de  l'étendue  de  ses  congrégations  catholiques  suffirait  pour  occuper 
un  cvêque.  Nous  apprenons  que  ce  projet  sourit  au  clergé  catholique  et 
aux  fidèles.  »  (Preston  Chronicle.) 
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ASIE. 

SYRIE.  Etat  des  missions'. —  Mort  de  trois  missionnaires.  —  MM.  de 
Saint-Lazare  ont  appris ,  par  leur  correspondance  en  Syrie  ,  la  mort  de 
M,  AuA  ergne  ,  archevêque  d'Iconium,  vicaire  apostolique  d'Hiërapolis  , 
et  délégué  du  Saint-Siège  auprès  des  catholiques  de  Syrie.  Le  prélat  a 
succombé  à  une  fièvre  bilieuse  et  inflammatoire.  Il  se  trouvait  alors  à 
Diaibékir,  en  Mésopotamie.  C'est  une  grande  perte  pour  les  missions 
que  la  mort  d'un  prélat  de  ce  mérite  ,  dans  la  force  de  l'âge ,  et  qui  était 
depuis  si  peu  de  lems  dans  ce  pays. 

M.  Jean-Baptiste  Auvergne  ,  né  dans  le  diocèse  de  Nîmes ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  la  société  des  missionnaires  formée  par  M.  Rozan. 
Il  donna  des  missions  dans  plusieurs  villes  ,  et  fut  attaché  pendant  quel- 
que tems  à  l'église  Sainte-Geneviève.  Obligé  de  quitter  la  France  en 
1830 ,  il  se  retira  à  Rome.  C'est  là  que  la  Propagande  fit  choix  de  lui 
pour  l'envoyer  comme  délégué  et  visiteur  aï/près  des  catholiques  de  Syrie 
et  d'Egypte.  Il  fut  sacré  à  Rome  le  I'^'^  mai  1 833,  sous  le  titre  d'archevê- 
que d'Iconium  ;  il  était  en  outre  vicaire  apostolique  d'Hiërapolis.  Après 
son  sacre  ,  il  vint  en  France  ,  et  partit  de  Toulon  le  2  novembre  1833 , 
sur  une  corvette  de  l'éfat.  On  trou\  e  plusieurs  lettres  du  prélat  dans  les 
annales  de  ta  Propagation  de  la  Foi.  Il  y  a  entre  autres  dai\s  le  tome  vm 
de  longs  extraits  d'une  lettre  du  vénérable  délégué  sur  la  situation  des 
missions  du  pays.  M.  AuAcrgne  résidait  ordinairement  à  Antoura  ,  mais 
il  voyageait  beaucoup  pour  visiter  les  lieux  soumis  à  sa  juridiction.  Son 
zèle,  son  activité,  sa  sagesse,  auraient  rendu  de  grands  services  dans  ces 
contrées  ,  si  dépourvues  d'ouvriers  évangéliques.  M.  Auvergne  n'avait 
que  iS  ans. 

Sa  perte  est  d'autant  plus  grande ,  que  dix  jours  après  ,  le  typhus ,  qui 
fait  des  ravages  en  Syrie  ,  a  emporté  M.  l'abbé  Guinoir,  son  grand-vi- 
eaire  ,  et  précédemment  supérieur  du  petit-séminaire  de  Beaucaire; 
M.  Guinoir  était  parti  de  France  avec  le  prélat ,  et  arriva  avec  lui  en  Sy- 
rie au  mois  de  janvier  1 83^ .  Il  le  suivit  dans  ses  courses.  On  trouve  aussi 
quelques  lettres  de  lui  dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Cet 
excellent  prêtre  était  encore  moins  âgé  que  M.  Auvergne  ,  et  c'est  une 
vraie  calamité  que  la  mort  simultanée  de  ces  deux  missionnaires.  C'e^t  au 
mois  d'octobre  dernier  que  ce  triste  événement  a  eu  lieu.  M.  Guinoir  est 
mort  aussi  à  Diarbékir. 

M.  Auguste  Teste,  missionnaire  Lazariste,  résidant  à  Tripoli  de  Syrie, 
«st  mort  aussi ,  le  23  octobre  ,  des  suites  d'une  fièvre  bilieuse  et  inflam- 
matoire; M.  Teste  n'avait  que  29  ans.  Il  était  tntré  dans  la  congrégation 
en  1827,  et  était  parti  pour  les  missions  de  Syrie  en  1831.   Les  mêmes 
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lettres  annonçaieul  que  M.  Poussou  ,  de  la  même  congre'gation  ,  préfcf 
apostolique  ,  avait  failli  succomber  à  la  même  maladie  ;  il  en  fut  atteint  à 
Sgorta ,  et  se  trouva  bientôt  à  toute  extrémité'  ;  heureusement  M.  Leroy, 
supérieur  de  la  mission  des  Lazaristes  ,  à  Antoura,  averti  à  tems,  s'em- 
pressa de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  un  médecin  de  Bayrout.  Les  soins 
administrés  au  malade  eurent  le  plus  heureux  succès,  et  maintenant 
M.  Poussou  est  rétabli. 

IRAC-ARABL  BAGDAD.  Retour  de  l'expédition  du  ca[ntaine  Cliesncy 
sur  VEuphrate.  —  Les  détails  que  l'on  va  lire  feront  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  leur  apprenant  que  cette  expédition,  qui  peut  donner  l'espoir  de  con- 
naître un  jour  les  ruines  de  Babylone  ,  a  réussi  jusqu'à  un  certain  point. 
L'expédition  ,  après  avoir  descendu  l'Euphrate  jusqu'à  son  embouchure, 
et  avoir  reçu  la  malle  des  Indes  ,  est  remontée  par  le  fleuve  du  Tygris 
qu'elle  explore  en  ce  moment. 

A  bord  du  bateau  à  vapeur  VEuphrate,  près  Bagdad  (sur  le  Tygris),  le 
le  18  septembre  1836. 

«  Après  la  perte  du  Tygris ,  dont  vous  devez  déjà  avoir  été  informé  de- 
puis long-tems  • ,  VEuphrate  continua  seul  sa  marche  sans  rencontrer 
aucune  difficulté  ou  accident  sérieux  jusqu'à  son  arrivée  à  Limloon.  Là 
commencent  les  marais  de  ce  nom,  d'une  étendue  de  près  de  i6  milles  et 
parsemés  d'obstacles  nombreux  ;  le  lit  du  fleuve  devient  aWs  si  étroit 
que  par  fois  il  n'a  pas  plus  de  35  pieds  de  large  ;  il  se  trouve  en  outre 
coupe  ,  tous  les  200  mètres  ,  par  des  tournans  excessivement  rapides. 
Nos  roues  souffrirent  beaucoup  ,  et  le  bâtiment  ne  put  marcher  qu'avec 
une  extrême  pesanteur.  Cependant  nous  nous  trouvâmes  encore  très- 
heureux  d'avoir  traversé  ces  parages  comme  nous  l'avons  fait. 

Ce  fut  immédiatement  après  avoir  dépassé  ces  marais  que  nous  fûmes 
attaqués  pour  la  première  fois  par  les  Arabes,  race  très-mauvaise  dans  ces 
parages, et  qui  firent  en  sorte  de  se  quereller  bien  vite  avec  nous  pour  avoir 
une  occasion  de  piller  le  bâtiment  ;  mais  tout  se  termina  par  un  très-court 
engagement  dans  lequel  quatre  des  leurs  furent  tués.  Nous  n'eûmes  per- 
sonne de  blessé  à  bord.  Au-dessous  de  ces  marais  ,  le  fleuve  devint  très- 
large  et  très-profond ,  de  sorte  que  nous  arrivâmes  le  10  juin  à  Bassora 
(ou  Basra),  deux  jours  après  notre  combat.  Ne  trouvant  aucune  res- 
source dans  ce  misérable  trou  ,  pas  même  une  planche  pour  radouber,  le 
colonel  se  décida  à  se  rendre  à  Bushire  »,  voyage  qui  fut  extrêmement  dan- 
gereux pour  nous.  Plusieurs  fois  ,  en  elTet ,  nous  fûmes  sur  le  point  d'être 
entraînés  par  les  courans  maritimes;  mais,  après  de  nombreux  efforts, 

«  Voir  Numéros  y'S  et  ;(),  I.  xiii,  p.  So  et  5oc)  des  /tnnalcs. 
*  Sur  une  des  euibouchuics  de  l'Euphrate  cl  du  Tygiis. 
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nous  parvînmes  à  nous  mettre  en  sûreté ,  et  nous  commençâmes  aussitôt 
à  radouber,  ou  du  moins  à  reconstruire  les  parties  supérieures  du  bâti- 
ment ,  assistés  dans  cette  opération  par  deux  bàtimens  de  l'honorable 
compagnie  des  Indes  ,  eu  station  dans  ces  parages. 

Pendant  notre  séjour  le  gouvernement  de  Bombay  (dans  l'Inde)  nous 
dépêcha  un  bâtiment  fin  voilier,  chargé  d'approvisionnemens  de  toute 
espèce,  qui  furent  reçus  avec  grand  empressement, attendu  que  nous  n'a- 
A  ions  pas  toujours  vécu  dans  l'abondance  jusqu'alors  ;  car  il  est  certain 
que  durant  le  cours  de  notre  voyage  par  terre  nous  aurions  pu  sauver  la 
vie  de  plusieurs  hommes  si  nous  n'a^  ions  pas  manqué  des  premières 
nécessités.  Nos  réparations  une  fois  terminées,  nous  remontâmes  le  fleuve, 
remorqués  par  VElpIunstone  ,  appartenant  à  la  compagnie,  et  arrivâmes 
sains  et  saufs,  le  l"^"^  septembre  à  Bassora.  Nous  remontâmes  ensuite  le 
Karoon  à  plus  de  70  milles  et  reconnûmes  que  la  na\  igation  était  très- 
facile  sur  cette  rivière,  qui  n'offre  cependant  pas  plus  de  6  pieds  d'eau 
dans  cette  saison.  Le  J  3  septembre  la  malle  que  nous  avons  à  bord  nous 
arriva  à  Mahamra,  situé  à  120  milles  au-dessous  de  Bassora  ;  et  comme  on 
en  attend  à  chaque  instant  une  beaucoup  plus  importante  par  le  bateau  à 
vapeur  venant  de  l'Inde ,  le  colonel  a  décidé  qu'on  la  transporterait  par 
le  fleuve  de  Tygris  jusqu'à  Bagdad. 

Nonobstant  la  différence  de  profession  des  personnes  qui  composent 
l'expédition ,  la  plus  parfaite  harmonie  a  régné  parmi  nous  jusqu'à  pré- 
sent. 

19  septembre. 

Nous  sommes  arrivés  aujourd'hui  à  Bagdad,  après  avoir  été  retardés 
considérablement  dans  notre  marche  par  le  manque  de  combustibles.  La 
moitié  de  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve  est  t^'ès-mau^  aise  et  pleine  de 
bancs  de  sables.  Bagdad,  la  ville  célèbre  des  Califes  ,  est  une  ville  sale  et 
mal  bâtie  avec  deux  ou  trois  jolies  mosquées  qui,  vues  du  fleuve,  produi- 
sent un  assez  bel  effet;  les  bazars  y  sont  plus  beaux  qu'à  Alep  ;  mais 
Smyrne  et  Alexandrie  lui  sont  infiniment  supérieures  en  toute  chose.  On 
porte  la  population  à  25,000  âmes  depuis  la  Jei-nièi'e  peste.  Le  colonel  a 
reçu  de  bonnes  nouvelles  d'Angleterre;  les  ministres  sont  très-satisfaits  de 
ce  que  nous  avons  fait  et  nous  autorisent  à  continuer. 

Voici  les  dimensions  de  r£'o/j/ir<jfe  ;  Longueur  du  pont,  108  pieds- 
longueur  de  la  quille,  96  pieds  ;  6  pouces  seulement  de  la  quille  au  flanc; 
il  ne  tire  que  3  pieds  2  pouces  d'eau  et  porte  à  bord  pour  5  jours  de  com- 
bustibles ;  la  force  de  ses  machines  est  de  25  chevaux,  et  il  marche  à  rai- 
on  de  9  3;i  nœuds  par  heure,  quand  les  eaux  sont  calmes.  Il  était  destiné 
à  naviguer  sur  l'Euphrate  dans  la  saison  des  hautes  eaux,  et  le  Tygi'is, 
le  bâtiment  qui  a  fait  naufrage ,  dans  les  basses  eaux. 
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—  Une  autre  lettre  de  Bagdad  ,  datée  du  3  décembre  ,  annonce  que 
le  bateau  à  vapeur  l'Eupkrate  était  retourné  à  Bassora  après  s'être  arrêté 
cinq  jours  à  Bagdad.  Il  avait  remonté  l'Euphrate  ;  mais  arrivé  à  Scheik 
et  Sciona  ,  le  peu  de  profondeur  de  l'eau  l'avait  forcé  de  s'arrêler  et  de 
retourner  à  Bassora.  Le  colonel  Chesney  s'est  rendu  à  Bombay  ;  le  bateau 
à  vapeur  VEuphrate  sondera  la  profondeur  du  fleuve  jusqu'à  Massai.  On 
croit  cependant  qu'il  ne  pourra  arriver  qu'à  moitié  chemin,  parce  que 
de  petites  cataractes  l'arrêteront.  Le  gouvernement  anglais  a  ,  dit- 
on  ,  l'intention  de  faire  construire  l*  bateaux  à  vapeur  d'une  plus  petite 
dimension ,  qui  pourront  naviguer  sur  le  Tigre  et  l'Euphrate  en  toute 
saison. 

AMÉRIQUE. 

MEXIQUE.  Le  Christianisme  y  a  été  prêché  loo  ans  avant  l'arrivée  des 
Espagnols.  —  M.  Frédéric  de  Waldeck  est  sur  le  point  de  faire  paraître 
son  Voyacre  dans  la  province  de  Yucatan,  qui  dépend  de  la  république  mexi- 
caine, et  qui  est  encore  si  peu  connue  que  les  meilleures  cartes  n'indiquent 
qu'un  petit  nombre  de  points  sur  les  côtes  et  les  trois  villes  de  Mérida , 
Valladolid  et  Bacalar  à  l'intérieur.  Celte  province  est  plus  riche  en  mo- 
numens  bien  conservés  que  toutes  les  autres  parties  du  continent  amé- 
ricain. M.  ^■^^aldeck  y  a  découvert  cinq  grandes  villes  en  ruine  ,  à  peine 
connues  des  Indiens  eux-mêmes  ;  la  plus  importante  est  Ytzalane  ,  dont 
les  restes  couvrent  une  vaste  étendue  de  terrain.  tJn  séjour  de  douze  ans 
a  permis  à  ce  voyageur  de  réunir  de  nombreux  matériaux  à  l'aide  des- 
quels cet  intéressant  pays  sera  bien  mieux  connu.  M.  \'%^aldeck  promet 
des  détails  sur  la  prédication  du  christianisme  au  Mexique,  cent  ans  avant 
l'arrivée  des  Espagnols, 

BRESIL.  Retour  des  jésuites  dans  ce  pays.  —  Un  journal  italien  rap- 
porte que  les  ^é^tes  ont  été  reçus  de  nouveau  par  la  république  de 
Buénos-Ayrés ,  et  qu'ils  se  proposent  de  fonder  près  de  la  frontière  un 
établissement  assez  semblable  aux  anciennes  colonies  chrétiennes  du  Pa- 
raguay. Le  président  de  la  république ,  le  général  Ro.\as ,  favorise  ce 
projet. 

ANCIENS  ETATS  ESPAGNOLS.  Départ  de  nombreux  religieux 
pour  y  prêcher  la  religion  catholique.  —  Une  gazette  de  Gènes  annonce 
qu'on  y  voit  en  ce  moment  réunis  un  bon  nombre  de  religieux  Francis- 
cains, qui  se  disposent  à  partir  prochainement  pour  les  nouveaux  états 
situés  dans  l'Amérique  Méridionale,  le  long  des  côtes  de  l'Océan  paci- 
fique. Ces  religieux  ne  sont  pas  moins  de  f  jO,  et  doivent  s'embarquer 
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sur  divers  bàtimens ,  pour  être  répartis  ensuite  dans  trois  nouvelles  ré- 
publiques, Bolivia,  Lima  et  Chili.  Ils  s'y  emploieront  à  prêcher  la  foi 
dans  les  nombreuses  tribus  indiennes  qui  n'ont  pas  encore  ouvert  les 
yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile. 

Il  est  à  croire  qu'un  envoi  si  considérable  de  missionnaires  ne  se  fait 
point  sans  l'assenliment  des  gouvernemens  des  pays  où  ils  se  rendent. 

Nouvelles  des  voyages  du  naturaliste  français  M.  Bonpland,  —  M.  Ben- 
jamin Delessert ,  associé  libre  de  l'Académie,  vient  de  recevoir  par  ses 
correspondans  de  Buenos-Ayres  une  lettre  de  M.  Bonpland,  dont  on 
n'avait  pas  de  nouvelles  depuis  plusieurs  années;  elle  est  datée  du  14 
juillet  dernier ,  de  San-Borgia ,  sur  l'Uragay,  province  de  Rio-Grande  , 
dans  le  Brésil.  M.  Bonpland  continuait  ses  travaux  scientifiques  ;  il  s'ac- 
coutumait ,  dit-il ,  à  vivre  dans  les  forêts  vierges  et  sur  les  bords  des 
grands  fleuves  ;  i!  jouissait  d'une  bonne  santé  ,  et  se  disposait  à  envoyer 
ses  collections  à  Buenos-Ayres ,  pour  les  faire  parvenir  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris. 


—  La  première  édition  da  /a  théologie  de  M.  l'cvêque  du  Mans  a  été  bientôt 
épuisée;  et  il  a  fallu  en  donner  une  nouvelle.  La  réputation  de  l'auteur  a 
fait  rechercher  son  ouvrage.  Sa  théologie  a  été  demandée  en  grand  nombre 
à  Angers,  à  Beauvais  ,  à  Cambrai,  à  Frcjus,  à  Langres,  à  Marseille  ,  à  Meaux^ 
à  Saint-Diez ,  à  Toulouse,  à  Vannes.  Elle  parait  avoir  été  spécialement 
adoptée  dans  les  séminaires  d'Ajaccio,  d'Auch ,  de  Rennes ,  de  Sarlat,  de 
Troyes,  de  Verdun  et  de  Versailles.  On  en  a  même  fait  des  envois  considé- 
rables en  Savoie,  en  Belgique,  et  jusqu'au  Mexique.  L'édition  nouvelle  va 
mettre  à  même  de  répondre  à  l'empressement  des  professeurs  et  des  ecclé- 
siastiques pour  se  procurer  cette  théologie  ,  qui  se  débite  ,  comme  on  sait , 
chez  Méquignon  junior,  rue  des  Grands- Augustius. 

Description  générale  de  la  Chine  et  de  ses  habitons  (  The  Chinese  a  gemral  des- 
cription,  etc.),  par  M.  Davis;  traduit  par  M.  Pichard.  2  vol.  in-S",  chez 
Paulin ,  rue  de  Seine ,  53. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  Chine  et  les  Chinois  :  cette  civilisation  ,  ces 
lois,  ces  mœurs,  ces  costumes,  si  différens  des  nôtres,  ont  toujours  excité 
l'intérêt  et  la  curiosité  de  l'Europe.  Mais  de  tous  les  ouvrages  publiés  récem- 
ment sur  ce  pays,  aucun  ne  se  présente  avec  plus  de  garantie  pour  la  véra- 
cité et  l'exactitude  que  celui-ci,  dont  l'auteur,  ancien  président  de  la 
compagnie  des  Indes  en  Chine,  a  été,  durant  un  séjour  de  plus  de  vingt 
années,  bien  à  même  de  connaître  et  d'étudier  la  contrée  et  ses  habitans. 
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M.  Davlà  a  consigné  dans  ses  deux  volumes  le  résultat  sommaire  de  «es 
études  sur  l'histoire  religieuse,  civile,  littéraire,  scientifique  et  industrielle 
de  la  Chine.  Il  donne  une  description  abrégée ,  mais  exacte  ,  de  cet  empire  ; 
il  expose  avec  franchise  et  lucidité  le  système  chinois  concernant  la  politique 
et  la  législation,  le  commerce  et  l'industrie,  et  substitue  les  preuves  aux 
conjectures. 

Après  avoir  tracé  le  tableau  des  premières  relations  du  monde  occidental 
avec  les  Chinois,  et  avoir  fait  connaître  avec  plus  de  détails  les  rapports  des 
Anglais  avec  ce  peuple,  l'auteur  donne  un  précis  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  de  la  Chine;  il  décrit  ensuite  le  caractère,  les  moeurs  et  les  coutu- 
mes des  Chinois  ;  les  trois  grandes  villes  de  l'empire;  la  religion  ,  la  laague 
et  la  littérature ,  les  arts  et  inventions  ,  enfin  les  sciences.  Viennent  ensuite 
les  tableaux  de  l'histoire  naturelle,  des  productions,  de  l'agriculture  et  du 
commerce  de  la  Chine.  —  De  jolies  gravures  sur  bois,  imprimées  dans  le 
texte,  ajoutent  à  l'intérêt  des  descriptions. 

M.  Bazin  j  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  a  joint  en  outre  à  la  fin  de 
l'ouvrage  des  analectes  ou  traductions  de  légendes ,  comédies,  tragédies  chi- 
noises, et  un  chapitre  sur  les  progrès  que  la  philologie  chinoise  a  faits  parmi 
nous. 

La  foi ,  l'espérance  et  la  charité  opposées  à  l'indiflerence  ,  au  désespoir  et  à 
l'égoïsme  du  siècle  ,  comme  seul  remède  aux  maux  qui  roogent  la  so- 
ciété; par  M.  l'abbé  C.  M.  Leguillou,  avec  cette  épigraphe  :  Ad  agnitioncm 
veritatis;  ouvrage  revêtu  de  l'approbation  de  Mgr.  l'archevêque  de  Paris. 
Vol.  in-i8,  orné  de  cinq  jolies  vignettes.  Prix,  5  fr.  5o  c.  A  Paris,  chei 
Jeanthon  et  Debécourt,  libraires. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  le  nom  de  M.  l'abbé  Leguillou  ,  qui  depuis 
long-tems  consacre  son  tems  et  sa  sanle  à  publier  d'excellens  livres  ,  tous 
propres  à  ranimer  la  foi  et  à  entretenir  le  feu  sacré  des  arts  et  de  la  littéra- 
ture. Celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  se  fait  remarquer  parmi  les  au- 
tres par  la  manière  élevée  dont  il  envisage  la  piété  dans  ses  rapports  avec  la 
société  actuelle.  —  Dans  un  discours  préliminaire  ,  fort  bien  écrit  ,  il  fait  voir 
que  le  mal  de  la  société  vient  du  débordement  des  passions,  auxquelles  on  ne 
peut  opposer,  pour  barrière  infranchissable,  que  les  vertus  qui  leur  sont  op- 
posées, et  qui  sont  la  foi  ,  l'espérance  et  la  charité.  La  fin  de  l'homme  y  est 
esquissée  à  grands  traits  ;  puis  la  nécessité  de  la  foi  est  d'abord  prouvée  dans 
une  introduction  savante,  puis  on  initie  à  sa  pratique  ,  ainsi  qu'à  celé  de  \'es- 
pérance  et  de  la  charité. 

La  conclusion  renferme  un  discours  ,  où  l'auteur  découvre  toute  l'économie 
de  Dieu  et  de  l'Eglise  dans  l'institution  et  la  distribution  des  Sacremens. 
Enfin  ,  un  Epilogue  démontre  la  nécessité  de  s'instruire  des  croyances  et  des 
pratiques  de  notre  religion  ,  si  nous  voulons  échapper  à  l'action  dissolvante 
de  l'erreur  et  du  doute.  —  L'ouvrage  est  terminé  par  un  choix  de  différentes 
pratiques  et  prières ,  et  par  les  Offices  de  l'Eglise. —  Avoir  exposé  le  plan  de 
l'ouvrage  ,  c'est  l'avoir  assez  recommandé. 
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SUR    LA    CONSTITUTION    ANGLAISE, 

1066—1087. 

Résultats  de  la  conquête  Normande.  —  Oppression  du  peuple.  — De'sor- 
dres  du  cierge'.  —  Guillaume  cherche  à  y  reme'dier. —  Efforts  des  évè- 
ques  pour  re'tablir  la  discipline.  — Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry, 
commence  la  lutte  des  c'vèques  soutenant  le  droit  contre  la  force.  — 
Réforme  des  mœurs.  —  L'éducation  est  donnée  aux  enfans  du  peuple 
par  le  clergé  régulier.  —  Ce  qu'était  l'éducation  au  moyen-âge.  — 
L'exercice  de  la  charité,  et  l'hospitalité,  rapprochent  le  vainqueur  et  le 
vaincu.  —  Essais  de  Guillaume  pour  asservir  l'Eglise.  — Résumé. 

L'accomplissement  de  la  conquête  normande  nous  offre  au 
bout  de  très-peu  d'années  après  la  bataille  de  Hastings  un 
spectacle  étrange  :  une  nation,  dotée  d'institutions  vigoureuses, 
basées  sur  la  religion  et  la  liberté ,  qui  est  obligée  de  courber  la 
tête  sous  le  sceptre  de  fer  d'un  autre  peuple  dont  la  civilisation 
n'est  guère  plus  avancée.  Ensuite  l'invasion  donne  aux  vaincus 
des  seigneurs,  des  prélats,  des  juges,  qui  souvent  n'entendent 
pas  la  langue  de  leurs  sujets.  Ici,  la  haine,  les  malédictions; 
là,  l'orgueil  et  l'oppression  ;  le  noble  anglo-saxon  contraint  de 

»  Voir  IcN"  7i,  t.  XIII,  p.  8j. 
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cviltivei  le  sol  qui  l'a  vu  naître  pour  le  compte  d'un  parvenu  '.' 
de  toutes  parts  s'échappent  les  gémissemens  d'une  douleur  qui 
ne  peut  être  consolée,  et  l'écrivain  de  ces  tems  recule  devant 
l'affreuse  tâche  de  décrire  la  misère  du  peuple,  parce  que  le 
récit  n'en  serait  pas  cru  par  la  postérité  '. 

Mais  ces  hommes  séparés  d'abord  par  deux  abîmes,  l'escla- 
vage et  la  tyrannie,  devaient,  malgré  eux,  avoir  des  points  de 
contact  :  or,  quels  étaient  ces  points?  Au  premier  moment  et 
dans  la  poussière  du  combat,  notre  vue  s'obscurcit,  nous  entre- 
voyons seulement  le  heaume  du  chevalier  ;  novis  n'entendons 
que  le  râle  du  mourant  dont  le  regard  défie  encore  le  vainqueur, 
ou  le  chant  de  Guillaume  Taillefer,  qui, 

Devant  le  duc  alout  chantant 
De  Karlemagne  et  de  Rollant 
Et  d'Olivier  et  des  vassaux 
Qui  moururent  à  Roncevaux  *  . 

Mais  quand  le  calme  renaît,  quand  chacun  a  repris  sa  place, 
tant  bien  que  mal,  dans  cette  organisation  nouvelle,  où  trou- 
vons-nous réunis  le  Normand  et  l'Anglo-Saxon  ?  A  l'église  et  au 
tribunal.  Tous  deux  avaient  besoin  de  prier  ;  l'un  pour  apaiser 
le  souverain  Juge,  l'autre  pour  être  consolé  :  tous  deux  aussi 
avaient  besoin  de  tribunaux;  le  Normand  pour  repousser  le  des- 
potisme du  roi,  le  Saxon  pour  s'abriter  contre  celui  de  son 
seigneur.  Notre  premier  article  a  démontré  d'une  manière  pé- 
remptoire  l'influence  du  Catholicisme  sur  la  constitution  pri- 
mitive de  notre  nation  :  aujourd'hui  nous  devons  montrer  la 
continuativ/U  de  cette  action  religieuse  à  travers  mille  obstacles 
qu'elle  avait  à  rencontrer  chaque  jour  dans  ses  partisans  comme 
dans  ses  adversaires.  Ainsi  influence  réciproque  de  la  royauté 
sur  l'église  et  de  l'église  sur  la  royauté  ;  puis ,  influence  de  l'é- 
glise sur  la  législation  et  sur  les  mœurs,  sur  les  hommes  et  sur 
les  choses,  voilà  ce  que  nous  avons  à  approfondir.  Le  partage  du 
sujet  se  trouve  de  la  sorte  tout  fait  : 

>  Ex  infimis  Normannoruiri  clientibus  tribunes  et  ccnturiones  ditissi- 
naos  erexit.  Orderic  Vital. 

2  Citron.  Sax.  —  Hist.EUen», 
^  hobert-JVaceé 
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Influence  dans  les  hommes  :  de  là,  nécessité  d'examiner  les 
caractères  et  les  actes  des  grands  hommes  du  Catholicisme 
anglais  ; 

Influence  dam  les  choses  ;  de  là,  investigation  des  lois,  des  insti* 
tutions,  de  l'espril  public. 

Cependant  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  cette  action  est  peu 
ostensible  au  premier  coup-d'œil;  elle  ne  se  manifeste  de  1066 
à  1087  que  d'une  manière  indirecte,  latente  :  le  Catholicisme 
va  d'abord  au  plus  pressé,  qui  est  de  fermer  des  blessures  encore 
saignantes;  l'âpre  vainqueur  est  encore  trop  près  pour  pouvoir 
beaucoup  faire,  et  il  faut  se  contenter  de  continuer  l'œuvre  de 
civilisation  par  des  réformes,  par  l'éducation  et  par  la  charité. 
Nous  ne  nous  écarterons  donc  pas  de  notre  idée  mère  en  traitant 
ce  point  de  vue  de  la  question;  au  contraire,  nous  aurons  dé- 
brouillé ce  chaos  de  la  conquête  qui  s'offre  à  nous.  En  effet, 
garantissez  la  moralité  d'une  nation  par  son  éducation,  vous  ne 
tarderez  pas  à  avoir  une  nation  libre,  si  on  ne  l'écrase  pas  au 
premier  choc.  Avez-vous  mission  pour  instruire  et  consoler  ce 
grand  souffre-douleur  qu'on  nomme  peuple?  De  là,  à  marcher 
avec  lui,  à  défendre  le  foyer  et  la  dignité  du  pauvre,  il  n'y  a 
qu'un  pas  :  il  est  bientôt  fait.  Eh  bien ,  tel  est  le  rôle  que  nous 
assignons  au  Catholicisme;  ce  sera  aux  faits  à  décider  s'il  l'a 
rempli  avec  bonheur. 

L'église  et  le  tribunal,  tels  sont  donc  les  deux  foyers  de  l'im- 
mense ellipse,  autour  desquels  commença  de  s'agiter  la  société 
anglo-normande  dans  le  onzième  siècle  '.    Mais  pour  bien  les 

1  II  y  avait  bien  cependant  quelques  autres  points  de  contact  dont  il 
faut  tenir  compte.  Déjà  avant  la  conquête  beaucoup  d'usages  normands 
avaient  pe'nétréen  Angleterre;  des  charges  publiques  e'taient  confie'es  à  des 
Normands ,  le  prince  avait  passe'  de  longues  années  d'exil ,  près  de  G  u  il  launie  - 
le-bàtard;  il  s'entouraitde  favoris  étrangers,  ce  qui  servit  même  de  prétexte 
à  une  révolte  des  Godwin.  «  Quand  la  paix  fut  rétablie  ,  dit  Florence  de 
«VS'^igorn,  les  Normands  qui  a^  aient  inventé  de  nouvelles  lois,  rendu  des 
«sentences  injustes ,  et  donné  beaucoup  de  consei  I  s  contre  les  Anglais ,  furen  t 
«mis  hors  la  loi.  »  Est-il  probable  (\\i  avant  la  conquête  ces  Normands 
rendissent  des  sentences  sans  connaître  la  langue  du  pays  ?  Le  génie  de  INIil- 
ton  en  avait  été  frappé  (  Hist,  d'Anglet.  ) ,  et  l'on  sait  que  Guillaume 
voulut  apprendre  l'anglais  ;  son  âge  seul  l'en  empêcha.  Il  faut  nous  rap- 
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apercevoir,  il  fauî  connaître  nettement  le  caractère  de  Guil- 
laume et  de  son  règne  :  c'est  le  point  de  départ.  Les  premiers 
pas  du  Conquérant  dans  sa  nouvelle  carrière  devaient  réagir ^ur 
toute  la  société  ,  et  il  faut  avouer  qu'il  débuta  habilement  :  sa 
conduite  fut  marquée  au  coin  d'une  grande  prudence  et  de  na- 
ture à  se  concilier  la  bienveillance  des  indigènes.  A  son  couron- 
nement il  jura  de  défendre  l'église,  de  gouverner  ses  sujets  avec 
justice,  de  rendre  des  lois  équitables,  de  réprimer  la  violence 
et  l'iniquité  '.  La  licence  de  ses  compatriotes  fut  punie;  quatre 
ans  après  la  conquête,  Guillaume  publia  les  lois  d'Edouard-le- 
Confesseur  pour  ses  sujets  anglais  :  tout  en  affermissant  son 
autorité,  il  paraissait  vouloir  faire  oublier  la  manière  dont  il 
était  monté  sur  le  trône.  Plus  tard  la  scène  changea,  nous  le 
savons,  mais  il  faut  tenir  compte  du  bien  comme  du  mal.  Dans 
la  distribution  des  hautes  dignités  de  l'église,  il  montra  beau- 
coup de  discernement.  «  Il  aima  surtout,  dit  un  vieil  auteur, 
»  dans  les  ministres  de  Dieu,  l'observation  de  la  vraie  religion , 
»  de  laquelle  dépendent  la  paix  et  la  prospérité  du  monde....  II 
»  avait  en  toutes  choses  horreur  de  la  simonie;  aussi  dans  le 
»  choix  des  abbés  ou  des  évoques,  il  ne  considérait  pas  tant  la 
»  fortune  et  la  puissance  que  la  sainteté  et  la  sagesse  des  per- 
>  sonnes  *.  > 

Ces  paroles  d'un  historien  qui  d'ordinaire  ne  flatte  pas  Guil- 
laume, sont  importantes.  A  cette  époque  deux  grandes  plaies 
dévoraient  le  clergé,  la  simonie  et  le  concubinage  ,  compagnons 
nécessaires  des  investitures;  ces  vices  étendaient  de  proche  en 
proche  leurs  ravages,  couvrant  comme  d'une  lèpre  affreuse  le 

peler  aussi  que  les  deux  peuples  avaient  une  même  origine  ;  de  là,  un  air 
de  famille  et  des  institutions  à  peu  près  analogues.  A  tout  prendre,  l'inva- 
sion fut  un  bien  pour  l'Angleterre;  les  indigènes  se  rattachèrent  avec  ar- 
deur aux  vieilles  institutions  ,  comme  on  chérit  axec  plus  de  tendresse 
l'ami  qu'onaperdu;  enfia  de  nouveaux  inte'rètsse  formant,  les  vainqueurs 
eux-mêmes  sentirent  le  besoin  d'avoir  des  droits,  et  se  rallièrent  autour  de 
l'étendard  de  la  vieille  nation;  et  tout  cela  agissait  à  la  fois ,  mêlé  ,  con- 
fondu ,  s'entrechoquant  souvent  ,  ignorant  même  ce  qui  en  devait 
re'sulter. 

•  Florenl.  TVigorni.  —  Madli.  JVesdnan. 

•  Orderic  Vital,  I.  ir. 
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corps  ecclésiastique.  Pour  empêcher  son  église  de  succomber 
50US  cette  double  étreinte  des  envahissemens  de  l'autorité  sécu- 
lière et  des  désordres  de  ses  membres,  Dieu  employa  deux 
moyens  efficaces  :  de  grands  pontifes  et  des  ordres  religieux  > 
qui  opposèrent  l'austérité  de  leurs  mœurs  aux  irrégularités  du 
clergé  séculier.  Si  un  Henri  IV  vendait  au  plus  offrant  des 
sièges  et  des  abbaïes;  si  dans  une  assemblée  de  prêtres  on  vit  des 
hommes  éhontés  se  disputer ,  l'insulte  à  la  bouche  et  l'or  à  la 
main  ,  les  oripeaux  sacrés  qvie  leur  jetait  le  roi  comme  une 
curée,  au  même  moment  les  foudres  romaines  lancées  par  un 
Hildebrand  éclataient  soudain  au  milieu  de  ces  pasteurs  dégé- 
nérés, marquaient  du  sceau  de  Tinfamie  et  le  débitant  et  l'ac- 
quéreur de  bénéfices;  puis,  les  amenaisnt  repentans  et  confus 
au  pied  du  tribunal  suprême  de  la  catholicité.  Tems  étrange  ! 
tems  de  formation  et  de  vigueur  !  Que  de  vertus  sublimes  î  que 
de  vices  dégradans  !  Quelle  force  n'a-t-il  pas  fallu  au  principe 
civilisateur  pour  vaincre  les  derniers  !  Le  onzième  siècle,  venant 
à  la  sviite  de  cet  autre  nommé  obscur  par  excellence  ^  paraissait 
pris  d'un  vertige  :  la  nature  barbare  avait  revêtu  momentané- 
ment le  caractère  des  nations  décrépites  !  Le  prêtre  voulait  de 
l'or  pour  devenir  évéque  ;  le  baron  voulait  de  l'or  pour  acheter 
un  duché;  le  roi  pour  satisfaire  ses  passions,  peut-être  pour 
acheter  un  divorce  d'une  de  ses  créatures  mitrées  *  ;  et  au 
milieu  de  tout  cela  l'aurore  de  la  chevalerie  brillait  à  l'horison  ; 
Cluny  et  l'abbaye  du  Bec  formaient  des  saints;  Pierre  Damiea 
tonnait  contre  le  crime,  et  se  faisait  écouter;  une  impératrice 
d'Allemagne  allait  chercher  un  asile  dans  le  fond  d'un  cloître  ; 
les  lettres  étaient  cultivées  avec  ardeur;  on  avait  foi  à  tout, 
parce  qu'on  était  jeune;  enfin  une  femme  armée  de  son  seul 
courage  tenait  en  échec  les  bataillons  de  Henri  IV,  et  couvrait 
comme  du  bouclier  de  l'Archange  le  patrimoine  de  St. -Pierre, 
tandis  que  derrière  elle  se  levaient  les  Croisades.  Aussi  fallut-il 
plusieui-s  vies  d'hommes,  de  grands  pontifes,  pour  réprimer  le 
désordre,  pour  amener  le  bien,  qui  s'enfante  encore  plus  labo- 
rieusement que  le  mal. 

'  Voy.  dans  Lamhe rt  d'Aschaffcnbourg  et  autres,  l'exemple  de  Sigehert 
de  Mayencr.  On  peul  aussi  consulter  Vuigl,  presque  comme  une  auîu^ 
rilii  contemporaine. 
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L'Angleterre  n'était  pas  demeurée  étrangère  à  ce  grand  mou- 
vement ;  dans  son  sein  se  développaient  des  vices  semblables  , 
le  libertinage  surtout,  car  la  simonie  paraît  y  avoir  été  moins 
connue;  il  était  réservé  à  la  rapacité  des  rois  Normands  de 
l'asseoir  à  côté  d'eux  sur  le  trône.  La  faiblesse  d'Edouai-d-le- 
Confesseur,  jointe  aux  troubles  que  faisaient  naître  l'insolence 
des  grands,  n'avait  pas  peu  contribué  à  relâcher  la  discipline 
ecclésiastique.  Les  témoignages  de  tous  les  historiens  sont  trop 
uniformes  pour  pouvoir  admettre  un  doute.  Sur  le  trône  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry ,  se  trouvait  assis  un  intrus,  qui, 
du  vivant  même  de  son  prédécesseur,  avait  acheté  son  titre 
de  l'antipape  Jean  (  Benoit  X  )  '  .  Le  clergé  répondait  assez 
généralement  à  ce  chef.  Ces  Anglo-Saxons  qui  jadis  avaient 
jeté  tant  d'éclat  sur  l'Europe  par  la  haute  culture  de  leur  intel- 

'  Coiume  on  s'est  plu  à  faire  de  Stigand  une  victime  et  surtout  uu 
grand  patriote,  quoiqu'il  fût  le  premier  à  offrir  ses  hommages  au  Conqué- 
rant, il  sera  bon  de  mettre  sous  les  yeux  l'opinion  qu'ont  eue  de  ce  person- 
nage ses  compatriotes  et  ses  contemporains.  Florenlius,  qui  mourut  en 
I  II  8,  et  était  Anglais,  dit  que  Guillaume  fut  couronné  par  Aldredd'Yorck, 
quia  Stigajidus,  primas  totius  Angliœ  ab  apostolico  Papa  calumniatus  pal- 
lium  suscepibse  non  eanonicè  (  p.  635  ).  Voici  un  passage  de  Hoveden  en- 
core plus  important.  En  t062  ,  Wulfstanesi  consacré  évèque  de Wigorn, 
'en  présence  des  légats  du  saint-siége  ,  par  l'archevêque  d'York  ,  eo  quod 
Stigando  archiepiscopo  Doroberniœ  episcopale  officium  tune  à  papd  interdic- 
tum  cs%et,ideo  i}uod_viventeRoberto.arcluepiscopo,  archiepiscopatum suscipere 
prœsumpiisset  (Annal.,  pars  I.).  Un  autre  dit  de  Stigand  :  Episcopatum , 
alqiie  abbaiias  sibi  assumpsisset  plurimas,  et  gralià  utriusque  domtni  s«(,  Ed- 
vardi  sciUeet^  et  Hçiroldi  regum,  eas  propriis  pastoribus  viduatas,  quandià  vo- 
{uit  in  sud  manu  tenait,  et  quibus  volait personis,  conferebat  (Hist.  Eliensis.) 
La  chron.  saxonne  (  Gibson  )  affirme  qu'il  reçut  le  pallium  de  Benoit  X 
(l'antipape  )  ;  Simon  de  Durham  emploie  presque  les  mêmes  termes  que 
Florentius  ;  Mathieu  Paris  prétend  qu'il  n'acquit  pas  cette  haute  dignité 
par  des  voies  légitimes  {hist.  major),  et  enfin  RanulphHîgden,  qui  écrivait, 
il  est  vrai, plus  tard, mais  qui  paraîtavoir  puisé  généralement  à  de  bonnes 
sources,  s'exprime  ainsi  :  Cui  {Roberto)  successit  Stigandus,  quia  quondam  di- 
misso  Shireburensi  prasulaiu  IVintoniensem  sedeminvaserat;  virquidem  nun- 
dinas  publicasex  rébus ccclesiasticis  exercens,  vir  utique,sicat  pêne  cceteri  tune 
iemporis  in  Anglià  episcopi,  iUitteratus  existens,  sedpccuniis  et  btanditiis  mul- 
tnm potens.  Ranulp.  Hingdeni  polychronic.  np.  Gai.:  script,  xx,  p.  280. 
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iigence,  étaient  descendus  au-dessous  de  leurs  frères  du  conti- 
nent ;  je  ne  sais  quelle  apathie ,  quel  abandon  de  toute  étude  les 
plongeait  dans  l'ignorance  et  les  désordres  qui  eu  sont  la  suite. 
Trop  souvent  les  prêtres  prenaient  chez  eux  des  parentes  ,  ou 
de  simples  femmes  qui  devenaient  une  source  de  scandales , 
quand  toutefois  le  pasteur  ne  s'engageait  pas  dans  les  liens  du 
mariage  '  .  A  Durham  on  fut  obligé  d'expulser  les  chanoines 
qui  devaient  veiller  à  la  garde  du  corps  de  S.  Cuthbert,  «parce 
»  qu'ils  n'avaient  que  le  nom  de  chanoines  [canonicorum) ,  mais 
«assurément  rien  de  canonique  \  Dans  presque  toute  l'Angle- 
»  terre,  dit  un  autre,  les  moeurs  étaient  peidvxes,  la  paix  et  l'a- 
»bondance  avaient  fait  germer  le  luxe  '...  En  ce  tems-là  il  y  eut 
B  des  gens  qui  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  églises  que 
»  leurs  femmes,  aussi  quelques-uns  périrent-ils  de  misère  ,  d'au- 
»tres  trouvèrent  dans  leur  patrimoine  un  refuge  contrôle  be- 
»soin* .  — On  chantait  ouvertement  dans  tous  les  carrefours  , 
»  qu'un  évêque  ne  valait  rien,  quand  il  ne  savait  pas  user  des  pom- 
»pes  du  siècle,  du  plaisir  delà  chasse,  de  l'aiguillon  de  la  bonne 
»  chère,  de  beaux  habits;  jquand  il  ne  s'environnait  pas  du  tumulte 
«des  gens  de  guerj-e  et  d'un  cortège  de  chevaliers;  mais  le  gain 
«  des  âmes  ce  n'était  pas  ià  son  affaire.  Puis  quand  on  leur  ob- 
»  jectait  qu'un  évéque  doit  être  dirigé  par  la  religion  et  les  lettres , 
»  et  non  par  l'ambition  et  les  bagatelles ,  ils  répondaient  par  ce 
«vers,  autre  tems ,  autres  moeurs^ 

»Nunc  aliud  tempus ,  alii  pro  tempore  mores. 
»en  cherchant  à  couvrir  cette  infamie  par  la  légèreté  de  la  ré- 
«  partie  ' .  » 

»  Chron.  Saxon.  234. — Simon.  Dunelm.  231. 

'  . .  Qui  priùs  inibi  habilaverant  nomen  tantum  canonicorum  haben- 

tes,  sed  in  nuUo  canonicorum  regulam  sequentes.  Sim.  Dunelm.  5t. 

^  fV^lllelm.  Malmesb.  Anglia  sacra,  ir. — 254. 

^  FuerunU[uc  nonnuUi  qui  ecclesiis  quam  mulierculis  carerc  niallent. 
Id._263. 

^  Palam  tune  in  triviis  cantabatur,  non  esse  idoneum  episcopatui  ,  qui 

nesciret  abuti,  pompissecuK,  exercitiis  nemorum,  irritamentisgularum, 

Vestiumapparatu,satellitumstrepitu,equitum  comitatu,sed  de  lucris  ani- 

niarum  ,  parum  cogilare.  Cumque  eis  objiceretur  ,  episcopuin  debere 

pensari  ex  religione  et  litteris ,  non  ex  ambitione  et  minutiis,  responde- 

bant  illud  metricum  :  ]Sunc  aliud  tempus,  alii  pro  Itmpore  jnores ,  atroei- 
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Ce  n'est  pas  toujours  par  des  faits  que  les  mœurs  d'une  épo- 
que se  manifestent;  souvent  elles  revêtent  une  forme  poétique. 
Au  moyen-âge,  la  légende  s'emparait  vite  d'un  abus  et  le  trans- 
portait à  l'enfer,  où  d'avance  on  jouissait  de  son  supplice.  Le 
Dante  allait  venir  ;  et  à  lire  toutes  ces  nombreuses  apparitions, 
ces  visions  infernales,  on  pourrait  presque  le  deviner.  Les  An- 
gle -  Saxons  opprimés ,  froissés ,  se  donnaient  souvent  ce 
plaisir.  C'est'ainsique  nous  voyons  apparaître  au  sombre  séjour, 
les  étrangers  [francigerws]  au  regard  orgueilleux,  montant  des 
chevaux  fougueux,  et  faisant  entendre  le  cliquetis  des  armes  ; 
mais  soudain  le  sol  s'entr'ouvre  et  les  engloutit  dans  un  abîme 
sans  fond.  «Ensviite  i'aperçus,  continue  celui  qui  a  cette  vision, 
«j'aperçus  dans  une  plaine  de  quelques  lieues  une  innombrable 
»  multitude  de  femmes,  et  mon  conducteur  m'apprit  que  c'étaient 
«les  femmes  des  prêtres.  Ces  infortunées  et  ceux  qui  avaient 
«été  consacrés  au  culte  du  Seigneur,  n'ont  pas  craint  de  se 
»  laisser  entraîner  à  des  plaisirs  charnels.  C'est  pourquoi  un 
«malheur  éternel  et  lestourmens  les  plus  cruels  les  attendent»»» 

Remédier  à  ce  mal  était  donc  indispensable  ;  et  Guillaume 
le  sentit  bien.  Il  s'en  acquitta  généralement  avec  probité,  nous 
l'avons  vu.  Les  régions  inférieures  de  la  hiérarchie  purent  bien 
être  le  théâtre  de  violences  ;  quelquefois  sans  doute  on  prêtait 
aux  prêtres  anglo-saxons  des  vices  qu'ils  n'avaient  point ,  pour 
donner  leurs  places  à  des  Normands  ;  mais  soyons  justes,  soyons 
francs  ;  cette  révolution  fut  un  bien  réel  pour  la  masse  du  clergé. 
Alors  montèrent  sur  le  siège  de  Cantorbéry  une  suite  d'hommes 
illustres,  qu'on  ne  peut  comparer  qu'aux  papes  qui  occupaient 
alors  le  trône  de  S.  Pierre.  De  mœurs  austères,  ne  connaissant 
que  leurs  devoirs ,  versés  dans  l'étude  des  sciences  sacrées  et 
profanes ,  leur  vaste  esprit  et  leur  charité  plus  vaste  encore 
semblait  vouloir  tout  réformer,  tout  embrasser.   La  Grande- 

tatem  videllcet  rei  lenîentes  facilitaté  responsi.  Ranulph.  Hi^d Peut-être 

ce  tableau  offre-t-il  quelque  exagération;  cependant  lise  rapporte  assez  fi- 
dèlement à  l'état  des  mœurs  du  clergé  sur  le  continent  à  la  même  époque, 
et  les  mesures  de  réforme  qu'on  adopta  en  Angleterre  comme  ailleur* 
prouvent  que  le  mal  était  extrême. 
'  Siux.  Duntlmensis. 
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Breiagne,  à  cette  époque,  eut  une  belle  période  de  {grands 
saints  ,  les  Lanfranc ,  les  Anselme,  les  "Wulstaii ,  les  Gonduli", 
les  Becket,  les  Geoffroi  d'York,  les  Laagton  se  succèdent  sans 
interruption  ,  et  semblent  se  donner  pour  mot  d'ordre  de  com- 
battre à  mort  la  tyrannie  des  oppresseurs  ,  de  leur  arracher  àla 
fois  la  liberté  de  l'Eglise  et  la  liberté  du  peuple.  Aussi  verrons- 
nous  quelles  bénédictions  les  accompagnaient  partout!  quelle 
douleur  s'emparait  de  chacun  quand,  un  bâton  à  la  main  ,  on 
les  voyait  partir  pour  l'exil,  tout  en  bénissant  leurs  persécu- 
teurs ! 

Mais,  qu'on  le  croiebien,il  fallait  de  pareils  athlètes  pour  lutter 
contre  le  mal,  car  à  côté  d'eux  il  y  avait  une  autre  race  de  prê- 
tres, les  prêtres  de  Mammon  ,  vendant  leur  conscience  au 
monarque  pour  un  peu  de  boue  ,  et  avisant  de  nuit  et  de  jour 
de  nouveaux  mo)'ens  d'oppression  et  de  corruption  ;  livrant  leur 
dieu  et  Icui-s  ouailles  pour  trente  deniers  ;  lisant  leurs  genoux 
devant  le  veau  d'or,  et  non  devant  le  Sauveur  des  pauvres  î  Eu 
doutez- vous?  écoutez  un  contemporain  : 

«  Un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  qui  passaient  pour 
«sages  et  religieux,  suivaient  constamment  la  cour  pour  en  ob- 
n tenir  les  dignités  qu'ils  désiraient,  et,  par  divers  inodes  de 
i> bassesses,  se  faisaient  flatteurs  ,  au  grand  déshonneur  de  la 
«Religion.  De  même  que  les  princes  paient  une  solde  aux  so'.dats 
«de  leur  milice,  ainsi  quelques  prêtres  recevaient  des  laïcs, 
«pour  prix  de  leurs  adulations,  des  évêchés,  des  abbaïes,  des 
')  ai'chidiaconats ,  des  doyennés  ,  des  charges  d'église,  des  digni- 
»  tés  et  d'autres  revenus,  qui  ne  devraient  être  donnés  qu'au 
»  mérite  de  la  sainteté  et  de  la  sagesse.  Les  clercs  et  les  moines 
«s'attachaient  aux  princes  de  la  terre  pour  obtenir  de  telles  ré- 
I) compenses,  et  pour  un  avantage  temporel,  se  livraient  indé- 
Mcemment  à  toutes  sortes  de  services  qui  ne  s'accordent  pas 
»  avec  le  service  divin.  Les  anciens  abbés  étaient  effrayés  par 
"les  menaces  de  la  puissance  séculière,  et  étaient  injustement 
«chassés  de  leurs  sièges,  sans  discussion  d'assemblée  synodale  , 
»pour  être  remplacés  par  des  stipcndiaires  intrus,  qui  étaient 
»  moins  des  cénobites  que  des  tyrans ,  et  qui  violaient  les  règles 
»des  saints  canons.  Alors  il  s'établissait  des  arrangemens  et  un 
»  trafic  entre  les  abbés  de  celte  espèce  et  les  troupeaux  qui  leur 
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sélaienl  confiés.  C'est  ainsi  qu'il  en  arrive  entre  les  loups  et  les 
«brebis  sans  défenseur  '.  » 

Le  premier  hoipme  sur  lequel  Guillaume  jeta  les  yeux ,  pour 
remplacer  Stigand,fut  Lanfranç, abbé  de  St. -Etienne  deCaen. 
Ce  moine  était  Lombard  d'origine ,  et  issu  de  pai'ens  qui  occu- 
paient à  Pavie  un  rang  honorable  dans  la  magistrature  '  ;  lui- 
même  y  professa  long-tems  le  Droit  avec  distinction.  Peut-être 
le  désir  de  connaître  d'autres  contrées  le  porta-t-il  d'abord  à 
passer  en  France  ,  accompagné  de  plusieurs  disciples  d'une 
naissance  illustre  ^;  bientôt  il  ouvrit  à  Avranches  une  école 
célèbre,  qui  propagea  dans  le  clergé  le  goût  de  l'étudç.  En  io4i 
pu  1042,  il  se  rendait  d' Avranches  à  Rome,  quand  il  se  vit  arr 
rêté  par  des  voleurs,  qvii,  après  l'avoir  dépouillé  et  garo.tté  ,  lui 
bandèrent  les  yeux,  le  conduisirent  dans  un  lieu  écarté  de  la 
forêt  qu'il  traversa,it ,  et  l'attachèrent  à  un  arbre,  ^u  milieu  de 
pe  péril,  Lanfi'anc  fit  vœu,  s'il  y  échappait,  d'entrer  dans  un 
monastère  pauvre  et  peu  doté.  Heureusement,  vers  le  matin, 
des  voyageurs  vinrent  à  passer  et  le  délivrèrent.  L'abbaïe  du 
Bec  n'était  pq,s  loin  ,  et  elle  siiffisait  à  peine  aux  besoins  de  ses 
habitans  :  Lanfranç  pvit  donc  facilement  remplir  son  engage-: 
ment.  Il  y  vécut  trpis  ans  dans  l'obscurité  ^,  mais  des  talens 
comme  les  siens  ne  pouvaient  demeurerenfouis;  d'après  l'ordre 
de  son  supérieur,  Nerluin,  il  reprit  les  pénibles  fonctions  de 
l'enseignement,  et  plus  de  cent  élèves  suivaient  ses  leçons  *. 
Deux  chaires,  l'une  de  droit  à  Bec,  l'autre  de  littérature  à 
Avranches,  absorbaient  tout  son  tems.  Guillaume,  encore  duc 
de  Normandie,  remarqua  le  mérite  de  Lanfranç,  et  bientôt  en 
fit  un  de  ses  plus  intimes  conseillers  ^.  Cependant  l'austère  reli?- 

»  Orderie  Vital.  liv.  iv. 

'  Viia  Lanf.  Milon.  Crispin. — A^la  sanctorum  Bened.  hœc  vi. 

*  Quamplures  magni  nominis  scholaves  secum  habens Idem. — L'ex- 
pression magni  nominis  est  un  pur  équivoque  ;  j'ai  adopté  le  sens  qui 
m'a  paru  le  plus  naturel. 

4  On  l'employa  d'abord  à  faire  l'office  de  boulanger;  comme  il  s'y  mon- 
tra fort  maladroit ,  et  qu'il  fallait  se  rendre  utile ,  on  lui  ordonna  de  pro- 
fesser; ainsi  la  communautcy  gagna  doublement.  Ckron.  Biompt. 

^  Gervaa.  Tilbur. 

^  Ad  administranda  quoquc  totius  patrixncgolia  summus  abipsoNor- 
mannorum  Dace  consiliarius  assumilur. 
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gicux  ne  craignit  pas  d'affronter  la  colère  de  son  bienfaiteur, 
qui  l'exila  même,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  sanctionner  le 
mariage  du  duc  avec  une  de  ses  parentes,  Mathilde,  et  le  pon- 
tife Romain  mit  la  Normandie  en  interdit'.  L'obstination  de 
Guillaume  força  Lanfranc  à  se  rendre  à  Rome,  où  il  obtint  de 
Nicolas  II  une  dispense  ,  afin  de  légitimer  un  acte  devenu  irré- 
parable, et  dont  les  suites  pesaient  d'une  manière  si  funeste 
sur  le  pays  \  Après  la  conquête,  Stigand  fut  déposé  dans  un 

>  Nous  avons  adopté  la  relation  du  moine  de  l'abbaïe  du  Bec ,  qui  écri- 
vait fort  peu  de  loms  après  Lanfranc,et  qui  a  dû  être  mieux  informé  de  la 
causcde  la  disgrâce  encourue  par  l'abbé  Lombard,  que  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  qui  l'attribue  à  une  cause  lout-à-fait  puérile.  Le  moine  est  po- 
sitif: Mandat  (dux)  utmonaslerio  exturbetur,  patrià  discedat  Lanfrancus 
quodidemLanfrancus  conlradicebat  nuptiis  fîliie  comitisFlandrix,  quam 
ipse  dux  copulaverat  in  matrimonio  ,  quia  proximd  carnis  consanguini- 
tate  jungebatur.  Historiens  de  France  ,  t.  xiv,  p.  31. 

*  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  auront  lu  M.  Thierry,  trouveront  notre  récit 
fort  dififérenl  du  sien,  nous  le  savons;  mais  cette  divergence  nous  inquiète 
peu.  Aux  yeux  du  célèbre  historien,  Lanfranc  ne  fut  jamais  qu'un  intri- 
gant, une  créature  ,  dont  la  mission  avouée  spéciale  était  de  faille  servir  la 
religion  à  l'asservissement  des  Anglais.  Combattre  les  passions  des  grands 
est  d'abord  une  étrange  et  nouvelle  manière  de  s'assurer  leur  faveur,  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  nier  ;  mais  passons  sur  ce  léger  obstacle  ,  qui  est  loin 
d'arrêter  notre  auteur.  Les  chroniqueurs  anglais  eux-mêmes  louent-ils 
Lanfranc  ?  On  est  sûr  de  n'en  pas  trouver  un  mot  dans  Yhisloire  de  la 
conquête  des  Nor'niands.  Le  prélat  exprime-l-il  ses  perplexités  au  pontife 
romain?  dévoile-t-il  son  âme  dans  le  sein  d'un  ami  î  Vaine  hypocrisie,  in- 
digne d'occuper  une  place  dans  son  ouvrage.  Mais  ya-t-il  une  phrase  iso- 
lée dans  les  œuvres  de  Lanfranc  qui  puisse  le  montrer  sous  un  jour  défa- 

V  orable  ? Elle  acquiert  de  l'importance ,  on  la  transporte  sur  la  scène, 

on  la  dissèque ,  on  lui  donne  même  le  sens  qu'elle  n'a  pas ,  par  forme  de 
conjecture.  Ainsi  dans  l' affaire  de  Guillaume  fils  d'Osbert  et  de  Roger  de 
Hereford,  Lanfranc  ayant  été  chargé  de  l'administration  du  royaume  pen- 
dant l'absence  du  Conquérant ,  l'archevêque  lui  écrit  qu'il  espère  mettre 
fin  sans  son  secours,  à  celte  révolte  de  traîtres  et  de  brigands.  Il  y  avait  des 
Anglais  compromis  dans  cette  circonstance ,  rien  là  d'étonnant  ;  mais  où 
M.  Thierry  a-t-il  pu  voir  que  le  mot  brigands  s'applique  surtout  aux  Saxons  ? 
pas  une  syllabe  ne  l'indique  ;  nous  le  défions  de  le  prouver.  Lanfranc  ne 
parle  même  que  des  Normands  cl  des  Bretons  qui  s'y  étaient  jointe,  et  que 
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concile  à  "Winchester,  en  présence  des  légats  du  S. -Siège  ;  on 
lui  donna  pour  prison  le  château  de  "Winchester  tout  entier,  et 
on  lui  permit  d'emporter  ses  trésors  >.  Du  consentement  de  ses 
barons,  Guillaume  choisit  Lanfranc  pour  lui  succéder.  C'était 
un  homme,  dit  un  chroniqueur  anglais  contemporain,  «  dont 
»la  mémoire  est  en  joie  et  bénédiction;  il  s'est  illustré  par  ses 
«vertus  et  son  savoir,  sachant  discuter  sur  tout  ;  il  attirait  la 
»  foule  vers  lui  de  toutes  les  parties  du  monde ,  pour  aj^rendre 
•  l'éloquence  ou  la  sagesse.  De  l'avis  de  tous ,  c'était  un  homme 
>i  fort  éminent  '.  »  L'étude  qu'il  avait  faite  des  choses  saintes  le 
porta  à  estimer  fort  peu  les  maximes  du  monde  et  de  la  littéra- 
les Anglais  eux-mêmes  considéraient  comme  des  brigands.  On  nous  dira 
peut-être  :  mais  vous  attaquez  sans  cesse  M.  Thierry  ?  Eh  !  quoi  ,  parce 
qu'un  historien  a  du  talent  ,  devra-t-il  abuser  de  la  crédulité'  de  ses  lec- 
teurs ?  Quand  ,  sous  les  couleurs  brillantes  d'un  style  magique  ,  vous  dé- 
guisez la  vérité,  vous  la  fardez  ,  en  êtes-vous  moins  coupable ,  et  faudra- 
t-il  ne  point  arracher  le  masque?  Encore  une  fois,  est-ce  là  l'histoire?  Qu3 
dirait-on   d'un  juge  qui  regarderait  comme  nulles  toutes  les  pièces  qui 
militent  en  faveur  de  l'accusé?  Le  vaincu  peut-il  avoir  ioujours  raison,  le 
t  ainqueur  toujours  tort  V  le  premier  n'a-t-il  aucune  passion  ,  le  secoiul 
n'est-il  que  turpitude  ?  On  ne  doit  point  faire  de  l'histoireau  prt^t  d'une 
idée;   eh  !  sans  doute  ,  mais  vous  ,  ne  la  faites  -  vous  pas  au  profit  d'une 
passion  et  d'une  passion  mesquine  ?  Pour  juger  un  homme  célèbre,  élu- 
diez -  le  dans  la  vie  privée  ;  puis  dans  ses  actes  où  il  ne  pose  plus  pour  le 
public,  cherchez  le  mobile  ,  l'àme  de  toute  sa  ccHiduite  ;  ^  ous  aurez  alors 
la  clef  de  voûte   qui   supportera  tout  le  reste.  Homme  du   19«  siècle 
voudriez-vous  qu'on  se  servît  pour  vous  de  la  règle  avec  laquelle  vous 
avez  mesuré  les  pontifes   catholiques    du    tf*?   Ne   crieriez  -  vous   pas 
honte  à  celui  qui,  dénaturant  vos  intentions  les  plus  pures,  les  plus  sain- 
tes, les  traduirait  en  actes  amers ,  hautains  et  tyranniques  ?  Certes ,  ce  ne 
sera  jamais  nous  qui  pallierons  une  seule  faute  du  clergé  ,  comme  on  le 
verra;  mais  disons  aussi  que  quand  on  arrive  avec  une  opinion  faite  d'a- 
A  ance,  que  rien  ne  peut  ébranler,  qu'aucune  raison  ne  peut  éclairer,  trop 
souvent,  en  définitive,  il  en  résulte  une  espèce  de  don  Quichotisme  histo- 
rique qui  éblouit  au  premier  coup  d'œil ,  mais  dont  on  ne  peut  larder  de 
rire.  L'exemple  de  Gibbon  pour  le  Christianisme  est  assez  frappant» 

>  Rudborne,  AngL.  saera^  i. 

»  Jyb.  Sarisb.  Vila  sancti  Ansclmi. 
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tnre  païenne  '.  Anssi,  quand  on  lui  annonça  sa  nomination^ 
allégua-t-il  son  ignorance  de  la  langue  des  Bco-bares  •  ;  il  fallut 
les  sollicitations  réunies  de  son  abbé  Heiiuin,  des  légats,  et 
de  la  reine  Mathilde  pour  l'emporter.  Une  sainte  tristesse ,  ime 
sainte  colère  le  saisit  *  ;  et,  en  effet,  il  est  peu  d'âmes  d'élite  qui 
ne  ressentent  ces  scrupules,  qui  n'hésitent  avant  de  paraître  au 
grand  jour  sur  la  scène  publique.  Une  vie  d'étude  et  toute  pour 
l'intelligence  a  tant  de  charmes  qu'il  est  bien  mal  aisé  d'y  re- 
noncer, et,  dans  ces  occasions  solennelles  où  le  cœur  se  débat 
entre  des  souvenirs  paisibles  et  un  avenir  gros  d'orages,  plus  d'un 
homme  de  cœur,  si  le  ciel  ne  lui  venait  en  secours,  finirait  le 
combat  loin  de  l'atmosphère  brûlante  delà  politique.  Lanfranc 
avait  accepté ,  qu'il  écrivait  encore  au  pape  :  «  Eh  bien  !  j'ai 
»  donné  mon  consentement;  j'ai  accepté;  je  suis  venu  dans  ce 
»  lieu,  où  je  supporte  journellement  tant  de  malaises ,  tant  d'en- 
«nuis,  un  manque  si  absolu  de  tout  bien  dans  moi-même,  et 
«dans  les  autres  des  désordres,  des  douleurs,  un  endurcisse- 
»  ment ,  une  cupidité ,  une  turpitude  tels  que  la  vie  me  pèse  à 

•  la  vue  des  maux  de  l'Eglise,  et  que  je  regrette  au  plus  haut 
«point  d'avoir  vécu  jusqu'à  ce  jour....  Ainsi,  je  vous  en  conjure, 
«délivrez-moi  de  ces  chaînes,  rendez-moi  à  la  vie  du  cloître, 

•  que  j'aime  par-dessus  tout  :  cette  grâce  ne  doit  point  m'être 
»  refusée  ^.  »  Puis  il  continue  sur  ce  ton ,  suppliant  le  pape  de  le 
rendre  à  sa  chère  solitude ,  au  nom  des  bons  ofiices  qu'il  a 
rendus  autrefois  à  Alexandre  et  à  sa  famille,  au  nom  de  son  âme, 
au  nom  de  lui-même — Voilà  le  langage  officiel,  dira-t-on  ;  soit  : 
mais  écoutez  l'ami  écrivant  à  son  ami ,  après  avoir  déjà  goûté 
de  ces  amertumes  qu'il  dépeignait  si  bien.  Lanfranc   écrit  à 

*  Johann.  Brompt.  Chron. — Simon  Dunelm.  —  Gervasius.  —  Henri  de 
Knygliton. — En  général  nous  ne  citons  que  des  auteurs  anglais. 

>  Lanfr.  Epist,  i.  et  Historiens  de  France.  —  t.  xiv. 

'  Sanctà  ii'à ,  sanclà  tristitià  sic  perturbatum  fuisse  compererunt ,  ut 
omnino  contradiclurum  putarent,  induciasad  deliberandum  petentem. 

'  Rogo  quatenus  propter  Deum  et  animam  ACstram,...  me,  abrupto 
hujus  necessilatîs  vinculo,  absolvatis  ,  vitamque  cœnobialem  ,  quam  proe 
onmibus  rébus  diligo,  repctendi  licenliam  concedatis.  Epist.  i.— ap.  Bibl. 
patrum,  t.  18. 
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S.  Anselme,  qui  lui  avait  succédé  au  monastère  du  Bec.  Nous 
allons  entendre  l'homme  privé  t 

a  Priez,  et  demandez  à  tous  vos  amis  et  à  vos  connaissances 
»  de  prier  qu'il  plaise  au  Dieu  toul-puissant  de  me  condviire  à 
»  de  meilleurs  résultats  ',  ou  de  me  retirer  de  cette  prison  de 
«  chair  en  confessant  son  saint  nom;  car  cette  terre  que  nous 
»  habitons  est  chaque  jour  ébranlée  par  de  si  grandes  tribula- 
»  tions ,  elle  est  souillée  de  tant  d'adiUtères  et  d'infamies  (spur- 
»  cities)  qu'à  peine  s'y  trouve-t-il  un  seul  homme  consultant 
»  le  bien  de  son  âme ,  ou  désirant  entendre  au  moins  la  saine 
»  doctrine  pour  arriver  à  Dieu  '.  » 

Tel  était  donc  le  personnage  qui  allait  désormais  se  trouver 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  et  dont  l'exemple  pouvait 
exercer  une  si  grande  influence  sur  les  uns  et  sur  les  autres.  Il 
a  bien  fallu  l'étudier,  le  montrer  sous  son  vrai  jour,  car  avec 
lui  commence  cette  lutte  du  bien  et  du  mal,  du  droit  contre  la 
force,  qui  agitait  alors  toute  l'Europe.  Les  archevêques  de  Can- 
torbéry  continuèrent  pendant  long-tems  d'être  ce  q\ie  furent 
les  pontifes  romains  sur  un  siège  plus  élevé  :  la  rapacité ,  la 
débauche ,  la  mauvaise  foi  appuyées  sur  une  brutale  violence , 
voilà  ce  qui  distingua  partout  la  race  normande ,  et  tels  aussi  se 
montraient  les  Henri  IV  et  les  Frédéric  II. 

En  arrivant  à  Cantorbéry,  Lanfranc  eut  la  douleur  de  trouver 
son  église  en  cendres  et  dépouillée;  Odon  de  Bayeux,  le  célèbre 
frère  utérin  du  Conquérant,  s'était  emparé  de  presque  toutes  les 
terres  de  l'archevêché.  Le  nouveau  prélat  attaqua  l'usurpateur 
en  restitution,  et  eut  le  bonheur  de  gagner  sa  cause;  sa  seconde 
démarche  fut  d'établir  d'une  manière  incontestable  la  supério- 
rité de  son  siège  sur  celui  d'Yorck,  que  lui  disputait  Thomas, 
archevêque  de  cette  ville.  Le  roi  ne  penchait  pas  pour  Lan- 
franc '%  mais  il  finit  par  se  laisser  convaincre  par  la  solidité  de 
ses  raisons ,  et  l'archevêque  d'Yorck ,  qui  avait  prêté  l'oreille  à 
des  insinuations  étrangères  plutôt  qu'à  ses  propres  convictions, 

>  Epis.  i3.  '  Idem.  [ 

jQuod  rex  aiidiens,  molcstè  tiilit ,  aestimans  Lanfrancum  injuste 
vfille,  et  niagis  scientià  quam  l'atione  confidcre.  —  Brompt. 
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finit  par  céder  '.  Cette  affaire  une  fois  réglée,  et  de  retour  de 
Rome,  où  il  avait  été  chercher  le  pallium,  le  primat  se  imt  à 
travailler  avec  ardeur  â  réformer  les  mœiu's  et  à  renouer  les 
liens  relâchés  entre  les  pasteurs  et  les  ouailles,  que  trop  souvent 
de  lâches  intrigans  et  des  hommes  indignes  du  nom  de  prêtres 
s'efforçaient  de  rompre.  Le  sacerdoce  était  esclave  du  monde, 
il  avait  sovivent  une  famille  à  nourrir ,  ou  qui  pis  est,  une  con- 
cubine à  entretenir;  il  fallait  donc  commencer  par  secouer  cette 
indigne  servitude ,  et  Lanfranc  comprit  merveilleusement  cette 
grande'penséedes  Nicolas  II,  des  Alexandre  et  des  Grégoire.  Les 
conciles  provinciaux  étaient  tombés  en  désviétude,  il  eut  soin 
de  les  faire  revivre  ".  En  1076  la  simonie  fut  sévèrement  répri- 
mée, a  Que  personne  ne  vende  ou  n'achète  les  ordres  sacrés, 
»ou  les  fonctions  ecclésiastiques  relatives  au  soin  des  âmes. 
«L'apôtre  Pierre  l'a  le  premier  condamné  dans  SimOn-le-3Ia- 
)5gicien,  et  ensuite  les  saints  pères  l'ont  condamné  et  excom- 
»  munie.  »  Les  moines  recurent  l'ordre  de  se  conformer  à  leur 
règle,  et  de  ne  rien  posséder  en  propre  ;  les  prêtres  vagabonds 
devaient  être  punis;  enfin  on  enjoignit  à  tous,  sous  peine  de 
dégradation,  de  vivre  dans  la  continence  et  la  chasteté  '.  Ce  der- 
nier précepte  reçut  cependant  une  modification  :  le  mal  était 
si  grand,  le  désordre  si  général  que  les  prêtres  séculiers  qui 
demeuraient  dans  les  châteaux,  et  parla  se  trouvaient  plus 
exposés,  eurent  la  faculté  de  conserver  leurs  femmes  s'ils  en 
étaient  déjà  pourvus  ^.  ï)'anciens  canons  défendaient  au  clergé 
de  se  mêler  de  sentences  de  mort;  ils  fiu-ent  confirmés,  et  sans 
doute  cette  disposition  était  fort  nécessaire  dans  un  tems  où 
l'on  voyait   quelquefois  d'étranges  scènes  de  rapacité   et  de 

>  Hoc  autem  magis  ex  animi  ignorantiàquamex  elati  spiritùspertinaciâ 
depromebat,  tanquam  novushomo  anglicae  consuetudinis  expers ,  ac  ver- 
bis  adulatormn  deceptus.  Id. 

»  Wdkins-Conc.  36i.  3  Id.  365. 

4  Decretumque  est  ,  ut  nuUus  canonicus  uxorem  habeat.  Sacerdotes 
verô  in  castellis  vel  in  vicis  habitantes,  habentes  uxores,  non  cogantur,ut 
dimittant  ;  non  habentes  interdicanlur ,  ut  habeant  ;  et  deinceps  ca- 
A  eant  episcopi,  ut  sacerdotes  vel  diaconos  non  prsesumant  ordînare,  nisi 
profiteantur,  ut  uxores  non  habeant.  WHk.  367. 
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cruauté  parmi  les  aventuriers  de  toute  espèce  qui  avaient  suîvî 
Cuillaume.  L'ignorance  dans  l'exercice  des  hautes  fonctions  de 
l'épiscopat  était  un  grand  vice  aux  yeux  de  Lanfranc,  et  quoique 
le  vénérable  AVulfstan  brillât  d'une  grande  sainteté,  il  voulut  le 
priver  de  sa  dignité  parce  qu'il  était  illettré,  si  l'on  peut  ajouter 
foi  aux  récits  des  anciens  narrateurs,  ou  bien,  suivant  d'autres, 
uniquement  parce  qu'il  ne  savait  pas  le  français  '.  Un  miracle  , 
assure-t-on ,  vengea  la  gloire  de  l'évêque  anglo-saxon,  et  força 
ses  détracteurs  au  silence  '. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  de  faire  des  canons,  il  fallait  les 
faire  exécuter,  et  c'était  là  une  gi'ande  difficulté.  Aussi  Lan- 
franc y  mettait  beaucoup  d'activité ,  et  sa  correspondance 
prouve  qu'il  s'occupait  sans  cesse  de  remédier  aux  malheurs 
qui  arrivaient  sous  ses  yeux.  L'éducation  de  la  jeunesse  lui  pa- 
raissail  d'une  haute  importance,  et  il  ordonne  qu'on  lui  donne 
de  bons  maîtres  '.  11  sentait  la  responsabilité  qui  pesait  sur  luf. 
«Tous  ceux  qui  tolèrent  le  mal  doivent  périr  avec  ceux  qui  le 
«font;  oui ,  même  ceux  qui  jugent  les  autres,  s'ils  sont  fauteurs 
«du  péché...;  car  un  ignorant  pourrait  s'imaginer  que  plus  il 
«mettrait  de  vigilance  à  réprimer  le  mal,  plus  il  serait  en  liberté 
»de  le  faire  *.  »  D'accord  avec  ce  principe ,  tantôt  il  reprend  un 
évoque  avare  qui  met  des  clercs  à  contribution  ';  tantôt  il  en 
dépose  un  autre  (celui  de  Lichfield)  ,  o  accusé  d'incontinence  et 
»  notoirement  convaincu  d'avoir  une  femme  (cui  uxor  publiée 
«habita)  qui  lui  a  donné  des  enfans  ^  »  Cependant  il  hésite  à 
lui  nommer  un  successeur  avant  d'avoir  sur  ce  point  l'avis  du 
souverain-pontife,  o  parce  que  je  suis  un  si  nouvel  anglais ,  dit- 

'  Vir  lîtterarum  nesciens...  ut  homînem  împeritum.  Polyd,  Vir.— 
Pour  les  autres,  voy.  Chron.  Henric.  Knyghion.  —  Joli.  Brompt.  —'Math. 
Paris.  —  Il  est  singulier  que  la  chronique  saxonne  e'crite  sous  le  règne 
même  de  Guillaume  et  à  sa  cour,  ne  parle  pas  de  cet  événement. 

2  Baculum  in  solidà  petrà  ità  defixit  ,  ut  à  nullo  posset  avelli  ,  donec 
il'e  ,  ad  régis  rogatum,  baculum  rcsumeret.  Chron.  Jo.  Brompton. 

'•'  Infantes  pra-cipuc  et  juvenes  in  omnibus  locis  deputatis  sibi  idonei 
jnagislri  custodiam  habeant.  ïVilkins,  363. 

'>  Comment,  in  episl.  ad  Ronianos. 

^  mikins-Conc.  368. 

t  Idem,   363. 
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»il,  et  si  peu  au  fait  des  affaires  d'Angleterre,  qui  me  sont  con- 
•  nues  seulement  par  autrui,  que  j'ai  cru  devoir  vous  en  infor- 
sirier  '. — Laissez  là  vos  dés,  écrit-il  à  l'évêque  Herebert,  laissez- 
»là  vos  jeux  mondains,  pour  ne  parler  que  de  cela,  auxquels 
«vous  vous  livrez ,  dit-on ,  tout  le  jour;  lisez  les  divines  écri- 
»  turcs,  étudiez  avec  zèle  les  décrets  des  pontifes  romains  et  les 
«saints  canons;  vous  y  trouverez  ce  que  vous  ignorez,  et  les 
»  misérables  raisons  par  lesquelles  vous  vous  flattez  d'éluder  la 

«discipline  ecclésiastique  vous  paraîtront  frivoles Croyez-le, 

»si  vous  aviez  approfondi  toutes  ces  choses,  vous  ne  feriez  rien 
«d'inconvenant  contre  l'Eglise,  votre  mère,  et  loin  de  dire  tout 
»  ce  qu'on  vous  attribue,  vous  pourriez  reprendre  les  autres  par 
»  de  salutaii'es  avis....  Eloignez  de  votre  société  et  de  votre  maison 
«le  moine  Hermann,  dont  la  vie  est  entachée  de  bien  des  vices; 
»  je  veux  qu'il  vive  avec  régularité  dans  un  monastère,  ou  bien 
»  qu'il  quitte  l'Angleterre  \  » 

C'était  surtout  sur  les  ordres  religieux  que  Lanfranc  fondait 
avec  raison  tout  son  espoir  :  leur  vie  régulière  opposée  aux  vices 
du  siècle  et  du  clergé  séculier,  pouvait  seule  opérer  d'heureuses 
réformes.  D'ailleurs  ce  dernier  se  montrait  trop  souvent  grand 
seigneur,  et,  comme  le  grand  seigneur,  avare  et  violent;  le 
moine,  sorti  communément  des  rangs  du  peuple,  se  rappro- 
chait de  lui  et  s'alliait  merveilleusement  à  ses  soutTrances.  L'ar- 
chevêque se  ressouvenait  probablement  d'avoir  été  boulanger 
au  monastère  du  Bec,  et  il  nous  a  laissé  pour  les  religieux  de 
son  ordre  une  admirable  suite  d'instructions,  sous  le  titre  de 
Décréta  pro  ordineS.  Benedictl.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient 
tentés  de  Ics-parcourir  y  trouveront  de  curieux  détails  sur  la  vie 
monastique  ^.  Quant  à  nous,  nous  y  puiserons  seulement  ce 
qui  servira  à  mettre  en  lumière  l'influence  que  ces  pieux  céno- 

*  Ego  lam  novus  anglus  ,  rerumque  angMcanarum ,  nisi  quantum  ab 
aliis  accipio,  adhoc  penè  inscius  ,  in  locuni  cjus  non  preesumpsi,  velepis- 
copum  consecrare,  vel  consecrandi  licentiani  aliis  episcop's  dare,  quoad- 
usque  prœceptio  \estra  veniat.  Epist,  ii. 

'  Epist.  xxu. 

*  On  les  trouve  dans  les  Conciles  anglais  de  T-f^ilkins,  t.  i,  et  dans  la  Oi- 
blioih.  des  Pères,  t.  xvni,  p.  763,  édil.  de  Lyon, 

Tome  XIV-  —  K"  80.  iSôr-  7 
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bites  devaient  avoir  sur  la  population.  Qu'on  se  rappelle  que 
chaque  ville  avait  au  moins  une  et  souvent  deux  ou  trois 
sociétés  de  ce  genre,  et  alors  chacun  pourra  se  faire  une  idée 
de  l'ascendant  et  de  Taction  qu'elles  exerçaient  dans  leur  voisi- 
nage. A  nos  yeux  c'était  le  plus  sûr  moyen  de  remédier  aux 
maux  effroyables  de  la  conquête^ 

Un  des  principaux  devoirs  des  Bénédictins  était  l'éducation. 
Voués  eux-mêmes  à  une  vie  d'étude,  ils  se  plaisaient  à  donner 
lesélémens  de  l'instruction  auxenfans  qu'on  leur  confiait.  Ceux- 
ci  se  divisaient  en  deux  classes,  infantes  eljuvenes;  les  uns  étaient 
destinés  à  devenir  des  religieux ,  les  autres  devaient  retourner 
dans  le  monde  après  avoir  achevé  leur  cours  d'instruction  ».  Il 
est  peu  de  personnes  qui  ne  connaissent  en  quoi  consistaient 
les  études  du  moyen-âge;  beaucoup,  au  contraire,  n'ont  pas 
une  idée  de  la  partie  morale  de  l'éducation  dans  les  couvens. 
Les  écoles  s'ouvraient  de  bonne  heure  dans  le  cloître  du  mo- 
nastère ,  et  après  les  prières  d'usage ,  les  enfans  apprenaient  à 
lire  à  haute  voix.  Le  silence  le  plus  absolu  était  observé  pen- 
dant l'étude,  et  quand  deux  enfans  venaient  à  sortir,  ils  de- 
vaient toujours  être  accompagnés  par  un  maître.  Pour  ne  point 
exciter  de  jalousie  dans  ces  jeunes  esprits,  Lanfranc  défend  aux 
élèves  de  recevoir  aucun  don  sans  la  permission  expresse  de 
leurs  maîtres;  la  règle  ne  souffre  qu'une  seule  exception,  c'est 
lorsqu'il  s'agit  de  donner  ou  de  recevoir  un  livre  au  milieu  de 
l'école  même  '.  Les  punitions  corporelles  étaient  rares;  dans 
beaucoup  de  cas  il  fallait  une  autorisation  spéciale  de  Tabbé  ; 
dans  d'autres  il  y  avait  une  espèce  de  préfet  d'études,  homme 
mûr  et  discret  ',  pour  décider  quand  il  fallait  punir  ou  par- 
donner. La  surveillance  était  exercée  de  la  manière  la  plus  mi- 
nulicvisc.  Comme  on  se  levait  dans  la  nuit  pour  l'office,  les 

1  Juvcnes  de  stEculo  vcnientes  ,  qui  magistris  custodiendi  commen- 
dantur. 

'  Cantor. . .,  cum  in  scholis  est  ,  potesl  librum  in  quo  cantare,  aut  lé- 
gère debel ,  dare  ois,  et  accipere  ab  eis. 

'  Unus,  super  alios  magislros ,  sit  magister  eornm ,  nialurus  et  discre- 
tus ,  qui  auditis  clamoribus  culpas  delinquentium  moderatà  discretionc 
sciât  vcl  punirevel  indulgcrc. 
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religieux  aussi  bien  que  les  enfans,  se  rctiiaienl  \-evs  miili 
pour  prendre  une  heure  de  repos.  Alors  les  maîtres  veillaieivt 
auprès  de  ces  derniers  pour  s'assurer  s'ils  étaient  couverts  et 
s'ils  reposaient  véritablement  '  :  la  nuit,  des  lampes  éclairaient 
les  dortoirs,  aucun  surveillant  ne  pouvait  se  coucher  avant  que 
tous  les  élèves  ne  fussent  livrés  au  repos.  Au  reste,  des  soins 
aussi  détaillés  étaient  indispensables;  les  Bénédictins  recevaient 
des  enfans  en  bas  âge  (parvuli  infantes)  :  «  Que  personne,  dit 
nie  primat,  excepté  les  maîtres,  ne  se  mêle  de  laver  les  petits 
fi  enfans  qui  ne  peuvent  le  faire  eux-mêmes  ».  » 

Quant  aux  jeunes  gens,  leur  règlement  différait  à  quelques 
égards  ;  leur  logement  était  séparé;  chaque  jeune  lionmie  était 
confié  aux  soins  d'un  instituteur  qui  l'accompagnait  partout, 
qui  se  faisait  son  mentor.  Celui-ci  ne  pouvait,  en  cas  d'urgence, 
remettre  son  élève  qu'à  une  personne  de  confiance  '  ;  tant  celte 
charge  paraissait  haute  et  importante,  et  personne  ne  pouvait  se 
mêler  de  la  direction  de  la  jeunesse  s'il  n'en  avait  reçu  la  mis- 
sion. 

Une  chose  nous  a  surtout  frappé  dans  tout  cet  en;^cmble,  c'est 
cette  constante  assiduité  des  maîtres.  Elle  devait  pcit-être  gê- 
ner le  développement,  la  spontanéité  de  ces  jeunes  âmes,  eten- 
fcore  qui  sait  quelle  confiance  ne  s'établissait  pas  entre  le 
maître  et  l'élève  ?  mais  il  y  avait,  je  crois  ,  une  raison  majeure 
pour  justifier  cette  mesure  disciplinaire.  Les  écrivains  nationaux 
reprochaient  aux  Normands  d'avoir  introduit  dans  le  pays  des 
vices  infâmes  ,  et  Lanfranc  paraît  craindre  par-des-^ustout  que 
le  moindre  contact  lie  ternisse  l'innocence  de  ses  élèves  chéris. 
Telle  est,  ce  me  semble ,  l'explication  la  plus  simple  et  la  plus 
naturelle  de  ce  fait. 

A  côté  de  cette  éduëationi  intérieure  il  y  en  avait  rr.core  une 
autre  extérieure  ,  si  je  puis  ainsi  l'appeler,  celle  dr  la  charité. 

'  Meridiailis  îiorïs  în  lectis  suis  niinquam  legant,  nihil  aliud  îbi  aganf, 
sed  coopertî  tantum  quiescant. 

'  NuUi  alii ,  prœter  magistri  infantum  ,  parvulîs  puerîs ,  qui  id  non 
possunt  ,  capita  lavare  debent. 

•^  Custos  juvencm  non  relinquat  nisi  commendaluiu  alicù!  fr^ifri,  în  quo 
et  de  quo  bcnè  confidaf. 
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Cette  vertu  occupe  une  large  place  dans  les  décrets,  et  son  exer- 
cice devait  faire  une  grande  impression  sur  les  ehfans  tirés  géné- 
ralement des  plus  basses  classes.  Le  jour  du  jeudi-saint,  après 
les  cérémonies  d'usage  ,  les  religieux  procédaient  au  lavement 
des  pieds.  Le  cellier  et  l'aumônier  introduisaient  dans  le  cloître 
un  nombre  de  pauvres  suffisant  pour  que  chaque  moine  et  cha- 
que élève  pût  laver  les  pieds  à  un  indigent.  L'abbé  seul  jouissait 
d'un  privilège  :  c'était  d'en  avoir  vin   de   plus  que   les  autres. 
Quand  tous  se  trouvaient  rangés  devant  leurs  pauvres  » ,  au  si- 
gnal de  l'abbé  on  se  prosternait  devant  eux  pour  adorer  en  eux 
la  personne  du  Christ  »  ;  puis  on  lavait  les  pieds  de  ces  déshé- 
rités de  la  terre,  de  ces  serfs  attachés  à  la  glèbe,  et  on  finissait 
par  les  embrasser  d  la  bouche  et  aux  yeux  ^.  Qu'on  se  figure  plu- 
sieurs centaines  de  ces  hommes  déjà  courbés  vers  la  tombe  et 
plusieurs  centaines  de  jeunes  gens  souriant  à  la  vie ,   occupés 
ainsi  à  réparer  les  injustices  de  la  société  et  les  plaies  faites  par 
la  violence  1  O  le  sublime  et  consolant  spectacle  !  Mais  ce  n'était 
pas  tout;  chaque  moine  distribuait  à  chaque  indigent  un  bon 
repas  et  deux  deniers  ou  davantage,  en  leur  baisant  deux  fois  les 
mains;  enfin  toute  la  communauté  servait  les  membres  souf- 
frant de  l'église,  jusqu'à  ce  que  le  repas  fût  terminé.  Cette  occa- 
sion d'exercer  la  charité  paraissait  si  douce,  si  précieuse,  que  les 
morts  même  étaient  conviés  à  y  prende  part.  «  Les  frères  qui 
»  seront  morts  dans  l'année,  disent  les  décrets,  doivent  pourtant 
»  avoir  leurs  pauvres  ;  quelqu'un  sera  nommé  par  l'abbé  pour  les 
«remplacer  *.  » 

C'était  là,  comme  on  le  voit,  un  banquet  extraordinaire  d'hu- 
milité, comme  on  n'en  savourait  qu'une  fois  l'année  ;  il  y 
avait  aussi  quelques  autres  occasions  où  le  couvent  devait  re- 
doubler sa  charité.  A  la  mort  de  l'Abbé ,  pendant  une  année  en- 
tière, on  distribuait  tous  les  jours  une  aumône  et  trois  soupes  ou 
purées  aux  pauvres  du  lieu  ;  ou  bien  si  c'était  un  simple  frère 

»  Ante  pauperes  suos.  Bibl.  Patr.,  78i. 

'  Et  inclinantes  se  flexis  ad  terram  genibus,  adorent  Christum  in  pau- 
peribus. 

*  Singuli  singulîs  abluant  pedes,  tergant,  et  osculentur  ore  et  oculis, 

*  Décréta  ,  ap.  Bibl.  Pair.  784, 
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qui  venait  à  décéder  ,  pendant  plusieurs  jours  on  ajoutait  aux 
distributions  régulières  un  pain  et  une  quantité  de  boisson  fer- 
mcnlée  '.  Quant  aux  charités  ordinaires  elles  se  faisaient  par  les 
mains  de  l'aumônier,  dont  l'unique  occupation  était  depour\oir 
aux  besoins  des  indigens  et  de  les  rechercher.  «  Que  l'aumônier 
«cherche  avec  une  grande  sollicitude  par  lui-même,  s'il  le  peut, 
»  ou  bien  par  des  gens  fidèles  et  véridiques  ,  où  il  se  trouve  des 
«malades  et  des  débiles,  qui  n'aient  pas  de  quoi  se  soutenir. 

»  Si  lui  même  fait  ces  recherches  et  ces  visites,  qu'il  ait  avec 
»  lui  deux  serviteurs,  et  avant  d'aller  dans  la  maison,  qu'il  en 
»  fasse  sortir  les  femmes,  s'il  s'en  trouve.  Quand  il  sera  une  fois 
»  entré,  qu'il  console  le  malade,  et  lui  offre  ce  qu'il  a  de  mieux  et 
»cc  qui  lui  paraît  nécessaire.  Que  si  le  malade  demande  autre 
»  chose,  qu'il  cherche  avec  soin  s'il  y  a  moyen  de  l'avoir. 

o  Qu'il  n'entre  jamais  dans  les  maisons  où  il  y  a  des  femmes 
»  malades  ou  faibles  >  mais  qu'il  leur  transmette  ce  qu'il  leiu-  faut 
»  par  un  de  ses  serviteurs  ;  cependant  pour  tout  ce  qu'on  vient  de 
»  dire ,  il  en  référera  à  l'abbé  ou  au  prieur  pour  dispenser  d'a- 
sprès  leurs  directions  les  aumônes  du  monastère.  •» 

Voilà  pour  les  pauvres  et  les  indigens;  mais  il  y  avait  aussi 
une  autre  manière  d'exercer  la  charité,  qui  avait  bien  son  mé- 
rite en  CCS  tems  de  violences  et  de  brigandages  :  c'était  l'hospita- 
lité. La  porte  du  monastère  s'ouvrait  sans  cesse  aux  voyageurs, 
auxpclcriiis,  aux  opprimés  quifuyaici'.t  l'oppression  normande, 
comme  j^u  normand  lui-même,  fort  étonné  peut-être  de  se  trou- 
ver face  à  face  dans  cet  asile  inviolable  avec  le  Çeort,  Anglo- 
Saxon,  qu'il  avait  dépouillé  la  veille.  Les  détails  dans  lesquels 
entrent  les  décrets  sont  assez  curieux.  «Le  frère  nommé  pour 
«recevoir  les  hôtes,  devra  tenir  prêt  tout  ce  qui  est  nécessaire. 
"L'économe  [cellarius)  lui  donnera  deslils,  des  sièges,  des  ta- 
ablcs,  des  essuie-mains,  des  serviettes,  des  soucoupes,  des 
»  tasses,  des  cuillères  et  autres  objets  de  ce  genre  ;  ainsi  que  du 
«bois,  du  pain,  de  la  boisson  avec  les  autres  alimens  qu'il 
«lui  fera  tenir  par  les  valets  destinés  à  servir  les  hôtes  '.  » 

'  Quoquc  dicLus  aut  pluribus,si  abbas  ordinaverit,  panem  unum  cum 
t)otu  ,  et  regularibiis  cibis  eleemosynarius'accipiat. — Id.  806. 
^  1(1.  Cap.  VIII.  §.   m.  —  De  Elecmosynario. 
-  Detrcla,  c.  mu,  §  u.  De  hospitum  curam  habente. 
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Ainsi  doue  la  sévérité  de  la  discipline  d'une  part  avec  l'éduca- 
tion et  la  charité  de  l'autre,  voilà  quels  étaient  les  principaux 
moyens <iue  le  Calliolicisme  mettait  en  œuvre  pour  fermer  peu 
à  peu  les  blessures  faites  par  la  conquête  et  son  système  de  spo- 
liation ;  il  reprenait  son  action  ^ur  les  mœurs  avant  de  le  faire 
sur  les  lois,  ou  plutôt  en  continuant,  comme  nous  le  verrons  , 
d'agir  sur  les  lois.  Aussi  il  demeure  constaté  qu'à  côté  de  ces 
prêtres  abjects  qui  souillaient  la  cendre  des  morts,  qui  trafi- 
(lurâcnt  des  bénéfices,  qui  criaient  d  moi,  mes  hommes  d'armes! 
il  s'en  trouvait  un   grand  nombre  d'autres  qui  criaient  :  à  moi 
la  charité  \  d  moi  les  pauvres  !  d  moi  le  souffreteux  et  l'opprimé  !  As- 
surément c'était  un  affreux  scandale  que  devoir  la  i-apacitédes 
premiers,  mais  l'on  avouera  qu'un  spectacle  bien  touchant, 
bien  fait  pour  gagner  les  cœurs,  s'offrait  aux  regards  quand  le 
primat  brillait  à  tous  les  yeux  par  sa  tendresse  pour  les  basses 
classes  :  «  11  ne  rougissait  pas,  dit  un  vieil  auteur,  lui,  si  haut 
«placé,   de  distribuer  de  la  nourriture  aux  pauvres  et  de  les 
«réconforter,  ou  bien  il  provoquait  les  écoliers  d'une  mince 
«fortune  à  des  discussions  d'où  le  vainqueur  sortait  content  de 
«sa  science  et  le  vaincu  tout  consolé  de  sa  défaite....  En  outre 
«Lanfranc  se  montrait  si  pieux,  si  doux  dans  les  confessions,  qu'il 
»  baisait  les  mains  de  ceux  qui  s'étaient  confessés,  en  disant  : 
ï>Ces  mains  m'ont  rendu  bien  heureux  aujourd'hui  '.  » 

Au  reste  ce  n'était  pas  sans  d'immenses  obstacles  ,  sans  des 
chagrins  dont  le  prélat  nous  a  donné  un  touchant  tablcciu,  qu'il 
parvenait  à  faire  quelque  bien.  Guillaume  ne  redoutant  plus 
les  révoltes  des  malheureux  Saxons  se  livra  avec  une  rapacité 
sans  bornes  à  son  avarice,  à  ses  exactions  et  à  sa  cruauté.  Il 
aixBait  mieux  de  l'or  que  des  têtes,  quand  il  pouvait  se  procurer 

>  ....Adeo  ut  in  paupcres expenderet  viatum  et  vestitum.  Nec  pudebat 
tam  alte  succinclum  pauperes  recreare;  aut  tenioris  fortunae  scholarcs  ad 
dispiitationis  conflictum  provocare.  Postverba,  utrique  laeti  abibant  , 
viclor  ex  scientiœ  triumpho,  victus  ex  verecundiae  solatio...Lanfrancus 
in  coufessionibus  audiendis  tam  plus  et  aflabilis  extilit  ,  ut  manus  sibi 
confitentium  peraclà  confcssionc  oscularctur,  et  diceret,  manus  istae  me, 
bcatnm  fecerunt  hodie. —  Henr.  de  Knjghton,  2362. — Lanfranc  rebâtit  sa 
cathcilrale  et  fonda  deux  hôpitaux  dont  l'un  pour  les  lépreux. 
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le  premier.  Se  prévalant  de  son  avarice  même,  Lanfranc  sut 
habilement  lui  procmer  des  amendes,  arrêtant  ainsi  son  bras 
déjà  levé  pour  frapper,  et  qui  alors  laissait  tomber  le  glaive.  Ja-. 
loux  au  plus  haut  degré  de  son  autorité,  le  monarque  souffrait 
difficilement  des  réprimandes  ou  des  conseils  :  il  les  aurait  re- 
pousses avec  colère  dans  leur  rude  austérité  ;  pour  arriver  à  son 
oreille ,  il  fallait  quelquefois  qu'ils  prissent  la  forme  d'une  plai- 
santerie '.  Le  Conquérant  disposait  à  son  gré  des  affaires  civiles 
et  ecclésiastiques ,  et  n'admettait  aucun  légat  apostolique  qui 
ne  lui  plût.  Pas  un  concile  ne  pouvait  s'assembler  sans  sa  per- 
mission ;  pas  un  grand  ne  pouvait  être  puni  sans  son  ordre  *.  Le 
primai  souffrait  avec  douleur  tous  ces  abus,  et  s'efforçait  d'y 
remédier,  en  choisissant  le  moment  opportun  '.  Saisissant  de 
sa  main  de  fer  et  l'Eglise  et  l'Etat,  Guillaume  préludait  à  l'asser- 
vissement de  toute  liberté  quelconque  ;  il  voulait  se  faire  pontife 
aussi  bien  que  roi  d'Angleterre.  Ce  fut  là  le  germe  de  maux 
sans  fin  qui  ne  manquèrent  pas  d'éclater  sous  les  règnes  de  ses 
perfides  et  cruels  successevirs  ;  ce  fut  là  la  première,  la  gi'ande 
source  de  cette  apathie,  qui  finit  par  s'emparer  du  clergé  anglais, 
et  qui,  gagnant  de  proche  en  proche,  comme  un  poison  fatal , 
le  livra,  tout  endormi  dans  le  sein  de  ses  richesses,  à  l'action 
désorganisatrice  de  la  réforme.  L'oeil  pénétrant  de  Grégoire  VII 
aperçut  sans  peine  cette  funeste  tendance,  et,  dans  une  de  ses 
lettres,  il  la  signale  à  l'attention  de  Lanfranc.  Il  reproche  à  ce 
dernier  sa  faiblesse,  la  crainte  qu'il  a  du  roi ,  et  se  déclare  ré- 
solu à  ne  point  souffrir  d'usurpations  de  ce  genre  *. 

Mais  le  pontife  lui-même  était  trop  occupé,  il  avait  à  lutter 
contre  trop  d'obstacles,  pour  suivre  d'un  regard  attentil'ce  qui 

•  Henric-  de  Knjgidon.  2362. 

"  Id. — Gervase,  dans  ses  imaginationes,  dit  ce  «jui  suit  :  Dcfimcto  aulem 
Scothlando,  Lanfrancus  petivit  regem  ut  sibi  donationem  abhatix  conce- 
deret,  sicut  omnes  praedecessores  suos  constat  habuisse.  Respoiidit  rex  et 
dixit  se  velle  omnes  baculos  pastorales  Angliae  in  manu  suà  lenere.  Hîcc 
est  origo  malorum.  —  Le  ^  ieux  c^ioniqueur  avait  bien  raison.  Il  ajoute  : 
«Lanfrancus  ad  hsec  miralus  est ,  sed  propler  majores  ecclesiœ  Christ» 
ijulilifates  quas  sinerege  perficere  non  potuit,  ad  tempus  siluit. 

i  Patiebatar  ista  invitus  Lanfrancus.     Knygtiion, 

^  Greg.  VII.  Epist.  lib.  ri,  30,  ap.  Labbf,  x. 
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se  passait  en  Angleterre.  Guillaume,  tout  puissant,  fit  un  grand 
pas  en  séparant  les  deux  justices.  Sous  les  Anglo-Saxons,  les 
évoques  présidaient  les  tribunaux  avee  les  magistrats  civils,  et  il 
en  résulta  souvent  de  grands  biens.  Le  nouveau  monarque  sup- 
prima cet  usage.  «  Dans  tous  les  autres  pays  de  l'Europe  chré- 
»  tienne,  dit  un  historien,  les  évèques  avaient  l'habitude  de  juger 
aies  causes  ecclésiastiques  dans  leurs  propres  tribunaux  :  en  An- 
«gleterre,  ils  avaient  toujours  entendu  ces  causes,  et  prononcé 
»  dessus  dans  les  cours  de  centuries.  Guillaume  désapprouva  cette 
»  coutume,  et,  d'après  l'avis  de  tous  ses  prélats  et  de  ses  barons, 
•  délendit  aux  évêques  et  aux  archidiacres  de  connaître  doréna- 
»vant  des  causes  spirituelles  dans  les  cours  séculières,  les  auto- 
«risa  à  établir  des  tribunaux  parliculiers,  et  ordonna  aux  shé- 
«riffs  d'obliger  les  parties  à  comparaître  devant  le  juge  ecclé- 
«siastique.  Quelques  auteurs  ont  attribué  cette  innovation  à  la 
«politique  du  clergé,  qxù  cherchait,  par  l'établissement  de 
«tribunaux séparés,  à  se  rendre  indépendant  du  pouvoir  civil  ; 
«d'autres  en  ont  accusé  les  barons,  qui  voulaient  éloigner  de  la 
«juridiction  laïque  la  seule  classe  d'hommes  qui  osât  s'élever 
«contre  leur  rapacité  et  leurs  injustices...  Mais,  quel  qu'ait  été 
»le  dessein  du  législateur,  cette  mesure  eut  des  résultats  impor- 
»  tans.  Cette  scission  créa  entre  les  deux  juridictions  une  grande 
»  rivalité...  ;  et ,  en  écartant  des  cours  de  centuries  un  magistrat 
«aussi  respectable  que  l'évêque,  elles  tombèrent  peu  à  peu  dans 
»le  discrédit,  et  finirent  même  par  s'éteindre  '.  » 

Nous  venons  de  parcourir  un  seul  r^gne  ,  mais  un  règne  im- 
portant et  fécond  en  événemens  ;  où  en  5ommes-nous  de  l'in- 
iluer.ce  du  Catholicisme  sur  la  constitution  anglaise?  Qu' avons- 
nous  en  ce  moment  devant  les  yeux  ?  D'un  côté  la  main  d'un 
despote  et  des  vassaux  plus  tyranniques  encore,  qui  pèsent  sur 
l'église  et  sur  l'état  ;  de  l'autre  un  clergé  mixte  ,  un  clergé 
doué  de  grandes  vertus  et  dégradé  par  de  grands  vices.  Les 
vertus  se  rangent  avee  le  pauvre  ,  l'afTligé;  les  vices  avec  l'heu- 
reux, le  puissant,  l'oppresseur 4  chacun  à  sa  place.  Celui- 
ci  porte  sa  croix ,  mais  comme  Jésus ,  dans  la  personne  de 
l'indigent,  la  soutient  par  derrière,  elle  se  fait  légère  et  douceî 

,  Lingard's  Hist.  ofEngl.  t.  11,  p.  65.  Paris,  édit. 
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celui-là  la  porte  aussi,  mais  la  traînant  dans  la  fange  où  il 
tombe  pour  se  relever  couvert  de  honte.  Voyez  pourtant  ce  qui 
ressort  de  tout  cela  :  le  moine  anglo-normand  en  se  faisant 
peuple  pleure  avec  lui,  gémit  avec  lui,  flétrit  Tin  justice  avec 
lui  ',  élève  ses  enfans  pour  lui ,  lave  ses  pieds,  le  baise,  le  con-» 
sole  ,  le  réconforte  ,  L'adore  comme  le  Christ  S  11  y  a  donc 
là  une  action  réelle  ,  s'adressant  à  la  fois  au  cœur  et  à  l'intel- 
ligence du  peuple  ,  croyez -le  bien  ;  car  ce  n'était  pas  le  grand 
seigneur,  le  baron  qui  allait  à  l'école.  Ne  savait-il  pas  manier 
l'épée  ?  la  jeter  en  l'air  trois  fois,  puis  à  chaque  fois  la  recevoir 
dans  sa  main  en  tuant  un  ennemi  ?  Certes  c'était  plus  qu'il  ne 
lui  en  fallait  ;  mais  le  saxon ,  mais  le  serf  avait  besoin  d'ap- 
prendre, d'être  consolé,  protégé;  il  avait  besoin  d'être  libéré  en 
passant  dans  les  rangs  de  l'église.  Aussi,  l'infortuné  pour  trouver 
quelque  moyen  d'éluder  la  juridiction  baroniale ,  soyez  sûr 
qu'il  se  réfugiera  sous  le  manteau  do  l'évêque,  ou  sous  le  capu- 
chon du  moine.  Autre  aperçu  :  le  vainqueur  veut  qu'on  ap- 
prenne sa  langue  à  lui  ;  elle  est  noble ,  et  il  lui  importe  peu  de 
savoir  celle  des  vaincus.  Eh!  bien,  les  petits  enfans  apprendront 
le  normand  avec  le  latin  dans  les  écoles,  les  lois  anglo-saxonnes 
seront  traduites  eu  normand,  et  le  petit  enfant  expliquera  à  son 
père  la  sentence  que  celui-ci  ne  comprend  pas,  ou  bien  les  pa- 
roles du  prêtre  qui  tirent  les  larmes  des  yeux  des  assistans  '.  La 

'  Celui  qui  prendra  la  peine  d'e'tudicr  les  chroniques  anglaises  et  nor- 
mandes verra  partout  ressortir  avec  une  grande  énergie  une  haine  pro- 
fonde pour  l'oppression  ;  or  je  me  demande  comment  le  moine  n'aurait 
pas  enseigné  dans  le  cloître  ce  qu'il  écri\aitdaos  le  cloître. 

•  Adorent  Christum  in  pauperibus.  Lanf.  décréta. 

î  L'auteur  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  combattre  présente  I.an- 
franc  s' enorgueillissant  de  l'effet  de  ses  paroles  sur  un  auditoire  qui  ne  le 
compreiaait  pas.  Malgré  mon  désir  de  trouver  le  passage  cité  de  Gervase 
de  Cantorbéry  ,  je  n'ai  pu  malheureusement  le  rencontrer,  ni  dans  les 
actes  des  archevêques,  ni  ailleurs ,  ce  qui  ne  veut  assurément  pas  dire 
qu'il  n'y  soit  pas.  .Te  me  contente  donc  de  la  citation  de  l'auteur  fran- 
çais, et  je  remarque  qu'elle  désigne  seulement  des  gens  qui  entendent  moim 
le  latin  ou  le  français  (  qui  licet  latine  vel  gallicè  loquentem  minus  intelli- 
gerenl).  Ensuite,  sauf  erreur,  d'après  le  ton  de  l'ensemble,  je  crois  que  le 
chroniqueur  ne  fait  pas  parler  Lanfranc,  mais  raconte  simplen^ent  le  fait. 
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langue  anglaise  semblait  péricliter;  le  vieil  idiome  était  proscrit, 
mais  non  :  ce  sont  de  ces  choses  qui  ne  s'oublient  pas  !  aussi 
quand  l'oppression  aura  grandi ,  quand  viendront  les  persécu- 
tions frapperle  prélat  et  le  moine  qui  s'étaient  faits  petits -enf ans, 
ah  !  vous  les  verrez  alors  relever  fièrement  la  tête,  vous  les  en- 
tendrez parler  de  libertés  en  face  à  leurs  oppresseurs  et  derrière 
eux  se  grouper  une  population  fidèle  ,  dévouée,  qui  pleurera  le 
bannisement  de  son  père,  battra  des  mains  à  son  retour,  et  fi- 
nira par  conquérir  ces  droits  que  le  Christianisme  seul  pouvait 
donner  !  Trop  heureux  si,  après  ce  beau  spectacle,  l'horizon  nç 
s'assombrissait,  chargé  de  nuages  et  de  tempêtes. 

C.  F.  AUDLET. 

Dans  la  a  ie  du  prélat,  que  j'ai  sous  les  yeux,  Gervase  ne  le  fait  pas  parler 
une  seule  fois.  Au  reste  on  sent  bien  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
relever  les  nombreuses  erreurs  de  M.  Thierry  :  nous  espérons  qu'une  per- 
sonne charitable  voudra  bien  s'en  charger.  Cependant  nous  saisirons 
celte  occasion  pour  en  signaler  une  qui  nous  a  paru  un  peu  forte  pour  un 
écrivain  qui  sepique  d'exactitude.  Dans  la  même  page,  il  met  Laofraac  à 
Rome,  quand  Grégoire  VII  fut  élu  pape ,  et  sur  la  foi  d'Eadmer  place  ses 
paroles  dans  la  bouche  du  pontife  :  «  Décide  l'affaire  comme  tu  voudras  , 
toi  qui  es  le  père  du  père  du  pays ,  car  je  remets  à  ta  disposition  les  deux 
verges  pastorales.  »0r,  1°  Lanfranc  fut  de  retour  en  Angleterre  avant  la 
mort  d'Alexandre  II  comme  le  prouvent  ses  lettres  (Epist.  iv,  v)  ;  2°  le 
pape  le  manda  à  Rome  pour  y  recevoir  le  pallium,  et  ne  le  lui  envoya  pas, 
comme  dit  M.  Thierry;  3°  Grégoire  VII  ne  fut  élu  qu'en  1 073  :  comment 
donc  étant  simple  archidiacre,  aurait-il  pu  donner  au  prélat  en  107]  le 
grand  pouvoir  qu'indiquant  les  paroles  qu'on  a  citées.  Mais  voici  ce  que 
raconte  Diceto  (  à  l'année  1071  ,  p.  i8i  ),  en  parlant  de  l'archevêque 
d  Yorck  et  de  l'évéque  de  Lincoln ,  qui  avaient  sui\  i  Lanfranc  et  étaient 
suspendus  :  «Conversus  ad  eum  papa  (Alexander)  tu  videris,inquit:  palcr 
es  patriae  illius,  ac  per  hoc  industria  tua  consideret  quid  expédiât.  Virgaj 
pastorales  quas  reddiderunt  ccce  hîc  sunt ,  accipe  illas  atque  dispensa 
prout  utiliùs  christianitati  regionis  illius  agnoscere  poteris.  Al  ille,  sus- 
ceptis  illis  ,  illico  in  praesentià  domini  papae ,  revestivit  pra;fatos  viros 
quemque  suâ.  Deinde  inAngliamcum  sociis  reversus,  primas  totius  regni 
confirma  tus  est.  » — Ces  dernières  paroles  confirment  encore  ce  que  nous 
avons  dit  du  retour  de  Lanfranc.  Voilà  bien  des  anachronismcs  en  quelques 
lignes. — Voy.  Chron.  Citizense  ap.  Slruvii  scr.Germ.  t.  i,  p.  1 143 — Car- 
din, de  Aragonid,  vilœ  Pont.  —  Duronc,  ad  ann.  1071-1072  Ct  Foigt  Ilil' 
deand  und  sein  Zcitalier. 
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DEUX  CHANCELIERS  D'ANGLETERRE; 

BACON  DE  VEJRULAM  ET  SAINT   TUOMAS  DE  CANTORBÉRYs 

Par  A. -F.  Ozanam  '. 


But  du  livre.  —  La  philosophie  et  la  foi  mises  en  pre'sence.  —  Valeur  tle 
Bacon. — Erreur  de  sa  méthode, — Le  savant  et  l'homme  de  cour^  — S«4 
tin  honteuse. — S. -Thomas  le  modèle  de  l'homme  chrétien. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  recommander  aux  amis  des 
lectures  solides,  substantielles  ,  en  même  tems  que  chaudes  et 
animées,  cet  ouvrage  d'un  très-jeune  auteur,  qu'on  peut  leur 
présenter  comme  production  d'une  sagesse  d'esprit  remar- 
quable et  comme  promesse  pour  l'avenir.  Ce  livre  a  une  plus 
haute  portée  qui  ne  semblent  lui  donner  son  médiocre  volume 
et  la  modestie  de  son  titre.  Les  deux  biographies  qui  le  compo- 
sent et  qui  contrastent  si  fort  entr'elles,  ne  rentrent  en  aucune 
manière  dans  la  classe  de  ces  parallèles,  soit  littéraires,  soit  phi- 
losophiques, dont  le  goût  s'était  répandu  au  siècle  dernier  ;  fu- 
tiles amusemens  de  rhéteurs,  quand  ce  n'étaient  point  les  ten- 
tatives coupables  de  l'esprit  de  mensonge.  Ce  ne  sont  point  seu- 
lement deux  hommes  qui  se  trouvent  dans  la  balance  ;  mais 
deux  ordres  d'idées,  les  plus  vastes,  les  plus  importans  dans 
lesquels  se  puisse  mouvoir  l'esprit  humain.  La  religion  et  la  phi- 
losophie sont  mises  en  présence ,  pesées  à  leur  poids  et  j  ugées 
par  leurs  fruits. 

M.  Ozanam  va  nous  exposer  comment  prit  naissance  et  se 
développa  la  pensée  de  ce  rapprochement  : 

«  Naguère,  en  poursuivant  le  cours  de  quelques  études  histo- 

»  Vol.  in-8*'.  Prix,  5  fr.  Chez  Dcbccourt,  Ubr.,  r.  des  SS. -Pères,  69. 
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»  riques  ,  nous  nous  trouvâmes  au  seuil  du  dix-septième  siècle  , 
»  face  à  face  avec  l'un  des  plus  puissans  esprits  qu'aient  enfantés 

•  lesteras  modernes,  Bacon  de  Vérulam.  Nous  essayâmes  de 
«suivre  de  loin  ce  génie  explorateur  signalant  à  ses  contempo- 
i»rains  des  sources  ignorées  de  science  et  de  prospérité  où  l'on 
»a  largement  pviisé  dans  la  suite.  Nous  vîmes  cet  homme  revêtu 

•  des  plus  augustes  fonctions  politiques,  et  chancelier  d'Angle- 
»  terre,  de  qui  on  avait  droit  d'attendre  de  grandes  actions  com- 
»me  de  grandes  idées,  déshonorer  sa  simarre  par  d'incroya- 
«bles  faiblesses.  —  Alors  nous  nous  souvînmes  que  la  même 
»  simarre  avait  été  portée  par  un  autre  personnage  que  l'E- 
»glise  compte  parmiles  saints,  Thomas  Becket,  archevêque  de 
» Cantorhéry ,  lui  aussi  doué  d'an  beau  génie,  mais  en  même 
»tems  d'une  invincible  vertu.  Nous  nous  rappelâmes  sa  la- 
xborieuse  vie,  sa  mort  qui  fut  un  triomphe;  et  notre  âme 
oqui  îenait  d'assister  au  triste  spectacle  des  bassesses  du  philc- 
nsophc  ,  fut  heureuse  de  rencontrer  sur  son  chemin  lacouso- 
M  lante  mémoire  du  martyr. 

»  Ce  raprochement,  qui  s'était  fait  de  soi-même  dans  nos  peu  - 
»sées  solitaires,  et  qui  nous  avait  beaucoup  frappé,  nous  a  paru 
«pouvoir  n'être  point  dénué  d'intérêt  pour  nos  frères  croyant  et 
«pensant  comme  nous,  et  ce  que  nous  avions  vu  nous  avons 
»  tenlé  de  l'écrire.  Loin  de  nous  l'intention  d'insulter  l'humanité 
»en  découvrant  l'opprobre  de  l'un  de  ses  plus  nobles  enfans. 
>)Nous  ne  serons  que  les  échos  de  l'histoire.  Les  deux  pcrsonna- 
»  ges  que  nous  évoquons  représentent  deux  principes  :  le  principe 
»  rationaliste  et  le  principe  chrétien,  la  l'aison  élevée  à  sa  plus 
»  haute  puissance  ,  la  /bi  mise  à  sa  plus  rude  épreuve.  Nous  vou- 
»  Ions  expérimenter  lequel  des  deux  principes  est  le  plus  fécond 
«pour  le  bien  social.  Nous  voilions  mesurer  un  grand  homme 
»et  un  saint,  pour  savoir  dans  lequel  des  deux  la  nature  hu- 
B  maine  s'élève  le  plus  haut  et  se  couronne  de  plus  de  gloire-  — 
»Le  parallèle  n'est  point  inique.  Nous  n'avons  pas  choisi  le 

•  moindre  d'entre  les  sages  delà  terre;  dans  Bacon  la  philosophie 
»  a  fait  ce  qu'elle  a  pu.  Nous  n'avons  point  cherché  le  premier 
«d'entre  les  sages  du  Catholicisme;  il  est  dans  l'Eglise  des  têles 
«ceintes  de  plus  brillantes  auréoles  que  celle  de  saint  Thomas. 
»  —Le  parallèle  n'est  pas  non  plus  arbitraire  ;  Saixil  Thomas  et 

V- 
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»  Bacon  ont  porté  les  sceaux  du  même  empire  ;  ils  ont  vécu  sur 
»la  même  terre.  Au  tems  du  premier,  cette  terre  était  dite 
•>) l'Ile  des  Saints  :  au  tems  du  second,  elle  avait  mieux  aimé  se 
»dire  la  terre  des  Libres  Penseurs  :  elle  avait  changé  de  titre; 
»nous  allons  voir  si  l'échange  était  bon.  » 

Il  y  a  deux  hommes  dans  Bacon ,  le  philosophe  et  le  chancelier 
ou  plutôt  le  courtisan.  M.  Ozanamle  prend  d'abord  par  le  meil- 
leur côté.  Après  un  rapidecoupd'œilsur  l'état  de  la  philosophie 
dans  les  tems  antérieurs  à  Bacon,  il  nous  montre  l'éludiantde 
l'université  de  Cambridge,  âgé  de  seize  ans,  s'indignant  des  chaî- 
nes scholastiques  et  concevant  déjà  le  projet  d'une  restauration 
universelle  de  la  science.  Les  années  viennent  mûrir  ce  germe 
fertile,  le  plan  de  son  œuvre  se  déroule  et  se  partage  en  quatre 
grandes  compositions,  dont  l'ensemble  devait  former  une  vérita- 
ble encyclopédie  sous  le  nom  de  Instauratio  magna  scientiarum. 
Notre  auteur  s'attache  à  analyser  les  deux  principaux  ouvrages 
de  Bacon  :  De  dignitate  et  augmentis  scientiarum ,  où  se  trouve  la 
division  et  la  classification  des  sciences,  et  leNovumorganum,  qui 
renferme  l'exposition  de  laméthode  d'induction  a.  laquelle  le  célè- 
bre philosophe  a  laissé  son  nom.  Il  fait  ressortir  cette  imagina- 
tion, ce  vif  sentiment  des  choses,  que  les  éludes  philosophiques 
n'avaient  nullement  détruit  en  Bacon,  et  qui  donnaient  au  con- 
traire à  ses  écrits  le  coloris  et  la  chaleur  de  la  poésie.  Enfin,  con- 
tinue M.  Ozanam,  «  ce  génie  magnifique  était  profondément  rc- 
«ligieux.  La  nature  ne  lui  apparaissait  qu'entre  deuxétres  dont 
«elle  était  le  lien  :  Dieu  d'un  côté  ,  qui  en  était  le  créateur  ,  et 
«qu'il  fallait  glorifier  dans  ses  merveilles;  l'homme  d'un  autre 
«côté,  qui  en  avait  reçu  la  jouissance,  et  à  qui  il  fallait  faire  pro- 
«fiter  ses  trésors.  Ces  deux  idées  dominaient  dans  toutes  les 
»  idées  de  Bacon  ;  l'une  faisait  pour  lui  la  sainteté ,  l'avitre  l'utilité 
»de  la  science.  Le  commencement  de  son  travail  de  chaque 
«jour  élait  une  prière  à  l'esprit-saint...»  Il  est  beau  devoir  Bacon, 
après  la  composition  de  son  livre  de  dignitate  et  augmentis  ,  s'a- 
genouillant  et  écrivant  cette  belle  préface  qui  se  termine  par  la 
dédicace  de  son  livre  à  Dieu,  et  par  un  respectueux  hommage 
de  la  raison  à  la  foi. 

La  droiture  d'esprit  de  M.  Ozanam  paraît  surtout ,   ce  nous 
semble ,  dans  le  jugement  des  doctrines  de  Bacon.  La  place  du 
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philosophe  est  justement  assignée  parmi  les  génies  purement  lo- 
giques, plus  étendus  que  profonds,  dont  la  fonction  est  de  com- 
biner plus  ou  moins  heureusement  les  élémensi  dont  la  décou- 
verte est  le  fruit  et  le  privilège  d'une  plus  haute  inspiration.  Une 
grave  erreur  de  Bacon  fut  d'avoir  voulu  faire  de  sa  méthode  une 
méthode  universelle,  exclusive,  et  d'avoir  étendu  C induction  qui 
a  son  point  de  départ  dans  le  doute  méthodique,  jusqu'aux 
sciences  morales  qui  appartiennent  au  domaine  de  la  cons- 
cience et  de  la  tradition.  C'est  encore  à  ces  conceptions  exclu- 
sites  et  absolues  qu'il  faut  rapporter  l'entière  division  établie  par 
lui  entre  les  diverses  familles  des  connaissances  humaines ,  et 
surtout  la  séparation  de  la  théologie  et  de  la  philosophie^  de  !a  mi- 
iaphysique  ci  de  la  physiqUe,  si  irrationnelle  dans  son  principe,  si 
funeste  dans  ses  conséquences  :  conséquences  que  Bacon  sans 
doute  n'avait  point  aperçues,  mais  que  lés  docteurs  matérialis- 
tes du  18*  siècle  se  chargèrent  de  déduire  dans  toute  leur  déplo- 
rable rigueur. 

Après  l'homme  de  science,  l'homme  de  cour  :  ici  l'horison  se 
rappetisse  et  s'assombrit.  François  Bacdn,  issu  d'une  maison  en- 
richie par  la  faveur  d'Henri  VIII  des  dépouilles  d'un  cotivent  ca- 
tholique ,  fut  élevé  à  la  cour  d'Elisabeth  dont  il  prit  bientôt  les 
mœurs  et  le  langage.  Il  préféra  de  bonne  heure  la  voie  des  pla- 
ces et  honneurs  à  la  carrière  plus  laborieuse  du  barreau.  A  l'épo- 
que de  ses  débuts  auprès  des  grands,  se  place  la  composition  dé 
plusieurs  petits  ouvrages  de  l'homme  qui  cherche  à  s'orienter  , 
à  raisonner  sa  vie,  à  se  pousser  dans  le  monde  avec  art  et  mé- 
thode :  —  I3ne  espèce  de  petit  catéchisme  à  l'usage  de  ceux  qui 
veulent  parvenir.  Là  se  trouve  Téloge  de  la  dissimulation ,  l'ex- 
cuse delà  flatterie,  la  flétrissure  de  la  reconnaissance  et  autres 
ada'^es  semblables.  — Un  éloge  d'Elisabeth,  œuvre  ridicule  d'em- 
poulage,  si  elle  n'était  sale  d'adulation.  Nommé  en  récompense 
avocat  extraordinaire  de  S.  M. ,  il  se  rangea  au  nombre  des  fa- 
miliers du  célèbre  favori  comte  d'Essex,  l'aida  de  sa  plume  et  dt 
ses  conseils,  fut  grassement  payé  ,  et  lui  conserva  son  dévoue- 
ment jusqu'au  jour  de  sa  disgrâce  et  de  son  procès.  Dès  ce  mo- 
ment, Bacon  invité  à  soutenir  l'accusation  contre  son  protecteur, 
ne  rougit  pas  d'accepter  ce  rôle  odieux,  et  de  venir  demander  la 
tête  du  comte  à  ses  juges  qui  l'accordèrent.  L'indignation  pu- 
blique fut  le  prix  d'une  telle  bassesse. 
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L'avénement  de  Jacques  I"  trouva  Bacon  dans  les  derniers 
degrés  de  la  hiérarcliie;  Elisabeth  avait  rougi  de  l'élever  :  «  quelle 
autorité  peut   avoir   comme    magistrat  celui   qu'on    méprise 
comme  homme  ?  lui  avait-t-elle  dit  un  jour.  »  A  l'entrée  du 
nouveau   règne  ,  il  voulut  se  préparer  des  destinées  plus  pros- 
pères, par  une  étude  plus  approfondie  des  secrets  de  la  fortune  , 
et  quelque  tems  après,  il  donna  le  résultat  de  ses  réflexions  dans 
Un  opuscule  intitulé  :  Faberfortunœ  5««.  Rien  de  plus  tristement 
curieux  que  de  voir  cet  homme ,  de  la  même  main  qui  avait 
écrit  la  classification  des  sciences  et  leiu-  avait  montré  la  route 
à  tenir,  classer  aussi  et  mettre  en  principes  les  diverses  ruses  , 
perfidies,  déloyauté  et  autres  moyens  trop  communs  de  devenir 
l'artisan  de  sa  propre  élévation.  L'application  constante  de  cette 
habile  tactique  fut  couronnée  de  succès;  il  obtint  successivement 
les  honneurs  de  la  chevalerie,  les  charges  de  conseiller,  etc., 
etc.,  etc.,  et  en  1619  il  changea  le  titre  de  garde  des  sceaux 
contre  ceux  de  lord  chancelier  d'Angleterre,  baron  de  Vérulam, 
vicomte  de  S.-Alban.  La  conduite  du  chancelier  fut  digne  en 
tout  de  ses  antécédens,  mais  le  châtiment  ne  se  fit  pas  attendre. 
Au  bout  de  deux  ans  d'extorsions  et  de  profusions  scandaleuses, 
les  communes  l'accusèrent  de  corruption  devant  la  chambre  des 
lords,  qui,  par  son  arrêt,  le  déclara  incapable  de  remplir  aucun 
office,  et  le  condamna  à  une  grosse  amende  et  à  une  prison  illi- 
mitée. Ce  coup  ne  put  abatti'e  l'humeur  intrigante   et  sollici- 
teuse du  chancelier.  Fatigué  de  ses  pitoyables  importunités,  le 
roi  lui  accorda  des  lettres  de  grâce ,  qvii  lui  laissèrent  la  faculté 
d'aller  mourir  dans  une  de  ses  terres,  au  fond  d'une  retraite  d'où 
il  n'aurait  jamais  dû  sortir. 

En  face  de  cette  figure,  M.  Ozanam  en  élève  une  autre,  de  la- 
quelle nous  avons  peu  de  chose  à  dire  parce  que  son  nom  en  dit 
assez',  S.ThomasdeCantorbéry,  autre  anglais, autre  chancelier, 
autre  personnage  dont  la  vie  offre  aussi  deux  aspects  dissembla- 
bles, mais  en  sens  inverse.  D'abord  courtisan,  léger,  aimant  le 
luxe  et  la  dépense,  sensuel,  prodigue  ;  puis  tout-à-coup  changé  en 

'  D'ailleurs  les  Annales  ont  déjà  raconté  fort  au  long  l'histoire  des  démê- 
lé» de  S.  Thomas  avec  Henry  II,  et  donné  tous  les  détails  de  son  marHTé 
no  59,  t.  X,  p.  3i2. 
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un  autre  homme  par  le  seul  effet  de  l'onction  pontificale  et  par 
l'imposition  des  mains.  Notre  tâche  finit  ici  :  Qu'apprendrions- 
nous  à  nos  lecteurs?  Et  néanmoins  quelque  familière  que  leur  soit 
l'histoire  des  glorieuses  luttes,  de  l'exil,  du  martyre  de  S. -Tho- 
mas ,  nous  pouvons  garantir  qu'ils  trouveront  à  s'instruire  et 
toujours  à  se  délecter  dans  la  belle  biographie  qu'en  a  tracée 
M.  Ozanam,  et  dans  les  annotations  curieuses  sur  quelques  cir- 
constances de  la  vie  de  ce  grand  personnage. 

Nous  citerons  les  dernières  réflexions  de  M.  Ozanam,  qui  for- 
ment la  conclusion  légitime  de  son  livre,  comme  elles  en  ont  été 
l'idée  mère  et  inspiratrice  : 

«L'histoire  de  Bacon  est  celle  du  plus  gtand  nombre  des 
«philosophes.  Voici  Platon,  selon  qui  le  genre  humain  n'a  de 
«bonheur  à  espérer  que  sous  le  gouvernement  d'un  philosophe- 
»roi;  et  lui-môme  s'assied,  coiu"onné  de  fleurs,  à  la  table  de 
sDenys.  Voici  Aristote  aux  pieds  d'Alexandre  ;  Cicérondésliono- 
»rant  son  exil  par  un  pusillanime  désespoir,  ou  bien  brûlant  de» 
«vaut  César  le  parfum  avili  de  son  éloquence  ;  Sénèque  mourant 
«trop  tard  pour  se  faire  pardonner  la  familiarité  de  Néron.  Voici 
«Luther  qui  signe  en  faveur  du  landgrave  de  Hesse  la  consécra- 
»tion  de  la  polygamie,  Voltaire  admis  aux  petits  soupers  de 
n  Frédéric  de  Prusse ,  le  dix-huitième  siècle  tout  entier  et  ses 
■  «inénarrables  turpitudes;  et  maintenant,  sous  nos  yeux,  des 
«hommes  dont  je  tairai  les  noms,  parce  qu'ils  vivent  ou  qu'ils 
«vivaient  naguère;  mais  qui  eux  aussi  nous  ont  fait  connaître 
«ce  qu'on  peut  attendre  du  rationalisme  en  fait  d'honneur  et 
«de  liberté.  Il  n'est  peut-être  pas  de  tyran  qui  n'ait  eu  à  son 
»  service  quelques  philosophes,  soit  pour  en  faire  les  apologistes 
M  de  ses  actes,  soit  comme  ces  bêtes  superbes  et  curieuses  qu'on 
«entretient  dans  les  jardins  des  rois. 

»  L'histoire  de  saint  Thomas  est  celle  de  beaucoup  d'entre  les 
»  saints  ;  c'est  celle  de  plusieurs  mjTiades  de  martyrs  devant  les 
«proconsuls,  d'Athanase  devant  Julien,  d'Ambroise  devant 
«Théodosc,  de  Chrysostome  devant  Arcadius,  de  Grégoire  VII 
«devant  Henri IV,  de  Népomucène devant  AVenceslas,  de  l'évê- 
»que  Fisher  et  de  Thomas  Morus  devant  Henri  VIII  ;  et  aussi , 
«pourquoi  ne  le  dirais-je  point?  de  Pie  VII  devant  Napoléon. 
«Car  en  ce  tems-là,  nous  avons  appris  par  un  grand  exemple 
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^que,  dans  l'Eglise  de  Dieu,  les  Iradilions  d'une  juste  et  reli- 
wgieuse  indépendance  ne  s'étaient  point  perdues. 

"Ce  ne  sont  donc  plus  deux  hommes  q\ii  sont  en  présence, 
»  ce  sont  deux  types  :  c'est  le  philosophe  et  c'est  le  saint  :  et  il  faut 
«dire  ici  pourquoi  l'un  se  dégrade  avec  tant  de  génie,  pourquoi 
»  l'autre  conserve  inviolable  la  virginité  de  sa  vertu.  Les  choses 
»  hum  aines  étant  égales  de  part  et  d'autre,  du  côté  qui  l'emporte 
»il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  divin. 

»  L'âme,  disait  un  ancien  sage,  est  une  harmonie.  Mais  celte 
»  harmonie  est  brisée,  et  les  élémens  qui  la  composaient  sont 
«entrés  en  discorde.  L'intelligence ,  appuyée  sur  la  raison  ,  veut 
"dominer  :1a  volonté,  fascinée  par  des  illusions  perfides,  refuse 
»  d'obéir;  de  là  ces  combats  de  tous  les  jours  qui  se  livrent  au 
»fond  de  la  conscience;  de  là  ces  déchiremens  et  ces  larmes 
"intérieures  dont  la  vie  est  pleine.  Et  parce  que  rien  ne  nous 
B  est  plus  humiliant  et  plus  pénible  que  ce  désaccord  entre  nos 
«pensées  et  nos  œuvres,  il  faut  que  l'intelligence  se  modifie  , 
ret  qu'elle  tempère  la  sévérité  de  ses  lois,  pour  que  la  volonté 
))s'y  soumette.  Mais  ces  lois  ainsi  faites  et  défaites  à  son  gré,  la 
»  volonté  s'y  soustrait  encore  parce  qu'elle  les  méprise.  Voilà 
»  donc  deux  parties  de  nous-mêmes  qui  s'entraînent  et  se  pour- 
«suivent l'une  l'autre  dans  des  aberrations  infinies,  sans  jamais 
»se  réunir.  Les  doctrines  philosophiques  sont  venues  et  ont  fait 
«selon  leur  pouvoir.  Elles  ont  ramené  l'intelligence  dans  des 
»  voies  meilleures,  elles  l'ont  formée  à  de  hautes  et  vastes  spécu- 
«lations;  elles  l'ont  agrandie,  fortifiée  de  toute  la  puissance 
«logique  qui  est  en  elles,  mais  en  elles  il  n'y  a  point  une  puis- 
«sance  d'amour,  et  celle-là  est  la  seule  à  qui  la  volonté  sache 
»  obéir.  Dès  lors  la  volonté  leur  échappe;  elle  reste  dans  les 
n  abîmes  de  corruption  où  elle  était  descendue  :  elle  y  reste 
»  abandonnée  à  ces  enchanteresses  qui  l'enivrent  d'ignominieu- 
»ses  jouissances  et  de  plaisirs  douloureux,  et  qui  sont  si  bien 
»  nommées  Passions.  Aussi  ce  divorce  fatal  qui  se  voit  dans 
«toutes  les  âmes  se  retrouve  plus  éclatant,  plus  triste  encore 
sdans  l'àme  du  philosophe  :  il  y  a  en  lui  deux  vies,  celle  de  la 
«tête  et  celle  du  cœur  ;  c'est  la  statue  d'or  au  pied  d'argile; 
«c'est  un  homme  divisé,  c'est-à-dire  un  homme  faible. 

»  Le  Christianisme  a  eu  pitié  de  notre  nature  :    il  a  pris   au 
TosiE  XIV.— N'  80.  1837.  8 
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3 Ciel  deux  rayons,  dont  l'un  s'appelle  Foi,  l'autre  Charité,  et 

•  ces  deux  ne  sont  qu'une  même  flamme;  mais  l'un  est  lumière, 
«l'autre  chaleur.  Par  la  foi  le  Christianisme  s'empare  de  l'in- 
«teiligence  et  la  tire  de  ses  ténèbres;  par  la  charité  il  régénère 
«la  volonté  et  la  relève  de  ses  turpitudes.  Ce  qu'il  fait  croire  à 
flla  première,  à  la  seconde  il  le  fait  aimer  :  il  les  fait  toutes 
«deux  se  rencontrer  sur  la  route,  pour  tendre  ensemble  à  une 
«même  fin,  qui  est  Dieu.  Voilà  comment  il  rétablit  l'harmonie 

•  primitive  de  l'âme  ;  et  pour  que  l'harmonie  ne  soit  plus  trou- 
»blée ,  pour  qucla  foi  ne  chancelle  point,  pour  que  la  charité  ne 
«défaille  jamais,  une  société  est  instituée,  croyante,  aimante, 
j>  harmonieuse;  et  cette  société  c'est  l'Eglise.  C'est  là  l'origine 
«de  cette  inébranlable  fermeté  de  pensée,  de  cette  immense 
«expansion  d'amour  qui  fait  les  saints.  Le  saint  est  un  homme 
«jeté  en  bronze,  mais  en  bronze  vivant;  c'est  un  homme  un, 
«c'est-à-dire  un  homme  fort. 

«Et  maintenant  vous  avez  devant  vous  deux  grandes  figures. 
«Le  Rationalisme  a  fait  l'une,  le  Catholicisme  a  fait  l'autre;  c'est 
«à  vous  de  voir  auquel  des  deux  vous  voulez  livrer  votre  âme.  » 

Alexis  C. 
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RÉPOiNSE  DE  M.  L'ABBE  CANETO 

A  LA  LETTRE  DE  M.  LKTRONNE  SUR  l'aNCIEN  GOURS    DU    JOURDAIN. 

Aiich  ,  !e  K  février  1837. 

A  M.  le  Directekr  des  Annales  de  Philosophie  chrétienne. 

Le  titre  sous  lequel  vous  avez  présenté  mes  observations  à  vos 
lecteurs  ' ,  a  fait  penser  à  M.  Letronne  que  son  article  du  mois 
d'octobre  i855,  m'était  inconnu.  Je  l'ai  lu,  cet  article;  et  je  le 
lirais  dix  fois  encore  sans  être  convaincu  que  le  raste  réceptacle  de 
la  mer  Morte  «  ne  saurait  dépendre  du  mouvement  volcanique 

•  local,  qui  pourtant  a  pu  ravager  la  plaine,  la  couvrir  de  cen- 

•  dres  et  de  scories,  remplacer  la  fertilité  par  une  stérilité  com- 
«plète  '.  »  Malgré  toutes  ces  considérations  de  géographie  phy- 
sique ,  je  ne  puis  croire  que  ce  lac  «  tienne  à  la  constitution 
«même  du  pays,  qu'il  soit  contemporain  du  soulèvement  des 
9  montagnes  qui  l'environnent  '".  » 

«  J'ai  relevé  simplement  l'observation  d'un  fait,  écrit  M.  Le- 
«tronne  dans  sa  lettre  du  8  septembre  dernier.  J'en  ai  demandé 
nia  vérification  aux  voyageurs  à  venir  ^.  »  Mais  est-il  bien  vrai , 
comme  il  le  dit,  «  qu'il  se  contente  d'en  indiquer  les  conséquences 
t) probables,  dans  le  cas  où  ce  fait  viendrait  à  se  vérifier?  »  Les 
voici  textuellement  copiées  de  sa  dissertation  ;  c'est  au  lecteur  à 
les  juger...,  a  Mais,  dans  ce  cas,  il  est  évident  que  le  bassin  de 

•  la  mer  Morte  n'a  point  l'origine  qu'on  lui  suppose...  Les  eaux 

•  Voir  le  premier  art.  de  M.  Canéto,  dans  notre  N"  72  ,  t.  xii,  p.  iSS; 

»  Journ.  des  savans,  1835,  p.  599. 

'  Ibid.  p.  602. 

^  Ann.  de  philos,  chr.,  t.  xiu,  p.  204. 
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«qui  descendent  dans  la  partie  Nord  coulèrent  vers  la  mer 
B Morte,  et  y  formèrent  l'amas  d'eaux,  dont  la  masse  subsiste 
j)  depuis  une  époque  géologique  dont  il  est  iynpossible  d'assigner 
»  la  date  absolue,  mais  qui  se  reporte  nécessairement  au-delà  des 

•  limites  de  l'histoire  '....  Et,  si  les  recherches  des  voyageurs 
«confirment  plus  tard  la  réalité  du  fait ,  pour  tout  homme  qui 
«n'est  pas  absolument  étrangère  la  géographie  physique,  la 
«conclusion  est  forcée  '.  s 

Le  ton,  il  est  vrai,  n'est  pas  toujours  aussi  tranchant.  L'au- 
teur teiTnine  son  article,  ainsi  que  sa  lettre  du  8  septembre,  en 
manifestant  quelques  doutes.  Mais  ils  roulent  sur  le  fait  géogra- 
phique ,  sur  le  résultat  des  recherches  à  faire  dans  l'Ouadi-el- 
Araba,  pour  constater  l'état  actuel  des  versans  et  des  vallées 
secondaires.  Et ,  dans  le  cas  où  l'observation  serait  exacte,  nous 
savons  d'avance  ce  qu'il  faudra  évidcminent ,  nécessairement ,  for- 
cément,  penser  de  Vopinion  commune  ^  n  k  laquelle  ,  d'ailleurs, 
»3I.  Letronne  nous  dit  qu'il  a  déjà  montré  que  les  textes  bibli- 
>  ques  sont  plutôt  contraires  que  favorables  ''.  » 

Si  ces  derniers  mots  devaient  être  pris  à  la  lettre,  il  serait 
hors  de  doute  queye  n'ai  pas  précisément  saisi  le  sens  des  paroles  de 
Moïse;  mais  aurais-je  été  plus  heureux  en  m'arrêtant  au  sens 
contraire  "f 

Le  verset  5'  du  chap.  i4'  de  la  Genèse  semble  rattacher  la 
formation  de  la  mer  Morte  à  un  fait  historique  dont  l'époque 
est  facile  à  constater  :  Et  omnes  lii  (  reges)  convenerunt  in  vallem 
» sylvestrem  quœ nunc  est  mare  salis.  Ici,  dirons-nous  avec  M.  Le- 
»tronne,  il  y  a  clairement  l'énoncé  de  l'état  de  la  plaine  à  l'é- 

•  poque  de  l'événement,  comparée  à  ce  qu'elle  était  devenue, 
s  lorsque  l'auteur  du  récit  écrivait  ^.  »  Du  temsde  Moïse,  la  Pen- 
tapole  n'était  plus  qu'une  contrée  de  désolation  ,  dont  le  centre 
était  envahi  par  les  eaux  de  la  mer  Morte.  Mais  dans  quel  état  se 
trouvait-elle,  lors  du  combat  des  rois  ligués,  dont  parle  l'Ecri- 
ture ?  elle  était  cr-ru  Siddim  ou  Sittim,  nous  dit  l'hébreu;  mol 

•  J.  des  savons,  p.  COI. 
»  Ann.  de  p/t.  tom.  xiii,  p,  203, 
'  J.  des  savans,  p.  601. 
ilbid.p.  599. 
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ringmatique  dont  on  a  donnr  tant  de  versions.  «  C'est  un  nora 
«propre,  a  dit  >1 .  Letronne,  dans  sa  dissertation,  et  ce  n'est  pas 
»  autre  chose  '.  »  Je  ferai  observer  d'abord  que  ,  dans  la  Genèse, 
les  noms  propres  sont  très-souvent  historiques,  et  présentent  à 
l'esprit  autre  chose  qu'une  pure  dénomination  '.  Et  certes  ,  un 
intérêt  assez  piquant  se  rattachait  à  cette  vallée  ,  pour  que  son 
nom,  chez  les  Hébreux,  fût  du  nombre  de  ceux  qui  réveillaient 
un  souvenir  pénible  ou  agréable.  Mieux  vaut,  ce  me  semble, 
dire  avec  le  même  écrivain  ,  modifiant  sa  pensée  dans  sa  lettre 
du  8  septembre,  que  «  l'origine  de  ce  nom  est  inconnue.  »  Cai" 
je  suis  loin  de  regarder  la  traduction  de  S.  Jérôme,  sur  ce  point, 
comme  littéralement  incontestable.  Je  n'ignore  pas,  en  eflet, 
que  les  Septante  ont  traduit  Sidd'mi  par  ces  luots  xaliée  salée;  ce 
que  plusieurs  entendent  de  la  chaux  et  du  bitume,  en  faisant 
allusion  au  désastre  ' ,  ou  bien  encore  aux  puits  nombreux  du 
lo*  verset,  et  dont  l'existence  se  conciliait  parfaitement  avec  la 
fécondité  primitive  de  la  plaine 

Mais  je  sais  aussi  que  leschamps  désignés  par  Onkélos  étaient, 
d'après  l'interprétation  commune  ,  des  champs  fertiles  et  culti- 
vés ^.  Le  texte  arabe  porte  encore,  selon  la  même  idée,  prairie 
des  champs  ^,  et  le  Targumde  Jérusalem ra//on  des  vergers  '^.  Ainsi 
la  version  de  laAulgate  eût-elle,  sur  ce  point,  quelque  chose 
de  douteux ,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle  n'est  pas  la 
seule  à  rattacher  au  mot  Siddim  l'idée  d'une  région  cultivée , 
fertile  et  agréable;  puisque,  d'ailleurs,  tel  est  le  sens  dans  lequel 
l'ont  entendu  le  très-grand  nombre  des  interprètes  modernes. 
El  même  S.  Jérôme  est  bien  loin  d'avoir  été  le  premier  à  tra- 
duire vallée  des  bois  ou  boisée ,  vallis  silvestris.  Deux  cents  ans  avant 
lui  ,  Théodotion  et  Symmaque ,  Juifs  de  religion  ,  avaient 
traduit  ce  mot  par  èv  rô  ■/.où.â.Bi  twv  «iawv ,  vallée  des  bois  saars,  ou 

'  Ibid.  p.  601. 

*  Genèse,  ch.  xxi,  v.  31;  ch.xxvii,  v.  36;  ch.  xxvni,v.  19;  rh.  xj,xi,v, 
i8;  ch.  xxxiii,  V.  17,  etc.,  et  de  même  dans  tous  les  autres  livres. 
^  Dibliamax.  t.  1,  p.  131.  Gloss.  ordin.  t.  1 ,  p.  202. 
'■*  Synops.  crilic.i.    î,  p.  15i. 
•''  iUbliapoljglol.  t.  I ,  p.  53. 
^  Dom.  Calmii.  t.  I  ,  ]•.  366,  hi-L'^. 
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simplement  touffus  ',  comme  on  le  voit  dans  ce  qui  nous  reste 
de  la  version  grecque  qu'ils  firent  l'un  et  l'autre,  à  des  époques 
différentes. 

De  bonne  foi ,  Monsieur,  en  présence  de  cet  accord  imposant 
d'autorités  si  respectables ,  devait-on  croire  que  Siddim  n'est 
qu'un  nom  propre  et  rien  de  plus  ? 

D'ailleurs,  le  sens  pour  lequel  se  prononcent  la  plupart  des 
interprètes  n'est-il  pas  assez  bien  déterminé  par  le  lo' verset  du 
chap.  i5%  dans  lequel  Moïse  compare  l'état  antérieur  de  cette 
vallée  aux  plaines  que  le  Nil  féconde,  et  même  au  paradis 
ten-estre.  «  Au  moment  de  choisir  la  contrée  qu'il  habiterait 
»en  s'éloignant  de  son  oncle,  Loth ,  levant  les  yeux,  considère 
»Ia  plaine  du  Jourdain,  qui,  avant  que  le  Seigneur  eût  détruit 
sSodome  et  Gomorrhe,  était  arrosée  toute  entière,  comme  le 
n  jardin  du  Seigneur,  et  comme  la  terre  d'Egj'pte ,  jusqu'aux 
«environs  de  Ségor.  Il  la  trouve  à  sa  convenance,  et  il  se  fixe 
»  dans  les  villes  qui  étaient  près  du  Jourdain ,  prenant  plus  spé- 
»cialement  Sodome  pour  sa  demeure  '.  »  Siddim  est  bien  la 
plaine  que  Loth  aperçoit,  des  hauteurs  qui  la  dominent  '.  Les 
Hébreux  n'ignoraient  pas  ce  qu'elle  était  devenue  depuis  le  dé- 
sastre du  19^  chap.  ;  mais  l'auteur  du  récit  veut  leur  apprendre 
ce  qu'elle  avait  été  jusqu'à  cette  époque ,  Antequdm  subierteret 
Dominas  Sodomam  et  Gomorrham;  or,  dit-il  un  seul  mot  qui 
permette  même  de  soupçonner  l'existence  antérieure  de  ce 
vaste  réceptacle  de  la  mer  Morte,  conteynporain  du  soulèvement  des 
montagnes  qui  l'environnent  ?  Au  contraire,  le  tableau  qu'il  fait  de 
la  vallée ,  est  tout  dans  le  sens  qvie  la  plupart  des  interprètes 
donnent  à  l'hébreu  Siddim  :  les  eaux  la  fécondaient  sur  tous  les 
les  points,  9u<E  universa  tm^aéa^ar  ;  de  telle  sorte  que,  même 
aux  environs  de  Ségor,  elle  était  riche  et  fertile  comme  l'Egypte, 
comme  le  paradis  terrestre  :  Ea  pars  quœ  circd  Segor  est ,  dit  Va- 
table  dans  sa  traduction  du  texte  hébreu ,  erat  sicut  hortus  Domi- 
ni  et  sicut  terra  Egypti  *.  Tel  est  encore,  d'après  Cajétan,  Péré- 

■  Ibid. 

'  Gen.  ch.  xm,  v.  tO,  11,  12. 

•'  Voir  tous  lc5  inlerpr. 

"»  TVoi'rt  transi.  (Saltnat.)  \.  i,  p.  9. 
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rius,  Ménochius,  Cornélius  à  Lapide,  et  plusieurs  autres  ',  le 
sens  dans  lequel  il  faut  prendre  ces  paroles.  Or  la  ville  de  Ségor 
se  trouvait  précisément  du  côté  qui  correspond  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  mer  Morte  '.  Comment  donc  concevoir  le 
centre  de  ce  magnifique  bassin,  inondé  «  d'un  amas  d'eau  dont 
»  la  masse  se  reporte  nécessairement  au-delà  des  limites  de  l'his- 
«toire»  ;  et,  toutefois,  du  tems  de  Loth,  arrosé  jusqu'à  Ségor , 
par  des  courans  qui  le  fécondent ,  comme  le  Nil  féconde  l'E- 
gypte '"  ?  Ce  n'est  pas  tout  ;  et  le  contexte  semblerait  même  ne 
laisser  aucun  doute  :  Moïse  nous  dit  que  les  villes  de  la  Penta- 
pole  étaient  situées  autour  du  Jourdain  ;  in  oppidis  quœ  erant  circa 
Jordanem;  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  bâties  sur  les  bords  de  ce 
fleuve ,  ou  du  moins  qu'elles  en  étaient  peu  éloignées.  D'un 
autre  côté,  les  voyageurs  "*  conviennent  que,  dans  la  saison  où 
les  eaux  sont  assez  basses,  on  en  peut  voir  encore  les  ruines  dans 
le  lac  Asphaltite.  D'où  il  suit  que  le  Jourdain  coulait  autrefois 
sur  les  lieux  où  ce  lac  a  depuis  étendu  ses  eaux  :  où  se  trouvait 
donc  alors  son  embouchure  ? 

C'est  bien  ici ,  sans  doute ,  le  cas  de  dire  que  le  texte  sacré 
nous  présente  «  clairement  l'énoncé  de  l'état  de  la  plaine ,  à 
«l'époque  de  l'événement,  »  anteqadm  subver  ter  et  Dominas  Sodo- 
mam  et  Gomorrham....  Mais  qu'est-elle  devenue  par  l'incendie 
des  villes  coupables?  un  vaste  lac,  d'après  l'opinion  commune  : 
tandis  que, selon  M.  Letronne,  il  serait  évident ^  dans  le  cas  où 
son  observation  serait  exacte,  que  la  masse  des  eaucc  se  reporte 
nécessairement  au-delà  des  limites  de  l'histoire.  Il  pense  que  le  feu 
du  ciel  aurait  pu  ravager  la  plaine,  mais  que  la  mer  Morte  , 
d'une  origine  bien  antérieure ,  aurait  seulement  été  agrandie,  et 
rendue  plus  profonde,  par  l'éruption  volcanique  '.  Qui  ne  voit 
combien  il  serait  difficile  de  prouver  que  ce  fait  •  est  le  seul , 

*  Incaputxui,  Gen. — et  encore  Biblia  mchxi, — Syn.  criticorum. 

*  Diction,  des  sciences,  t.  30.  —  Hist.  de  l'ac.  des  inscrip.  t.  16.  p.  232, 
in-12. 

*  Jos.  ch.  m,  V,  15.  l  Parai,  ch.  xii.  v.  Î5, 

4  Maundrellf  p.  lil.  Naud^  p.  378.  TroUo  et  S Arvieux  disent  les  avoir 
vues,  d'après  Chateaubriand.  —  Strabon  parle  de  60  stades  de  tour,  pour 
les  ruines  de  Sodome. 

'  J.  des  savans,  p.  600. 
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«comme  ille  dit,  qui  ressorte  avec  cerliludedes  textes  biblifjues;'^ 
Et  n'est-il  pas  même  permis  de  croire  que  le  sens  naturel  dausj 
lequel  ils  se  présentent,  serait  plutôt  favorable  que  contraire  à 
l'opinion  commune? 

Au  reste,  l'observation  suivante  me  semblerait  mériter  ici 
quelque  attention  :  d'après  M.  Letronne,  la  masse  des  eaux  de 
la  mer  Morte  aurait  toujours  été  la  même,  jusque  dans  les 
tems  antérieurs  aux  limites  de  l'histoire.  Or  la  surface  moyenne 
d'évai)oration  d'une  masse  liquide  doit  s'établir  en  rapport 
constant  avec  la  moyenne  température  du  bassin  où  les  courans 
se  réunissent  '.  Donc  l'étendue  des  eaux  du  lac  Aspbaltite  n'au- 
rait pas  cessé  d'être  la  même,  puisque  la  température  de  ce 
lieu  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis  les  tems  les  plus  recu- 
lés'; et  par  conséquent,  lors  même  que  son  antique  bassin 
aurait  été  agrandi ,  et  rendu  plus  profond,  par  les  changemens 
survenus  dans  la  Pentapole,  la  mojTnne  surface  des  eaux  a  dû 
persévérer  dans  son  état  d'équilibre  constant  avec  la  même 
température..,.  Cependant  je  lis  dans  la  dissertation  ,  que  le  lac 
se  serait  étendu,  «  puisqu'il  a  dû  successivement  submerger  et 
»  détruire  les  villes  de  la  plaine,  ou  bâties  à  une  faible  hauteur 
»  sur  le  penchant  des  coteaux  qui  la  bordent  '".  »  Comment  donc 
concilier  ces  deux  faits,  à  mon  avis,  contradictoires  ?...  N'est-it 
pas  opposé  aux  premières  notions  des  lois  hydrostatiques,  de 
voir,  d'un  côté  le  bassin  s'agrandir  et  devenir  plus  profond  ,  et 
de  l'autre  les  eaux  s'élever  et  s'étendre  en  surface ,  sans  que  la 
masse  moyenne  liquide  cesse  d'être  la  même  ? 

Dans  sa  lettre  du  8  septembre  dernier,  M.  Letronne,  après 
avoir  rappelé  l'état  exact  de  la  discussion,  conclut  de  nouveau, 
des  considérations  géographiques  et  géologiques,  que  l'existence 
de  la  mer  Morte  est  antérieure  à  la  catasti-ophe  dont  parle 
Moïse.  Il  ajoute  ensuite  :  «  M.  Canéto  nie  cette  conséquence, 
»dans  le  cas  même  où  l'observation  serait  exacte  ''.  » 

Deux  choses  doivent  être  ici  soigneusement  distinguées  :  le 


■o" 


»  Voir  tous  les  auteurs  d'hydrost  at.  et  de  météorol. 
»Ann.  du  bureau  des  longit.  1S3i,  p.  208,209, 
^  J,  des  savans,  p.  508. 
*  Ann.  de  Phil.  t.  xur,  p.  207. 
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fait  géoginpliiquc  en  lui-même,  eJ  les  conséquences  à  dt-duirc 
d\i  résultat  quelconque  des  recherches  consciencieuses  à  faire  ou 
déjà  faites  sur  les  lieux. 

Quant  au  fait  géographique,  je  ne  connais  l'état  actuel  de 
rOuadi-el-Araba,  que  sur  le  rapport  des  écrivains  qui  ont  visité 
cette  vallée.  J'apprécie  comme  je  le  dois  tous  les  faits  déjà 
recueillis,  et  je  regrette  aussi  sincèrement  que  M.  Leironne, 
que  les  recherches  des  voyagems  judicieux  et  désintéressés  ne 
soient  pas  encore  assez  complètes  pour  la  science  ;  mais  je  suis 
loin  de  penser  que  le  résultat  des  nouvelles  explorations  puisse 
amener  des  conséquences  évidemment^  nécessairement  et  forcément 
contraires  à  l'opinion  de  ceux  «  qui  s'accordent  à  regarder  le 
«vaste  bassin  du  lac  Asphaltite  comme  creusé  par  le  feu  du 
«ciel  qui  consuma  les  villes  coupables  '.  » 

il  serait  sans  doute  bien  difficile  d'indiquer  la  limite  exacte 
des  effets  de  la  vengeance  de  Dieu  dans  l'incendie  de  la  Penta- 
pole.  Toutefois,  sans  me  prononcer  contre  une  hv-pothèse  que 
M.  Callier  se  contente  d'appeler  peu  probable  %  je  n'ai  nullement 
prétendu  les  étendre  ,  ces  eflets,  «  à  20  ou  00  lieues  de  chaque 
«côté,  jusque  dans  les  pays  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec 
«celui  qui  avait  mérité  la  colère  céleste  '.  »  IS'ai-je  pas  dit,  en 
effet  :  «  que  la  direction  actuelle  des  embrancfiemens  secondaires  qui 
«débouchent  au  nord,  ne  tient  pas,  si  l'on  veut ,  à  des  soulè- 
»  vemens  d'époque  géologique  post-diluvienne. ...  ;  mais  le  double 
«versant  ne  pourrait-il  pas  se  rapporter  à  la  catastrophe  qui 
«bouleversa  au  loin  le  sol  de  la  vallée?  Subvertit  omnem  circa 
nregionem  '•?  »  Voilà,  ce  me  semble,  deux  choses  bien  distinctes, 
dont  la  seconde  m'a  paru  pouvoir  se  rapporter  à  quelque  phé- 
nomène récent,  je  veux  dire  le  double  versant  de  l'Ouadi-el- 
Araba.  Il  est  évident  que  par  ces  mots,  je  n'ai  pu  entendre 
sans  contradiction  le  double  système  hydrographique  formé 
j)ar  la  direction  de  tous  les  embranchemens  secondaires  qui 
peuvent  déboucher  au  N.-O.   et  S.-O. ,  des  deux  côtés  de  la 

'  Ibid.  t.  xn,p.  i23. 

»  /.  des  savanSf  1836,  p.  I.S. 

3  Ann.  t.  xui,  p.  208. 

'  Ibid.  t.  XII,  p.  i27. 
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vallée  principale.  11  n'est  donc  ici  question  que  de  la  double 
pente  sud  et  nord ,  qui  a  dû  naturellement  se  former  dans 
rOuadi-el-Araba ,  par  le  soulèvement  transversal  d'un  bourrelet 
montagneux  quelconque.  Or,  puisque  «  l'on  conçoit  bien, 
«suivant  M.  Letronne,  que  des  tremblemens  de  terre  soulèvent 
»  ou  abaissent  telle  montagne  '  •> ,  n'est-il  pas  permis  de  dire 
que,  ce  qite  j'appelle  double  versant,  a  pu  tenir  à  des  causes 
plus  récentes  que  la  formation  de  la  vallée? 

Après  le  texte  de  la  Bible,  ces  causes  mi'ont  paru  assez  bien 
indiquées  dans  Strabon  ,  dont  je  citais  les  idées  principales.  Les 
tremblemens  de  terre,  les  éruptions  de  feu,  d'eaux  chaudes  bitumi- 
neuses et  sulphureuscs  de  la  Pentapole,  étaient  de  son  tems  des 
faits  traditionnels  '  répandus  dans  le  pays.  Or,  je  le  demande, 
de  pareils  phénomènes  pouvaient-ils  être,  dans  la  pensée  de  cet 
écrivain ,  assez  énergiques  pour  bouleverser  de  fond  en  comble , 
dépeupler  ou  engloutir  i3  tnlles  dans  le  même  désastre,  sans  propager 
au  loin,  omnem  çirca  regionem,  les  agitations  et  les  dislocations 
violentes  occasionées  par  la  résistance  de  la  croûte  solide? 

Et  pourquoi  le  Kai  77«o-kv  -njv  nspiyjjpo-j  «  ne  peut -il  s'en- 
)) tendre  que  des  environs  de  ces  villes,  et  de  toute  la  plaine  où 
pelles  étaient  situées?  »  Les  tremblemens  de  terre  qui  sont  en 
relation  avec  une  contrée  volcanique  tout  entière ,  ne  propagent- 
ils  pas  leurs  funestes  effets  à  des  distances  immenses,  et  même 
jusqu'à  5o,  60,  i3o  lieues,  au  rapport  de  M.  de  Humboldt  ^? 
Invitile  d'énumérer  ici  tant  défaits  récens  qui  prouvent  tous, 
jusqu'à  l'évidence,  que  le  mouvement  volcanique  de  la  Penta- 
pole a  pu,  non-seulement  ravager  la  plaine,  la  cou\Tir  de  cen- 
dres et  de  scories,  mais  encore  soulever  entre  les  deux  chaînes 
le  sol  de  la  vallée  El-Ghor,  ou  le  réformer  d'une  manière  quel- 
conque. D'où  il  suit  que  les  rochers  qui  coupent  l'Ouadi-el- 
Araba ,  pendant  un  court  espace,  suivant  l'expression  de  Burc- 
khardt  '*,  pourraient  bien  n'être  pas  contemporains  de  tout  le 
système.  Ils  pourraient  n'avoir  pas  toujours  barré  l'issue  des 

'  Annal,  t.  Kiii,  p.  208. 

'  Livre  16,  ch.  2. 

•'  Tableau  de  la  nature,  t.  ii,  p.   176. 

^  Travels  in  Syr.]).  !>'>?}■ 
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eaux  dans  cet  encaissement  «  qui  porte  d'ailleurs,  comme  l'a 
»  observé  M.  Léon  de  Laborde,  des  traces  évidentes  d'un  ancien 
»lit  de  fleuve.  » 

Dans  cette  supposition  les  recherches  des  voyageurs  confir- 
meraient-elles pkis  tard  que  les  embranclvemens  secondaires 
de  la  partie  El-Ghor  se  dirigent  vers  la  mer  Morte,  faudrait-il 
en  conclure  forcement  qu'elle  tient  à  la  constitution  même  du 
pays ,  et  que  la  masse  de  ses  eaux  se  reporte  nécessaire^nent  au- 
delà  des  limites  de  l'histoire?  Cette  conséquence  ne  m'avait 
parvi  et  ne  me  paraît  encore  nullement  nécessaire.  Et,  en  effet, 
s'il  est  vrai  que  le  mouvement  volcanique  de  la  Pentapole  a  pu 
rendre  ,nfus  profond .,  agrandir  et  même  foriner  le  vaste  réceptacle 
des  eaux  du  Jourdain  et  des  courans  secondaires;  s'il  est  vrai, 
comme  le  dit  M.  L.  de  Laborde,  que  «  les  collines  qui  encom- 
wbrent  quelques  parties  de  la  vallée  puissent  être  rapportées  à 
»  une  formation  toute  récente  '  »  ;  est-il  contraire  aux  lois  hydros- 
tatiques que  le  Jourdain ,  à  une  époque  reculée ,  après  avoir 
fertilisé  la  plaine  de  Siddim,  reçût  dans  sa  marche  les  différons 
cours  d'eaux  qui  se  jettent  aujourd'hui  dans  le  lac  Asphaltite, 
et  suivît,  au  milieu  de  l'Ouadi-el-Araba  ,  sa  pente  naturelle 
jusqu'au  bassin  de  la  mer  Rouge?  Des  courans  secondaires 
seraient  descendus,  il  est  \Tai,  dans  la  partie  du  bassin  prin- 
cipal qui  correspond  à  la  vallée  El-Ghor,  ch  suivant  une  direc- 
tion plus  ou  moins  opposée  à  celle  du  fleuve.  Qu'importe  ? 
devaient-ils  moins  pour  cela  mêler  leurs  eauix  à  celles  du  Jour- 
dain, et  le  grossir  dans  sa  marche?  M.  Letronne  ne  conteste 
pas  la  possibilité  du  fait  %  et  je  crois  pouvoir  ajouter  qu'il  est 
assez  commun  dans  les  cours  d'eau  d'vme  étendue  considérable. 
Si  l'on  jette  les  yeux  sur  quelque  carte  de  détails  géognostiques, 
on  voit,  sans  doute,  les  versans  secondaires  suivre,  pour  le 
très-grand  nombre,  la  direction  principale.  Il  en  est  toutefois, 
sur  quelques  points ,  qui  s'en  écartent ,  sans  déranger  l'équi- 
libre général  du  bassin  auquel  ils  appartiennent.  Tels  sont,  par 
exemple ,  sur  les  rives  du  Danube,  certains  courans  de  la  petite 
Comanie,  et  des  montagnes  de  la  Servie;  et  en  particulier, 

'  Introduc.  voy. 

'  J.  des  savans,  1835,  p.  600. 
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dans  le  Banal,  ceux  qui  parcourent  la  grande  vallée  d'Almas« 
sur  un  espace  d'environ  20  lieues,  en  sens  contraire  au  cour» 
du  fleuve  '. 

La  diversité  de  directions ,  toute  favorable  qu'elle  est  au  par- 
tage en  deux  bassins,  ne  suppose  donc  pas  nécessairement  leur 
existence.  D'où  il  suit  que  celui  de  la  mer  Morte  pourrait  bien 
avoir  l'origine  qu'on  lui  suppose,  si  le  bourrelet  de  la  vallée  El- 
Ghor  était  de  formation  récente.  On  voit  en  effet,  qu'il  serait  le 
seul  obstacle  aux  eaux  du  Jourdain  et  des  conrans  qui  l'avoi- 
sinent,  sile  vaste  réceptacle  du  lac  Asphaititc n'était  pas  encore 
formé  ,  ou  même  agrandi,  ni  rendu  plus  profond.  Et  la  mer  de 
Tibériade,  telle  qu'elle  est,  deviendrait  elle-même,  ce  me  sem- 
ble ,  un  bassin  à  part,  du  moment  où  un  pareil  soulèvement 
viendrait  barrer  l'issue  des  eaux  dans  la  vallée,  sur  quelque 
point  plus  ou  moins  éloigné  de  l'extrémité  sud  de  cette  mer, 

La  question  n'est  donc  pas  uniquement  dans  la  direction  des 
vallées  transversales.  L'attention  des  voyageurs  devrait  aussi  se 
porter  sur  tout  ce  que  M.  L.  de  Laborde  appelle  darvs  son  intro- 
duction ,  les  huttes  ou  agglomérations  de  sables ,  les  eolUnes  de  la 
vallée  principale  %  sur  leur  origine,  ou  même  sur  leiir  importance 
relative  au  niveau  du  fleuve ,  avant  les  changemens  survenus 
dans  la  Pentapole.  Burckhardt  qui  connaissait  ces  différens 
obstacles  n'aurait  pas  émis  son  opinion  sur  l'ancien  covirs  du 
Jourdain,  s'il  ne  les  avait  crus  peu  importans  ,  ou  si  du  moins 
il  ne  les  avait  regardés  comme  une  conséquence  naturelle  des 
changemens  survenus  dans  la  contrée.  La  solution  définitive  db 
la  question  géographique  ne  serait  donc  jamais  complète,  si 
quelque  habile  explorateur  ne  venait  établir  pour  ces  deux 
points  essentiels,  les  documens  certains  qui  manquent  à  la 
science. 

Au  reste ,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  nouvelles  recherches ,  les 
villes  de  la  Pentapole,  qvie  Loth  avait  choisies  pour  sa  demeure, 
sur  les  bords  du  Jourdain,  se  trouvent  ensevelies  dans  les  flots 
du  lac  Asphaltite  avec  leur  territoire.  Ce  point  n'est  nullement 
contesté.  Il   faut  donc   que,   sans  remonter  au-delà  des  tcms 

•  Carte  géot.  de  Hong,  par  AI.  Rctiriant. 

^  \  oir  le  passïtgf  de  M.  Lcon  de  l.aboidc,  dans  le  N*^  j3  ,  (.  ix,  p.  jf  2. 
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historiques  ,  il  se  trouve  une  époque  où  les  eaux  de  la  vallée  se 
soient  élevées  et  étendues  sur  une  surface  plus  grande,  et  puis- 
que l'on  convient  que  le  lit  antérieur  fut  au  moins  agrandi  et 
rendu y3/M5  profond  par  le  désastre  que  Moïse  raconte,  le  tribut 
moyen  des  courans  dut  s'établir  en  proportion  avec  le  nouveau 
bassin,  et  se  fixer  en  quantité  bien  plus  considérable.  L'excé- 
dent qui  dès-lors,  submergea  la  vallée  jusqu'à  la  hauteur  où 
les  villes  pouvaient  être  bâties,  avait  donc  auparavant  une  issue 
dans  l'Ouadi-el-Araba,  ou  tout  autre  moyen  de  disparaître 
dans  la  plaine  '. 

En  résumé,  Monsieur,  il  me  semble  que  je  suis  encore  en 
droit  de  conclure  :  i°  Que  le  mouvement  volcanique  local,  qui 
a  changé  la  face  de  la  Pentapole ,  fut  assez  énergique  pour  op- 
poser à  l'ancien  co\irs  du  Jourdain  des  obstacles  dont  la 
connaissance  ne  contredit  pas  l'opinion  si  naturelle  des  voya- 
geurs modernes. 

2*  Que  les  textes  bibliques  sont  plutôt  favorables  que  contraires 
à  l'opinion  généralement  admise  sur  la  question  qui  nous 
occupe. 

5°  Que  d'ailleurs  cette  opinion  ne  saurait  dépendre  d'une 
hypothèse  récente,  sans  laquelle  on  expliquait,  avant  Bur- 
ckhardt ,  l'origine  de  la  mer  Morte. 

4"  Et  par  conséquent  qu'on  ne  sera  jamais  forchiient  obligé 
d'admettre  «que  la  masse  de  ses  eaux  subsiste,  depuis  une 
«époque  géologique,  dont  il  est  impossible  d'assigner  la  date  ab- 
•  solue,  mais  qui  se  reporte  necesiatrcnjénf  au-delà  des  limites  de 
»  l'histoire.  » 

Recevez,  etc.,  etc.,  etc. 

Canéto  , 
Professeur  de  physique  au  séminaire  d'Atich. 

'  ^'oir  les  voyageurs  et  les  controT.  du  dernier  siècle  sur  cette  question. 
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IIÎSTOIHE    DES    VANDALES, 

Par  M.  M  ARCUs ,  professeur  à  Dijon. 


Difficultés  de  l'histoire  des  Vfindales.  —  Leur  origine.  —  Leur  établis- 
sement en  Espagne.  —  Alliance  a\ec  Attila.  —  Passage  en  Afrique , — '' 
En  Sicile.  —  Prise  de  Rome.  —  Leur  établissement  en  Italie.  —  Leur 
décadence  et  leur  ruine. 

» 

11  y  a  quelques  mois  que  parut,  à  Dijon,  l'ouvrage  d'un  de  ces 
savans  qvti  passent  dans  l'étude  la  plus  grande  partie  de  leur  vie, 
et  livrent  après  de  longues  et  consciencieuses  recherches,  d'im- 
portans  travaux  à  la  publicité.  L'histoire  des  Vandales  n'avait 
point  été  jusqu'ici  le  sujet  d'une  œuvre  spéciale;  M.  Marcus  a 
voulu  novis  la  tracer  en  son  entier.  Dix  années  ont  été  employées 
par  lui  à  écrire  les  invasions  successives  de  ce  peuple  ,  son  éta- 
blissement sur  les  côtes  d'Afrique  ,  les  guerres  qvi'il  livra  aux 
Romains,  les  causes  qui  amenèrent  sa  décadence  et  son  entière 
disparition  de  la  scène  du  monde.  Quoique  son  livre  ne  nous 
paraisse  pas  sans  défauts  ,  qu'il  pèche,  selon  nous,  essentielle- 
ment dans  sa  partie  critique  et  philosophique,  quoique  le  drame 
manque  parfois  de  couleur  et  souvent  de  style,  il  nous  semble 
renfermer  néanmoins  assez  d'intérêt  pour  en  donner  l'analyse. 

Cette  histoire  offrait  à  l'écrivain  d'autant  plus  de  difficultés  que 
les  documens  manquent  en  ce  qui  concerne  l'influence  qu'exer- 
cèrent les  Vandales  sur  les  destinées  des  nations  envahissantes  de 
la  Germanie.  Il  Ivii  afallu  recoudre  les  textes  épars  des  historiens 
chrétiens  et  profanes;  il  Ivti  a  fallu  constater,  au  moyen  de  con- 
jectures plus  ou  moins  ingénieuses,  les  mouvemens  d'un  grand 
peuple,  qui  errant  tovu-  à  tour  des  bords  de  la  Vistule  aux  rives 
du  Danube  ,  vécut  l'espace  de  quelques  siècles,  cnlrc  le  pays 
qu'arrosent  le  ïheiss,  le  IMarosh  et  le  Rès,  puis  qui  levant  tout 


l'AR    M.     MARC  L S.  131 

à-coup  ses  tentes,  guidé  comme  il  le  disait  lui-même  par  la  ynain 
de  Dieu,  fondit  sur  le  colosse  romain,  et  traversa  les  Gaules,  ré- 
pandant sur  son  passage  la  dévastation  et  l'incendie. 

Recherchant  ensuite  l'origine  des  Vandales  ,  l'auteur  compare 
les  IVagmens  qui  nous  restent  de  leur  langage  ,  avec  la  Bible 
d'Ulphilas,  et  parvient  à  nous  prouver  qu'ils  ont  les  Goths  pour 
pères  !  Puis  il  nous  fait  voir  comment  de  catholiques  ils  devien- 
nent ariens;  nous  montre  les  instincts  et  les  mœurs  de  cette  na- 
tion plutôt  tournée  vers  l'agriculture  que  fcrs  les  combats  :  dé- 
montre que  ce  ne  fut  que  chassée  par  d'éternelles  défaites  , 
qu'elle  abandonna  le  sol  de  ses  ancêtres,  et  que,  conduite  plus 
tard  par  le  génie  d'un  grand  prince,  elle  livra  les  sanglantes  ba- 
tailles qui  ont  immortalisé  ses  victoires. 

Ici  se  termine  la  partie  la  plus  difficile  de  l'histoire  de  Vanda- 
les. Ils  ont  envahi  l'Espagne,  et  dès-lors  les  historiens  commen- 
cent à  s'occuper  de  leurs  conquêtes.  Des  bords  du  Guadalquivir, 
Giseric  a  envojé  des  ambassadeurs  à  Attila,  qui,  campé  sur  les 
rives  du  Don,  s'avance  vers  l'empire,  et  chasse  devant  lui  les 
peuples ,  comme  le  chien  du  berger  chasse  son  troupeau.  Ces 
deux  rois  à-demi  sauvages  ont  conclu  une  alliance  qui  doit 
abattre  leur  mutuel  ennemi.  En  Orient  comme  en  Occident  l'an- 
cien monde  va  céder  à  la  puissance  des  vainqueurs. 

Il  y  avait  là ,  ce  me  semble  à  faire  un  beau  tableau  de  cette 
alliance  jurée  aux  deux  extrémités  de  l'Europe  ,  entre  les  deux 
plus  grands  conquérans  de  l'invasion  ;  l'historien  pouvait  y  dé- 
velopper tout  son  talent.  Par  malheur,  M.  Marcus  est  resté  froid 
et  impassible  devant  cette  grande  scène.  Il  ne  nous  l'a  pas 
montrée  d'une  façon  satisfaisante  et  dramatique;  et  en  cela,  il 
a  peut-être  laissé  trop  suppléer  à  l'imagination  de  ses  lecteurs. 

La  guerre  commence;  les  Huns  et  les  Vandales  s'avancent  à 
la  lutte  ;  appelé  par  l'orgueil  blessé  d'un  général  romain,  Gise- 
ric passe  le  détroit  de  Gilbraltar  et  va  établir  son  peuple  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Maître  absolu  de  cette  terre  fertile  qui  fournit 
chaque  année  à  l'Italie  une  grande  partie  de  ses  moissons,  il 
porte  la  famine  jusque  dans  la  ville  éternelle  ,  s'empare  de  la 
Sicile  ,  dévaste  ses  ports,  parvient  à  jeter  peu  à  peu  les  fonde- 
mens  d'un  puissant  état,  et  sait  donner  des  lois  à  ses  peuples  au 
milieu  même  des  embarras  de  la  guerre. 
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L'empereur  d'Occident,  vaincu  dans  trois  bataille-;,  meuri  ^ 
et  laisse  l'ancienne  capitale  du  monde  en  proie  aux  factions- 
Le  roi  vandale  se  fait  appeler  au  secours  des  faibles,  puis,  les 
ennemis  défaits ,  profite  seul  de  la  victoire  :  tout  dans  Home 
Cï-t  livré  au  pillage  :  soixante  mille  citoyens  sont  emmenés  cap- 
tifs. On  eût  dit  que,  guidé  par  le  génie  d'Annibal ,  Giseric  était 
venu  venger  Carthage  relevée  de  ses  ruines,  des  affronts  que  sa 
rivale  lui  avait  fait  éprouver  dans  des  tems  plus  anciens. 

Tout  ceci  occupe  (^  longues  pages  dans  l'histoire  del'auteiir  : 
son  récit  est  là  comme  partout ,  il  faut  bien  le  dire,  empreint 
de  l'esprit  du  dix-huitième  siècle.  Au  reste,  nous  avons  peut- 
être  tort  de  lui  demander  un  ouvrage  à  la  fois  philosophique, 
ciitique  et  historique  :  nous  aimons  à  croire  qu'il  n'a  voulufairc 
qu'une  œuvre  de  recherches. 

En  continuant  l'analyse,  le  tableau  devient  moinsvarié.  moins 
livillant  :  Giseric  est  mort ,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  s'évanouit  avec 
lui.  Ayant  su  comprendre,  de  son  vivant,  avec  ce  coup-d'œil 
sûr  et  rapide  qui  caractérise  le  génie ,  que  son  peuple ,  pour 
conserver  les  vertus  et  le  courage  de  ses  ancêtres,  devait  être 
séparé  de  la  classe  conquise,  il  laissa  à  cette  classe  corrompue 
et  voluptueuse  les  institutions  romaines,  tandis  que,  soumettant 
les  Vandales  aux  lois  d'une  discipline  guerrière ,  il  les  retint 
dans  des  camps,  autour  desquels  ils  cultivaient  la  terre,  et  se 
tenaient  prêts  au  premier  signal  à  laisser  le  bœuf  et  la  charrue 
pour  le  cheval  de  bataille. 

Sous  ses  successeurs,  cette  sage  discipline  n'est  plus  suivie  : 
tout  concourt  dès-lors  à  la  ruine  de  la  puissance  Vandale  en 
Afrique.  Les  iMaures,  dont  M.  Marcus  nous  peint  avec  soin  et 
rnème  avec  art  les  coutumes,  sortent  tout-à-coup  de  Tinaction. 
Les  énenantes  voluptés  abattent  les  fds  de  la  Germanie,  et  les 
disputes  religieuses  viennent  encore  senir  à  les  décimer.  L'A- 
rianisme  déchaîne  contre  le  Catholicisme  ses  fureurs  aveugles; 
ce  n'est  plus  que  persécutions  sur  la  terre  de  Carthage. 

Icicncorc  l'historien  pouvait  nous  présenterun  tableau  grand 
ri  instructif.  Mais  l'héroïsme  de  tant  de  généreux  martyrs  le 
touche  fort  ])eu  :  sans  doule,  jiour  lui.  de  telles  luttes  manquent 
d'intérêt!  Pourtant  les  documens  ne  lui  font  pas  faute  :  l'anti- 
quité nous  a  légué  des  livres  entiers  sur  cette  célèbre  persécu- 
tion. 
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Depuis  ce  jour  jusqu'à  la  prise  de  Carthage,  les  Vandales 
semblent  endormis  dans  ce  sommeil  de  TindifFérence  qui  pré- 
sag,e  la  mort,  La  chute  seule  de  cet  empire  vient  renouveler 
la  dernière  fois  toute  l'attention  du  lecteur.  Bélisaire  se  montre 
sur  la  scène  :  il  débarque  non  loin  des  murs  de  Carthage,  s'a- 
vance vers  cette  opulente  cité,  surprend  ses  ennemis  au  sein 
de  leur  mollesse,  et  entre  presque  sans  combat  dans  une  ville 
qui  deux  fois  a  fait  trembler  l'empire  Romain.  Réveillés  comme 
en  sursaut,  les  Vandales  accourent  sous  les  drapeaux  de  Gili- 
mer ,  et  livrent  sur  les  bords  du  Tricameron  un  combat  où  ils 
sont  vaincus  et  dispersés  à  jamais.  Plus  grand  dans  l'adversité 
qu'au  tems  de  sa  fortune,  Gilimer,  après  de  longues  souf- 
frances, se  rend  à  son  vainqueur,  et  va  servir  d'ornement  à 
son  triomphe^ 

Ainsi  finit  l'histoire  des  Vandales.  En  la  lisant  il  sera  facile 
de  se  convaincre  combien  il  a  fallu  de  travaux  et  de  veilles  pour 
composer  un  pareil  ouvrage  !  Seulement  il  nous  est  pénible  de 
regretter  que,  peu  attentif  aux  révolutions  religieuses  opérées 
dans  le  sein  même  des  peuples  Vandales  après  leur  conversion, 
M.  Marcus  ne  nous  ait  point  montré  que  l'Arianisme  fut  une 
des  principales  causes  de  la  ruine  du  nouvel  empire  Carthagi- 
nois. Ce  qui  lui  a  manqué  pour  juger  les  faits,  c'est  la  foi  qui 
vivifie,  c'est  la  croyance  qui  éclaire  :  il  s'est  confié  aux  lumières 
de  son  propre  jugement  ;  aussi  ont-elles  faiblement  éclairé  sa 
route. 

C.  T.  DVMOTAV. 
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PAR  m"'  Élise  moreau  '. 

J  Monsieur  le  Directeur  des  Annales  de  Philosophie. 

Jusqu'à  présent,  Monsieur,  c'est  vous  qui  m*avez  demandé 
les  articles  que  j'ai  insérés  dans  les  Annales  ;  aujourd'hui  c'est 
moi  qui  viens  vous  prier  de  donner  place  aux  lignes  que  je  vous 
adresse.  Et  n'allez  pas  me  dire  que  le  titre  que  je  viens  de  poser 
en  têie  de  cette  lettre  contraste  trop  avec  la  gravité  de  vos  An- 
nales ;  car  je  vous  répondrais  sur-le-champ  que  je  trouve ,  moi , 
que  vous  êtes  trop  grave,  et  que  vous  abusez  peut-être  un  peu  de 
la  bonne  volonté  de  vos  lecteurs.  Je  le  sais  aussi,  en  donnant  ce 
ton  et  cette  couleur  à  votre  journal,  vous  avez  élevé  vos  lecteurs  à 
toute  la  dignité  de  véritables  savans,  et  vous  avez  formé,  avec  vos 
abonnés,  une  espèce  d'académie  catholique  qui  a  sa  gloire,  sa 
réputation...  et  peut-être  sa  vanité.  Etre  un  des  lecteurs  assidus 
des  Annales  de  Philosophie  chrétienne ,  et  cela,  jusqu'à  avis  contraire, 
est  un  titre  dont  on  se  prévaut  en  certains  lieux  que  je  connais, 
et  qui  constitue  une  supériorité  scientifique  à  ceux  qui  peuvent 
s'en  prévaloir.  Bien  plus,  il  est  à  ma  connaissance  qu'il  est 
même  des  dames  qui  lisent  vos  Annales  avec  une  assiduité  exem- 
plaire, et  qui  parlent  de  vos  travaux  avec  un  aplomb  et  \\n 
à-propos  qui  me  fait  honte,  à  moi  qui  passe  quelquefois  avec 
une  insouciante  légèreté  bien  des  pages  remplies  de  science  et 
de  faits  nouveaux....  Et  n'allez  pas  croire  que  je  dise  ceci  par 
plaisanterie!  Loin  de  moi  ce  manque  d'égards  pour  vous  et  vos 
lecteurs!  Au  contraire,  je  puis  vous  assurer  que  le  titre  de 

»  Joli  volume  in-8o.  Prix ,  7  fr.  A  Paris ,  chez  Rolland ,  libraire ,  rue 
des  Grands-Augustins ,  n»  1 . 
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lecteur  ou  de  tectrice  des  Annales  est  à  mes  yeiix  respectable  et 
vénérable  autant  qvic  tout  autre  titre  scientifique,  celui  de 
membre  de  la  Société  asiatique,  par  exemple;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  cette  grave  science  que  vous  jetez  ainsi  sans 
mesure  à  ce  pauvre  public  qui  lit  les  romans  de  Balzac,  de  Jules 
Janin,  de  Georges  Sand,  etc.,  et  les  mémoires  de  MM.  tels  et 
tels  et  de  mesdames  telles  et  telles,  doit  vous  éloigner  plus  d'un 
lecteur;  ainsi,  par  exemple,  je  pourrais  assurer  que  vous  ne 
comptez  pas  nue  Jeune  personne  Tpavmi  vos  abonnées  ou  parmi  vos 
lectrices  '.  Insérez  donc  le  présent  article,  si  ce  n'est  pour  vous, 
au  moins  par  égard  pour  ceux  qui  vous  lisent;  et  d'ailleurs  le 
sujet  mérite  assez  votre  attention. 

Il  s'agit  en  effet  cVune  jeune  poète  qui  vient  nous  chanter  ses 
premiers  vers,  et  dont  la  vocation  offre  quelque  chose  d'insolite 
et  de  touchant. 

M"*'  Moreau  est  un  exemple  de  ce  que  peut  une  nature  heu- 
revisement  organisée;  car  elle  n'est  point  une  de  ces  fdles  privi- 
légiées de  la  civilisation  des  villes,  qui  trouvent  dans  les  leçons 
de  leur  père,  ou  dans  les  conversations  de  leur  mère,  ou  dans 
les  études  de  leurs  frères,  tous  les  élémens  d'une  éducation  au- 
dessus  de  leur  âge  ou  de  leur  sexe.  Née  dans  un  village  obscur, 
et  dans  une  condition  très-modeste,  elle  ne  reçut  dans  sa  maison 
(ce  qui  au  reste  supplée  quelquefois  à  tous  les  avantages  de 
l'instruction),  que  l'exemple  des  vertus  les  plus  simples  et 
les  plus  modestes.  Son  curé  fut  son  premier  instituteur.  Deux 
livres  oubliés  par  un  voyageur  dans  la  maison  paternelle, 
devinrent,  l'un  son  guide,  c'était  VArt  poétique  de  Doileau,  et 
l'autre  son  modelé,  c'était  Corneille.  Vous  imaginez-vous  une 

'  Nos  lecteurs  s'apercevront  bien  que  nous  ne  voulons  pas  répondre  à 
toutes  les  insinuations  de  notre  «roHii/HcAristarque.  Cependant  nous  pour- 
rions lui  certifier  qu'il  est  plus  èinne  jeune  personne  parmi  nos  abonnées 
ou  nos  lectrices.  Nous  pourrions  même  lui  fournir  des  preuves  par  écrit 
qu'il  y  en  a  qui  trouvent  un  certain  atttaitànotre  aride  science.  D'ailleurs 
la  suite  de  cette  lettre  fera  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  lectures  frivoles  que 
notre  correspondant  demande  à  ces  jeunes  filles.  Cela  nous  suffit  et  nous 
excuse.  Nos  quatre  étoiles  savent  mieux  que  personne  que  nous  pourrions 
en  dire  davantage ,  si  nous  n'étions  retenu  par  la  crainte  de  commettre 
ujie  indiscrétion  ou  une  personnalité.  (  Note  du  Directeur.).- 
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petite  fille  de  village ,  âgée  de  1 1  à  12  ans ,  lisant  Boileau  et 
Corneille,  et  se  passionnant  pour  ses  maîtres,  s'essayant  à 
parler  leur  langue,  et  puis  s'amusant  à  lutter  avec  eux!  !  !  Cela 
devait  paraître  souverainement  ridicule,  et  cependant  c'est  ce 
qu'a  fait  M"*  Moreau.  Mais  il  faut  l'entendre  elle-même  racon- 
tant avec  un  mystérieux  abandon  comment  il  lui  fut  révélé 
qu'elle  était  poète. 

Je  me  souviens  qu'à  l'heure  où  des  champs  vient  le  pâtre  , 

La  veille  de  ce  jour  '  où  l'enfance  folâtre 

S'enfuit  en  déroulant  l'avenir  à  nos  yeux , 

Je  vins  m'agenoniller  près  dn  lit  de  ma  mère , 

En  disant  :  Mets  ta  main  dans  celle  de  mon  père  , 

Et  bénissez-moi  touslés  deux. 
Faible  rose  d'été,  qui  tremblait  sur  la  branche , 
Couverte  d'un  long  voile  et  d'une  robe  blanche, 
Le  lendemain,  Seigneur,  au  pied  de  tes  autels, 
Pour  la  première  fois  ,  mes  lèvres  altérées 
De  l'immortalité  burentles  eaux  sacrées, 
Et  reçurent  celui  qui  créa  les  mortels  ! 
Timide  ,  un  cierge  en  main  dans  l'antique  chapelle  , 
Que  parfumait  d'encens  le  vieux  piètre  à  genoux  , 
Je  promis  en  tremblant  d'être  toujours  fidèle 
Aux  lois  de  l'Homme-Dieu  qui  s'immola  poiir  nous. 

C'est  là  que  sur  mon  front  rayonnant  d'allégresse 
Le  pontife  du  Christ  vint  imposer  la  main  , 
En  me  disant  :  1  Reçois  les  dons  de  la  sagesse , 
t  Enfant ,  que  dans  ton  cœur  habite  TEsprit-Saint  !  » 

Onze  fois  j'avais  vu  la  saison  des  orages, 
Lorsqu'il  brilla  pour  moi  ce  jour  si  radieux  , 
Le  seul  qui  dans  ma  vie  ait  passé  sans  nuages  , 
Le  seul  où  je  n'eus  pas  de  larmes  dans  les  yeux  I 

Quand  la  nuit  sur  la  terre  eut  déployé  ses  voiles  > 
A  la  douce  lueur  du  flambeau  des  étoiles  , 
Dans  un  bois  de  lilas ,  seule  je  vins  errer  j 
Pour  la  première  fois  une  flamme  inconnue. 
Rapide,  se  glissa  dans  mon  âme  ingénue; 
Je  crus  que  Dieu  pariait,  qu'il  venait  m'inspirer.... 
A  travers  le  feuillage  il  me  semblait  entendre 
Les  soupirs  cadencés  d'une  voix  pure  et  tendre; 
C'était  comme nn  écho  du  céleste  séjour. 
Qui  dirait  aux  humains  des  paroles  d'amour  ! 

'  Le  ^oiir  de  la  première  communion  .  . 
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Mais  le  calme  cessa.  L'ange  de  la  tempête 
Secoua  dans  les  airs  sa  couronne  d'éclairs; 
Une  gerbe  de  feu  vint  embraser  les  airs  ; 
Le  tonnerre  en  fureur  éclata  sur  ma  tête  , 
Et  j'entendis  gronder  dans  le  creux  du  vallon 
Le  formidable  bruit  du  sinistre  aquilon  ; 
Tout  semblait  imprégné  d'une  terreur  muette  , 
Tout  frémissait....  Moi  seule,  en  ces  tristes  momcns  , 
Je  voyais  sans  effroi  le  choc  des  élémens  ; 
La  veille  ,  enfant  encor,  sous  la  peur  expirante  , 
Faible  ,  j'aurais  plié  comme  une  feuille  errante  ; 
Mais  depuis  cet  instant  où  dans  mon  jeune  cœur 
Eclairé  par  la  grâce,  habitait  le  Sauveur, 
J'étais  poète  !  !  Un  Dieu  soutenait  mon  courage , 
Et  je  ne  craignais  plus  ni  le  vent  ni  l'orage  !  !... 

Et  je  dis  à  ma  mère  :  Oli  !  tresse  mes  cheveux  , 

Et  pare-moi  comme  pour  une  fête  : 

Dieu  m'a  dit  que  j'étais  poète. 

Les  poètes  sont  -ils  heureux? 

Ma  mère  sourit ,  et  pensive. 

Elle  me  serra  dans  ses  bras  , 
En  murmurant  bien  lias,  attendrie  et  plaintive, 

Des  mots  que  je  ne  compris  pas  !... 

Et  la  pauvre  jeune  fille  se  mit  à  chanter,  et  elle  lutta  contre  son 
obscurité,  et  contre  ceux  qui  se  moquaient  d'elle,  et  contre  son 
esprit  et  contre  son  cœur  ;  car  il  suffit  de  lire  son  livre  pour  s'a- 
percevoir qu'elle  a  éprouvé  et  des  mécomptes  et  des  traverses,  et 
cependant,  grâce'à  la  protection  de  quelques-unes  de  ces  person- 
nes qui  aiment  à  troviver  des'bienfaits  à  répandre  et  des  cœurs  à 
consoler,  elle  est  arrivée  à  Paris;  et  la  jeune  fille  des  champs  a  vu 
les  salons  les  plus  splendides  s'ouvrir  devant  elle,  et  la  société  la 
plus  choisie  applaudir  à  ses  chants;  et,  ce  qui  était  plus  difficile, 
elle  s'est  assise  au" milieu  de  ses  rivaux  et  de  ses  rivales,  qui 
tous  lui  ont  tendu  une  main  amie ,  et  encouragé  sa  timidité.  Et 
aussi  la  jeune  fille  s'est  répandue  en  chants  de  remerciemens  et 
de  reconnaissance,  je  voudrais  pouvoir  dire  aussi  de  joie;  mais 
hélas  !  s'il  est  une  voix  qui  domine  au  milieu  de  ces  chants  di- 
vers, c'est  à  coup  sûr  une  veix  de  mélancolie  et  de^douleur.  Que 
vous  est-il  donc  aiTivé,  jeune  fille  ?  qu'avez  vous  donc  vu  lorsque 
vous  avez  été  introduite  dans  ces  vastes  régions  de  l'esprit  ? 
Quoi  !  vous  avez  cru  que  vous  pourriez  ainsi  sortir  de  cette  voie 


138  t-ES    RÉYES    d'une   JEUNE    FILLE, 

battue  par  toutes  les  femmes ,  cette  vie  de  ménage ,  de  parure 
et  de  futilité  ?  en  sortir,  dis-je,  pour  vous  laisser  aller  aux  eni- 
vrans  entraînemens  delà  réflexion,  et  aux  ravissantes  contem- 
plations de  la  pensée ,  et  que  le  monde  vous  le  pardonnerait,  et 
qu'il  vous  comprendrait  ?  Vous  ne  saviez  donc  pas,  qu'à  mesure 
que  l'esprit  s'élève  le  monde  s'abaisse,  et  qu'il  se  forme  ainsi  une 
lutte  entre  les  élémens  divers  de  notre  nature?  qu'il  faut  lutter 
alors  pour  soulever  et  porter  le  corps  ;  lutter  pour  faire  descen- 
dre et  modérer  l'esprit  ;  lutter  pour  se  soumettre  aux  exigences 
d'un*  société  vaine  et  futile.  Ah  !  si  d'avance  vous  ne  le  saviez 
pas ,  vous  ne  l'apprendrez  que  par  une  dure  expérience,  et  par 
plus  d'une  déchirure  d'esprit  et  de  cœur. 

Je  ne  puis  ici  analyser  toutes  les  pièces  ou  plutôt  tous  les  rètes 
qui  entrent  dans  ce  volume.  Il  y  en  a  qui  sont  vraiment  gra- 
cieux. M"'  Moreau  est  de  cette  école  que  Lamartine  a  ouverte 
parmi  nous  ,  et  qu'il  semble  ne  plus  connaître  en  ce  moment  ; 
et  elle  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  dogmatiser  à  tort  et  à  travers 
dans  son  livre.  Pour  mieux  faire  connaître  le  genre  de  son  talent, 
je  citerai  la  pièce  suivante,  qui  est  celle  qui  me  plaît  le  plus  entre 
toutes  celles  de  son  livre.  J'y  trouve  en  effet  une  espèce  de  tour- 
nure et  de  ton  antiques  joints  à  la  tournure  et  au  ton  chrétiens. 
Il  n'y  manque  pas  même  cet  éloge  de  soi  que  répétaient  avec 
naïveté  les  héros  d'Homère  ainsi  que  les  patriarches  da  la  Bible. 

TON  COEUR.  — A  MON  PÈRE, 

On  dit  que  n»a  voix  est  pure 
Comme  le  flot  qui  murmure 
Et  les  bruits  aériens  ; 
On  dit  qu'au  céleste  empire  ^ 
Pas  un  ange  ne  soupire 
Des  chants  doux  comme  les  miens. 

On  a  dit  que  dans  mon  âme 
Brûlait  une  sainte  flamme  , 
Que  la  nuit  un  séraphin 
M'emportait ,  comme  l'orage, 
Jusqu'à  l'immortel  rivage, 
Pour  chanter  l'hymne  sans  fin. 

On  a  dit  que  dan»  mes  rêves  » 
Comme  sur  la  fleur  des  grèves  , 
Une  Ondine  errait  souvent  4 
Et ,  qu'4  l'aube  de  la  vie  , 
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J'écoatais,  toute  ravie, 

Les  longuet  plaintes  du  vent  ! 

Mais  un  n'a  pas  dit ,  mon  père  , 
Qu'il  n'était  rien  sur  la  terre 
Que  j'aimasse  autant  que  toi  I 
On  n'a  pas  dit  que  ta  fête 
Charmait  mon  coeur  de  poète  , 
Et  faisait  couler  en  moi 

Des  extases  d'harmonie , 
Des  âuts  de  joie  infinie  , 
De  poétiques  transports  ; 
On  n'a  pas  dit  que  ma  lyre  , 
Dans  ces  momens  de  délire  , 
Rendait  les  plus  frais  accords  !... 

Ali  !  c'est  que  le  monde  ignore 
Qu'il  est  ici-bas  encore 
Des  cœurs  purs  comme  le  ciel , 
pleins  dechaste  poésie, 
Et  dont  l'unique  ambroisie 
Est  un  baiser  paternel  ! 

Ob!  compte-moi  de  ce  nombi-el 
Si  ,  plj^is  rapide  qu'une  ombre  , 
Je  dois  voir  fuir  le  bonheur  , 
Je  serai  toujours  poète , 
Tant  que  pour  poser  ma  tête, 
Il  me  restera  ton  cœur  !  !  I 

Mars   lS36. 

On  conçoit  que  de  semblables  vers  lus  dans  un  saion ,  ont  dû 
exciter  bien  des  applaudisseraens  et  bien  des  sviffrages.  Je  ne 
viendrai  pas,  moi,  troubler  ces  concerts  d'éloges  par  des  cri- 
tiques. Oh  î  non;  car  quel  malheureux  labeur  que  de  secouer 
ainsi  la  rosée  qui  peut  être  tombée  dans  le  calice  d'une  fleur  ? 
essayons  plutôt  de  donner  quelques  conseils. 

Moi  aussi  quelquefois  je  rêve;  or,  dans  un  de  ces  rêves,  je 
me  demandais  ce  que  je  ferais  si  j'étais  femme  et  poète.  D'abord 
je  ne  parle  pas  du  respect  dû  à  la  langue  et  aux  règles  diverses 
de  la  versification,  ni  de  cette  sensibilité,  qui  doit  échauffer  et 
orner  l'âme  du  poète;  on  ne  doit  pas  faire  des  vers  sans  cela. 
Mais  ces  qualités  ne  suffisent  pas  pour  faire  un  poète  dont  ia 
réputation  s'élève  au-dessus  des  autres,  car  que  de  vers  qui 
expriment  en  paroles  cadencées  une  sensibilité  réelle,  et  qui  ce- 
pendant doivent  sitôt  mourir  !  Après  Vexpression ,  ou  plutôt  avant 
l'expression  ,  doit  exister  la  pensée.  Or ,  c'est  la  pensée  seule  quf 
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fait  naître  et  conserve  la  gloire ,  et  donne  l'immortalité  ;  si  donc 
j'étais  femme  et  poHe ,  je  voudrais  me  distinguer  par  la  pensée. 

D'abord  je  m'affranchirais  de  toute   imitation    contempo- 
raine ,  de  toute  influence  étrangère  ;  je  me  ferais  au  -  dedans 
de  moi  un  monde  meilleur,  et  ce  monde  ,  j'irais  en  chercher 
le  soleil,  les  habitans,   le  type,  les  ornemens,  les  joies  et  les 
tristesses,  non  point  autour  de  moi,  non  point  dans  une  reli- 
giosité vague ,   région  de  fantômes  vaporeux  qui  disparaissent 
en  les  approchant ,  mais  dans  l'étude  consciencieuse ,  aimée  , 
passionnée  du  Christianisme,   dans  ses  anges,   dans  ses   pa- 
triarches, dans  ces  jeunes  filles  de  l'ancien  monde,  qui  nous 
charment  tant;  dans  ses  martyrs  ,  dans  ses  saintes  ,  dans  toute 
l'innocence  de  ses  mystères  et  le  ravissement  de  ses  cantiques. 
On  me  dira  qu'on  ne  voit  que  cela  dans  les  pièces  des  poètes; 
et  moi  je  réponds  que  non,  qu'il  n'y  en  a  que  les  images,  ou 
plutôt  que  les  masques.  On  voit  que  tous  ces  poètes  ne  con- 
naissent pas  le  Christianisme  ;  ils  n'ont  jamais  lu  la  bible ,  et  ils 
devraient  la  savoir  par  cœur;  ils  ne  connaissent  ni  nos  offices  , 
ni  nos  lithurgies  ;  ils  n'aiment  ni  les  saints',  nj  les  saintes  de 
notre  Eglise,  et  ils  devraient  les  imiter;  ils  ne  sont  pas  même 
orthodoxes   dans  leurs  doctrines,  pas  même  orthodoxes  dans 
leur  morale  ;  et  ils  devraient  donner  l'exemple;  et  ils  devraient 
avoir  lu  tous  les  penseurs  du  Christianisme  depviis  M.  deBonald 

jusqu'à  M.  de  Maistre Eh  bien  !  voilà  ce  que  je  tenterais  si 

j'étais  femme  et  poète  !  !  ! 

Mais  n'est-ce  pas  trop  demander?  Aussi  j'ai  prévenu  que  ce 
n'était  là  qu'un  rêve,  dont  je  ne  demande  pas  même  la  réali- 
sation à  M"'  Moreau.  Je  finirai  par  une  dernière  observation  que 
je  ferai  à  voix  bien  basse ,  afin  qu'aucun  de  vos  lecteurs  ne  l'en- 
tende, et  que  je  voudrais  dire  à  l'oreille  même  de  M"'  Moreau, 
si  j'avais  l'iionneur  de  la  connaître  ;  c'est  que  les  paroles  des 
jeunes  filles  sont  transparentes,  et  qu'il  est  facile  de  les  regar- 
der à  travers  jusqu'au  fond  de  l'âme  ;  c'est  encore  que  lors- 
qu'elle décrit  avec  de  si  vives  couleurs  (  trop  vives  quelquefois  ) 
Vamour  de  deux  anges ,  il  en  est  U7i  qui  est  parfaitement  recon- 
naissable Elle  m'a  donné  une  grande  curiosité  de  con- 
naître Vautre Puissiez-vous  avant  peu,  M.  le  Directeur,  me 

donner  des  nouvelles  de  tous  les  deux. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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LES  PÈRES 

DES  TROIS  PREMIERS   SIÈCLES  DE  L'ÉGLISE, 

TRADUITS   EN    FRANÇAIS   SOUS    LA    DIRECTION    DE    M.    l'aBRÉ 

DE    GENOUDE  '. 

Analyse  du  discours  préliminaire.  — Développement  des  inlelligeaces. — 
Leur  égarement.  — Impossibilité  des  hérésies  partielles.  — La  philosophie 
seule  a  tire  toutes  les  conséquences  de  l'erreur. — Nécessité  de  revenir  à 
la  vérité.  — Enumération  des  différons  écrits  entrant  dans  le  premier 
volume  des  Pères  français . 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  compte-rendu  que  les  pre- 
miers volumes  de  la  Tradaction  française  des  Pères  de  L'Eglise 
venaient  de  paraître.  Nous  nous  sommes  un  peu  trop  hâtés ,  et 
cependant  nous  étions  fondés  dans  notre  annonce,  car  nous 
savions  que  l'impression  en  était  déjà  bien  avancée.  S'ils  n'ont 
pas  paru,  la  cause  en  est  que  le  savant  directeur,  à  qui  aucun 
sacrifice  ne  coûte,  a  voulu  y  apporter  quelques  changemens  qui 
rendront  cette  publication  plus  commode ,  plus  digne  des 
lecteurs  auxquels  elle  s'adresse,  et  de  la  cause  à  laquelle  elle 
est  consacrée.  Au  reste,  l'impatience  des  souscripteurs  sera 
bientôt  satisfaite,  et  pour  preuve,  nous  allons  donner  l'analyse 
du  premier  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  fera 
juger  de  ce  que  sera  l'œuvre  entière. 

Le  directeur  a  placé  en  tête  de  la  publication  un  discours  pré- 
liminaire qui  en  explique  le  but,  l'opportunité,  la  nécessité  même, 
et  montre  les  principes  qui  présideront  à  son  exécution. 

L'auteur  appelle  d'abord  l'attention  sur  deux  choses  qu'il  est 
essentiel  de  reconnaître  si  l'on  veut  comprendre  l'époque  ac- 
tuelle, 1°  le  dcveloppement  ^YoAi^ienx  des  intelligences,  2°  leur 
prodigieux  égarement. 

'  On  souscrit  à  Paris,  rue  du  Doyenne,  n"  12  ,  et  chez  Sapia  ,  libr.  , 
rue  de  Sèvres,  n^  16.—  1-2  xolumes  in-.S'',  à  8  tr.  le  volume. 
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D'abord  le  développement  de  l'intelligence  et  du  raisonne- 
ment explique  et  prouve  l'impossibilité,  pour  notre  époque,  des 
hérésies  partielles.  En  effet,  jusqu'à  ce  jour  l'hérésie  consistait  à 
recevoir  la  croyance  de  l'Eglise  sur  quelques  points,  et  à  la 
rejeter  pour  d'autres.  Les  peuples  se  laissaient  persuader  qu'on 
pouvait  ainsi  choisir  à  son  gré  dans  la  parole  de  Dieu. 
Maintenant,  au  contraire  ,  on  voit  du  premier  coup-d'œil  que 
cela  est  absurde.  Quand  il  s'agit  de  l'église  catholique  et  de  ses 
croyances,  il  n'y  a  plus  de  milieu,  on  reconnaît  qu'il  faut  les 
adopter  ou  les  rejeter  en  entier.  Tout  le  monde ,  dit  très-bien 
l'auteur,  comprend  qu'il  faut  être  tout-à-fait  catholique  ou 
tout-à-fait  incrédule.  La  foi  exclut  le  doute,  et  le  doute  exclut 
la  foi  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  milieu  entre  tout  croire  et  ne  rien 
croire.  De  là  il  suit,  ce  que  d'ailleurs  tous  les  apologistes  chré- 
tiens ont  remarqué,  que  toutes  les  hérésies  qui  ont  mutilé  et 
morcelé  le  Christianisme  ont  été  inconséquentes. 

M.  de  Genonde  prouve  l'évidence  de  cette  inconséquence  en 
offrant  une  analyse  rapide  des  principales  sectes,  telles  que  les 
sabelliens,  les  ariens,  les  novatiens,  les  pélagiens,  les  douatistes, 
les  macédoniens,  etc.  ;  mais  cette  inconséquence  apparaît  surtout 
dansle  luthéranisme  et  dans  toutle  protestantisme  du  16' siècle. 
C'est  une  chose  reconnue  en  ce  moment,  que  les  premiers 
réformateurs  furent  les  raisonneurs  les  plus  inconséquens. 

Ils  avaient  posé  le  principe  du  libre  examen  et  de  l'indépen- 
dance de  la  raison  humaine;  et  aussitôt  ils  en  arrêtèrent  le 
développement,  en  faisant  des  symboles ,  en  obligeant  à  sous- 
crire à  des  professions  de  foi. 

C'est  à  la  philosophie  moderne,  née  du  protestantisme,  qu'il 
était  réservé  d'être  conséquente  jusqu'au  fond  et  de  ne  reculer 
devant  aucune  absurdité,  aucune  monstruosité,  pour\Ti  qu'elles 
découlassent  des  premiers  principes.  C'est  ainsi  que  le  prin- 
cipe protestant  delà  négation  de  la  transsubstantiation,  pre- 
mière erreur  du  chef,  poussée  déjà  successivement  jusqu'à  la 
négation  de  la  présence  réelle  par  Calvin,  jusqu'à  la  négation  de 
la  divinité  de  J.-C  .,par  Socin,  jusqu'à  la  négation  de  la  révélation 
par  les  philosophes  du  18'  siècle,  a  été  poussé,  par  les  plus  con- 
séquens  de  ces  philosophes,  jusqvi'à  Vaihéisme,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  négation  de  toutes  les  vérités  et  de  tous  les  devoirs. 
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C'est  à  ce  point  qu'est  arrivé  en  ce  moment  l'esprit  humain 
philosophique.  Que  va-t-il  faire  maintenant? 

S'aventurant  dans  de  nouvelles  spéculations,  cherchera- t-il 
encore  la  vérité  dans  les  aberrations  humaines  ?  mais  le  vin  de 
l'erreur  a  été  bu  jusqu'à  l'ivresse,  jusqu'au  dégoût;  essayera-t- 
il  de  se  reposer  dans  cette  tombe  ?  mais  il  n'est  de  repos  dans  la 
mort  que  pour  les  croyans  qui  y  trouvent  un  Dieu  propice.  Il  est 
probable  ,  nous  le  disons  avec  consolation  ,  que  les  peuples  vou- 
dront aussi  essayer  de  la  vérité  toute  pure  ,  c'est-à-dire  du  Ca- 
tholicisme ;  aussi  voyons-nous  déjà  quelques  indices  de  cette 
consolante  vérité.  Ces  indices  sont  même  si  frappans  que  ceux 
même  qui  lui  sont  le  plus  opposés  ne  peuvent  s'empêcher  de  les 
reconnaître. 

C'est  pour  aider  à  cette  disposition  des  espints,  que  M.  de 
Genoude  a  conçu  le  projet  de  publier  la  traduction  des  Pères  de 
l'Eglise  des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Rien  de  plus  utile,  se- 
lon nous,  que  cette  publication  ;  car  aucune  étude  que  celle  des 
Pères  n'est  plus  appropriée  aux  besoins  de  la  génération  actuelle; 
elle  trouvera  en  effet  dans  les  écrits  de  nos  docteurs  ,  vertu  , 
science,  éloquence,  autorité  d'enseignement  réunis,  et  en  par- 
lant d'autorité,  il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'autorité 
isolée  de  tel  ou  tel  docteur  ,  mais  de  l'unanimité  de  leur 
enseignement,  qui  prouve  que  ce  qu'ils  enseignent,  et  par  consé- 
quent ce  que  nous  croyons,  a  été  cru  partout  et  toujours. 

L'auteur  du  discours  montre  ensuite  en  ces  termes  la  néces- 
sité d'une  traduction  française  des  Pères  de  l'église ,  et  dans 
quel  esprit  sera  faite  cette  traduction  : 

«  En  publiant  en  français  des  ouvrages  écrits  dans  des  langues 
mortes ,  altérées ,  et  familières  à  bien  peu  de  monde  ,  nous 
les  mettons  à  la  portée  de  plusieurs  classes  de  lecteurs  ;  et  heu- 
reusement ils  ne  sont  pas  rares  aujourd'hui,  ceux  qui  désirent 
acquérir  une  instruction  solide  et  étendue  sur  la  religion  ;  en 
rassemblant  dans  une  seule  collection  tant  d'ouvrages  épars,  et 
en  les  publiant  d'après  l'ordre  des  tems  où  ils  ont  été  écrits  , 
nous  faisons  voir  par  cela  même  que  la  doctrine  cpi'ils  ren- 
ferment est  une  doctrine  transmise  par  une  succession  non  in- 
terrompue qui  en  prouve  la  vérité. 

•  Où  sont  aujourd'iiui  les  ecclésiastiques  qui  ont  le  moyen 
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d'acheter  les  éditions  in-folio  des  Pères ,  ou  le  loisir  d'aller  les 
compulser  dans  les  bibliothèques  publiques  ?  Les  sources  de 
l'antiquité  sont  donc  fermées   au  très-grand  nombre  d'entre 
eux.  C'est  pour  réparer  ce  grave  inconvénient ,  que  nous  leur 
offrons  à  tous  une  collection  d'un  format  commode  et  d'un  prix 
modique.  Ayant  désormais  sous  la  main  les  écrits  des  Pères  , 
non,  à  la  vérité,  dans  leurs  textes  originaux,  mais  dans  une 
traduction  dont  l'exactitude  ,  nous  l'espérons,  ne  sera  ni  con- 
testée ,  ni  contestable,  ils  pourront  consulter  à  leur  aise  ces 
précieux  monumens  de  l'antiquité,  ou  plutôt  en  faire  l'objet 
d'une  étude  sérieuse    et   suivie.  Ils  doivent  en  effet  étudier 
les  saints  Pères;  ils  doivent  se  pénétrer  de  leur   esprit,  pour 
prêcher    comme    ils    prêchaient,   et   de    leur  doctrine   pour 
appuyer    leurs    prédications    non -seulement   sur    l'Écriture- 
Sainte,  mais  encore  sur  la    tradition  qui  l'explique,  et   qui 
en  confirme  les  oracles;   ils  doivent  étudier  les  Saints-Pères 
pour  montrer  aux  fidèles  ,  que  les   vérités  qui  leur  sont    en- 
seignées   aujourd'hui  ont  été  crue.9  toujours  ,  partout  et  par 
tout  le  monde,  quod  semper ,  quod  abiqae^  quocl  ab  omnibus  a^e-. 
dittwi  est. 

"Nous  nous  appliquons  à  reproduire  dans  notre  traduction  le 
mouvement  et  les  inspirations  des  auteurs,  aussi-bien  que  le  sens 
de  leui's  paroles.  On  y  trouvera  donc  leui-s  grandes  pensées, 
leurs  sentimens  affectueux,  leurs  saintes  maximes,  leurs  puis- 
sans  moyens  de  persuasion ,  et  l'art  de  la  conduite  des  âmes  , 
qu'ils  possédaient  si  parfaitement.  En  un  mot  rien  n'est  plus 
nécessaire  aux  ministres  de  la  religion  que  l'étude  de  la  véné- 
rable antiquité,  et  tout  notre  soin  est  de  la  leur  rendre  facile.» 

L'auteur  insiste  particulièrement  sur  le  principal  effet  de  l'é- 
tude des  Pères ,  lequel  sera  de  prouver  l'identité  de  la  foi  et  de 
la  morale  actuelle,  avec  la  foi  et  la  morale  des  premiers  siècles. 

Or  cette  perpétuité  de  la  foi  est  un  miracle  aussi  grand  que 
ceux  que  faisait  Jésus-Christ.  En  effet ,  c'est  en  vain  que  des 
barbares  se  sont  rués  sur  le  monde  antique  et  l'ont  bouleversé 
de  fond  en  comble  !  Aucun  Italien  ne  peut  dire  en  ce  moment 
s'il  est  de  sang  Romain  ou  Barbare  ,  aucun  Français,  s'il  est 
Franc  ou  Gaulois;  l'église  seule  reste  immuable  et  inaltérable; 
elle  a  triomphé  de  l'hérésie,  triomphé  de  l'invasion  ,  triomphé 
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de  l'ignorance,  triomphé  des  lumières  modernes  ,  dos  philo- 
sophes du  i8'  siècle  et  des  impiétés  révolutionnaires. 

Que  conclure  de  là  ?  c'est  que  la  foi  catholique ,  est  la  foi 
divine. 

Tel  est  l'ensemble  des  idées  développées  dans  le  discours  pré- 
liminaire. Nous  allons  maintenant  énumérer  fort  succinctement 
les  différens  morceaux  qui  entrent  dans  la  composition  du 
premier  volume. 

1°  Tableau  historique  des  premiers  siècles  de  l'église.  —  On  y  ex- 
pose quels  sont  les  événemens  au  milieu  desquels  ont  figuré 
les  Pères;  le  contraste  de  la  vie  du  chrétien  avec  la  vie  païenne 
à  cette  époque.  S.  Clément,  pontife  de  Rome  et  successeur  de 
Pierre;  S.  Ignace,  évèque  d'Antioche  et  successeur  aussi  de 
Pierre,  se  trouvent  liés  à  toute  l'histoire  de  la  Judée,  et  au 
mouvement  de  l'empire  Romain,  qui  était  alors  presque  tout  le 
monde  connu.  —  Ce  tableau  qui  sera  continué  pour  chaque 
siècle,  offrira  une  histoire  raisonnée  de  l'établissement  de  l'é- 
glise, et  de  la  part  que  chaque  Père  a  prise  aux  événemens 
de  son  époque. 

2"  Sous  la  forme  de  notes.,  M.  de  Genoude  a  cité  divers  frag- 
mens  qui  ont  rapport  aux  Pères,  tel  que  celui  de  Daillé,  de  vero 
usa  Patrum;  un  extrait  de  M.  Matter  sur  la  mission  du  Christ  et 
l'éducation  qu'il  pouvait  recevoir  de  ses  contemporains. 

3"  Tableau  chronologique  des  événemens  sait  sacrés  soit  profanes  qui 
se  sont  passés  durant  le  premier  siècle. 

4°  Tableau  des  conciles  et  des  papes  du  premier  siècle  avec  une  courte 
notice  sur  les  matières  traitées  ou  définies  dans  chacun  de  ces 
conciles,  un  court  abrégé  delà  vie  de  chaque  pape, et  laJate  de 
son  élévation  sur  la  chaire  de  Rome. 

5°  Un  extrait  de  Saint  Jérôme  sur  lamanilre  de  traduire. 

6"  Une  notice  sur  Saint  Clément,  une  traduction  bien  faite  de 
son  épître  aux  Corinthiens. 

Ici  commence  une  nouvelle  série,  celle  des  ouvrages  dont 
les  auteurs  sont  inconnus,  et  que  l'on  appelle  pour  cela  apocry- 
phes; ce  sont  : 

7"  Epitre catholique  attribuée  à  Saint  Barnabe. 

8°  Le  livre  du  pasteur  d'Hermas. 

g"  Lesconstitutions  apostoliques,  dont  on  n'a  donné  qu'un  extrait 
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de  quelques  lignes,  et  qui,  cependant,  étaient  assez  importante* 
et  d'une  assez  vénérable  antiquité  pour  être  citées  en  entier  ou 
au  moins  analysées. 

10°  Nous  disons  la  même  chose  des  extraits  de  Papias ,  de 
Saint  Denis  Caréopagite  et  de  Saint  Hégésippe  ;  nous  aurions  voulu 
qu'on  nous  eiit  fait  connaître  en  peu  de  mots  les  raisons  pour  les» 
quelles  tous  ces  écrits  sont  regardés  comme  apocryphes,  et  qu'on 
nous  eût  donné  quelques  détails  et  quelques  renseignemens  sur 
les  controverses  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet. 

11"  La  deuxième  lettrede  Saint  Clément  est  citée  en  entier;  mais 
on  regrette  aussi  de  n'y  pas  voir  quelques  preuves  de  son  peu 
d'authenticité  et  quelques  indications  sur  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé. 

Tels  sont  les  monumens  qui  entrent  dans  la  collection  des 
Pires  Français  pour  le  i"  siècle;  nous  le  répétons  c'est  un  im- 
mense service  rendu  aux  études  chrétiennes,  à  ces  études  cons- 
ciencieuses que  veiUent  faire  en  ce  moment,  non-seulement  les 
jeunes  prêtres  ,  mais  encore  tous  les  chrétiens,  et  surtout  les 
jeunes  gens  qui  sortent  de  leur  collège  sans  presqvxc  avoir  eu  con- 
naissance de  la  religion,  sans  avoir  entendu  parler  de  ces  esprits 
graves  etforts,  doux  et  éloquens,  cjui  nous  ont  transmis  la  foi.  Sin- 
gulière destinée!  les  docteurs  chrétiens  ont  conservé  au  monde 
les  auteurs  profanes  comme  un  passe- tems  et  un  amusement , 
ou  plutôt  comme  une  preuve  de  l'inanité  et  de  la  futilité  de  la 
civilisation  païenne ,  et  nous  qui  aspirons  à  l'honneur  d'être  ap- 
pelés des  hommes  progressifs  et  graves  ,  nous  n'avons  choisi  de 
tout  leur  héritage  littéraire,  que  ce  qu'ils  avaient  dédaigné;  ce 
qu'ils  regardaient  comme  l'étude  importante  et  seule  nécessaire, 
nous  l'avons  abandonné.  Il  faut  avouer  cependant  que  le  peu 
d'usage  des  langues  mortes  dans  lesquelles  tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  est  pour  beaucoup  dans  l'espèce  d'oubli  où  les  Pères 
ont  été  relégués;  mais  maintenant,  grâce  à  la  publication  de  M. 
l'abbé  de  Genoude,  on  pourra  lire  les  Pères  comme  on  lit  un  au- 
teur français;  ajoutons  qu'on  les  lira  avec  beaucoup  plus  de  pro- 
fit, et  souvent  avec  beaucoup  plus  de  plaisir  et  de  satisfaction. 

A.  BONNETTY. 
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BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

DES  CROYANS  CÉLÈBRES; 

DÉMONSTRATION    DU    CHRISTIANISME    PAR    TOUS    LES    SAVANS 

DE   l'univers. 


Il  ne  faudrait  pas  croire,  comme  le  titre  pourrait  le  faire  en- 
tendre, qu'il  s'agit  ici  seulement  de  la  biographie  de  ceux  qui 
se  sont  dislingués  dans  leur  conduite  ou  dans  leurs  écrits  par 
une  croyance  toute  pure  et  tovite  orthodoxe.  Non,  il  faut  élargir 
beaucoup  plus  la  signification  du  mot  Croyant.  Les  auteurs 
de  ce  Dictionnaire  ont  compris  sous  ce  nom,  non-seule- 
ment les  savans  catholiques  et  orthodoxes, mais  encore  tous  les 
écrivains,  tous  les  philosophes,  tant  anciens  que  nouveavix  , 
dont  les  paroles  peuvent  servir  à  prouver  l'existence  et  le  culte 
de  Dieu,  ou  la  vérité  et  la  supériorité  de  la  Religion  chrétienne  : 
ainsi,  sur  les  anciens  auteurs  on  trouvera  des  extraits  ou  des 
sentences,  avec  l'indication  de  ceux  de  lems  ouvrages  où  ils  ont 
rendu  hommage  au  Maître  de  l'univers.  Dans  les  nouveaux,  on 
apprendra  quels  sont  leurs  ouvrages  religieux,  et  quel  point 
principal  delà  Religion  ils  se  sont  attachés  à  défendre,  et  jusqu'à 
quel  point  ils  y  ont  réussi.  Enfin  ,  pour  les  auteui's  impies  ou 
incrédules,  tant  anciens  que  modernes,  on  a  soin  de  rappeler 
quelques-unes  de  leurs  actions  ou  de  leurs  sentences  morales 
et  religieuses,  de  telle  manière  qu'il  reste  prouvé  qvie  leur  incré- 
dulité et  leur  impiété  sont  une  inconséquence  bien  plus  qu'une 
conviction  d'esprit;  et,  non-seulement  on  a  ainsi  fait  connaître 
ce  que  l'on  pouvait  trouver  d'appui  pour  la  grande  démonstra- 

'  A  Paris  chez  Ange ,  éditeur,  rue  Gnénégaud  ,  n»  1 9  ;  Pillel ,  rue  des 
Grands  Augustins  ;  et  Gaurne ,  ru<^  du  Pot  de  Fer.  Prix ,  3  fr.  le  vol. 
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tion  de  la  Religion  dans  les  auteurs  morts;  mais  on  a  t'ait  la 
même  chose  pour  les  auteurs  vivans ,  de  sorte  que  ce  Diction- 
naii'C  pourra  servir  aussi  de  Biographie  contemporaine ,  ce  que 
l'on  ne  trouverait  dans  aucime  antre  publication,  et  ce  qui 
rend  l'ouvrage  aussi  curieux  qu'utile. 

Une  avitre  innovation  que  les  auteurs  ont  introduite  dans  leur 
travail,  c'est  que  les  différcns  peuples ,  ordres,  sociétés,  assem- 
blées, etc. ,  y  sont  considérés  comme  s'ils  formaient  une  seule 
personne,  de  manière  qu'on  en  décrit  la[naissance,  l'accroisse- 
ment, l'esprit,  les  travaux,  etc.  Nous  voudrions  citer  ici  en  par- 
ticulier l'article  JTigluis,  où  l'on  donne  de  curieux  et  édifians 
détails  sur  la  généreuse  hospitalité  que  nos  prêtres  émigrés  trou- 
vèrent chez  ce  peuple  ,  et  où  l'on  fait  voir  combien  grands  sont 
les  progrès  que  la  religion  catholique  fait  en  ce  moment  parmi 
eux.  Les  articles  sur  les  différens  ordres  religieux  sont  surtout 
bien  traités;  nous  leur  demanderions  seulement  un  peu  plus  de 
détails  de  statistique  sur  leur  fondation,  leur  prospérité ,  leurs 
travaux,  etc. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  un  semblable  ouvrage  ;  il 
suffira  d'avoir  indiqué  l'esprit  qui  a  présidé  à  sa  rédaction  ,  et 
d'avoir  fait  connaître  quelle  en  est  l'exécution ,  en  citant 
l'article  consacré  k  Béranger,le  célèbre  chansonnier,  frappé, 
sous  la  restaïu'ation,  d'amende  et  d'emprisonnement  pour  ou- 
trages à  la  Religion.  On  verra  que  kû  aussi  a  rendu  hommage 
ail  Dieu  que  nous  adorons. 

«BÉRAîiGER(J.-P.),poète  lyrique  populaire,  né  à  Paris,en  1780, 
d'un  honnête  artisan,  originaire  des  environs  de  Péronne.  Tout 
le  monde  connaît  assez  le  côté  plaisant  et  libre  ,  c'est-à-dire  le 
côté  vulgaire  de  ce  chansonnier  de  la  restauration ,  qui  n'a  ja- 
mais eu  ni  maîtres  ni  disciples  ;  voici  l'autre,  tracé  de  main  de 
maître,  dans  le  Bon-Sens,  de  M.  Cauchois-Lemaire  :  il  fait  hon- 
neur à  tous  les  deux.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  Béranger 
n'oubliera  pas  éternellement  son  point  de  départ ,  et  qu'il  re- 
viendra .  comme  tant  d'autres,  à  ses pre7nilres  amours  : 

«  L'iniluence  des  ovn rages  de  M.  de  Chateaubriand  sur  le 
jeune  Béranger  fut  prompte  et  vive.  Son  admiration  est  restée 
fidèle  à  ce  beau  génie,  dont  les  inspirations  religieuses  firent  re-. 
vivre  en  lui  quelques-uns  des  germes  que  sa  bonuç  tante  de 
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Pùronne  y  avait  semés  :  l'auteur  du  Géîiie  du  Christianisme  fit 
connaître  à  Béranger /e5  grandeurs  simples  et  sévères  du  goût  an- 
iique,  les  beautés  de  la  Bible  et  d'Homh'c^  lorsque,  dans  l'âge  des 
rêves  épiques,  attendant  l'heure  d'aborder  son  Clovis^le  chantre 
futur  des  Clefs  du  Paradis  et  du  Concordat  de  1817,  traitait  eu 
dithyrambes  le  Déluge ,  le  Jugement  dernier ,  le  Rétablissement  dit 
culte.  Quarante  vers  alexandrins  ,  intitulés  Méditation  ,  qu'il 
composa  en  1812  ,  sont  empreints  d'une  haute  gravité  religieuse  : 
Béranger  cherchait  alors  à  faire  contraste  avec  la  manière  factice 
de  Delille  dans  son  poème  de  la  Pitié.  Nous  allons  citer  ces  vers, 
qui  sont  imprimés  dans  quelques  anciens  almanachs: 

MÉDITATION. 

Nos  grandeurs ,  nos  reyerg  ne  sont  point  notre  ouvrage, 
Dieu  seul  mène  à  son  gré  noire  aveugle  courage, 
Sans  honte  succombez  ,  triomphez  sans  orgueil , 
Vous,  mortels  qu'il  plaça  sur  un  pompeux  éctieil. 
Des  hommes  étaient  nés  pour  le  trône  du  monde, 
Huit  siècles  l'assuj'aient  à  leur  race  féconde  : 
Dieu  dit  ;  soudain  aux  yeux  de  cent  peuples  surpris 
Et  ce  trône  el  ces  rois  confondent  leurs  débris. 
Lesuns  sont  égorgés,  les  autres,  en  partage, 

Portent  au  lieu  de  sceptre  un  bâton  de  voyage. 

Exilés ,  et  contraints ,  sous  le  poids  des  rebuts , 

D'errer  dans  l'univers  qui  ne  les  connaît  plus. 
Spectateur  ignoré  de  ce  désastre  immense. 

Un  homme  enCn,  sortant  de  l'ombre  et  de  l'enfance, 

Parait.  Toute  la  terre,  à  ses  coups  éclatans, 

Croit ,  dès  le  premier  jour ,  l'avoir  connu  long-tems. 

Il  co  nibat,  il  subjugue  ,  il  renverse  ,  il  élève; 

Tout  ce  qu'il  veut  de  grand,  sa  fortune  l'achève. 

Nous  voyons,  lorsqu'à  peine  on  connaît  ses  desseins, 

Le»  peuples  étonnés  tomber  entre  ses  mains. 

Alors  son  bras  puissant  ,  apaisant  la  victoire , 

Soutient  le  monde  entier  qu'ébranlait  tant  de  gloire. 

Le  Très-Haut  t'ordonnait.  Où  sont  les  vains  mortels 

Qui  s'opposaient  aux  cours  des  arrêts  éternels? 

Faibles  enfans  qu'un  char  écrasa  sur  la  pierre, 

Voilà  leurs  corps  sanglans  restés  dans  la  poussière. 
Au  milieu  des  tombeaux  ,  qu'environnait  la  nuit. 

Ainsi  je  méditais  par  leur  silence  instruit. 

Les  fils  viennent  ici  se  réunir  aux  pères 

Qu'ils  n'y  retrouvent  plus  ,  qu'ils  y  poifaienl  r.aguèrcs , 

TOMB  XIV. —  N°8o.   iS.l^.  iQ 
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Disaîs-je,  quand  l'éclat  des  premiers  feux  du  jour 

Vint  du  chaut  des  oiseaux  ranimer  ce  séjour. 

Le  soleil  voit,  du  haut  des  voûtes  éternelles. 

Passer  dans  les  palais  des  familles  nouvelles; 

Familles  et  palais  il  verra  tout  périr! 

Il  a  vu  mourir  tout ,  tout  renaître  et  mourir, 

Vu  des  hommes ,  produits  de  la  cendre  des  hommes  ; 

Et,  lugubre  flambeau  du  sépulcre  où  nous  sommes  , 

Lui-même  ,  à  ce  long  deuil ,  fatigué  d'avoir  lui , 

S'éteindra  devant  Dieuj  comme  nous  devant  lui. 

Ce  goût  de  Béranger  pour  le  simple  et  le  réel  se  développa  dans 
un  poëme  idyllique  en  quatre  chants,  intitulé  le  Péler'mage  ,  où 
il  s'attacha  à  reproduire  les  mœurs  pastorales,  modernes  et 
chrétiennes ;VéT^O(\}iQ  choisie  était  le  xvi^  siècle,  et  toute  locution 
mythotogiqice  en  était  soigneusement  bannie.  » 

Nous  finissons  en  recommandant  une  chose  à  l'habile  direc- 
teiu-;  c'est  de  tenir  la  main  à  ce  que  tous  les  rédacteurs  aient 
soin  d'indiquer  exactement  les  sources  où  ils  prennent  leius 
citations,  afin  que  ceux  qui  voudront  les  compléter  ou  les  vé- 
rifier, puissent  le  faire  plus  facilement  :  cette  précaution  est 
nécessaire  pour  un  livre  qui  est  surtout  destiné  aux  jeunes  gens, 
qui  y  trouveront  une  lecture  utile  et  agréable,  et  sans  aucun 
danger  qvielconque.  Combien  peu  nombreux  sont  les  livres  donS 
on  peut  faire  un  pareil  éloge  ! 

Y. 


^^^'f^^'gnn       -^ 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  151 


llijnvffC^S  it  iHcfan^cs. 


EUROPE. 

FRANCE.  PARIS.  Situation  et  état  des  petits  séminaires  de  France^ 
—  M.  le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a  de'posé  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  des  Députes  un  e'tat  présentant  la  situation  des  e'coles  secon- 
daires ecclésiastiques,  au  1^""  janvier  183?^ 

Il  résulte  de  cet  état  qu'il  y  a  en  ce  moment  tSÎ  écoles  autorisées' dans 
les  So  diocèses^ 

ù  7  départemens  n'ont  qu'une  école  secondaire  ecclésiastiqu*  ; 
33  en  ont  deux; 
3  Ceux,  de  l'Aisne,  de  la  Haute-Garonne  et  de  la  Loire,  en  ont 

trois  ; 
9^  Ceux  de  la  Mayenne  et  des  Deux-Sèvres ,  départemens  qui  n'ont 

pas  d'évêchés ,  n'ont  pas  de  petits  séminaires. 
1  déparlement,  celui  d'Eure-et-Loir  seul,  a  un  évêché,  et  n'a  pas 
de  petit  séminaire. 

Total  86. 

Le  nombre  des  élèves  des  petits  sén\inaires,  qui,  d'après  l'ordonnance 
du  16  juin  1828,  peut  s'élever  jusqu'à  20,000,  pour  toute  la  France, 
n'est,  d'après  le  tableau  officiel ,  que  de  1 6,61 9. 

Les  16,619  élèves  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  entre  les  121  écoles: 

3  écoles,  celles  de  Monde,  Chirac  et  Forcalquier  ,  ont  moins  de  50 
élèves  ; 

25  écoles  ont  de  50  à  1 00  élèves  ;  30  de  1 00  à  1 50  ; 

3i  de  150  à  200  ; 

20  de  200  à  250  ; 

Enfin  l'ccolc  de  Toulouse  compte  280  élèves  ,  et  celle  de  Bordeaux  300. 

Les  renseignemens  ont  manqué  pour  septétablissemens. 

Les  seuls  départemens  des  Basses-Alpes ,  des  Ardennes ,  de  l'Eure  ,  de 
l'hidre  ,  des  Landes  et  de  la  Lozère ,  ont  moins  de  J  00  élèvçs. 

Ceux  de  l'Allier ,  des  Côtes-du-Nord  ,  de  la  Haute-Garonne  ,  de  l'Isère, 
de  la  Loire,  de  laLoirc-Infcrieure,  de  Ma inc-cl- Loire  et  de  la  Manche, 
»jnt  de  315  à  i50  élèves. 
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Lrs  dépenses  des  petits  SL-minaircs  ont  c'ti;  réglées  par  le  ministre  «Je 
la  justice  pour  106  de  ces  établissemeas ,  et  s'élèvent  à  la  somme  de 
£,215,300  fr.  5  cent.  ;  ce  ijui  donne  une  moyenne  de  39,766  fr.  98  cent, 
pour  chaque  établissement. 

£2  établissemens  dipassent  cette  moyenne. 

L'école  secondaire  ecclésiastique  de  Combrée  (  Maine-et-Loire  )  ,  qui 
compte  209  élèves  ,  dépense  annuellement  10i,280  fr.,  quoique  ,  dans  le 
même  département ,  il  y  ail  une  autre  école  ecclésiastique  dont  les  dé- 
penses sont  de  102,219  fr.  pour  300  éle\es. 

Quatre  écoles  seulement,  celles  de  Marsiac  (Gers),  Narbonne  (Aude), 
Saint-Pons  (  Hérault  )  ,  et  Saint-Pé  (Hautes-Pyrénées  ) ,  coûtent  moins 
de  10,000  francs. 

Les  recettes  des  petits  séminaires  se  sont  élevées  ,  pour  l'année  1 836,  à 
la  somme  de  i, 015,1  10  fr.  50  c;  d'où  il  résulte  un  déficit  de  22^,189  fr. 
55  c.  sur  les  dépenses. 

33  écoles  cependant  présentent ,  dans  leurs  comptes  ,  mi  excédant  de 
65,006  fr.  38  c.  ;  et  6i  un  déficit  de  265,195  fr.  93  c. 

Le  produit  des  dons  et  legs  est  porté  aux  recettes  des  petits  séminaires 
pour  une  somme  de  i3,2i9  fr.  68  c,  partagée  entre  55  établissemens  , 
dans  la  proportion  de  50  fr.  à  5,022  fr. 

Les  petits  séminaires  ,  dont  les  comptes  ont  été  réglés  ,  reçoivent  i58 
élèves  payant  pension  entière;  10,552  ne  payant  que  des  fractions  de 
pension  ,  depuis  le  chiffre  le  plus  minime,  et  26i  entièrement  gratuits. 

Oisemens  fossiles  que  l'on  suppose  appartenir  d  l'espèce  humaine. — Un 
médecin  français ,  établi  dans  l'île  de  Candie,  a  envoyé  à  l'Académie 
des  sciencas  des  débris  d'osseraens  fossiles  qu'il  suppose  appartenir  à  l'es- 
pèce humaine. 

C'est  sur  un  petit  cap ,  à  1 0  minutes  de  distance  de  La  Canée ,  qu'en 
exploitant  par  la  mine  la  roche  qui  devait  fournir  des  matériaux  pour  la 
réparation  du  fort,  on  a  découvert  les  fossiles  en  question,  à  30  pieds  du 
rivage  et  à  8  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Un  des  éclats  de  la 
roche  a  offert  une  assez  grande  portion  de  colonne  vertébrale,  quelques 
côtes  et  des  os  longs.  Des  dents  molaires  fixées  isolément  dans  la  pierre  , 
ont  paru  surtout  à  M.  Caporal  avoir  la  plus  grande  ressemblance  avec 
des  dents  humaines:  malheureusement,  au  lieu  d'envoyer  un  morceau  de 
la  roche ,  il  s'est  contenté  de  détacher ,  en  les  brisant ,  la  couronne  de  ces 
dents,  et  il  sera  fort  difficile ,  sinon  de  reconnaître  si  ce  sont  bien  des 
df  nts  humaines ,  au  moins  de  prononcer  sur  leur  gisement  géologique. 
On  sait  en  effet  que  des  osscniens  humains  peuvent  se  trouver  engagés  , 
comme  à  la  Guadeloupe,  dans  une  pierre  calcaire  ou  dans  un  tra\erliu 
qui  se  forme   journellement ,  sans  que  ces  osscmcus  mérilcnt  réellement 
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le  nom  He  fossiles.  Il  pourrail  donc  en  être  de  mt-me  des  ossemens  de  La 
Cancc  ,  en  supposant  que  ce  sont  des  ossemens  humains. 

{Echo  du  Monde  savant.) 

IIOLLA\DE.  AMSTERDAM,  ^'omina^ton  et  traitement  des  mis- 
sionnaires catliolic/ues  pour  l'Inde. — Par  arrêté  du  6  février,  le  roi  a  nora- 
lué  ecclésiastiijues  de  la  troisième  classe,  pour  le  service  religieux  des  Indes- 
Orientales  ,  le5  Rév.  Mgr.  A  Van  Dyk,  \  icaire  à  Utrechl,  et  J.  Carienstat, 
«lu  vicariat  général  de  Maëstricht,  qui  se  trouve  depuis  1 828  à  Rome.  Ces 
doux  prêtres  ,  connus  pom'  leur  zèle  ,  sont  nommés  aux  deux  places  en- 
I  (ire  vacantes  dans  la  mission  hollandaise  des  Inde^-Orientales,  et  partiront 
bientôt  pour  Batavia. 

Le  gouvernement  a  cru  ne  pas  trop  faire  ,  en  accordant  à  ces  eccle'- 
siasliques,  outre  le  transport  gratis,  une  indemnité  de  3,600  francs  pour 
ircis  d'équipement;  une  avance  de  1,500  francs  sur  leur  traitement 
iiiensuel  ,  pendant  le  trajet  ;  un  gratification  de  1,500  francs  pour  frais 
de  premier  établissement  dans  les  Indes ,  et  un  traitement  qui  ne  pourra 
dépasser  700  francs,  par  mois.  Après  douze  ans  de  service  ils  ont  di'oit  à 
une  pension  ,  calculée  sur  le  pied  de  1 60  francs  par  année  de  service  aux 
Indes. 

La  conduite  que  tient  avec  les  missionnaires  catholiques  le  roi  protes- 
tant de  Hollande, pourrait  être  offerte  en  exemple  aux  princes  catholiques 
du  reste  de  l'Europe,  qui  se  montrent  infiniment  moins  gracieux  en\prs 
les  prêtres  qui  vont  porter  l'Evangile  aux  pays  étrangers. 

ITALIE.  RO!iIE.  Musée  étrusque  fondé  au  Vatican  par  ^ a  Sainteté 
Grégoire  XVI.  — Ce  musée,  qui  prendra  le  nom  de  3Iusée  grégorien ,  est 
spécialement  consacré  aux  monumcns  de  l'art  étrusque. 

Le\estil)ule  du  musée  est  orné  d'urnes  cinéraires  et  d'autres  ouvrages: 
de  sculpture  et  de  plastique.  Dans  la  snlle  dite  du  Méridien  ,  on  voit  un 
sarcophage  fingulier  ,  qui  a  été  extrait  des  souterrains  de  Tarquinies.  Il 
est  de  forme  carrée  ,  et  porte  sur  ses  quatre  faces  la  représentation  d'un 
sacrifice  humain. 

La  chambre  suivante  contient  des  objets  en  terre  cuite,  aussi  précieux, 
sous  le  rapport  de  l'art ,  que  sous  le  rapport  de  l'histoire.  C'est  un  choix 
fait  parmi  les  découvertes  nombreuses  qui  ont  eu  lieu  au  château  de  Cer- 
veteri. 

La  troisième  chambre  renferme  les  bronzes  étrusques,  collection  éton- 
nante pour  la  conservation  et  la  perfection  des  morceaux  qui  la  compo- 
sent. On  y  admire  ,  entre  autres  monumens  ,  un  cippe  et  un  trépied 
trouvés  dans  la  nécropole  des  Valsiuies.  Les  murailles  de  celto  salle  sont 
ornées  de  copies  des  peintures  découA  crics  dans  un  tombeau  de  Tarij  ui- 
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nies.  Celles  qui  seront  i-ctrou3;£es  par  la  suite  seront  e'galement  cople'es  cl 
conscr\  ces  dans  le  musée. 

Des  bronzes  d'une  plus  grande  dimension  occupent  la  quatrième  salle. 
On  y  voit  la  belle  statue  de  femme  de'c ouverte  à  Vulci  ,  et  cette  remar- 
quable figure  de  guerrier  trouvée  à  Todi  ,  à  laquelle  une  inscription  en 
langue  étrusque  donne  une  valeur  inappre'ciable.  A  ces  antiquités,  décou- 
vertes sous  Grégoire  XVI  ,  il  faut  joindre  le  bras  célèbre  d'un  colosse  en 
bronze  ,  qui  paraît  avoir  été  celui  deTrajan  ,  et  plusieurs  autres  frag- 
mens  d'un  travail  exquis ,  trouvés  dans  les  fondemens  de  Civitta-Vecchia. 

La  dernière  salle  ,  en  forme  d'hémicycle  ,  est  disposée  pour  recevoir  la 
collection  des  vases  peints.  Elle  en  contient  quarante-deux  inappré- 
ciables pour  leur  rareté  ,  l'exquise  finesse  du  travail  et  l'intérêt  histori- 
que. Le  centre  de  l'hémicycle  est  orné  du  portrait  du  pape. 

Le  Musée  grégorien  a  été  ouvert  le  2  février ,  anniversaire  de  l'clectio» 
tic  Grégoire  XVL 

ASIE. 

COCIIIIVCHIIVE.  Missionnaire  mis  à  mort. — Nouvelle  de  M.  Jaccard 
e.yndamné  à  mourir  de  faim.  —  On  a  reçu  de  tristes  nou\  elles  de  Cochin- 
<hine.  La  persécution  y  continue.  INL  INIarchand  ,  missionnaire ,  en  a  été 
victime;  il  a  été  pris  et  mis  à  mort.  Nous  ignorons  encore  les  détails  de 
son  supplice.  ÎNL  Marchand  était  parti  pour  les  missions  en  1 829. 

IVL  .Jaccard  ',  le  compagnon  de  captivité  et  d'exil  du  père  Odorico,  n'a 
point^uccombé  comme  celui-ci  ;  il  est  toujours  en  prison,  mais  le  roi  de 
Cochinchine  se  sert  de  lui  comme  interprèle,  et  lui  envoie  à  traduire  le* 
papiers  d'Europe.  Puisse  au  moins  le  besoin  qu'on  a  de  lui  adoucir  les  ri- 
gueurs dont  il  était  l'objet  depuis  si  long-tcms  ! 

r 

COREE.  Entrée  d'un  missionnaire  dans  ce  pays.  —  D'un  autre  côté  ,  on^ 
apprend  que  M.  Maubant ,  missionnaire  destiné  pour  la  Corée  ,  et  qur 
jusqu'ici  n'avait  pu  y  pénétrer,  y  est  entré  à  la  fia.  Sans  doute  les  prierez 
de  M.  l'évèque  de  Capse  auront  applani  les  obstacles.  On  dit  même  que 
l'autre  missionnaire  destiné  pour  la  Corée,  M.  Chastan,y  est  aussi  entré. 
M.  ^Liubant  était  parti  de  France  en  1832,  et  M.  Chastan  en  I  827.  Leur 
entrée  en  Corée  est  un  grand  événement  pour  ce  pays.  Si  la  foi  s'y  était 
conservée  malgré  le  manque  de  prêtres ,  que  sera-ce  quand  elle  sera  prê- 
chée  par  de  courageux  ouvriers  apostoliques  ? 

IXDE.  POA^DÏCHÉRY.  Mort  a  un  missionnaire.— Endn  onaa^pris 
la  mort  de  M.  Louis-Charles- Auguste  Hébert ,  évêque  d'IIalycarnasse,  et 
supérieur  de  la  mission  dansl'Indc.  Ceprélatétaiten mission  depuis  1  792, 
et  était  depuis  long-tems  infirme.  Il  résidait  à  Pondichéry,  et  sa  juridic- 
tion s'étendait  sur  la  côte  de  Coromandcl.  Il  avait  un  coadjuteur,M.  Bon^ 
«ond,  évêque  de  Drusipare,  missionnaire  depuis  182i.  Il  y  a  dans  cette 
mission  treize  missionnaires  Eui-opéens  et  trois  prêtres  du  pays. 

"  Voir  le  tome  x,  p.  j54,  23i>. 
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— Géologie  élémentaire .  appliquée  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ,  avec  un 
dictionnaire  des  termes  géologiques  ,  par  Nérée-Boiibée. 

Deuxième  édition  ,  augmentée  ,  in-S»  ,  rue  Guéiiégaud,  n"  1 7.  Prix  2  l'r. 

—  Collections  géologiques  élémentaires.  60  échantillons  d'un  pouce  et  demi 
environ,  ao  fr.  Id.  de  deux  pouces.  25  fr. 

Ces  collections  élémentaires  renferment  les  roches  les  plus  nécessaires  h 
connaître,  à  cause  de  leur  fréquence  ou  de  leur  nature  caractéristique  des 
terrains.  Elles  suffisent  pour  la  première  étude  de  la  géologie. —  En  ajoutant 
0  fr.  on  reçoit  ces  collections  franco  dans  toutes  les  villes  servies  par  les  mes- 
sageries de  Paris. 

—  Collections  géologiques ,  destinées  à  l'enseignement ,  de  100,  i5o  et  200 
iicbantilions  : 

Format  d'un  pouce  et  demi  environ  :    5o,     75  et  100  fr. 
de  deux  pouces  :  jS,   120  et  i5o 

de  trois  pouces  :  100,   100  et  200 

On  prépare  aussi  des  collections  de  ôoo  échantillons,  mais  elles  ne  contien- 
nent qu'un  plus  grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés  des  divers  genres  de 
roches. 

Ces  collections  ne  sont  pas  formées  seulement  d'échantillons  pris  dans  les 
Pyrénées ,  mais  d'un  assez  grand  nombre  d'autres  espèces  empruntées  à  di- 
veises  localités  de  France  et  de  l'étranger,  et  qui  sont  nécessaires  pour  carac- 
tériser complètement  les  divers  terrains, 

La  nomenclature  adoptée  dans  ces  collections  est  celle  que  M.  Boubce 
suit  dans  ses  cours,  qui  sera  bientôt  publiée  par  tableaux  dans  l'Echo  du 
monde  savant ,  et  qui  est  déjà  en  partie  comprise  et  expliquée  dans  le  diction- 
naire de  la  nouvelle  édition  du  Manuel  de  M.  Boubée. 

—  Coquilles  terrestres  et  fluviatiles  du  midi  de  la  France,  Collections  de 
100  espèces  ;  5u  fr,  Elles  offrent  la  plupart  des  bonnes  espères  des  l'vfénées 
et  du  midi.  Elles  contiennent  d'ailleurs  la  presque  totalité  des  genres  de  co- 
quilles fluviatiles  et  terrestres  de  la  France.  Elles  suËBsent  aux  musées  con- 
sacrés à  l'étude  et  à  l'enseignement. 

Toutes  les  demandes  pour  les  quatre  ouvrages  ci-dessus  annoncés,  doivent 
ôtre  adressées /ranco  à  Paris,  rue  Guénegaud  ,  ij. 

— Recherches  historiques  sur  la  véritable  originedesFaudois^el  sur  les  caractères 
de  leurs  doctrines  primitives ,\o\.  in-S".  Prix  :  -  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez  Péris'  »•, 
frères  ,  rue  du  Pot-de-Fer-S.-Sulpice  ,  et  à  Lyon  ,  Grande-  Hue-Mercière. 

Nous  reviendrons  très-prochainement  sur  cet  ouvrage  ,  dans  lequel  le  sa- 
vant auteur,  qui  a  voulu  garder  l'anonyme,  s'attache  à  débrouiller  les  nuanes 
jeté»  sur  cette   question  par  la  plupart  des  historiens  A'audois,  protestans  et 
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piiilosoplics.  C'est  la  bonne  méthode  historique,  c'est-à-dire  la  citation  de 
tous  les  textes,  suivie  d'une  discussion  franche  et  loyale. 

—  Histoire  ecclésiastique  des  Franes,  par  Florant  Grégoire,  évèquc  de  Tours, 
en  dix  livres;  revue  et  collationnée  sur  de  nouveaux  manuscrits,  et  traduite 
jiar  MM.  Guadet  et  Taranne,  in-8°  ,  chez  Renouard.  Livre  i,  texte  et  tra- 
duction. 

—  Philosophie  de  l'histoire  ,  professée  en  18  leçons  publiques,  à  Vienne  , 
par  Fréd.  de  Schlegel  (  trad.  de  l'allem.  par  l'abbé  Lechat)  ,  2  vol.  iji-8". 
Pris  :  la  fr.  ;  Paris  ,  chez  Parent  Des  Barres. 

—  M.  de  Grégori ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Riom  ,  a  fait  connaître  à 
la  Société  d'histoire  de  France,  l'état  des  pu  bLicalions  Idstoriijucs  relatives  à  la 
Corse,  qn'il  a  entreprises  de  concert  avec  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo.  Le 
projet  de  ces  messieurs  est  de  faire  imprimer  et  distribuer  gratuitement  à 
tous  les  chefs-lieux  de  canton  de  cette  île  les  historiens  originaux  les  plus 
importons  pour  les  annales  de  la  Corse.  Déjà  ils  ont  publié  et  distribué  de 
cette  façon  Petrus  Cyrnœus  et  Filippiiil.  M.  de  Grégori  travaille  en  outre  à 
une  Histoire  générale  de  la  Corse  depuis  les  tems  les  plus  anciens  ,  dont  le  pre- 
mier volume  est  terminé.  Cette  histoire  sera  tirée  à  1000  exemplaires,  dont 
5oo  seront  donnés  dans  le  pays,  et  les  5oo  auires  distribués  aussi  gratuite- 
ment à  l'étranger,  sans  qu'il  en  soit  vendu  un  seul. 

—  Omcmens  gothiques  de  toutes  les  époques ,  et  choix  d'ornewens  de  la  re- 
naissance et  des  différens  siècles  ,  par  Emile  Leconte,  in-fol.  ,  cliez  l'auteur  , 
rue  Ste.-Anne,  u"  S-.  Livraison  viii« ,  avec  6  planches.  Prix  :  (3 IV.  —  L'ou- 
vrage aura  12  livraisons. 

—  Manuel  de  l'auditeur  des  cours  d'hindoustani ,  ou  Thèmes  gradués  ,  pour 
rxercer  à  la  conversation  et  au  style  épistolaire;  accompagnés  d'un  vocabu- 
Liire  français-hindoustani,  par  Garcin  de  Tassy,  in  8»  ;  imp.  royale. 

—  Cours  de  Thèmes  anglais ,  par  Hamonière  ,  in-12  ,  chez  Hingray,  Prix  r 
j   francs. 

—  Choix  de  mémoires  et  chroniques  sur  l'Histoire  de  France,  par  J.  A.  C. 
Buchon  ;  Œuvres  historiques  inédites  de  sir  Georges  Chastelain  ,  in-S"  de 
4.1  feuilles.  Pris  :  10  fr.  ;fait  partie  du  Panthéon  littéraire.  Paris,  ches  Desrez. 

—  Bibliothèque  Américaine,  ouCatalogue  des  ouvrages  relatifs  à  l'Amérique, 
qui  ont  p.iru  depuis  sa  découverte  jusqu'à  l'an  1700,  par  H.  Ternaux  ;  in  S'' 
de  12  feuilles.  Prix  :  10  fr.  5o  c.  Paris  ,  chez  Bertr.md. 

—  Biogi-aphie  ou  Dictionnaire  historiqucdcs  personnages  d'Auvergne,  illustres 
par  leurs  écrits,  leurs  exploits,  etc.  ,  avec  portraits,  par  P.  G.  Aiguepersc  ; 
2  vol.  iu-S".  Prix  :  i4  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand  ,  chez  Berthier. 

—  Physiologie  à  l'usage  des  collèges  et  des  gens  du  monde,  expliquée  sur  onze 
planches,  à  l'aide  de  figures  découpées  et  superposées,  par  J.  Achille  Comte, 
professeur  d'histoire  naturelle;  ouvrage  adopté  par  le  conseil  royal  de  l'iu- 
iruction  publique,  in-j».  Prix:  i5  fr.  Paris  ,  chez  l'auteur,  rue  Belle-Chasse, 
n"  54- 
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HISTOIRE 
DE    SAINTE    ELISABETH   DE    HONGRIE, 

DUCHESSE   DE    THURINGE    (1207  — 1233). 
Par  le  comte  de  Montalembert,  pair  de  France  •. 

Nous  avons  d'abord  parlé  de  l'histoire  de  Sainte  Elisabeth,  comme 
d'un  livre  d'édification  et  de  tendre  piété ,  afin  de  nous  confor- 
mer aux  intentions  manifestes  de  l'auteur,  et  encore  parce  que 
c'est  ce  caractère  profondément  empreint ,  non-seulement  de 
foi  sincère,  mais,  ne  rougissons  pas  de  le  dire,  d'ardente  et 
simple  dévotion ,  qui  fait  à  nos  yeux  le  prix  singulier  et  la  fleur 
incomparable  de  ce  bel  ouvrage.  Nous  serions  toutefois  injuste 
envers  M.  de  Montalembert,  si,  après  avoir  religieusement  admiré 
dans  son  travail,  une  étude  pleine  d'onction  des  opérations  de 
la  grâce  divine  au  sein  d'vine  des  âmes  les  plus  pures  qui  furent 
jamais,  nous  oubliions  de  signaler  les  beautés  d'un  autre  ordre, 
et,  en  particulier,  l'influence  que  ce  livre  est  destiné  à  exercer 
sur  les  études  religieuses,  historiques  et  littéraires  de  l'époque. 

Un  de  ces  mérites,  très-secondaire  ici  à  cause  de  la  hauteur 
de  l'objet  principal ,  mais  que  nous  mentionnons  le  premier , 

*  Vol.  gr.  in-80,  prix  12  fr.;  à  Paris,  chez  Debécourt,  libi-aire,  rue 
des  Saints  Pères,  n"  69. 

>  Voir  le  No  77,  tom.  xm,  p.  360. 
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parce  qu'il  s'offre,  en  quelque  sorte  ,  le  premier  aux  yeux,  et 
qu'il  saisit  involontairement  le  lecteur,    c'est  l'intérêt  si  vif  qxii 
s'attache  dès  le  commencement  aurécit  de  RI.  delMontalembert, 
et  qui  l'accompagne ,  en  croissant  toujours,  jusqu'à  la  dernière 
page;  intérêt  dont  la  vie  d'une  humble  et  pieuse  princesse  pa- 
rait d'abord  peu  susceptible,  et  que  néanmoins  nous  n'hésitons 
pas  à  rapporter  ,  plus  encore  au  sujet    lui-même  ,   qu'au  ta- 
lent de  la  mise  en  œuvre.  ïl  serait  difficile  d'exprimer  quels 
sentimens  d'admiration  ,  d'attendrissement ,  de  respectueuse 
affection  s'attachent  à  cette  dure  sainte  Elisabeth,  enlevée,  encore 
au  berceau  ,  de  la  maison  paternelle;  fiancée  à  quatre  ans, 
épouse  à  treize;  à  vingt ,  demeurée  veuve  et  mère  de  quatre  en- 
fans,  morte  à  vingt-quatre  ,  après  avoir  vécu  long-tems,  si  l'on 
compte  toutes  les  vicissitudes ,  toutes  les  joies ,  toutes  les  souf- 
frances, tous  les  sacrifices,  tous  les  actes  héroïques  que  renferme 
ce  petit  nombre  d'années. 

Celte  vie ,  si  courte  qu'elle  soit ,  dîtpoétiquemeni  M.  de  Montalembert, 
offre  une  réunion  ,  peut-être  unique ,  des  phases  les  plus  diverses ,  des 
traits  les  plus  attrayans  et  les  plus  grades  à  la  fois ,  que  peut  renfermer 
la  vie  d'une  chrétienne,  d'une  princesse  et  d'une  sainte.  Mais  dans  les 
vingt  années  qui  s'écoulent  depuis  le  jour  où  on  l'apporte  dans  un  ber- 
ceau d'argent ,  à  son  fiancé ,  jusqu'à  celui  où  elle  expire  sur  le  grabat 
d'hôpital  qu'elle  a  choisi  pour  lit  de  mort ,  il  y  a  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, sinon  dans  son  caractère  ,  du  moins  dans  sa  vie  extérieure. 

La  première  est  toute  chevaleresque  ,  toute  poétique  ;  faite  pour  en- 
chanter l'imagination  autant  que  pour  inspirer  la  piété.  Du  fond  de  la 
Hongrie,  de  cette  terre  à  moitié  inconnue,  à  moitié  orientale,  frontière 
de  la  chrétienté  ,  qui  se  présentait  sous  un  aspect  mystérieux  et  grandiose 
aux  imaginations  du  moyen-àge  ,  elle  arrive  au  sein  de  la  cour  de  Thu- 
ringe,  la  plus  brillante  et  la  plus  poétique  de  toute  l'Allemagne.  Pendant 
son  enfance ,  sa  vertu  précoce  est  méconnue ,  sa  piété  méprisée  ;  on  veut 
la  renvoyer  ignominieusement  à  son  père;  mais  son  fiancé  lui  garde  une 
inébranlable  fidélité,  la  console  des  persécutions  des  méchans,et  dès 
qu'il  est  maître  de  ses  états  ,  se  hàle  de  l'épouser.  Le  saint  amour  d'une 
soeur  se  mêle  dans  son  cœur  à  l'ardente  tendresse  de  l'épouse ,  pour  ce- 
lui avec  qui  elle  a  passé  son  enfance  avant  de  partager  sa  couche,  et  qui 
rivalise  de  piété  et  de  ferveur  avec  elle  :  un  abandon  plein  de  charme, 
une  naïve  et  délicieuse  confiance  président  à  leur  union.  Pendant  tout 
\t  tems  de  leur  vie  conjugale ,  ils  offrent  certainement  l'exemple  le  plus 
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touchant  et  le  plus  édifiant  d'un  mariage  chrétien  ;  et  l'on  peut  affirmer 
que  dans  les  annales  des  saintes ,  aucune  n'a  oflert ,  au  même  degré  qu'E- 
lisabeth ,  le  type  de  l'épouse  chrétienne.  Mais  au  milieu  du  bonheur  de 
cette  vie,  des  joies  de  la  maternité  ,  des  hommages  et  de  l'éclat  d'une  cour 
chevaleresque  ,  son  àme  s'élance  déjà  vers  la  source  éternelle  de  l'amour, 
par  la  mortification  ,  l'humilité  et  la  plus  fervente  dévotion  ;  et  les  germes 
de  cette  vie  supérieure,  déposes  en  elle,  se  dé\eloppent  et  s'épanouissent 
dans  une  charité  sans  limites  ,  dans  une  sollicitude  infatigable  pour  toutes 
les  misères  des  pauvres.  Cependant  l'irrésistible  appel  de  la  croisade ,  le 
devoir  suprême  de  délivrer  le  tombeau  de  Jésus,  entraine  loin  d'elle  son 
jeune  époux  ,  après  sept  ans  de  la  plus  tendre  union  ;  il  n'ose  lui  révéler 
ce  projet  secret  encore  ,  mais  elle  le  découvre  dans  un  épanchement  de 
familiarité  intime.  Elle  ne  sait  comment  se  résigner  à  ce  dur  destin  ;  elle 
le  suit  et  l'accompagne  bien  au  -delà  des  frontières  de  son  pays  ;  elle  ne 
peut  s'arracher  de  ses  bras.  Au  désespoir  qui  déchire  son  àme  lors  de  ces 
adieux  si  touchans ,  et  lorsqu'elle  apprend  la  mort  prématurée  de  son 
époux  bien-aimé ,  on  reconnaît  tout  ce  que  ce  jeune  cœur  renfermait 
d'énergie  et  de  tendresse  ;  précieuse  et  invincible  énergie ,  digne  d'être 
consacrée  à  la  conquête  du  ciel  ;  tendresse  profonde  et  insatiable  ,  dont 
Dieu  seul  pouvait  être  le  remède  et  le  prix. 

Aussi ,  cette  séparation  ,  une  fois  consommée,  tout  change  dans  sa  vie  , 
et  Dieu  prend  la  place  de  tout  dans  son  àme.  Le  malheur  se  plaît  à  l'ac- 
cabler ;  elle  est  brutalement  chassée  de  sa  résidence  souveraine;  elle  erre 
dans  la  rue  avec  ses  petits  enfans  ,  en  proie  à  la  faim  et  au  froid ,  elle,  qui 
avait  nourri  et  soulagé  tantde  pauvres;  nulle  part  elle  ne  trouve  un  asiie  , 
elle  qui  en  avait  tant  donné.  Mais  quand  ses  injures  sont  réparées ,  elle 
n'en  est  pas  pins  réconciliée  a\ec  la  vie.  Restée  veuve  à  vingt  ans,  e'Ie 
méprise  la  main  des  plus  puissans  princes;  le  monde  lui  fait  mal;  les 
liens  de  l'amour  mortel  une  fois  brisés ,  elle  se  sent  blessée  d'un  amour 
divin  ;  son  cœur ,  comme  l'encensoir  sacré ,  se  ferme  à  tout  ce  qui 
vient  de  la  terre,  et  ne  reste  ouvert  que  vers  le  ciel.  Elle  contracte  avec 
le  Christ  une  seconde  et  indissoluble  union  ;  elle  le  recherche  et  le  sert 
dans  la  personne  des  malheureux.  Après  leur  avoir  distribué  tous  ses 
trésors ,  toutes  ses  possessions ,  quand  il  ne  lui  reste  plus  rien  ,  elle  se 
donne  elle-même  à  eux  ;  elle  se  fait  pauvre  pour  mieux  comprendre  et 
mieux  soulager  la  misère  des  pauvres  ;  elle  consacre  sa  vie  à  leur  rendre 
les  plus  rebutans  services.  C'est  en  vain  que  son  père ,  le  roi  de  Hongrie , 
envoie  un  ambassadeur  pour  la  ramener  auprès  de  lui;  ce  seigneur  la 
trouve  à  son  rouet ,  décidée  à  préférer  le  royaume  du  ciel  à  toutes  les 
splendeurs  royales  de  sa  patrie.  En  échange  de  ses  austérités  ,  de  sa  pau- 
vreté volontaire ,  du  joug  de  l'obéissance  sous  lequel  elle  brise  chaque 
jour  tout  son  être  ,  son  divin  époux  lui  accorde  une  joie  et  une  puissance 
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surnaturelles.  Au  milieu  des  calomnies ,  des  privatious ,  des  mortifica- 
tions les  plus  cruelles  ,  elle  ne  connaît  pas  une  ombre  de  tristesse  -,  un  re- 
gard ,  une  prière  d'elle  suffisent  pour  gue'rir  les  maux  de  ses  frères.  A  la 
Heur  de  son  âge,  elle  est  mûre  pour  l'éternité',  et  elle  meurt  en  chantant 
un  cantique  de  triomphe,  qu'on  entend  répéter  aux  anges  dans  les  cieux. 
Ainsi ,  dans  les  vingt-quatre  années  de  sa  vie ,  nous  la  voyons  tour  à 
tour  orpheline  étrangère  ut  persécutée,  fiancée  modeste  et  touchante, 
femme  sans  ri^  aie  pour  ia  tendresse  cl  la  confiance  ,  mère  féconde  et  dé- 
vouée, souveraine  puissante,  bien  plus  par  ses  bienfaits  que  par  son 
rang;  puis  veuve  cruellement  opprimée,  pénitente  sans  péchés,  recluse 
austère ,  sœur  de  charité ,  épouse  fervente  et  favorisée  de  Dieu  qui  la 
glorifie  par  des  miracles  avant  de  l'appeler  à  lui  ;  et ,  dans  toutes  les  vicis- 
situdes de  la  vie ,  toujours  fidèle  à  son  caractère  fondamental ,  à  cette  par- 
faite simplicité  qui  est  le  plus  doux  fruit  de  la  foi  et  le  plus  fragrant 
parfum  de  l'amour,  et  qui  a  transformé  sa  vie  tout  entière  en  cette  cé- 
leste enfance  à  laquelle  Jésus-Christ  a  promis  le  royaume  du  ciel  '. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  s'il  y  a  peu  de  saints  dont  le 
nom  soit  demeuré  plus  populaire  que  celui  de  Sainte  Elisabeth 
de  Hongrie  ,  dont  la  mémoire  ait  été  environnée  de  prodiges 
plus  éclatans,  célébrée  en  un  plus  grand  nombre  de  légendes. 
Il  serait  digne  de  la  foi,  comme  de  l'imagination  poétique  de 
M.  de  Montalembert,  de  recueillir  toutes  ces  fleurs  éparses,  qui 
forment  une  portion  de  la  couronne  des  bienheureux,  bien  pré- 
cieuse sans  doute  à  leur  estime ,  puisqu'elle  est  décernée  par 
les  humbles,  les  petits  et  les  pauvres.  iSos  lecteurs  nous[sauront 
gré  de  leur  faire  connaître  de  quel  point  de  vue  le  biographe  de 
Sainte  Elisabeth  envisage  tout  un  ordre  de  faits  et  d'idées  long- 
tems  frappé  de  réprobation  ,  même  par  des  hommes  d'ailleurs 
religieux  et  intelligens. 

Après  avoir  hautement  professé  sa  croyance  pour  tout  ce  que 
les  vies  des  saints  racontent  déplus  miraculeux,  et  que  l'église 
consacre  par  sa  vénération  ,  ou  du  moins  honore  de  son  estime  : 

Aussi,  poursuit-il ,  est-ce  a\ec  un  mélange  de  respect  et  d'amour  que 
nous  avons  long-tems  étudié  ces  traditions  innombrables  des  générations 
fidèles ,  où  la  foi  et  la  poésie  chrélienue  ,  où  les  plus  hautes  leçons  de  la 
religion ,  et  les  plus  délicieuses  créations  de  l'imagination  se  confondaient 
dans  une  union  si  intime ,  qu'on  ne  saurait  comment  les  décomposer. 
Quand  même  nous  n'aurions  pas  le  bonheur  de  croire  avec  une  entière 

»  Introduction,  p.  lxxxvii. 
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simplicité  aux  merveilles  de  la  puissance  divine  qu'elles  raconfent,  jamais 
nous  ne  nous  sentirions  le  courage  de  mépriser  les  innocentes  croyances 
qui  ont  ému  et  charmé  des  millions  de  nos  frères  pendant  tant  de  siècles  : 
tout  ce  qu'elles  peuvent  renfermer,  même  de  puéril ,  s'exalte  et  se  sanc- 
tifie à  nos  yeux  ,  pour  avoir  été  l'objet  de  la  foi  de  nos  pères,  de  ceux  qui 
étaient  plus  près  du  Christ  que  nous  ;  et  nous  n'avons  pas  le  cœur  de  dé- 
daigner ce  qu'ils  ont  cru  avec  tant  de  ferveur,  aimé  avec  tant  de  cons- 
tance. Loin  delà ,  nous  confesserons  hautement  que  nous  y  avons  maintes 
fois  trouvé  secours  et  consolation  ;  et  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  :  car, 
si  partout  les  gens  qui  se  disent  éclairés  et  savans  les  méprisent ,  il  y  a 
encore  des  refuges  ou  ces  douces  croyances  sont  restées  chères  aux  pau- 
\res  et  aux  simples.  Nous  avons  trouvé  leur  culte  chez  les  habitans  de 
l'Irlande,  du  Tyrol,  de  l'Italie  surtout,  et  même  souvent  de  plus  d'une 
province  Française  ;  nous  les  avons  recueillies  sur  leurs  lèvres  et  dans  les 
larmes  qui  coulaient  de  leurs  yeux  ;  elles  ont  encore  un  autel  dans  le  plus 
beau  des  temples,  dans  le  creur  du  peuple.  Nous  oserons  même  le  dire: 
il  manque  quelque  chose  à  la  gloire  humaine  des  Saints  qui  n'ont  pas  été 
entourés  de  celte  popularité  touchante,  qui  n'ont  pas  reçu,  çu  même 
lems  que  les  hommages  de  l'Église,  ce  tribut  d'humble  amour  et  d'intime 
confiance  qui  se  paie  sous  le  chaume,  au  coin  du  feu  de  la  veillée,  de  la 
bouche  et  du  cœui"  des  simples  et  des  pauA  res.  Elisabeth ,  dotée  par  le 
ciel  d'une  simplicité  si  absolue ,  qui ,  au  milieu  des  splendeurs  de  son. 
rang,  préférait  à  toute  autre  société  celle  des  gens  malheureux  et  mépri- 
sés du  monde;  Elisabeth,  l'amie,  la  mère,  la  ser\antedcs  pauvres,  ne 
pouvait  être  oubliée  par  eux ,  et  c'est  ce  doux  souvenir  qui  explique  quel- 
ques-uns des  plus  charmans  récits  que  nous  aurons  à  répéter  sur  elle. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'approfondir  celte  grave  question  de  la  foi 
due  aux  miracles  de  l'histoire  des  saints  ;  il  nous  suffit  d'avoir  énoncé 
notre  point  de  vue  personnel  :  eùt-il  même  été  tout  différent ,  il  n'aurait 
pu  nous  dispenser,  en  écrivant  la  vie  d'Elisabeth  ,  d'exposer  tout  ce  que 
les  catholiques  ont  cru  sur  elle ,  et  de  lui  tenir  compte  de  la  gloire  et  de 
l'influence  que  ses  miracles  lui  ont  valu  dans  l'àme  des  fidèles.  Dans 
toute  étude  du  moyen-àge  ,  la  foi  implicite  du  peuple ,  l'adhésion  unanime 
de  l'opinion  publique ,  donnentà  toutes  les  traditions  populaires  inspirées 
par  la  religion,  une  force  qu'il  est  impossible  à  l'historien  de  ne  pas 
apprécier.  De  sorte  qu'en  laissant  même  de  côté  leur  valeur  théologique  , 
on  ne  saurait  méconnaître,  sans  aveuglement,  le  rôle  qu'elles  ont  joué 
de  tout  tems  dans  la  poésie  et  dans  l'histoire. 

Quant  à  la  poésie ,  il  serait  difficile  de  nier  qu'elles  n'en  renferment 
une  mine  inépuisable  ;  c'est  ce  qu'on  reconnaîtra  chaque  jour  davantage, 
à  mesure  qu'on  reviendra  aux  sources  de  la  \éritahle  beauté.  Quand 
même  il  faudi'ait  se  résigner  à  ne  regarder  la  légende  que  comme  la  my- 
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ihologie  chrétienne,  selon  l'expression  méprisante  des  grands  philosophes 
de  nos  jours ,  encore  nous  paraît-elle  une  source  de  poésie  bien  autrement 
pure ,  abondante  et  originale  que  la  mythologie  usée  de  l'Olympe.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'étonner  si  on  lui  a  long-tcms  refusé  tout  droit  à  une  in- 
fluence poétique.  Les  générations  idolâtres  qui  avaient  concentré  tout 
leur  enthousiasme  sur  les  monumens  et  les  inspirations  du  paganisme , 
et  les  générations  impies  qui  ont  décoré  du  nom  de  poésie  les  muses 
souillées  du  dernier  siècle,  ne  pouvaient  certes  donner  le  même  nom  à  ce 
fruit  exquis  de  la  foi  catholique  ;  elles  ne  pouvaient  lui  rendre  qu'un 
genre  d'hommages,  c'était  de  l'insulter  et  d'en  rire,  comme  elles  l'ont 
fait. 

Sous  le  point  de  vue  purement  historique ,  les  traditions  populaires , 
et  notamment  celles  qui  se  rattachent  à  la  religion ,  si  elles  n'ont  pas  une 
certitude  mathématique ,  si  ce  ne  sont  pas  ce  qu'on  appelle  des  faits  po- 
sitifs, en  ont  eu  du  moins  toute  la  puissance  ,  et  ont  exercé  sur  les  pas- 
sions et  les  mce  irs  des  peuples  une  influence  bien  autrement  grande  que 
les  faits  les  plus  incontestables  pour  la  raison  humaine.  A  ce  titre ,  elles 
méritent  assurément  l'attention  et  le  respect  de  tout  historien  sérieux  et 
solidement  critique '.  ;  . 

Mais  en  ce  qui  concerne  l'histoire  ,  la  vie  de  Sainte  Elisabeth 
a  un  mmte  pluséminent  et  plus  réeUemenl  historique  que  celui 
qui  lient  à  ces  dernières  considérations.  L'auteur  n*a  pu  suivre 
dans  tous  les  détails  de  son  existence,  la  fdle  d'un  roi  puissant, 
l'épouse  d'un  prince  souverain  ,  au  milieu  d'une  des  cours  les 
plus  brillantes  d'Allemagne,  aux  plus  beaux  jours  des  croisades 
et  de  la  chevalerie  ,  sans  retracer  un  tableau  de  celte  époque  si 
digne  à  tous  égards  d'exciter  la  curiosité.  Ce  n'est  point  que  le 
livre  de  M.  de  Montalerabert  ressemble  gucres  à  tout  ce  qu'on 
nous  donne  si  souvent  comme  de  fidèles  représentations  du 
moyen-âge  ;  et  cela  Irès-heureusement,  puisque  la  plupart  de 
ces  représentations  ne  sont  que  de  pâles  images  ou  d'indignes 
caricatures.  Il  est  teins  de  le  dire  et  l'on  commence  à  s'en  ap- 
percevoir,  le  pkis  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  dirigé  leurs 
études  de  ce  coté,  n'ont  presque  jamais  su  pénétrer  jusqu'à  l'es- 
prit et  à  la  vie  intime  de  ces  tems  déjà  si  loin  de  nous  ;  ils 
se  sont  presque  toxijours  arrêlés  à  l'enveloppe  extérieure.  Aussi 
parmi  tant  de  cln-oniques,  de  poèmes,  de  récits  et  fragmens  de 
toute  forme  et  de  toute  couleur,  relatifs  au  moyen-âge ,  en  est- 
il  bien  peu  qui  s'élèvent  au-dessus  d'une  certaine  cxactiludç 

»  Introduction  ,  p.  xcv. 
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toute  matérielle.  Les  localités,  les  ameublemens,  les  habits,  les 
physionomies  même  ont  pu  être  imités  avec  plus  ou  moins  d'ha- 
bileté; mais  les  uns  n'ont  vu  dans  ces  divers  accessoires  qu'un 
cadre  propre  à  faire  mouvoir  les  produits  de  leur  imagination  , 
à  donner  du  relief  à  leurs  idées  et  à  leurs  sentimens  ;  et  ceux-là 
même  qui  se  sont  plus  attachés  à  la  reproduction  exacte  des 
événemens  ,  n'ont  [)u  se  défendre  de  juger  nos  ancêtres  d'après 
les  mœurs  et  les  passions  contemporaines ,  de  les  faire  agir  sous 
des  influences  et  dans  des  directions  qui  leur  étaient  tout-à  fait 
étrangères.  De  tout  cela  il  est  résulté  des  figures  bizarres,  de 
vrais  traveslissemens  où  les  opinions  politiques  ,  religieuses  et 
philosophiques  de  nos  Jours  ont  paru  burlesquement  3,ffublées 
du  costume  des  tems  anciens;  et  par  suite  une  complète  inin- 
telligence des  faits,  des  jugemens  très-erronés  et  de  très-faus- 
ses  appréciations  historiques.  Au  fond,  il  n'en  pouvait-être  au- 
trement ;  car  comment  des  écrivains  entièrement  dépoiuAais  de 
l'esprit  chrétien  eussent-ils  pu  concevoir  toute  l'énergie,  ou 
seulement  soupçonner  l'existence  de  cet  esprit,  qui  fut  pointant 
l'àme  et  la  vie  des  siècles,  si  justement  nommés  les  siècles  chré- 
tiens? esjiv'it  qui  seul  peut  en  donner  l'intelligence,  expliquer  leur 
croyance  naïve  et  leur  ardent  enthousiasme,  l'élan  de  leur  génie, 
leurs  arts,  leurs  constitutions,  leurs  guerres,  le  prodigieux  dé- 
veloppement de  la  force  morale  au  milieu  des  résistances  de  l'é- 
lément brutal  et  barbare,  la  populai-ité  de  tout  ce  qui  s'offrait 
comme  représentant  le  droit  et  l'intelligence,  comme  aidant  au 
triomphe  de  l'esprit  sur  la  matière  ,  de  la  grâce  sur  la  nature 
corrompue.  Pour  comprendre  ces  choses  et  les  faire  compren- 
dre aux  autres  ,  il  fallait  un  homme  de  foi  et  d'amour  ,  qui  ne 
fût  mu,  ni  par  ime  vaine  fantaisie,  ni  par  une  pensée  d'orgueil- 
leuse érudition  ,  mais  qui  se  consacrât  à  cette  entreprise  ainsi 
qu'à  l'accomplissement  d'un  devoir  sacré  ,  et  dont  le  premier 
acte  en  abordant  le  moyen-âge ,  fût  de  s'identifier,  en  quelque 
sorte  ,  avec  cette  époque,  en  reproduisant  un  exemple  de  ces 
dévouemens  absolus  et  désintéressés ,  que  l'h'.  toire  de  nos 
pères  offre  en  si  grand  nombre,  dans  les  divers  degrés  de  l'acti- 
vité physique  et  morale.  Voilà,  comme  on  ne  l'ignore  point,  ce 
qu'a  osé  M.  de  Montalembert.  Lui  qui  semblait  invité  par  faut 
de  motifs  à  se  préoccuper  uniquement  des  choses  actuelles  ,  a 
mieux  aimé  se  cloîtrer  dans  le  passé  ;  il  en  a  fait  l'objet  de  soij 
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culte  ;  il  a  pris  sur  lui  la  mission  de  nous  en  révéler  les  mystères 
et  les  merveilles  ;  il  a  apporté  à  cette  œuvre  les  forces  d'une 
âme  énergique,  les  richesses  d'un  beau  talent,  et,  ce  qui  est 
plus  rare  encore,  une  droiture  de  cœur  et  un  sens  profond  des 
beautés  religieuses,  qui  ne  sauraient  être  inspirés  que  par  les 
plus  douxsentimeus  de  la  simplicité  et  de  la  piété  chrétienne. 

Non  qu'aveugle  enthousiasme  des  tems  écoulés  son  cœur  ait 
défailli  en  face  de  la  lutte  présente ,  ou  que  le  spectacle  de  ce 
qui  n'est  plus  le  pousse  à  désespérer  de  l'avenir. ... 

Loin  de  nous  ,  s'écrie-t-il  quelque  part ,  avec  l'accent  d'une  courageuse 
espérance ,  loin  de  nous  la  pensée  de  nous  consumer  en  de  stériles  re- 
grets ,  et  de  perdre  la  vue  à  force  de  verser  des  larmes  sur  le  sépulcre  des 
générations  dont  nous  avons  hérité.  Loin  de  nous  la  pensée  de  ramener 
des  tems  à  jamais  passés.  Nous  savons  que  le  Fils  de  Dieu  est  mort  sur  la 
Croix  pour  sauver  l'humanité  ,  non  pas  pendant  cinq  ou  six  siècles,  mais 
pendant  toute  la  durée  du  monde.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  parole  de 
Dieu  ait  reculé  ni  que  son  bras  soit  raccourci.  La  mission  de  l'homme 
pur  est  resiée  la  même  ;  le  chrétien  a  toujours  son  salut  à  faire  et  son 
prochain  à  servir.  Nous  ne  regrettons  donc,  tout  en  les  admirant,  au- 
cune des  institutions  humaines  qui  ont  péri  selon  la  destinée  des  choses 
humaines ,  mais  nous  regrettons  amèrement  l'àme ,  le  souffle  divin  qui 
les  animait ,  et  qui  s'est  retiré  des  institutions  qui  les  ont  remplacées.  Ce 
n'est  donc  pas  la  stérile  contemplation  du  passé  ,  ce  n'est  pas  le  dédain  ni 
le  lâche  abandon  du  présent,  que  nous  prêchons  :  encore  une  fois,  loin  de 
nous  celte  triste  pensée.  Mais  comme  f  exilé ,  banni  de  ses  foyers  pour 
être  resté  fidèle  aux  lois  éternelles,  envoie  souvent  une  pensée  d'amour  à 
ceux  qui  l'ont  aimé  et  qui  l'attendent  dans  la  patrie;  comme  le  soldat, 
combattant  sur  des  plages  lointaines,  s'enflamme  au  récit  des  batailles 
que  ses  aïeux  y  ont  gagnées  ;  ainsi  qu'il  nous  soit  permis  à  nous ,  que 
notre  foi  rend  comme  des  exilés  au  milieu  de  la  société  moderne,  d'élever 
nos  cœurs  et  nos  regards  vers  les  bienheureux  habitans  de  la  céleste  pa- 
trie ;  et  humbles  soldats  de  la  cause  qui  les  a  glorifiés ,  de  nous  enflam- 
mer aussi  au  récit  de  leurs  luttes  et  de  leurs  victoires  •• 

M.  de  Montalembert  se  trouvait  donc  naturellement  au  vrai 
point  de  vue  de  son  sujet ,  et  quelques-unes  de  ses  pages  nous 
en  apprennent  plus,  louchant  l'histoire  du  moyen-âge,  que  de 
longs  ouvrages  écrits  sous  une  inspiration  différente.  Nous  ne 
voulons  point   parler   seulement   de   ce.  poétique   résimié  du 

»  Introduction,  p.  cix. 
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treizième  siècle  qui  sert  d'introduction  à  la  vie  de  Sainte  Eli- 
sabeth; mais  après  cette  brillante  esquisse,  il  y  a  dans  le  livre 
plusieurs  chapitres  d'une  grande  valeur,  comme  peintures 
antiques  et  locales.  Nous  citerons  entr'autres,  l'ambassade  qui 
va  chercher  la  sainte  en  Hongrie  ;  son  arrivée  à  la  cour  de 
Thuringe;  les  fiançailles  des  deux  nobles  enfaus,  le  départ  pour  la 
croisade,  la  mort  du  Landgrave  et  la  translation  de  ses  dépouilles 
mortelles  au  monastère  de  Reinhartsbrunn;  la  canonisation  de 
Sainte  Elisabeth,  qui  est  moins  le  récit  d'un  événement  particu- 
lier ,  qu'un  tableau  de  ces  grandes  solennités,  véritables  fêtes 
nationales  des  âges  chrétiens. 

Nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  deux 
fragmens  empruntés  à  deux  périodes  de  VHistoire  de  Ste.  Elisa- 
beth. Le  premier,  qui  se  rattache  à  l'époque  où  la  Thuringe  vi- 
vait glorieuse  et  paisible  sous  le  sceptre  paternel  des  deux  saints 
époux,  peut  sersir  à  constater  quelles  idées  on  avait  de  la  guerre 
au  treizième  siècle,  et  quel  usage  les  bons  princes  croyaient  devoir 
faire  de  la  force  que  Dieu  leur  avait  mise  entre  les  mains  : 

En  1 225  ,  le  duc  apprit  que  quelques-uns  de  ses  sujets  ,  qui  trafiquaient 
avec  la  Pologne  et  les  autres  pays  slaves ,  avaient  été  vole's  et  dépouille's 
auprès  du  château  de  Lubantsk  ou  Lubitz  ,  en  Pologne.  Il  demanda  au 
duc  de  Pologne  une  réparation  pour  ces  infortunés,  qui  lui  fut  refusée. 
Alors  il  convoqua,  pour  le  jour  de  la  Dispersion  des  Apôtres  ',  une 
armée  considérable  de  Kessois  ,  de  Thuringiens  et  de  Franconiens,  sans 
oublier  les  chevaliers  de  fOsterland.  11  la  conduisit  secrètement  jusque 
sur  les  bords  de  l'Elbe,  sans  annoncer  le  but  de  sa  maiche.  Arrivé  à 
Leipzig  ,  il  s'y  adjoignit  les  chevaliers  saxons  de  son  palatinat,  et  beau- 
coup d'honunes  d'armes  de  la  Misnie ,  car  il  était  tuteur  du  jeune  mar- 
grave de  cette  province ,  son  ne\  eu.  Alors  seulement  il  déclara  qu'il 
comptait  aller  jusqu'en  Pologne  pour  assiéger  le  château  de  Lubantsk  et 
venger  l'injure  faite  à  ses  pauvres  sujets.  Ce  fut  un  étonnement  général 
parmi  les  che^  aliers ,  qui  ne  pouvaient  concevoir  qu'il  voulût  aller  si  loin 
pour  une  simple  affaire  de  négocians  '.  Comme  il  ne  se  laissait  ébranler 

I  Cette  fête,  qui  se  trouve  dans  les  anciens  calendriers  dès  le  ix=  siècle  , 
était  fixée  au  i5  juillet.  Elle  avait  pour  but  de  célébrer  le  départ  des  apôtres 
pour  leurs  difl'érentes  missions  après  l'Ascension  de  N.  S.  et  la  descente  du 
Saint-Esprit. 

*  Do  sie  das  vernamen,  do  vvunderle  sich  das  gantzc  heer  solches  zuges 
Tûn  dem  herrn.  Etliche  \NereD  gerne  dabeymeii  bleibeD,etc.  Adam  Ursinus^ 
p,  laSS. 
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par  aucune  de  leurs  remontrances ,  beaucoup  d'entre  eux  eurent  envie 
de  se  retirer  ;  mais  la  honte  et  peut-être  la  crainte  de  sa  séve'rité  les  re- 
tint. Force  leur  fut  donc  de  le  suivre  jusqu'en  Pologne  ,  où  il  entra  à  la 
tète  de  son  armée  ,  et  précédé  d'une  avant-garde  de  trois  mille  cinq  cents 
hommes  d'élite  qui  arrivèrent  trois  jours  avant  lui  devant  Lubanlsk.  Ils 
lirùlèrent  la  ville  et  investirent  le  château  en  l'attendant.  Le  duc  de  Po- 
logne fut  extrêmement  surpris  d'apprendre  qu'un  Landgrave  de  Thu- 
riuge  était  venu  de  si  loin  envahir  son  pays  ,  à  la  tête  d'une  si  puissante 
armée  • ,  et  lui  envoya  des  offres  de  satisfaction  pécuniaires  ;  mais  Louis 
les  repoussa  en  lui  disant  qu'il  aurait  du  les  faire  lorsqu'il  lui  en  écrivit 
à  l'amiable ,  avant  de  se  mettre  en  campagne ,  et  qu'il  ne  voulait  pas  avoir 
fait  une  si  longue  route  pour  rien  ^  Puis  étant  arrivé  devant  Lubantsk, 
il  en  pressa  vivement  le  siège.  Le  p  ace  Polonais  lui  envoya  alors  un 
évêque  pour  lui  adresser  de  nouvelles  et  plus  fortes  représentations.  Cet 
évêqtie  lui  dit  qu'il  ne  de^ait  pas  oublier  que  les  Polonais  étaient  aussi 
de  fameux  guerriers,  et  que,  s'il  ne  s'en  retournait  pas  sans  délai  ,  le 
dnc  de  Pologne  viendrait  le  lundi  d'ensuite  avec  toute  son  armée,  et  ex- 
terminerait tous  ces  Allemands.  A  quoi  le  landgrave  reprit  qu'il  serait 
charmé  de  faire  la  connaissance  du  duc ,  et  qu'il  resterait  huit  jours  après 
le  lundi  fixé ,  afin  de  voir  un  peu  quelle  sorte  de  gens  c'était  que  les 
Polonais  ^.  INIais  ni  le  duc  ni  ses  Polonais  ne  parurent.  Après  quelques 
assauts  îe  château  se  rendit ,  et  Louis ,  après  l'avoir  rasé  ,  s'en  retourna 
chez  lui ,  en  laissant  dans  toute  l'Allemagne  orientale  l'opinion  la  plus 
favorable  sur  sa  justice ,  son  courage  et  son  amour  du  pauvre  peuple. 

Quelque  tems  après,  le  duc  se  mit  en  campagne  pour  une  cause  qui 
parut  encore  plus  insignifiante  ;  mais  cet  incident  donne  une  idée  si  juste 
de  la  bonté  et  de  la  popularité  de  son  caractère ,  ainsi  que  des  mœurs  de 
cette  époque,  que  nous  le  raconterons  en  détail.  Deux  ou  trois  ans  aupa- 
ravant, à  la  foire  annuelle  d'Eisenach  ,  commele  duc  était  descendu  dans 
la  ville,  et  s'amusait  à  regarder  les  boutiques  et  les  étalages,  il  vit  un 
pauvre  colporteur  qui  n'avait  qu'une  fort  petite  pacotille,  qui  vendait 
des  dés,  des  ai^^uilles ,  des  cuillères ,  des  images  de  plomb  et  des  petits 
bijoux  de  femmes  *.  Le  duc  lui  demanda  s'il  avait  de  quoi  se  nourrir 
avec  ce  petit  négoce.  «  Eh!  monseigneur,  répondit  le  colporteur,  j'ai 

>  Do  verwundf  rte  er  sich  dess»-!!  gar  sehr  das  oin  Landgralïe  zu  Duringen 
also  mit  solcher  giosser  raacht  aus  fernen  landen  ihn  suclite.  Ibid. 

»  Ehr  woite  sich  n.icht  umbsonst  so  eln  ferne  reyse  und  zugk  gethan.  Ibid., 

'  Was  die  Poien  vov  Lévite  %veren.  Winkelmann  ,  p.  aSg. 

4  Und  ginge  dorch  kortze  wile  ,  und  besahe  dy  krœmer.  Nii  fant  er  gar  cy- 
nen  arroen  kremer  nnit  leyme  veriichin  krame,  der  batte  fingirhute,  naldio  , 
drummen  ,  QoiteQ ,  bliciH ,  vorspan  uod  lefiFcle.  Rùthc  ,  p.  1709. 


TAR    M.    LE    COMTE   DE    MONTALEMBERT.  167 

j>  honte  de  mendier,  et  je  ne  suis  pas  assez  fort  pour  travailler  à  la  jour- 
»  ne'e  ;  mais  si  je  pouvais  seulement  aller  en  sûreté  d'une  ville  à  l'autre, 
»  je  pourrais ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  gagner  ma  vie  avec  ce  petit  magot, 
»  et  même  faire  en  sorte  qu'au  bout  de  l'anne'e  il  vaudrait  une  fois  plus 
»  qu'au  commencement  '.  »  Le  bon  duc  ,  touché  de  compassion ,  lui  dit  : 
«  Eh  bien  !  je  te  donnerai  mon  sauf-conduit  pendant  un  an  ;  tu  ne  paieras 
»»  ni  octrois  ni  péages  dans  toute  l'étendue  de  mon  domaine.  Combiea 
»  estimes-tu  ton  paquet?  »  —  «  Vingt  sçhellings,  »  répondit  le  colpor- 
»  teur.  — «  Donnez-lui  dix  schellings,  dit  le  prince  à  son  trésorier  qui 
»  l'accompagnait ,  et  faites-lui  expédier  un  sauf-conduit  a\  ec  mon  sceau.» 
Puis  se  retournant  vers  le  colporteur  :  «  Je  veux  me  mettre  de  moitié 
»  dans  ton  commerce;  promets-moi  que  tu  seras  fidèle  compagnon,  et 
»  moi  je  te  tiendrai  quitte  de  tout  dommage  ».  »  Le  pauvre  colporteur 
fut  au  comble  de  la  joie,  et  se  remit  en  course  avec  confiance  et  succès. 
Au  nouvel  an ,  il  revint  trouver  son  noble  associé  à  la  Wartbourg ,  et 
lui  montra  tout  son  paquet  qui  s'était  beaucoup  accru.  Le  Landgrave  y 
prit  qu(?lques  petits  objets  qu'il  donna  à  ses  domestiques.  A  chaque  pre- 
mier jour  de  l'an  le  colporteur  revenait  à  la  Wartbourg  pour  faire  part 
au  prince  des  accroissemens  de  son  petit  fonds ,  qui  devint  bientôt  si  con- 
sidérable qu'il  ne  put  plus  le  porter  sur  le  dos.  Aussi ,  acheta-t-il  un  âne, 
fit  deux  ballots  de  sa  marchandise  ,  et  se  mit  à  faire  des  tournées  de  plus 
en  plus  longues  et  productives. 

Or  ,  jl  arriva  que,  vei's  la  fin  de  l'année  1 295  ,  le  colporteur  avait  été  à 
Venise ,  où  il  avait  acheté  une  foule  d'objets  étrangers  et  précieux  ,  force 
bagues,  bracelets  et  broches  pour  la  poitrine  des  femmes,  des  couronnes 
et  des  diadèmes  en  pierres  précieuses,  des  coupes  et  des  miroirs  en  ivoire, 
des  couteaux  ,  des  langues  de  couleuvre,  des  chapelets  de  corail,  etc.  ^  Et 
comme  il  se  disposait  à  regagner  la  Thuringe,  afin  de  se  trouver  à  la 
Wartbourg  pour  la  nou\  elle  année,  selon  sa  cout^ime,  il  arriva  à  Wurtz- 
bourg  en  Franconie ,  où  il  exposa  en  vente  sa  marchandise.  Certains 
Franconiens  qui  vinrent  la  voir  ,  y  trouvèrent  plusieurs  bijoux  fort  à 
leur  gré,  et  qu'ils  auraient  bien  voulu  donner  à  leurs  femmes  ou  à  leurs 
amies  4  ,  mais  sans  les  payer  cependant.  C'est  pourquoi  ils  firent  guetter 
le  départ  du  colporteur  ,  et  se  mirent  en  embuscade  pour  l'attendre  à 
quelque  distance  de  la  ville,  puis  fondirent  sur  lui  comme  il  passait,  et  lui 
enlevèrent  son  âne  et  toute  sa  marchandise.  Il  eut  beau  leur  montrer  le 
sauf-conduit  du  Landgravede  Thuringe,  ils  s'en  moquèrent,  et  voulurent 

>  Ich  wolde  mich  von  Gotes  gnadina  wo  voa  dosseme  kretne  irnerin.  Ib. 

>  Ich  wel  dln  geselle  werde  mit  der  kremerie,  globe  niir  getruwe  gesell- 
schaft ,  und  ich  will  dichsc  hadeloz  halten.  Rothe  ,  1.  c. 

J  Nattirne  zcungen  und  corallen,  pater  noster,  und  derglicbin.  Ibid. 

4  Unde  sy  erin  wibia  unde  amyen  gebin  woldin. . .  Ibid. 
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même  le  lier  ei  l'emmener  avec  eux.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  s'échappa 
de  leurs  mains.  11  s'en  vint  tout  tristement  à  Eisenach  trouver  son  seigneur 
et  associé  ' ,  et  lui  raconta  son  malheur.  «  Mon  cher  compère ,  lui  dit 
«en  riant  le  hon  prince .  ne  te  mets  pas  tant  en  peine  de  la  perte  de  notre 
«marchandise ,  prends  im  peu  patience ,  et  laisse  moi  le  soin  de  la  cher- 
«cher  '.  «Aussitôt  il  convoqua  les  comtes,  les  chevaliers  et  les  écuyers  des 
environs,  et  même  les  paysans  qui  combattaient  à  pied,  se  mit  à  leur  tête,' 
entra  sans  délai  en  Franconie,  et  dévasta  tout  le  pays  jusqu'aux  portes  de 
Wurtzbourg,  en  s'enquérant  partout  de  son  àne.  A  la  nouvelle  de  celte' 
invasion,  le  prince-évèque  de  Wurtzbourg  lui  envoya  demander  ce  que 
voulait  dire  une  semblable  conduite.  A  quoi  le  duc  répondit  qu'il  cher- 
chait un  certain  àne  à  lui ,  que  les  hommes  de  l'évèque  lui  avaient  volé  ^. 
L'évèque  fit  aussitôt  restituer  l'âne  et  son  bagage ,  et  le  bon  duc  s'en  re- 
tourna tout  triomphant  chez  lui,  à  la  grande  admiration  du  pauvi-e  peu- 
ple dont  il  prenait  ainsi  la  défense  '^. 

Le  second  fragment  se  rapporte  an  tems  des  épreuves  cTe  Ste. 
Elisabeth  ,  lorsqu'après  la  mort  de  son  époux,  elle  fut  persécu- 
tée par  ses  proches  et  honteusement  chassée  du  château  de  la 
AVartbourg  ,  par  son  beau-frère  Henri  Raspon.  On  y  verra  com- 
ment l'innocence  et  le  malheur  trouvaient  tout-à-coup  des  pro- 
tecteurs inespérés,  et  quel  genre  d'opposition  des  serviteurs  fi- 
dèles osaient  se  permettre  envers  le  pouvoir  temporel ,  quand 
celui-ci,  enivré  d'orgueil  ou  séduit  par  de  perfides  conseils, 
quittait  les  voies  de  la  justice,  et  cessait  de  représenter  le  pou- 
voir divin,  dont  il  était  à  leurs  yeux  une  émanation. 

Aussitôt  la  cérémonie  des  obsèques  terminée ,  le  sire  de  Varila  rap- 
pela aux  chevaliers  croisés  qui  entouraient  la  duchesse  Elisabeth  ,  l'enga- 
gement qu'ils  avaient  pris  envers  l'évèque  de  Bamberg  à  l'égard  de  sa 
nièce.  Ils  se  retirèrent  à  part  pour  en  délibérer  :  «  Il  faut  maintenant , 
«dit  le  sire  Rodolphe ,  tenir  la  foi  que  nous  avons  jurée  à  notre  noble 
«prince ,  et  à  notre  dame  Elisabeth  ,  qui  a  déjà  enduré  tant  de  misères  ; 
«autrement  je  crains  bien  qu'elle  ne  nous  vaille  le  feu  éternel  de  l'enfer^.» 
Tous  comprirent  ce  langage,  cardans  ce  tems-là  les  plus  braves  guerriers 

•  Und  quam  zcu  syine  herrin  unde  gesellin  trurig.  Rothe. 

2  Do  antwerte  eme  der  niilder  forste  lachinde  ,  unde  sprach  «  myn  liber  gC' 
selle,  bctruwe  dich  nlclit  uinme  unsir/i  kram ,  und  zurh  ouoli  nergin.  »  Ibid. 

^  Waz  her  damede  meynete.  Do  aalwerte  der  Lantgrafe ,  her  suchte  sy- 
nen  esil,  den  eme  syne  man  genomnien  bettea.  Ibid. 

'i  Histoire,  p.  98. 

à  Ich  furcht  wir  verdicnen  die  ewigen  hell  an  ir.  Passional,  fol.  fii. 
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n'avaient  pas  honte  de  se  laisser  guider  par  la  pense'e  d'une  autre  vie  dans 
l'accomplissement  des  de^oirs  de  leur  vie  d'ici-bas.  Ils  re'solurent  donc 
d'une  commune  voix ,  qu'ils  adresseraient  sur-le-champ  de  vigoureuses 
remontrances  au  Landgrave  Henri  et  à  son  frère  ,  et  chargèrent  spe'ciale- 
ment  de  cette  difficile  mission  quatre  chevaliers  dont  les  noms,  dît 
l'historien,  méritent  d'être  conservés  avec  une  gloire  immortelle  '.  C'é- 
tait d'aLord  le  sire  de  Varila,  grand  échanson ,  qui  devait  porter  la  parole 
au  nom  de  tous ,  comme  le  plus  éloquent  et  le  plus  attaché  à  la  duchesse 
par  ses  antécédens  »  ;  et  a^ec  lui ,  Ludolphe  de  Berstetten  ,  Hartvvig  de 
Herba  et  Gaulthier  de  Varila,  parent  de  Rodolphe.  Précédés  par  eux  , 
tous  les  che\  aliers  se  rendirent  auprès  des  jeunes  princes ,  qu'il  trou- 
vèrent avec  leur  mère  ,  et  qu'ils  entourèrent.  Le  sire  de  Varila  se  tour- 
nant ^ ers  le  duc  Henri,  lui  adressa  les  paroles  suivantes,  qui  ont  été 
soigneusement  et  à  juste  titre  enregistrées  dans  les  chroniques  du  pavs  •". 
«  Monseigneur,  mes  amis  et  vos  vassaux  qui  sont  ici  préseus ,  m'ont 
»  prié  de  vous  parler  en  leur  nom.  Nous  avons  appris  en  Francouie  et 
»  ici ,  en  Thuringe ,  des  choses  tellement  blâmables  sur  votre  compte , 
»  que  nous  en  avons  été  consternés,  et  que  nous  avons  dû  rougir  de  ce 
»  que,  dans  notre  pays  et  chez  nos  princes,  il  se  soit  trouvé  tant  d'im- 
»  piété,  tant  d'infidélité ,  un  tel  oubli  de  l'honneur  *.  Eh!  jeune  prince, 
»  qu'avez-vous  donc  fait,  et  qui  vous  a  donné  de  tels  conseils?  Quoi  !  vous 
»  avez  chassé  ignominieusement  de  v  os  châteaux  et  de  v  os  v  illes,  comme 
»  une  femme  perdue  ' ,  l'épouse  de  votre  frère ,  la  pauvre  veuve  désolée, 
»  la  fille  d'un  roi  illustre ,  que  vous  auriez  dû  au  contraire  honorer  et 
«  consoler.  Au  mépris  de  votre  propre  renommée ,  vous  l'avez  livrée  à 
)>  la  misère ,  et  laissé  errer  dans  les  rues  comme  une  mendiante.  Pendant 
y>  que  votre  frère  va  donner  sa  vie  pour  l'amour  de  Dieu ,  ses  petits 

»  Haec  suDt  eorum  nominacelebrisemper  memoriâ  retinenda.  Theod.  v.  8. 

»  Rothe  ,  p.  1753. 

'  Il  est  impossible  de  regarder  ce  discours  comme  une  de  ces  comprisitions 
imaginaires  dont  les  écrivains  antiques  ,  et  à  leur  instar,  ceux  de  la  renais- 
sance ,  ornaient  leurs  récits.  Il  se  retrouve  presque  textuellement  le  même 
dans  trois  narrations  tout-à-fait  différentes  entre  elles  :  celle  de  Théodoric 
de  Thuringe,  celle  de  Rothe  ,  dans  la  Chronique  de  Thuringe  ,  p.  ijôô,  et 
celle  de  la  Vita  Rhytmica.  La  versioa  la  plus  étendue  et  qui  est  aussi  la  plus 
remarquable,  comme  faisant  partie  d'une  histoire  générale  du  pays,  et  noa 
pas  seulement  d'une  biographie  de  la  Sainte,  est  celle  de  Rothe.  C'est  celle- 
ci  que  nous  avons  littéralement  reproduite  en  la  complétant  par  les  deux 
autres.  C'est  celle  aussi  qu'a  adoptée  M.  de  Raumer  dans  son  excellente  his- 
toire des  Hohenstaufen  ,  t.  ni  ,  p.  58i ,  où  il  proclame  son  authenticité  d'une 
manière  victorieuse. 

4  Operuit  confusio  vultus  nostros  pro  eo  quod  talis  vita?  iuhonestas  et  im- 
pietas  est  inventa. . . .  Eia  ,  mi  Domine  ,  quid  fecisti. ,  .  .  Theod.  l.  c. 

'  Tanquam  turpem.  Ib. 
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M  orphelins ,  que  vous  deviez  défendre  et  nourrir  avec  l'affection  et  le 
»  dévoûment  d'un  fidèle  tuteur,  sont  cruellement  repousse's  loin  de  vous, 
M  et  vous  les  forcez  de  se  séparer  même  de  leur  mère ,  pour  ne  pas  mou- 
»  rir  de  faira  avec  elle  '  !  Est-ce  là  votre  piété  fraternelle?  est-ce  là  ce 
»  que  vous  a  appris  votre  frère,  ce  vertueux  prince,  qui  n'aurait  pas 
>»  voulu  en  agir  ainsi  avec  le  dernier  de  ses  sujets  ^ï  Non,  un  grossier 
»  paysan  ne  serait  pas  aussi  félon  envers  un  de  ses  pareils  '  ;  et  vous , 
»  prince ,  vous  ra\  ez  été  envers  votre  frère ,  pendant  qu'il  était  allémou- 
«  rir  pour  l'amour  de  Dieu  !  Comment  nous  fierons-nous  désormais  à 
»  votre  fidélité  et  à  votre  honneur  V  ^^ous  savez  cependant  que  comme 
»  chevalier  vous  êtes  tenu  de  protéger  les  veuves  et  les  orphelins ,  et  c'est 
M  vous-même  qui  outragez  les  [orphelins  et  la  veuve  de  votre  frère.  Je 
»  vous  le  dis  tout  honnement ,  cela  crie  vengeance  à  Dieu  *.  » 

La  duchesse  Sophie ,  en  entendant  ces  reproches  trop  hien  mérités 
qu'on  adressait  à  son  fils,  fondit  en  pleurs.  Le  jeune  duc,  trouhlé  et 
honteux  ,  baissa  la  tête  sans  répondre  *.  Le  grand  échanson  reprit  aussi- 
tôt :  «  Monseigneur,  qu'avicz-vous  à  craindre  d'une  pauvre  femme  ma- 
»  lade  ^ ,  abandonnée  et  desespérée,  seule,  sans  amis  et  sans  alliés  dans 
»  ce  pays  ?  Que  vous  aurait  fait  cette  sainte  et  vertueuse  dame  ,  quand 
»  même  elle  fût  restée  maîtresse  de  tous  vos  châteaux  ?  Que  va-t-on  dire 
»  maintenant  de  nous  dans  les  autres  pays?  Fi!  quelle  honte!  je  rougis 
»  d'y  penser  7,  Sachez  que  vous  avez  oITensé  Dieu  ,  vous  a^ez  déshonoré 
>»  tout  le  pays  de  Thuringe  ,  vous  avez  terni  votre  propre  renommée  et 
3>  celle  de  votre  noble  maison  ^  ;  et  je  crains,  en  a  érité ,  que  la  colère  de 
>»  Dieu  ne  s'appesantisse  sur  le  pays,  à  moins  que  vous  ne  fassiez  péni- 
>i  tence  devant  lui ,  que  vous  ne  vous  réconciliiez  avec  cettepieuse  dame, 
>»  et  que  vous  ne  restituiez  aux  fils  de  votre  frère  ce  que  ^  ous  leur  avez 
»  enlevé  9.  » 

>  A  matre  propter  inopiam  separari  et  elongari  oportuit,  Ib. 
ï  Wo  waz  iiwir  brudiiliche  truvve  ?  diz  had  uch  uwir  brudir  seligir  niclit 
gelart....  Rotlie,  1.  c. 

3  Ein  grober  pawer  wolt  das  nicbt  pfltgen....  Vit.   Rhyt.  1.  c. 
4  Aus  der  munde  ich  dyses  sprecli.  .. 
Es  spricbt  Got  in  deme  hymmci  au. 
ï  Sîug  daz  houbit  nedir.  Rothe  ,  1.  c. 

6  Ad  der  kranckin  verlassener  betrubetin  frcwin.  Rothe. 

7  Phi  der  schaiide....  Rothe  ,  1.  c.  Ich  schenie  mich  des  nu  ze  reden.  Vit. 
Rliyt.  1.  c. 

8  Deuna  irritastî ,  personam  toam  inhonorasti ,  Thuringiam  confudisti ,  fa- 
mam  tuani  miouisli.  Theod.  1.  c.  —  Rhote ,  etc. 

9  Nous  avons  donné  au  long  cette  harangue ,  aGn  de  montrer  quelle  «tait 
la  servilité  de  la  noblesse  chrétienne  dans  ces  siècles  de  ténèbres  et  d'op- 
pression. Ils  étaient  certes  bien  en  airière  de  celui  où  le  maréchal  de  \  illc- 
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Tous  les  asslstans  s'étonnaient  de  l'exlrêrae  hardiesse  des  paroles  du 
noble  chevalier;  mais  Dieu  sut  s'en  servir  pour  toucher  un  coeur  depuis 
long-tems  inaccessible  aux  inspirations  de  la  justice  et  de  la  pilié  ».  Le 
jeune  prince ,  qui  était  resté  muet  jusque-là  ,  fondit  en  larmes ,  et  pleura 
long-lems  sans  répondre  '  ;  puis  il  dit  :  «  Je  me  repens  sincèrement  de 
»  ce  que  j'ai  fait;  je  n'écouterai  plus  jamais  ceux  qui  m'ont  conseillé 
»  d'agir  ainsi  :  rendez-moi  votre  confiance  et  votre  amitié;  je  ferai  vo- 
»  lontiers  tout  ce  que  ma  sœur  Elisabeth  exigera  de  moi  ;  je  vous  donne 
»  plein  pouvoir  de  disposer  pour  cela  de  ma  vie  et  de  mes  biens  ^.  »  Le 
sire  de  Varila  lui  répondit  :  «  C'est  bien  '>  !  c'est  le  seul  moyen  d'échapper 
»  à  la  colère  de  Dieu.  »  Cependant  Henri  ne  put  s'empêcher  d'ajouter  à 
voix  basse  :  «  Si  ma  sœur  Elisabeth  avait  à  elle  toute  la  terre  d'AUema- 
>•  gne ,  il  ne  lui  en  resterait  rien  ,  car  elle  la  donnerait  tout  entière  pour 
j)  l'amour  de  Dieu  ^.  »  Mais  Varila  alla  aussitôt,  avec  ses  compagnons 
d'armes  ,  raconter  à  la  duchesse  Elisabeth  le  résultat  de  ses  remon- 
trances ,  et  lui  annoncer  que  son  beau-frère  voulait  se  réconcilier  avec 
elle  et  lui  rendre  justice  à  tout  prix.  Lorsqu'ils  commencèrent  à  parler 
des  conditions  qu'il  fallait  imposer  au  duc  Henri ,  elle  s'écria  :  «  Je  ne 
»  veux  ni  de  ses  châteaux ,  ni  de  ses  villes ,  ni  de  ses  terres ,  ai  de  rien  de 
»  ce  qui  peut  m' embarrasser  et  me  distraire  ;  mais  je  .serai  très-recon- 
»  naissante  envers  mon  beau-frère  s'il  ^eut  bien  me  donner  sur  ce  qui 
»  m'est  dû  de  ma  dot ,  de  quoi  pourvoir  aux  dépenses  que  je  veux  faire 
»  pour  le  salut  de  mon  bien-aimé  qui  est  mort  et  pour  le  mien  ^.  »  Les 
chevaliers  allèrent  alors  chercher  le  duc  Henri ,  et  l'amenèrent  auprès 
d'Elisabeth.  Il  vint  accompagné  de  sa  mère  et  de  son  frère  Conrad.  En  la 
voyant ,  il  la  supplia  de  lui  pardonner  tout  le  mal  qu'il  lui  avait  fait ,  en 
lui  disant  qu'il  en  avait  de  grands  remords ,  et  qu'il  lui  en  ferait  bonne 
et  fidèle  compensation.  Sophie  et  Conrad  joignirent  leurs  prières  aux 
siennes.  Pour  toute  réponse ,  Elisabeth  se  jeta  dans  les  bras  de  son  beau- 


roy  montr.ilt  h  Louis  XV  enfant,  le  peuple  assemblé  sous  ses  fenêtres,  en  lui 
disant  :  Mun  muilre  ,  tout  cela  est  à  vous. 

1  Mirabantur  qiiod  tàm  audacterad  princîpem  vir  constantlssimus  loque- 
batur  :  Sed  verè  mérite  probata  virtus  corripit  insidientes.  Theod.l,  c. 

X  Besolutusin  lacrymas  multum  flerit.  Theod.  Rothe,  I.  c. 

3  Rothe,  1.  c. 

i  Dasist  recht.  Rothe. 

8  Sy  gaeb  es  ail  hyn  umb  Gottes  vrilleu.  Passional.  6i. 

6  Castra ,  civitates  et  oppida  quibus  implicari  et  distralii  oportet  noio.  Ve- 
rum  pro  bis,  quae  mibi  jure  debentur,  respecta  dotis  ,  pcto  exhiberi  de  gra- 
tiâ  fratris  mei ,  quibus  uti,  habere  et  expendere  ad  votum  libéré  mihi  liceat 
pro  sainte  dilecti  mei  defuncti ,  et  propriâ.  Theod.  t.  p.  9/ 


172  HISTOIRE    DE    SAINTE   ELISABETH, 

frère  el  se  mit  à  pleurer  ».  Les  deux  frères  et  la  duchesse  Sophie  mêlèrent 
leurs  larmes  aux  siennes  ,  et  les  vaillans  guerriers  ne  purent  non  plus 
retenir  les  leurs  à  la  vue  de  ce  spectacle  louchant ,  et  au  souvenir  du 
doux  et  gracieux  prince  qui  a^  ait  e'té  le  lien  commun  de  toute  cette  fa- 
mille ,  et  qu'ils  avaient  perdu  saas  retour  =. 

Les  droits  de  ses  enfans  furent  également  assure's ,  et  notamment  celui 
du  jeune  landgrave  Hermann  ,  son  premier-né  ,  héritier  légitime  des  du- 
chés de  Thuringe  et  de  Hesse ,  dont  la  régence  devait  rester  de  droit , 
pendant  sa  minorité ,  entre  les  mains  de  l'ainé  de  ses  oncles  ,  le  landgrave 
Henri.  Tous  ces  arrangemens  étant  conclus,  les  chevaliers  croisés  se 
séparèrent  pour  retourner  dans  leurs  châteaux ,  et  Elisabeth  ,  ainsi  que 
ses  enfans,  se  mit  en  route,  accompagnée  de  la  duchesse  Sophie,  sa 
belle-mère,  et  des  jeunes  ducs,  pour  rentrer  à  la  \^'^a^tbou^g ,  dont 
elle  avait  été  si  indignement  chassée  ^ . 

En  voilà  assez ,  sans  doute  ,  pour  motiver  l'insistance  toute 
particulière  avec  laquelle  nous  recommandons  l'ouvrage  de 
M.  de  Montalembert.  C'est  là  une  œvivre  que  l'école  religieuse 
sera  long-tems  fière  d'offrir  à  ses  amis  et  à  ses  détracteurs  ; 
œuvre  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  ouvre  de  nouveaux  as- 
pects et  une  route  nouvelle  aux  études  historiques  et  litté- 
raires. 

Il  est  en  effet  surprenant  que  notre  siècle,  avec  le  goût  si 
généralement  répandu  pour  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire ,  pour 
ce  qu'on  appelle  la  reconstruction  des  époques  antérieures  et 
surtout  du  moyen-âge  ,  ait  à  peine  songé  à  chercher  des  ma- 
tériaux dans  la  vie  des  saints.  Et  néanmoins,  où  trouver  des 
peintures  plus  vraies,  des  récits  plus  empreints  de  couleur  locale 
et  en  même  tems  plus  authentiques  ?  D'autre  part  ce  ne  sont 
point  les  documens  qui  manquent.  On  ne  saurait  citer  un  peu- 
ple, une  société  humaine  qui  possèdent  une  semblable  réunion 
de  pièces  et  de  monumens  de  tous  genres;  qui  présente  un  ca- 
talogue aussi  nombreux  de  personnages  illustres ,  dans  tous  les 
âges,  dans  toutes  les  fortunes,  dont  un  nombre  considérable 
ont  été  mêlés  aux  plus  importantes  affaires  et  ont  exercé  la  plus 
grande  influence  sur  leurs  contemporains. 

»  ....  Unde  nam  sy  gutlichin  an  synen  arm  unde  do  begonde  dy  seligen 
frowe  alzo  bitterlictiin  zu  weynen....  Rotbe  ,  i/^i- 

»  Rothe,  p.  1726.  Justi ,  Vorzeit  de  iS53  ,  p.  289. 

î  On  était  à  la  firt  de  1228  ou  au  commencement  de  1229. —  Ilisl.,  p.  189. 
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N'est-il  pas'surtout  inexplicable  que  la  vie  des  saints  tienne  si 
peu  de  place,  ou  plutôt  n'en  tienne  aucune  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse  ?  serait-ce  parce  que  rien  n'est  plus  propre  que  ces 
touchantes  chroniques  à  inspirer  l'amour  et  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  qu'on  a  cru  devoir  les  bannir  de  la  science  . 
ou  les  rattacher  exclusivement  aux  études  ecclésiastiques?  31ais 
premièrement,  ce  que  nous  disons  de  l'histoire  des  saints  peut 
s'appliquer  à  l'histoire  du  christianisme;  et  il  semble  que  nos  en- 
fans,  en  qualité  de  chrétiens,  devraient  connaître  les  annales 
de  leur  religion,  à  tout  aussi  juste  titre  que  celles  de  leur  patrie, 
en  qualité  de  citoyens.— ]S'est-il  pas  honteux  d'aller  emprunter 
à  grandsfrais  d'érudition,  aux  peuples  et  aux  écrivains  idolâtres, 
aux  biographies  de  Plutarque,  aux  déclamations  de  Sénèque. 
des  leçons  et  des  modèles  de  vertus  qui  ne  seront  jamais  que 
des  vertus  payennes,  lorsqu'on  a  sous  la  main  les  trésors  inépui- 
sables recueillis  par  nos  agiographes  ? 

Il  est  faux,  en  outre,  que  Jes  histoires  des  saints  appartiennent 
exclusivement  à  celle  de  l'église.  Le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  la 
civilisation  moderne ,  la  part  qu'ils  ont  prise  à  toute  la  vie  poli- 
tique et  sociale  des  peuples ,  est  un  fait  que  l'ignorance  ou  la 
haine  la  plus  aveugle  pourraient  seules  révoquer  en  doute. 

Qu'on  nous  permette  d'arrêter  un  moment  l'attention  sur  cet 
objet. 

r  Dès  que  le  Christ  eut  rempli  sa  mission  visible,  alors  que 
Rome  absorbe  tout,  royaumes  et  nationalités,  que  voit-on  sur 
la  terre  de  plus  digne  d'attirer  les  regards,  que  ce  qui  se  passe 
dans  un  coin  de  l'Asie  occidentale,  entre  le  Jourdain  et  la  Mé- 
diterranée, au  pied  du  Thabor  et  dû  Calvaire?  Là  se  forme  une 
société  telle  que  les  hommes  n'en  ont  point  vu,  fondée  sur  une 
doctrine  sublime ,  sur  la  plus  pure  morale  ,  sur  la  soumission 
volontaire  des  disciples,  et  l'absolu  dévouement  des  chefs. 
Voyez  ces  derniers  se  partager  avec  une  entière  confiance,  les 
diverses  parties  de  l'univers,  et  s'apprêter  à  les  conquérir,  sans 
autre  arme  humaine  que  leur  parole.  La  violence  ,  jusqu'alors 
reine  du  monde ,  est  impuissante  contre  ces  nouveaux  combat- 
tans;  les  blessures,  les  chaînes,  les  outrages,  font  leur  joie  et 
leur  force ,  leur  plus  beau  triomphe  est  dans  la  mort. 

Sous  le  rapport  du  beau  idéal  et  de  l'éloquence  (  non  de  cette 
ToMExiv. — N°8i.i837.  13 
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éloquence  verbeuse ,  triste  invention  des  rhéteurs .  mais  de  ce 
langage  grave ,  simple ,  ardent  comme  la  voix  de  la  vérité  ) , 
est-il  rien  de  supérieur  à  l'histoire  des  apôtres,  à  leurs  lettres, 
aux  prédications  de  S.  Paul,  et  surtout  à  cette  cause  magni- 
fique plaidée  par  lui  pardevant  les  divers  degrés  de  la  juridiction 
romaine,  qui  se  termine  à  Césarée,  en  présence  du  proconsul 
Portius  Festus,  du  roi  Agrippa  et  de  la  célèbre  Bérénice  ! 

Où  se  trouve  dès-lors  la  véritable  histoire ,  la  vie ,  l'avenir 
du  genre  humain  ?  est-ce  dans  les  annales  de  l'empire  Romain, 
devenues  celles  de  tous  les  empires ,  dans  ce  dégoûtant  spec- 
tacle de  l'anarchie ,  unie  au  despotisme ,  de  la  couronne  impé- 
riale ,  jetée  sur  les  fronts  les  plus  vils,  aux  caprices  d'une  mul- 
titude armée?  est-ce  au  fond  de  ce  cloaque  où  s'agite  un  affreux 
mélange  de  corruption  et  de  barbarie,  qu'il  faut  arrêter  sa  vue; 
lorsque ,  au-dessus  de  cette  ignominie,  à  côté  de  ces  guerres 
sans  fin  et  sans  résultat  contre  les  Barbares  qui  avancent  tou- 
jours, s'engage  la  plus  terrible  et  la  plus  glorieuse  lutte  dont 
le  souvenir  soit  venu  jusqu'à  nous.  Pendant  3oo  ans  tin  fleuve  de 
sang  pur  ne  cesse  d'inonder  la  terre;  c'est  le  sang  de  saints  ponti- 
fes ,  de  tieillards ,  de  guerriers ,  d'enfans ,  de  vierges  à  la  fleur  de 
l'âge ,  de  mères  entourées  de  leur  famille.  Cette  trace  rougie,  té- 
moignage irrécusable  de  l'unité  de  foi  et  d'espérance,  unît  Rome 
à  Antioche,  à  Alexandrie,  à  la  Perse,  à  Carthage,  aux  villes 
d'Espagne  et  des  Gaules,  à  Lyon  surtout,  la  Rome  gauloise,  la 
cité  privilégiée  des  iBartyrs.  Les  antiques  classifications  sociales 
ont  disparu  ;  il  n'y  a  plus  que  deux  grandes  divisions;  d'un  côté 
l'héroïsme  chrétien,  de  l'autre,  le  dernier  degré  de  tous  les  vices; 
ici,  les  botu'reaux,  là  les  victimes.  —  Après  les  actes  des  mar- 
tyrs, vous  avez  les  légendes  de  la  Thébaïde,  les  figures  angé- 
liques  de  Paul,  d'Antoine,  de  Pacôme,  les  apparitions  célestes, 
et  toutes  les  merveilles  du  désert. 

Cependant  vient  le  tems  où  les  disciples  du  Christ  doivent 
se  mêler  davantage  aux  choses  terrestres.  Il  ne  s'agit  plus  seu- 
lement pour  eux  de  souffrir,  de  mourir  avec  constance;  mais 
de  vivre  en  présence  de  Dieu  et  des  hommes.  Rien  n'est  com- 
parable à  cette  entrée  du  Christianisme  sur  la  scène  des  événe- 
mens  publics.  Oh  !  que  nous  oublions  volontiers  la  longue 
agonie  des  deux  empires  ,  pour  ne  nous  souvenir  que  de  cette 
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jeune  société  chrétienne,  s'élançant  des  cinjucs  et  des  cata- 
combes, sanglante  encore,  mais  dont  les  récentes  cicatrices  ac- 
croissent la  vigueur  et  la  beauté!  A  cette  prise  de  possession  de 
la  vie  sociale ,  les  plus  nobles  facultés  de  l'âme ,  les  plus  su- 
blimes écoulemens  de  la  perfection  divine  semblent  prendre 
corps  et  figure  pour  venir  honorer  l'humanité,  sous  quelque 
admirable  personnification.  Athanase  représente  la  fermeté  iné- 
branlable et  toutes  les  ressources  d'une  prudence  consommée  ; 
Chrysostome,  l'éloquence  invincible,  Basile  et  Ambroise,  la 
douce  et  paternelle  gravité  de  l'épiscopat;  la  science  inépui- 
sable brille  dans  Origène  et  ses  disciples;  le  génie  rude  et 
ardent  dans  saint  Jérôme;  dans  saint  Augustin  ,  le  génie  le  plus 
vaste  peut-être,  uni  à  toutes  les  tendresses  du  cœur.  Qui  pour- 
rait dénombrer  tous  ces  grands  évéques,  pères  et  magistrats  des 
peuples ,  lumières  de  l'Eglise ,  seules  puissances  morales  debout 
parmi  les  ruines  de  toutes  les  institutions  ?  L'Asie  les  compte 
par  centaines  :  ici  ce  sont  des  familles  entières  où  le  sacerdoce, 
la  sainteté,  l'élévation  de  la  doctrine  et  du  caractère,  se  lèguent 
et  se  partagent  comme  un  patrimoine;  là,  ces  augustes  assem- 
blées, où  l'intelligence  humaine  s'est  réfugiée  sous  la  sauve- 
garde de  l'inspiration  d'en  haut,  et  auxquelles  nous  devons  la 
conservation  des  idées  d'ordre,  de  règle,  de  justice,  aussi-bien 
que  des  dogmes  sacrés  sur  lesquels  ces  idées  reposent.  Si  l'Afrique 
cède  sous  le  rapport  du  nombre,  elle  maintient  dignement  l'é- 
quilibre par  le  poids  et  la  grandeur  de  ses  noms. 

Les  beaux  jours  de  l'Europe  ne  sont  point  venus  encore.  Tan- 
dis que  les  deux  autres  parties  du  monde  s'épuisent  en  quel- 
que sorte  par  leur  propre  fécondité,  celle-ci,  confiante  en  son 
avenir  plus  étroitement  lié  à  la  chaire  éternelle ,  semble  prélu- 
der avec  une  sage  réserve  à  ses  hautes  destinées.  Déjà  pour- 
tant en  un  faubourg  de  Rome ,  près  des  reliques  de  saint  Pierre, 
ses  successeurs,  cliefs  suprêmes  de  la  chrétienté,  après 
s'être  passé  de  main  en  main  ,  durant  trois  siècles,  le  bâton 
pastoral  et  la  palme  du  martyre ,  revêtent  leur  antique 
et  suprême  autorité  ,  de  la  majesté  extérieure ,  et  com- 
mencent, avec  saint  Sylvestre,  saint  Daniase,  saint  Inno- 
cent I",  cette  succession  de  souverains  pontifes ,  dont  toutes 
les  dynasties  royales  réunies  ne  sauraient  contrebalancer  les 
vertus  ni  les  bienfaits.  L'action  politique  du  christianisme  en 
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Europe  date  sxirtont  de  l'arrivée  des  barbares.  A  cbaque  nouvelle 
dévastation,  à  chaque  flot  qui  se  précipite,  le  génie  chrétien 
oppose  une  digue  qui  brise  ou  du  moins  amortit  sa  violence. 
Alaric  trouve  en  son  chemin  un  pauve  ermite  dont  la  voixl'ar- 
rête  un  moment  ;  Saint  Léon  fait  reculer  Attila,  aux  prières  de 
)e  ne  sais  quel  empereur  tremblant  dans  Ravenne  '  ,  et  tandis 
qu'un  autre  empereur  s'enfuit  de  Rome,  au  seul  nom  de  Gen- 
séric ,  le  même  Saint  Léon  marche  au-devant  du  nouveau 
fléau  de  Dieu,'  et  sauve  une  seconde  fois  des  Vandales  les  débris 
échappés  à  la  fureur  des  Goths.  Plus  tard  Odoacre  rencontrera 
Saint  Séverin  au  bas  du  Danube,  et  Totila  viendra  s'humilier 
devant  le  froc  de  S.  Benoit. 

La  vengeance  s'accomplit  toutefois,  et  le  plan  divin  se  déroule; 
les  races  sont  renouvelées;  alors  nous  voyons  comme  une  répé- 
tition de  la  première  conquête  évangélique.  A  la  voix  de  S.  Gré- 
goire et  d'autres  grands  papes  ,  la  lumière  se  répand  dans  les 
Gaules,  en  Angleterre,  en  Espagne  ,  dans  les  contrées  de  l'Eu- 
rope septentrionale  et  orientale.  Les  îles  britanniques  jettent  au- 
tant de  leurs  brouillards,  un  éclat  trop  tôt  éclipséet,  envoient  sur 
le  continent  des  légions  de  missionnaires  qui  portent  la  civilisa- 
tion chrétienne  aux  régions  du  norl-ouest.  La  puissance  des 
évèques  s'accroît  encore;  ils  sont  forcés  d'être  à  la  fois  juges  , 
administrateurs,  défenseurs  des  villes,  quelquefois  guerriers, 
toujours  instituteurs  et  protecteurs,  uniques  teprésentans  de 
tous  les  genres  de  progrès  et  de  vie  dans  la  production  du  mon- 
de nouveau.  A  leur  aide  accourent  les  corporations  monasti- 
ques, marquées  d'un  caractère  plus  social,  plus  populaire  qu'en 
Orient.  S.  Colomban  érige  ses  fortes  institutions,  joug  de  fer 
pour  des  têtes  inflexibles;  l'esprit  organisateur  de  S.  Benoit  dé- 
veloppe, tempère,  perfectionne,  en  ses  diverses  applications,  la 

'  Attila  avait  appris  à  connaître  le  pouvoir  des  e'vèques  à  son  passage 
dans  les  Gaules.  S.  Aignan  avait  sauvé  du  ra\age  des  Huns  sa  ville  d'Or- 
léans ,  S.  Loup  celle  de  Troyes.  Ce  dernier  s'étant  vêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux ,  alla  trouver  le  barbare  et  lui  demanda  ce  qu'il  voulait.  —  «  Ne 
roc  connais-tu  pas,  répondit  Attila,  je  suis  le  fléau  de  Dieu,  qui  remplit 
sa  destinée.  »  —  «  Et  moi,  répartit  l'évèque,  je  suis  un  Loup  dépouillé  de 
sa  férocité  et  commis  à  la  garde  du  troupeau  du  Dieu  de  miséricorde. 
Epai'gne  lea  brebis ,  et  ne  frappe  que  le  pasteur.  »  Fita  S.  Lupi. 
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sublime  idée  de  la  vie  commune,  et  chacun  de  ses  monastères 
devient   une  société  modèle  au  centre  des  sociétés  naissantes. 

C'est  au  sortir  de  ces  vénérables  asiles,  sous  les  bannières 
d'innombrables  saints,  et  guidé  par  les  épées  de  Cliarlcmagne  , 
d'Alfred,  d'Alphonse  de  Castille,  d'Etienne  de  Hongrie,  que  l'Oc- 
cident touche  enfin  à  l'ère  du  moyen- âge.  Toutes  les  gloires  de 
la  primitive  église  reparaissent.  11  y  a  de  nouveaux  apôtres  ;  il 
y  a  de  nouveaux  martyrs,  ayant  à  leur  tête  S.  Thomas  de  Can- 
torbéry;  la  foule  des  docteurs  héritiers  des  anciens  pères  se 
presse  autour  de  S.  Anselme,  de  S.  Thomas  d'Aquin,  de  S.  Bo- 
naventure;  S.  François  d'Assise  et  S.  Dominique  donnent  à  la 
vie  religieuse  un  élan  et  des  proportions  inconnus  ;  ce  siège 
apostolique  retrouve  de  dignes  papes  ,  dont  il  est  désormais 
inutile  de  dire  les  noms,  qui,  aux  antiques  vertus,  ajoutent  des 
vertus  nouvelles  plus  appropriées  aux  nouveaux  besoins.  Et 
parmi  cette  multitude  éclatante,  s'élève  une  figure  plus  éclatante 
encore,  un  persoiuiage  unique  en  qui  se  retrouvent  tous  les 
mérites  et  toutes  les  gloires.  S.  Bernard,  apôtre,  moine,  doc- 
teur ,  martyr  par  la  pénitence,  pasteur  et  pontife  par  l'autorité, 
roi  par  l'éloquence  et  par  un  ascendant  irrésistible  qui  entraîne 
les  peuples,  domine  les  princes  ,  soulève  et  pacifie  ;  modèle  de 
beauté  physique  et  morale;  vivante  réalisation  de  l'esprit  évan- 
géïique  ,  de  l'élévation  par  l'humilité  ,  et  de  cette  puissance  illi- 
mitée que  le  Sauveur  a  promise  à  ceux  qui  sont  doux  ,  à  ceux 
qui  plevu-ent,  à  flux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice. 

Arrêtons-nous,  puisque  les  bornes  qui  nous  sont  imposées  ne 
nous  permettent  point  d'^aborder  les  âges  suivans,  presque  aussi 
féconds  que  ceux  qui  précèdent,  et  dont  les  plus  grands  hommes 
et  les  plus  grandes  choses  ont  ét-é  si  complètement  méconnues 
par  nos  historiens  modernes.  Nous  sommes  d'ailleurs  placés  sur 
un  terrain  déjà  travaillé  par  une  main  plus  habile  et  plus  forte, 
qui  ne  cesse  point  de  fouiller  cette  mine  féconde.  Ulùstoire  de 
sainte  Elisabeth  rendrait  superflue  toute  tentative  de  réhabilita- 
tion à  l'égard  du  n:toyen-àge;  et  le  nom  de  S.  Bernard,  que  nous 
avons  prongncé ,  éveille  en  nous  de  nouvelles  et  hautes  espé- 
rances. 

On  sait  que  M.  de  Montalembert  écrit  en  ce  moment  une 
histoire  de  ce  grand  saint;  œuvre  longue,  immense  travail  que 
nous  attendons  avec  une   entière  confiance.  —  Courage  néau* 
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moins,  oserons -nous  crier  au  jeune  écrivain  ;  puisse  la  lassi- 
tude et  le  dégoût ,  cette  épidémie  des  âmes  orgueilleuses  ,  ne 
point  blesser  un  seul  instant  votre  noble  cœur  ;  montrez  au  siè- 
cle que  tous  les  talens  n'avorteront  pas ,  que  tous  les  fruits  ne 
sécheront  pas  dans  leur  germe.  Aussi-bien  ,  aujourd'hui  que 
tant  d'espèces  de  démonstration  ont  été  essayées  ,  la  meilleure 
apologie  du  christianisme  est-elle  d'en  retracer  les  merveilles  et 
de  rappeler  le  souvenir  de  ses  saints.  Les  esprits  saturés  de  dis- 
cussions philosophiques  se  tournent  vers  l'histoire ,  et  peut- 
être  se  défendront-ils  difficilement  de  qvielque  émotion  quand 
nous  pourrons  leur  dire  :  —  Prenez  et  lisez  ;  voye?  qui  nous 
sommes ,  d'où  nous  venons,  quels  ont  été  nos  pères  et  nos  frè- 
res. Cherchez  ailleurs  des  noms  ,  des  œuvres  ,  des  génies  com- 
parables aux  leurs  ;  alors  nous  comprendrons  vos  doutes  et  vos 
hésitations... 

Mais  qu'est-ii  besoin  de  stimuler  le  zèle  du  cher  et  pieux 
agiographe,  lorsque  la  voix  du  chef  visible  de  l'église  est  descen- 
due jusqu'à  lui  pour  le  récompenser,  l'exhorter  et  le  bénir  '  ? 
lorsqu'il  peut  voir  au  bout  de  la  carrière,  la  plus  belle  couronne 
qui  ait  jamais  ceint  un  front  mortel,  puisqu'elle  est  un  reflet  de 
cette  couronne  des  bienheureux ,  dont  personne  mieux  que  lui 

'  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  dp  mettre  sous  leurs  yeux  le  bref  adressé 
par  Grégoire  XVI  à  M.  de  Montalembert ,  qui  avait  fait  hommage  à  Sa 
Sainteté  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage.  _. 

«  Notre  cher  fils,  salut  et  bénédiction! 

»  La  lettre  que  vous  nous  avez  écrite,  en  date  du  S  août  de  cette  année  , 
.nous  est  parvenue  il  y  a  peu  de  jours  en  même  tems  que  l'ouvrage  dont  vous 
nous  avez  fait  remettre  un  exemplaire.  11  nous  a  été  impossible  jusqu'ici  de 
lire  ce  volume ,  et  vous  ne  vous  en  étonnerez  pas  ,  sachant  qnel  est  le  poids 
de  nos  occupations  dans  la  haute  charge  dont  nous  sommes  revêtu,  surtout 
dans  les  circonstances  dilEciles  que  nous  traversons.  Nous  avons  reçu  avec 
une  grande  consolation  cette  touchante  profession,  que  renferme  votre  lettre, 
de  votre  piété,  de  votre  attachement  et  de  votre  soumission  parfaite  à  nons 
et  au  Saint-Siège.  De  notre  côlé ,  notre  cher  fils  ,  nous  vous  assurons  de  notre 
tendresse  et  nous  vous  en  confirmons  le  témoignage.  Nons  supplions  avec 
instance  le  Dieu  des  miséricordes  qu'il  augmente  en  vous  les  dons  de  sa 
grâce,  et  qu'il  vous  comble  de  toutes  ses  faveurs.  Et,  pour  gage  de  notre 
bienveillance,  nous  vous  donnons,  notre  cher  fils,  dans  toute  l'affection  de 
notre  cœur,  notre  bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Rome  ,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  8  octobre  i856,  la  sixième 
année  de  notre  pontificat,  etc.,  etc.» 
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ne  connaît  la  splendeur  et  le  prix  ?  Témoins  ces  prières,  ces 
hymnes ,  ces  accens  si  pleins  d'amour  et  d'harmonie,  que  sa 
bouche  a  si  souvent  trouvés  pour  célébrer  la  gloire  des  saints,  et 
auxquels  on  nous  permettra  d'emprunter  un  dernier  fragment, 
à  la  fin  de  ce  long  article,  comme  la  plus  heureuse  conclusion 
de  tout  ce  qui  précède  : 

Ouï ,  nous  le  disons  sans  crainte ,  saints  el  saintes  de  Dieu ,  quelle 
gloire  est  semblable  à  la  vôtre?  Quel  souvenir  humain  est  chéri ,  con- 
servé, consacré,  comme  votre  souvenir?  Quelle  popularité  y  a-t-il  qui 
puisse  se  comparer  à  la  vôtre  dans  le  cœur  des  peuples  chrétiens  î  N'eus- 
siez-vous  recherché  que  cette  gloire  humaine  dont  le  mépris  est  votre  plus 
beau  titre,  jamais  vos  plus  ardens  efforts  n'auraient  pu  vous  éle\xr  à 
celle  que  vous  avez  acquise  en  la  foulant  aux  pieds  !  Les  conquérans ,  les 
législateurs,  les  génies  s'oublient  ou  ne  brillent  qu'à  d'incertains  inter- 
valles dans  la  vacillante  mémoire  des  hommes  :  pour  l'immense  majorité 
ils  demeurent  à  jamais  indififérens  et  inconnus.  Vous ,  au  contraire ,  à 
bienheureux  enfans  de  la  terre  que  vous  glorifiez  et  du  ciel  que  vous  peu- 
plez ,  vous  êtes  connus  et  aimés  de  tout  chrétien  ;  car  tout  chrétien  a  au 
moins  l'un  d'entre  vous  pour  son  ami ,  son  patron  ,  le  confident  de  ses 
plus  douces  pensées ,  le  dépositaire  de  ses  timides  espérances ,  le  protec- 
teur de  son  bonheur,  le  consolateur  de  ses  tristesses.  Associés  à  l'éternelle 
durée  de  l'Eglise ,  vous  êtes  comme  elle  impassibles  et  inébranlables  dans 
votre  gloire.  Chaque  année,  une  fois  au  moins ,  le  soleil  se  lève  sous  votre 
invocation  ;  et  sur  tous  les  points  de  la  terre ,  des  milliers  de  chrétiens  se 
saluent  et  se  félicitent  seulement  parce  qu'ils  ont  le  bonheur  d'être  nom- 
més comme  vous  :  et  ce  nom  sacré  est  céleTiré ,  chanté ,  proclamé  dans 
tous  l<s sanctuaires  de  la  foi ,  par  des  milliers  de  voix  innocentes  et  pures, 
voix  de  vierges  sans  tache ,  voix  d'héroïnes  de  la  charité ,  voix  de  lévites 
et  de  prêtres ,  enfin  par  toute  la  hiérarchie  sacerdotale ,  depuis  le  pontife 
suprême  jusqu'à  l'humble  religieux  dans  sa  cellule ,  qui  répondent  ainsi 
tous  ensemble  par  le  plus  bel  écho  qui  soit  sur  la  terre ,  aux  concerts  des 
anges  dans  les  cieux.  Encore  une  fois,  saints  el  saintes  de  Dieu  ,  quelle 
gloire  est  comparable  à  votre  gloire  ! 

ALEXIS  C. 
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RECHERCHES 

SUR  LES  ANCIExNNES  LITURGIES  DES  ÉGLISES  GRECQUE  ET  LATINE, 

SL'IVIES 

D'un  Dictionnaire  des  principaux  termes  liturgiques  qui  setrouveot  dans 

les  anciens  auteurs. 


Ritus  qui  in  ecclesià  servantur  ,  altissimariim 
signa  sunt  rerum,  et  maxiœaquaeque  conti- 
nent cœlestium  arcanorum  sacramenta. 

(5.  Jérôme  sur  S.  Mathieu.) 

Comme  le  dit  S.  Jérôme,  c'est  dans  les  rits  de  l'Eglise  que 
se  trouvent  cachés  les  secrets  merveilleux  par  lesquels  l'homme 
communique  avec  Dieu.  C'est  là  en  effet  que  nous  apprenons  le 
cérémonial  qu'il  nous  faut  garder  quand  nous  voulons  nous  ap- 
procher de  cette  suprême  Majesté,  les  paroles. qui  doivent  être 
dans  notre  bouche  pour  avoir  accès  auprès  d'elle,  les  actions 
qu'il  nous  faut  pratiquer  pour  nous  appliquer  ses  grâces ,  les 
formules  et  les  actes  qui  doivent  donner  à  Jésus-Christ,  sauveur 
de  l'homme ,  une  existence  mystique  et  cachée ,  mais  réelle  et 
substantielle.  Ces  rits,  ces  cérémonies,  établis  dès  le  commen- 
cement, sont  arrivés  jusqu'à  nous  avec  quelques  modifications 
et  quelques  changemens ,  qui  font  ressortir  encore  plus  la  ma- 
jestueuse uniformité  de  l'ensemble.  Connaître  tous  ces  rits, 
toutes  ces  cérémonies,  ces  différens  changemens,  devrait  être, 
ce  nous  semble,  la  première  étude  des  Chrétiens;  et  cependant, 
nous  pouvons  le  dire  sans  craindre  d'être   démenti,  rien  de 
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moins  connu  que  ce  qui  a  rapport  à  l'ancienne  liturgie  :  ceux 
même  qui ,  parmi  nous,  se  piquent  d'avoir  étudié  leur  religion, 
ceux  qui  l'enseignent,  ignorent  le  plus  souvent  s'il  a  existé 
plusieurs  sortes  de  liturgies ,  et  quel  secours  elles  nous  offrent 
pour  prouver  les  plus  augustes  de  nos  mystères,  les  plus  saintes 
de  nos  ci'oyances. 

Chose  déplorable  encore!  on  a  fait,  à  l'usage  des  classes  et 
pour  l'instruction  des  jeunes  gens,  de  nombreux  ouvrages,  sous 
les  formats  les  plus  commodes,  pour  leur  apprendre  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  dans  les  sacrifices 
et  les  expiations  de  la  religion  Grecque  et  Romaine.  Les  livres, 
vulgairement  désignés  sous  le  nom  de  Dictionnaires  de  la  fable  ^ 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde, et  il  n'existe  pas  un  seul 
Dictionnaire  de  liturgie  chrétienne  !  !  Sans  doute  qu'il  était  plus 
important  et  plus  curieux  de  connaître  les  rits  par  lesquels  les 
hommes  ont  si  long-tems  fatigué  la  patience  de  Dieu,  et  rendu 
leurs  hommages  à  la  pierre,  à  la  brute  ou  aux  esprits  mauvais  ! 
rits " absurdes ,  sanguinaires  ou  dissolus,  dont  Jésus  est  venu 
libérer  le  genre  humain  !  Voilà  pourtant  le  livre  que  l'on  étudie 
avec  persévérance,  tandis  qu'on  n'a  pas  même  la  plus  légère 
idée  des  rits  et  cérémonies  antiques  de  l'Eglise  chrétienne. 

Et  cependant,  surtout  vers  ces  derniers  siècles,  les  auteurs 
les  plus  graves  et  les  plus  savans  ont  entrepris  d'immenses  tra- 
vaux pour  éclaircir  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  partie  si  im- 
portante de  notre  histoire  sacrée  '  ;  mais  leurs  recherches  sont 
restées  enfouies  dans  les  graves  et  volumineux  recvieils  où  ils 
les  ont  consignées.  Nous  qui  avons  entrepris  la  tâche  difficile 
d'ouvrir  à  nos  lectevirs  les  sanctuaires  les  plus  reculés  de  l'éru- 
dition, et  de  leur  en  applanir  la  voie,  afin  de  leur  rendre,  autant 
que  nos  forces  nous  le  permettent ,  la  science ,  povir  ainsi  dire , 
douce  et  facile ,  nous  avons  remué  la  plupart  de  ces  ouvrages, 

,  »  Voici  les  plus  connus  de  ces  auteurs  :  Allatius.  Amalaire.  Anastasê  le 
bibliothe'caire.  Arcudius.  Arnaud  (Antoine).  Balsamon.  Baronius.  Bin- 
ghan.  Bona.  Le  Brun.  Cabasilas.  Du  Cange.  Cassalius.  Durandus. 
Duranti.  Eusèbe  Pamphile.  Goar.  Isidore  de  Séville.  Mabillon.  Mam- 
machi.  Montfaucon.  Molanus.  INIuratori.  Pellarius.  Pellicia.  Rhabau- 
Maur.  Reginon.  Ruperl.  Thomassin.  VN'alafrid.  Strabon.  Zaccagni,  etc. 
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et  en  avons  extrait  des  notices  courtes  et  succinctes  surlaplupart 
des  mots  qui  ont  servi  à  désigner  les  anciens  usages  et  les  anti- 
ques cérémonies. 

Notre  travail  comprendra  deux  parties  :  dans  la  première 
nous  ferons  connaître  les  différentes  sortes  de  liturgies ,  leurs 
auteurs,  le  pays  et  l'époque  où  elles  ont  été  en  vigueur,  les  ou- 
vrages où  on  les  peut  lire ,  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  leur 
sujet. 

La  deuxième ,  bien  plus  importante  que  la  première ,  sera 
composée  d'un  Dictionnaire  des  principaux  termes  liturgiques  que 
l'on  trouve  dans  les  auteurs  anciens^  avec  une  explication  suûisante 
et  la  citation  des  sources  auxquelles  pourront  recourir  ceux  qui 
voudront  de  plus  amples  détails. 

Ce  travail,  joint  à  celui  que  nous  avons  déjà  publié  sur  Anas- 
tase  le  Bibliothécaire  '  et  à  notre  Index  des  principaux  objets  d'art 
chrétien  •,  off'rira  un  ouvrage,  sinon  complet ,  au  moins  le  plus 
succinct  et  le  plus  commode  qui  existe  à  l'usage  de  ceuxqui  veu- 
lent étudier  l'antiquité  chrétienne.  Nous  pourrions  même  ajou- 
ter qu'il  est  de  circonstance,à  une  époque  où  l'on  s'occupe  avec 
tant  de  zèle  et  de  persévérance  à  exhumer  les  vieux  monumens 
de  notre  histoire,  soit  civile  soit  ecclésiastique ,  et  où  l'on  étudie 
si  consciencieusement  ce  moyen-âge  qui  nous  a  légué  tant  de 
richesses  littéraires  et  religieuses  ,  la  plupart  cachées  encore , 
ou  si  imparfaitement  connues  ''. 

Des  différentes  liturgies. 

Le  mot  LITURGIE  vient  du  grec  luro'op'yia.  (  de  Imoc,  public  , 
et  epjov,  ouvrage,  ministère),  et  signifie  en  général  et  dans  les  au- 

>  Voir  Annales  ,  t.  x,  p.  350. 

»  Voir  Annales  ,  t.  xi  ,  p.  33. 

'  Au  nombre  des  travaux  les  plus  curieux  et  les  plus  consciencieui^ 
sur  rhistoire  chrétienne ,  nous  devons  mettre  le  volume  que  viennent 
de  publier  MM.  les  nouveaux  Bénédictins  de  Solesmes ,  sous  le  titre  de 
Origines  de  l'Eglise  romaine.  Nous  n'avons  fait  que  jeler  les  yeux  sur  cet 
ouvrage ,  et  il  nous  a  paru  digne  de  renouer  la  chaîne  interrompue  des 
travaux  des  anciens  Bénédictins;  nous  y  reviendrons  tout  prochainement. 
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leurs  profanes  charge  publique,  ministère  public  •  ;  Saint  Luc  s'en 
sert  pour  désigner  le  ministère  sacerdotal,  quand  il  dit  en  par- 
lant de  Zacharie  :  «  lorsque  les  jours  de  son  ministère  (Isnovp'ylxq) 
«furent  achevés  etc.  ';»  dans  les  Actes  des  apôtres,  ce  mot  est 
employé  plus  particulièrement  pour  nommer  le  nouveau  ser- 
vice divin,  dans  le  passage  où  il  est  dit  :  «  Or,  pendant  qu^ils  sacri- 
»  fiaient  au  Seigneur,  etc.  '"  »  Saint  Paul  s'en  est  servi  pour  désigner 
aumône ,  ou  bienfaisance  envers  les  pauvres  4,  Les  auteurs  chrétiens 
postérieurs  l'ont  employé  dans  le  sens  de  prière  et  fonction  ecclé- 
siastique ,  et  principalement  pour  désigner  le  saiitt  sacrifice  de 
la  messe,  les  prières  et  cérémonies  qui  l'accompagnent  :  c'est  de  là 
qu'est  venu  le  nom  spécial  d'OFFICE  DIVIN  ou  de  LITURGIE  ' , 
que  l'on  donne  à  ce  sacrifice  et  aux  prières  que  l'on  y  récite. 

A  la  place  du  mot  Liturgie  les  latins  substituèrent  celui  de 
Messe,  dont  on  ne  connaît  pas  très-bien  l'origine  ^,  mais  qui  cer- 
tainement est  très-ancien  dans  l'église  occidentale.  On  trouve 
déjà  ce  mot  dans  une  lettte  de  Pie  I  (  142-1 5o)  ' ,  et  si  l'on  ne 
regarde  pas  cette  épître  comme  assez  authentique,  il  est  certain 
au  moins  que  Saint  Ambroise  (540-397)  s'est  servi  de  ce  mot , 
dès  la  fin  du  4'  siècle  '. 

'  On  pourrait  aussi  le  tirer  de  leirou  prières  ,  supplications ,  qu'Hesy- 
chius  emploie  au  lieu  de  lirai ,  communément  reçu. 

»  S.  Luc ,  ch.  1 ,  V.  23. 

'  AsiTovpj-'oùvrM'j  Se  «ùtwv  tw  Kvptû,  ch.  xiii ,  v.  S.  Voir  encore  aux 
Romains  ,  ch.  xi ,  v.  1 3  ;  aux  Hébreux ,  ch.  x ,  v.  11. 

'  Epître  à  P/dlemon ,  ch.  u  ,  v.  25. 

*  Le  saint  sacrifice  de  l'Eucharistie  a  été  encore  appelé  chez  les  Grecs , 
I0  MuffTKT^wyîa,  c'est-à-dire,  action  sainte,  participation  divine,  introduc- 
tion aux  mystères;  9,°  2vvu^tq  ou  réunion;  3°  Teïsrn  et  TéXstov,  perfec- 
tion ^initiation,  consécration;  W^  kva.tfopà^t.'apoaf^opà.,  élévation;  5°  Eù- 
loyla.,  bénédiction;  6°  Ispoup'yiK,  action  sacrée;  7°  Kyahà^,  bien  et  bon  ; 
8°  MvaTnpiov,  mystère;  y»  \ocrpei«,  culte;  10°  AEÎrrvov ,  banquet,  etc. 

^  La  plupart  des  auteurs  le  dérivent  de  missio.  demissio,  parce  que  les 
Cathécumènes  étaient  renvoyés  (^missi)  a^ant  la  consécration,  et  parce 
que  la  foule  des  fidèles  était  renvoyée  (^missa)  à  la  fin  du  service  divin. 

7  Epist.  PU  Papœ  1  ad  Justura  episcopum  Viennensem. 

'  Bpiatola  IL  —  et  sermo  3i. 
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Le  premier  modèle  et  la  première  pratique  de  la  liturgie  chré  ■ 
tienne,  se  trouvent  dans  l'Evangile,  lorsque  Jésus  institua  la  Ccn» 
avant  de  mourir.  Dans  les  cérémonies  qui  furent  suivies,  il  y 
en  avait  quelques-unes  qui  étaient  conformes  à  celles  qui  se 
pratiquaient  pour  la  pàqae  des  Juifs,  et  d'autres  que  Jésus  ajouta , 
lesquelles  avaient  un  rapport  spécial  au  nouveau  sacrifice  qu'il 
établit.  Le  précepte  de  continuer  ce  sacrifice  et  ces  cérémonies," 
se  trouve  dans  ces  paroles  de  Jésus  :  faites  ceci  en  inémoire  de 
moi. 

On  trouve  quelques  traces  de  la  liturgie  chrétienne  du  tems 
des  apôtres,  dans  ces  paroles  des  actes,  que  nous  avons  déjà  ci- 
tées :  Or,  pendant  qu'ils  sacrifiaient  au  Seigneur  ' ,  et  lorsqu'il  nous 
est  dit  que  les  trois  mille  Juifs  convertis  à  la  prédication  de  Pierre 
persévéraient  «  dans  la  f/orir/He  des  apôtres,  dans  la  communion 
I)  de  la  fraction  du  pain  et  dans  la  prière  •^  b  ;  on  en  trouve  aussi  des 
preuves  dans  ces  paroles  de  S.  Paul  :  «  Nous  avons  un  autel  dont 
»  ceux  qui  servent  au  tabernacle  n'ont  pas  le  pouvoir  de  se  nour- 
»rir  ''...  Instruisez-vous,  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres  par 
«des  psaumes,  des  hyynnes  et  des  cantiques  spirituels,  chantant  de 
»  cœur  et  avec  édification  les  louanges  de  Dieu  ^...  IS'est-ilpas  vrai 
»  que  le  calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons,  est  la  conununion 
il  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  que  le  pain  que  nous  rompons,  est 
»la  communion  du  corps  de  notre  Seigneur?  car  nous  ne  sommes 
«tous  qu'un  seul  pain  et  un  seul  corps,  nous  tous' qui  partici- 
wponsà  un  même  pain  ^.  )Mais  c'est  surtout  ([an?,V  Apocalypse  de 
saint  Jean  que  nous  pouvons  voir  la  description  d'une  pona- 
peuse  liturgie.  En  effet,  dans  une  vision  que  l'apôtre  eut  le  di' 
manche,  jour  où  les  fidèles  s'assemblaient  pour  célébrer  les  saints 
mystères  7 ,  il  nous  décrit  une  assemblée  à  laquelle  préside  un 
pontife  vénérable  ,  assis  sur  un  trône,  et  environné  de  vingt- 
quatre  vieillards  ou  prêtres  ^.  Il  nous  y  montre  des  habits  sa- 

-   • 

■  ToGto  TTOierTî  dz  '«v  è^ai^v  v.vù.u.-jt'yi-j.  hue,  ch.  xxu ,  v.  19. 
'  Ch.  xiii,  V.  2.  5  Ch.  II,  V.  /;9. 

4  Aux  Hébreux,  ch.  xm  ,  v.  JO. 

*  Aux  Colossiens ,  ch.  m,  v.  16. 

*  Aux  Coriniliiens ,  ch.  x  ,  v.  16,  17. 
V  Apocalypse,  ch.  i.  v.  10. 

8Ch.  n  ,  ^.  2, 3,  i.  11  ~: 
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cerdotanx,  des  robes  blanches,  des  ceintures,  des  couronnes, 
des  instrumens  du  culte  divin , un  autel,  des  chandeliers,  des 
encensoirs,  un  livre  scellé  i  ;  il  nous  y  parle  d'hymnes  et  de 
cantiques,  d'une  eau  qui  donne  la  vie  ';  devant  le  trône,  et  au 
milieu  des  prêtres,  est  un  agneau  en  état  de  victime,  auquel 
sont  rendus  les  honneurs  de  la  divinité  ■'.  Sous  l'autel  sont  les 
martyrs  qui  demandent  que  leur  sang  soit  vengé  '' ,  ce  qui  est 
conforme  à  l'usage  de  l'Église  primitive  d'olFrir  les  saints  mvs- 
tères  sur  les  tombeaux  des  martyrs;  enfin  ,  un  ange  présente  à 
Dieu  de  l'encens  ,  et  il  est  dit  que  c'est  l'emblème  des  prières 
des  saints  et  des  fidèles  ^ 

Soit  que  l'apôtre  ait  voulu  représenter  la  gloire  éternelle  sous 
l'image  de  la  liturgie  chrétienne,  ou  que  cette  liturgie  ait  été  éta- 
blie d'après  la  vision  de  saiut  Jean  ,  il  est  certain  que  dès  les 
pi-emiers  siècles,  on  pratiquait  exactement  dans  les  assemblées 
des  fidèles,  ce  que  cet  apôtre  avait  vu  dans  le  ciel.  On  s'en  con- 
vaincra facilement  si  l'on  veut  lireee  qiTC  saint  Ignace  nous  dit 
dans  ses  lettres,  sur  la  manière  dont  l'Eucharistie  était  consa- 
crée par  l'évêque  au  milieu  des  prêtres  et  i  des  diacres ,  ce  qui 
est  rapporté  dans  les  actes  de  son  martyre,  et  de  celui  de  saint 
Polycarpe  sur  l'usage  des  fidèles  de  s'assembler  sur  les  tombeaux 
et  sur  les  reliques  des  martyrs  ;  et  enfin  ,  ce  que  nous  apprend 
saint  Justin,  des  cérémonies  qui  se  pratiquaient  dans  les  assem-^ 
blées  des  chrétiens-^.  Dans  ces  vénérables  monumens  de  l'an-, 
tiquité  chrétienne,  on  verra  que  les  principales  parties  du  saint 
sacrifice  sont  décrites  avec  des  circonstances  semblables  à  celles 
que  l'église  romaine  pratique  encore  aujourd'hui ,  avec  la  ré- 
serve pourtant  qu'exigeait  le  soin  que  l'on  prenait  de  cacher  aux 
payens  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré  dans  les  mystères  chré- 
tiens. 

>  Ibid  et  ch.  v,  v.  1. 

»     —  ch.  V,  V.  1 1  et  12  ,  ch.  vji  ,  v.   I  7. 

»     —  ch.  v,  V.  6,  U  ,19.. 

4     —  ch.  VI,  V.  9,  10. 

^     —  ch.  viii ,  V.  9. 

f  Voir  les  lettres  de  S.  Ignace,  les  actes  de  son  martyre,  et  de  celui  de 
S.  Polycarpe  ,  et  l'apologie  de  S.  Justin,  i.  N"  05  et  suivans  ,  et  les  diffé- 
rens  ouvrages  liturgiques  cités  dans  la  suite  de  cet  article. 
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Les  apôtres,  étant  partis  de  Jérusalem  pour  prêcher  la  foi 
dans  l'univers  entier,  portèrent  aussi  partout  la  Liturgie  primi- 
tive, que  chacun  cependant  modifia  dans  ses  parties  moins  es- 
sentielles, selon  la  langue,  le  pays  et  les  circonstances  qui 
s'offrirent  à  lui.  De  là  la  diversité  des  liturgies,  qui,  nombreuses 
d'abord ,  se  sont  résumées  plus  tard  en  deux  grandes  divisions , 
la  Liturgie  Grecque  et  la  Liturgie  RoTnaitie.  On  ne  parlait  presque 
pas  des  autres  ;  et  la  plupart  étaient  même  inconnues  lorsque 
les  attaques  des  protestans  contre  l'eucharistie,  le  purgatoire, 
les  prières,  etc. ,  appelèrent  l'attention  sur  les  monumens  les 
plus  antiques,  où  l'on  trouvait  les  paroles  et  les  cérémonies  dont 
on  se  servait  pour  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Alors, 
toutes  les  liturgies  furent  recherchées,  étudiées,  traduites  et 
produites  au  grand  jour.  Toutes,  et  les  plus  anciennes  surtout, 
qu'elles  eussent  été  conservées  par  des  églises  hérétiques  ou  par 
des  églises  orthodoxes ,  déposèrent  en  faveur  de  la  croyance  ca- 
tholique sur  l'eucharistie  et  les  autres  dogmes  contestés;  aussi 
les  protestans  ont-ils  renoncé  à  en  appeler  aux  anciennes  litur- 
gies. Pour  nous ,  qui  y  trouvons  une  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  la  perpétuité  de  notre  foi ,  novxs  croyons  faire  une 
chose  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  offrant  quelques  délails  né- 
cessairement abrégés  et  succincts,  qui  apprendront  pourtant 
ce  que  c'était  que  ces  liturgies ,  et  les  sources  où  pourront 
puiser  ceux  qui  désireraient  en  prendre  une  plus  ample  con  - 
naissance. 

Nous  y  joindrons,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  Lexique, 
qui  sera  d'un  grand  secours  pour  lire  et  comprendre  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  et  mettre  au  courant  d'usages  et  de  rits 
presque  généralement  inconnus. 

Les  liturgies  se  divisent  en  orientales  et  occidentales. 

Liturgies  orientales. 

Liturgies  égyptiennes. 

Liturgie  de  S.  Marc. 

Liturgie  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie. 

Liturgie  de  l'Eglise  d'Alexandrie. 

Liturgie  des  Coptes. 

Ces  quatre  liturgies  proviennent  d'une  seule  source,  et  n'en 
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font  qu'une.  On  sait  par  une  tradition  constante  que  S.  Marc 
fonda  l'Eglise  (T Alexandrie. Il  est  certain  dès-lors  qu'il  dut  y  éta- 
blir une  forme  de  liturgie,  laquelle,  pratiquée  iournellement 
dans  les  mystères  chrétiens,  se  grava  dans  la  mémoire,  et  se 
conserva  par  la  tradition  orale.  Ce  ne  fut  qu'au  5"  siècle  que 
S.  Cyrille  (  mort  en  444  )  5  évèque  de  cette  ville ,  la  rédigea  par 
écrit  et  en  grec,  pour  l'usage  de  ceux  qui,  en  grand  nombre, 
parlaient  cette  langue. 

Mais,  pour  l'usage  de  ceux  des  Egyptiens  qui  ne  savaient  pas 
le  grec,  et  parlaient  le  copte,  elle  fut  traduite  en  copte  dès  avant 
le  concile  de  Chalcédoine, tenu  en  45 1. C'est  une  de  celles  dont 
ils  se  servent  encore;  et  elle  est  parfaitement  conforme  à  sa 
primitive  copie,  c'est-à-dire  à  celle  de  S.  Marc.  Au  reste ,  pour 
répondre  à  quelques  auteurs  qui  se  sont  élevés  contre  l'authen- 
ticité de  cette  liturgie,  on  ne  prétend  pas  que  depuis  S.  Marc 
jusqu'à  S.  Cyrille,  elle  n'ait  subi  aucun  changement  partiel; 
on  soutient  seulement  que ,  pour  le  fond,  elle  est  conforme  aux 
usages  liturgiques  établis  par  cet  apôtre  '. 

LlTl'BGIBS  DES  SvRlESS. 

Liturgie  deS.  Jacques. 
Liturgie  de  Jérusalem. 
Liturgie  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem. 

C'est  encore  une  seule  et  même  liturgie.  Il  est  arrivé  à  l'Eglise 
de  Jérusalem  et  de  la  Syrie  ce  qui  a  eu  lieu  dans  celle  d'Alexan- 
drie ;  c'est-à-dire  qu'on  y  a  conservé  long-tcms  par  tradition  et 
de  mémoire  les  rits  et  usages  établis  par  S.  Jacques,  premier 
évèque  de  cette  ville.  La  première  partie  qui  en  ait  été  écrite 
se  trouve  dans  la  5^  Catéchèse  mystagogique  de  S.  Cyrille  de  /f- 

»  La  liturgie  de  S.  Marc  fut  d'abord  publiée  en  grec  et  en  latin  par  Jean 
de  S.  André,  Paris  1583 ,  sous  ce  litre  :  Divina  Liturgia  sancti  apostoli  et 
evangelistœ  Marci;  item  démentis pontifieisromani de  ritumissœet  horarum 
divini  offieii  declaratio;  Assemani  l'inséra  ensuite  dans  son  Missel  Alexan- 
drin ;  on  la  trouve  encore  dans  la  bibliothèque  des  Pères ,  t.  ii ,  p.  9  ,  dans 
le  recueil  d'anciennes  liturgies  orientales  de  l'abbé  Renaudot,  2  vol.  in-i", 
Paris  1816  ,  t.  I ,  p.  131  ,  et  dans  Y  explication  des  cérémonies  de  la  messe, 
contenant  des  dissertations  liturgiques  et  dogmatiques  sur  les  liturgies  de 
toutes  les  églises  du  monde  chrétien^  par  le  P.  Le  Brun  ,  5  vol.  in-S*. 
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fusalem,  qui  s'expliquait  au  peuple  en  547  O"  ^48.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  vers  le  5'  siècle  seulement  qu'elle  a  été  écrite  en 
grec  clans  la  forme  que  nous  avons  ;  c'est  du  grec  qu'elle  a  été 
traduite  en  syriaque,  puisque  plusieurs  termes  grecs  y  ont  été 
conservés  dans  cette  langue.  On  trouve  dans  cette  liturgie  la 
plus  forte  pi-euve  de  notre  croyance  sur  la  présence  réelle; 
aussi  plusieurs  auteurs  ont  essayé  d'en  diminuer  l'authenticité, 
sous  prétexte  qu'on  y  lit  le  mot  de  consuhstantlet ,  adopté  par  le 
concile  de  >'ice,  en  325  ,  et  celui  de  Mcre  de  Dieu  ,  appliqué  à 
la  Sainte  Vierge  par  le  concile  d'Ephise ,  en  4«Ji- Mais  il  est 
évident  que  ces  Eglises  ont  dû  ajouter  ces  mots  à  leur  liturgie 
pour  manifester  l'orthodoxie  de  leur  foi.  Les  pères  du  concile 
m  trullo ,  en  692  ,  la  citent  sous  le  nom  de  S.  Jacques.  Les  Euty- 
chienset  les  Jacobites,  en  se  séparant  de  l'Eglise,  au  5' siècle, 
l'ont  conservée ,  et  la  gardent  encore  intacte.  Les  patriarches 
de  Constantinople,  qui  après  leur  schisme  supprimèrent  toutes 
les  liturgies  à  l'exception  de  celles  de  S.  Basile  et  de  S.  Jean- 
Chrysostomc.  respectèrent  cependant  celle  des  Eglises  de  Syrie. 
Ces  Eglises  comptent  environ  quarante  liturgies;  majs  toutes 
ont  été  calquées  sur  celle  de  S.  Jacques,  et  n'en  diffèrent  que 
par  la  variété  des  prières  qui  l'accompagnent. 

Liturgies  DES  Nestoriens. 

Liturgie  des  Apôtres. 

Liturgie  de  Théodore  l'Interprète. 

Liturgie  de  Nestor iiis. 

La  liturgie  dont  se  servent  les  Nestoricns  porte  ces  trois  difTé- 
rens  noms.  On  sait  que  ,  séparés  de  l'Eglise,  en  43i ,  ils  se  ré- 
pandirent en  Mésopotamie,  en  Perse,  dans  les  Indes,  sur  les 
cotes  de  Malabar  parmi  les  Chrétiens  de  S.  T/iomas ,  et  jusqu'en 
Chine  '.  Tous  ces  Chrétiens,  dont  la  croyance  est  plus  ou  moins 
éloignée  de  celle  de  l'Eglise  romaine,  se  servent  des  trois  litur- 
gies que  nous  venons  de  nommer.  La  première  n'est  que  l'an- 
cienne liturgie  des  Eglises  de  Syrie  avant  ÎSestorius  ;  les  deux 

>  Voir  dans  le  t.  x[i ,  p.  1  i7  ,  2i5  des  Annales,  la  figure  et  la  descrip- 
tion d'une  croix  trouvée  à  Si-gan-fou ,  et  la  traduction  d'une  inscription 
qui  y  est  jointe  ,  el  qui  parle  d'une  église  qui  aurait  été  fondée  eu  ce  pays 
au  8«  siècle. 
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autres,  faites  d'après  la  première,  n'en  difFèrent  que  par  le 
changement  de  quelques  prières.  Elles  sont  d'ailleurs  conformes 
à  la  croyance  de  l'Eglise  sur  l'eucharistie,  le  purgatoire,  etc.  ' 

Liturgie  des  Arméniens. 
Liturgie  des  Jacobites. 

Entraînés,  vers  l'an  525,  dans  les  erreurs  d'Eulychius,  par 
Jacob  Baradée,  d'où  est  venu  le  nom  de  Jacobites^  les  Armé- 
niens continuèrent  à  se  servir  de  la  liturgie  de  S.  Basile ,  qui 
leur  avait  été  portée  par  S.  Grégoire  l'Illuminateur.  Elle  con- 
tient encore  tout  l'ensemble  de  nos  mystères  ;  ils  n'y  ont  ajouté 
que  les  erreurs  de  Pierre  le  Foulon  sur  la  Sainte  Trinité  ' . 

LlTÎJKGIES  DES  GrECS. 

Liturgie  de  S.  Basile. 
Liturgie  des  Apôtres. 
Liturgie  de  S.  Jean  Clirysostome. 
Liturgie  des  Présanctifiés. 

Ce  sont  les  liturgies  dont  se  servent  les  Grecs  soumis  au  pa- 
triarc'nat  deConstantinople.  Il  est  certain  quei5.  Basile  composa 
une  liturgie ,  mais  on  doute  qu'elle  soit  arrivée  jusqu'à  nous 
telle  qu'elle  est  sortie  de  sa  plume.  En  effet  nous  en  avons  trois 
éditions  qui  offrent  toutes  quelques  variantes  '\  Mais  ces  diffé- 
rences ne  touchent  pas  aux  parties  essentielles  du  Sacrifice. 
Comme  les  prières  de  cette  liturgie  sont  très-longues,  on  ne 
s'en  sert  que  certains  jours  de  l'année.  La  liturgie  de  S.  Jean 
Chrysostomc ,  moins  longue  que  celle  de  S.  Basile,  et  contenant 
l'ordre  de  la  messe  pour  toute  l'année,  est  celle  qui  est  suivie 

>  Ces  liturgies  ont  été  traduites  par  Vabbé  Renaudot,  dans  l'ouvrage  cite'. 
—  Voir  aussi  le  P.  Le  Brun  ,  t.  vi  ,  p.  i17.  Voir  encore  la  messe  des 
anciens  chrétiens,  dits  de  S.  Thomas,  en  l'évéché  d'Angamal  et  des  Indes 
orientales,  tiadùite  du  syriaque  en  latin,  avec  une  remontrance  des  fruits 
et  utilités  de  ladite  messe;  par  J.-B.  de  Glen,  Anvers,  1609,  in-8°. 

»   Cette  liturgie  a  été  publiée  par  le  P.  Le  Brun  ,  dans  son  t.  v,  p.  52. 

3  Voir  celles  <{ui  ont  été  traduites  du  grec-arabe  et  du  copte  ,  dans 
le  t.  II  de  ses  œuvres,  édit.  Maur. ,  p.  67i  et  688,  et  une  autre  d'api-ès 
une  traduction  latine,  publiée  par  Jean  Gillotius;  Anvers,  1570, 
p.  856. 

Tome  xiv.— N°  8i.  iSS;.  lo 
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cominunéineiU  chez  les  Grecs.  On  pense  que  le  saint  docteur 
la  composa  entre  l'an  597  et  l'an  404,  où  il  fut  de  nouveau 
chassé  de  son  Eglise.  Les  divers  exemplaires  qui  nous  restent 
offrent  quelques  différences  peu  essentielles  \  On  croit  qu'elle 
a  été  faite  d'après  une  liturgie  plus  ancienne  qui  portait  le 
nom  de  Lliurgie  des  Apôtres,  et  que  l'on  trouve  citée  sous  ce 
titre  jusqu'au  6'  siècle. 

On  appelle  messe  des  présanctifiés  celle  où  le  prêtre  ne  consacre 
point,  mais  où  il  se  sert  des  espèces  consacrées  le  dimanche 
précédent;  les  prières  en  sont  moins  anciennes  que  celles  des 
trois  autres. 

La  liturgie  de  S.  Jean  Chrysostome  est  suivie  dans  toutes  les 
églises  grecques  de  l'empire  Ottoman,  de  la  Grèce,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Russie;  elle  a  été  adoptée  aussi  dans  les  patriar- 
chats  d'Antioche,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie. 

Liturgie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Cette  liturgie,  conforme  presqu'en  entier  à  celle  de  S.  Jean 
Chrysostome ^  est  en  usage  chez  les  Coptes,  eu  même  tems  que 
celle  de  S.  Basile  et  celle  de  S.  Marc  ;  mais  ils  ont  altéré  les 
deux  premières  en  introduisant  les  erreurs  eutychiennes  ou 
jacobites  dans  la  confession  de  foi  qui  précède  la  communion, 
tandis  qu'ils  ont  laissé  intacte  celle  de  S.  Marc  -. 

Liturgie  des  Ethiopiens  ou  Abyssiniens. 
Liturgie  de  Dioscore. 

Les  Ethiopiens  convertis  à  la  foi  chrétienne  par  les  patriarches 
d'Alexandrie,  sont  demeurés  sous  leur  juridiction,  et  ont  ad- 
héré en  grande  partie  à  leur  schisme.  Outre  les  trois  liturgies 
dont  se  servent  les  Coptes  ,  ils  en  avaient  neuf  autres,  parmi 
lesquelles  une  nommée  de  Dioscore  :  elles  se  ressemblent  toutes 
sur  le  fond  et  le  plan  général,  et  confirment  la  foi  de  l'église  eu 
l'eucharistie  ^ 

^  Voir  ses  opéra,  t.  xu,  p.  7  76  ,  cditio  Maur.  etReuaudot,  t.  it, 
p.  2i2,etleP.  Le  Brun. 

*  Voir  les  ouvrages  cités  tîe  l'abbé  Iicnaudot  et  du  P.  Le  Brun. 

^  Voir  le  Canon  universus  JElhiopum  du  P.  Renaudot  et  le  P.  Ix  f^ruii, 
t.  IV,  p.  5%li.  —  Voir  aussi  sur  cette  liturgie  :  HAhIus  baptizandi;  preccs  et 
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Liturgie  de  S.  Denys  l'aréopagite. 

On  a  beaucoup  discuté,  et  l'on  discute  encore  en  ce  moment 
sur  l'authenticité  des  écrits  qui  portent  le  nom  de  ce  Père.  En- 
voyés vers  l'an  824,  par  l'empereur  Michel-le-Bègue,  à  Louis- 
le-Débonnaire,  celui-ci  les  fit  traduire  en  latin  ,  et  les  répandit 
dans  l'église  occidentale.  Les  docteurs  de  cette  époque,  séduits 
par  la  conformité  des  noms,  crurent  que  S.  Denys  l'aréopa- 
gite était  le  môme  qvie  S.  Denys,  premier  évéque  de  Paris.  Mais 
la  critique  de  ces  derniers  teras  a  prouvé  que  Tun  était  mort 
à  la  fin  du  1"  siècle,  et  l'autre  à  la  fin  du  3*;  ils  ne  peuvent 
donc  être  la  même  personne.  On  a  cru  en  même  tems  trouver 
dans  ces  écrits  des  preuves  qu'ils  avaient  été  composés  dans  un 
tems  très-postérieur.  Catholiques  et  protestans,  étaient  con- 
vaincus de  ce  fait,  lorsque  de  nos  jours,  deux  auteurs  se   sont 
levés  en  même  tems  pour  restituer  à  S.  Denys  l'aréopagite  l'au- 
thenticité de  ses  écrits  ^ — C'est  dans  le  troisième  traité,  intitulé 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique ,,  que  se  trouve  la   liturgie  dont  nous 
parlons  ici;  elle  est  semblable,  pour  le  fond,  à  la  liturgie  grec- 
que ,  et  l'on  voit  que  du  tems  où  elle  a  été  écrite ,  le  secret  des 
mystères  était  encore  gardé.  —  Cette  époque  est  probcdalement 
celle  qui  s'écoula  entre  la  condamnation  de  Nestorius  en  43 1 , 
jusqu'à  celle  d'Eutychius,  en  45 1. 

Les  Jacobites  ont  encore  une  liturgie  qu'ils  attribuent  à  S.  De- 
nys l'aréopagite  ;  mais  il  est  plus  probable  qvi'elle  est  l'ouvrage 
de  Denys  Bar-Salibi,  évêque  d'Amida ,  en  iMésopotamie '. 

Liturgie  de  S.  Ignace. 

C'est  celle  qui  est  suivie  par  les  jacobites  de  l'église  d'An- 

benedictiones  quibus  ecclesiâ  .ïthiopum  utitur,  cùm  sacerdotes  benedi- 
cunt  puerperae,  unà  cum  infante  ecclesiam  ingredienti,post  quadragcsi- 
mum  puerperii  diem  :  item  orationes  quibus  iidem  utunturin  sacramento 
baplismi  et  confirmationis  :  item  missa  qiià  communiler  utuntur,  qune 
eliam  canon  universalis  appellatur;  nunc  primum  ex  linguà  chaldaeà  sive 
aetkiopicà  in  latinam  conversa.  Bruxeilœ  ,  1550,  in-i'^. 

>^Voir  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban  ,  dans  les  Annales  du  Hainanlt, 
t.  XVI,  p.  3i6,  elles  bénédictins  de  Solesmes ,  qui  préparent  une  édition 
des  e'crits  de  ce  Père;  voir  aussi  Annales,  t.  x,  p.  479;  xii,  p.  3%. 

^  Elle  a  été  publiée  par  Uenaudot ,  t.  ii ,  p.  ?02. 
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tiochc;  il  est  probable  qu'elle  est  l'ouvrage  d'un  Ignace,  évêque 
d'Antioche,  et  qu'elle  ne  fut  attribuée  à  S.  Ignace,  martyr, 
qu'a  fin  de  lui  donner  plus  d'autorité  '. 

Liturgies  Occidentales. 

Liturgie  de  saint  PieiTe. 
Liturgie  Romaine. 
Liturgie  de  saint  Léon. 
Liturgie  du  pape  Gclasf. 
Liturgie  Grégorienne. 

On  ne  peut  révoquer  en  dovitc  que  durant  son  pontificat, 
saint  Pierre  n'ait  déterminé  quelles  prières  il  fallait  réciter  et 
quelles  règles  il  fallait  suivre  dans  la  célébration  du  sacrifice  eu- 
charistique; ce  sont  ces  prières  et  ces  règles  qui  portent  le  nom 
de  lAturgie  de  saint  Pierre  ^  Innocent  I"  (4oi-4 1  ")  ^^  Vigile  (538- 
555)  le  disent  expressément  ^  ;  mais  ces  règles  comme  celles  des 
églises  d'Orient  ne  furent  écrites  que  fort  tard.  Le  plus  ancien 
monument  qui  soit  paryenii  jusqu'à  nous  est  le  Codex  sacramen- 
iorum  du  pape  St.  Léon  (44^-46 1)  4. 

Peu  de  tems  après,  le  pape  Gélase  (492-496),  fit  quelques 
changemens  au  travail  de  S.  Léon  ;  ou  plutôt,  comme  dit  Anas- 

»  On  la  trouve  dans  Renaudot ,  t.  11 ,  p.  215. 

3  II  ne  faut  pas  confondre  ceUe  liturgie  avec  une  autre  de  ce  nom,  com- 
posée par  un  Grec  ,  de  fragmens  delà  liturgie  grecque  et  delà  liturgie 
grégorienne ,  et  qui  aussi  n'a  jamais  e'Jc  suivie  par  aucune  c'glise,  et  que 
l'on  troxivc  dans  l'ouvrage  suivant  :  Missa  apostolica ,  seu  divinum  sacri- 
ficium  sancti  Pétri  apostoli  Grœcè-Latinê ,  cum  Willelmi-Lindani ,  epis- 
copi  Gandavensis  apologià  pro  eàdem  Liturgià.  —  Item  vetustissimus  in 
S.  apostolicœ  tnissœ  cationetn  commentarius  ex  admirand.  Antiq.  patrum 
orthodox.  antiquitatibus  concinnatus.  Antuerpiœ,  1589,  in-80.  On  la  trouve 
encore  dans:  Missa  apostolica,  altéra  cdilio,  gr.-lat.  Lutetise  ,  1595,  —  et 
dans  ^.  Gregorù  papœ ,  quem  dialogutn  Grseci  nominant .  divinum  offi- 
cium  ,  sive  Missa,  grec  et  latin.  Parisiis  ,  1595.  On  croit  que  la  Missa 
apostolica  est  de  Guillaume  de  Liugendes  ,  évêque  de  Rttremonde. 

'  Innocentii  Epist.  ad  Deccntium.  — Vigilii  Epist.  ad  Profuturum  ,  ir, 
N°5-7. 

4  11  a  été  publié  sous  le  titre  de  Codex  sacramentorum  romance  ecclesiœ, 
à  S.  Leone  ,  papa  7,  confectus,  par  Joseph  lîlanrhini  ;  Rome,  1  735. 
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tase-le-bibliolhécaire,  composa  des  préfaces  et  des  oraisons  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  précaution  ■  ,  et  les  fit  entrer  dans  la  liturgie 
qui  porte  son  nom  ». 

Enfin  le  pape  S.  Grégoire-le-Grand  (590-604)  fit  plusieurs 
retrancheynens,  quelques  changemens,  quelques  augmentations  à  la 
liturgie  de  Gelase  '  ,  et  en  composa  ce  que  l'on  appelle  le  Sa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire  ^. 

Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  i'église  Romaine  se  sert  encore 
de  nos  jours  de  la  liturgie  grégorienne,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que  cette  liturgie  n'ait  subi  aucun  changement ,  depuis 
S.  Grégoire.  Au  contraire  ,  nous  savons  que  Grégoire  Ilï 
(751-744)^  Adrien  I"  (772-795J,  y  firent  de  nombreux  change- 
mens.  Grégoire  Vil  (i075-io85)  la  mit  dans  un  ordre  nou- 
veau. A  cette  époque  il  paraît  qu'on  augmenta  de  beaucoup 
le  nombre  et  la  longueur  des  prières  ;  aussi  vers  le  1 2'  siècle, 
les  frères  Mineurs,  voyant  que  l'on  se  servait  à  l'église  Saint- 
Jean-de-Latran,  d'un  office  plus  court,  en  composèrent  un 
qu'ils  appelèrent  L are  de  l'Office  divin  selon  C usage  de  la  cour  ro- 
maine. Un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvens  reçurent  le  nou- 
vel office,  que  l'on  nomma  Bréviaire  ou  abrégé  ^  .  Innocent  III 
l'approuva  pou  de  tems  après  (1277-1280).  Au  commencement 

'  Fecit  etiam  et  sacramentorum  prœfationcs  et  oraliones  cauto  ser- 
mone.  In  vitâ  Gelasii. 

»  Elle  a  e'ié  publiée  par  le  cardinal  Thomasius  ,  sous  le  titre  de  Li6er 
sacramentorum  romanœ  ecclesiœ;  Romae  ,  1680. 

^  Gregorius  magaus  Codicem  Gelasianum  de  mtssarutn  solemniis  , 
multa  subtrahens  ,  pauca  convertens  ,  nonnulla  verô  superadjiciens, 
pro  exponendis  evangelicis  lectionibus  ,  in  unico  libri  volumine  coarcta- 
vit.  Jean-te  diacre  ,  vie  de  S.  Grégoire-le-Grand.  ^"oir  aussi  le  P.  L»  Brun  , 
t.  ni,  p.  137. 

"i  Voir  cette  liturgie  dans  l'ou^Tage  de  S.  Grégoire ,  intitulé  ^acramen 
taire ,  que  l'on  trouve  dans  ses  œuvres  ,  édition  de  Sainte  Marthe  et  de 
Bessin ,  Paris,  1708,  L  vol.  in-fol.  —  Pour  la  comparaison  avec  la  li- 
turgie de  Gélase  ,  voir  Codices  sacramentorum  de  Thomasius;  Rome  1680. 
—  La  vie  de  S.  Grégoire  ,  par  Jean-le-diacre ,  t.  n  ,  ch.  I  7,  et  V Explica- 
tion des  cérémonies  de  la  Messe,  du  P.  Le  Brun,  t.  m  ,  p.  137. 

*  Voir  le  livre  que  fit  contre  ces  changemens  Raoul  de  Rivo  ,  intitulé 
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du  seizième    siècle  ,   Clément  VII  (i525-i554)   et   Paul  III 
(i554-ï549)î  reconnurent  la   nécessité  d'améliorer  encore  le 
Bréviaire  romain,  et  en  chargèrent  le  cardinal  Quignonez,  qui 
fit  paraître  son  nouveau  Bréviaire  en  i556  '  ;  c'est  celui  qui  a 
servi  en  grande  partie,  surtout  pour  l'office  delà  semaine  sainte, 
de  modèle  au  Bréviaire  parisien.  Cependant  comme  les  psaumes 
y  étaient  morcelés,   Paul  V  le  supprima  ^ .  Mais  le  concile  de 
Trente,  dans  sa  25^  session,  chargea  le  pontife  romain  de  cor- 
riger les  anciens  livres  litxirgiques,  et  d'en  donner  une  nouvelle 
édition.  St.  Pie  Y  (iSôô-iSja)  s'en  occupa  avec  activité,  et  pu- 
blia en  peu  de  tems  le  Bréviaire  et  le  Missel;  Paul  V  (i6o5-i62i) 
fit  paraître  le  nouveau  Rituel.  Mais  Urbain   VIII   (i623-i644) 
revisa  encore  le  travail  de  Pie  V,  et  avec  le  secours  de  trois  jé- 
suites ,  les  PP.  Famien  Strada,  Pelrucci  et  Galluci,  fit  alors  plus 
de  900  corrections  dans  son  nouveau  Bréviaire.  Enfin  le  nou- 
veau Pontifical  fut  achevé  sous  Clément  IX  (1667-1669).  Des 
bulles  qui  accompagnaient  ces  nouvelles  liturgies,  ordonnaient 
bien  qu'elles  seraient  reçues  dans  les  églises  dont  les  usages 
n'auraient  pas  deux  cents  ans  de  date,  mais  il  ne  paraît  pas  que 
les  pontifes  eux-mêmes  aient  tenu  strictement  la  main  à  ces 
prescriptions,  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  Bréviaire 
parisien  ^  . 

Liturgie  des  Constitutions  apostoliques. 
Liturgie  de  S.  Clément. 

Les  Constitutions  apostoliques  sont  un  recueil  de  réglemens  at- 
tribués aux  apôtres,  et  que  l'on  suppose  avoir  été  écrits  par  S. 
Clément,  un  des  successeurs  de  S.  Pierre  sur  la  chaire  de  Rome. 

De  canonum  oôservan/iâ,  à  Radulpho  Tongrensi  episcopo,  et  \e.  Traité 
de  liturgie  de  Boquillot. 

'  Il  a  pour  titre  Breviarium  l'oynanum  ,  c  sacra  potissimum  scripturâ  et 
probatis  sanctorum  historiis  confcctuni',  Rome,  1536.  — Réimprimé  à 
Paris  en  1676. 

»  Voir  des  détails  très-curieux  sur  tous  ces  changemens  ,  dans  le  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  1  786 ,  p.  471  ;  1792,  p.  13  et  196. 

^  Voir  pour  plus  de  détails,  l'ou^Tàge  de  Grand  Colas  ,  intitule  Com- 
mentaire historique  sur  le  bréviaire  romain. 
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On  convient  généralement  qu'elles  sont  supposées,  d'abord, 
parce  qu'elles  n'ont  commencé  à  paraître  que  vers  l'an  590;  en- 
suite, parce  qu'on  y  remarque  plusieurs  passages  sentant  l'a- 
rianisme. 

Le  Père  Le  Brun  croît  qu'elles  n'ont  été  écrites  que  vers  l'an 
390  '  ;  Mosheim,  qu'elles  datent  au  moins  du  3'  siècle  »  ;  enfin, 
un  autre  protestant,  Winston  ^  a  soutenu  qu'elles  étaient  véri- 
tablement des  apôtres,  et  écrites  par  S.  Clément.  On  pourrait 
concilier  ces  différens  sentimens  ,  et  rendre  raison  de  quel- 
ques poiMts  de  dogme  et  de  discipline  peu  exacts,  en  faisant 
observer  avec  le  concile  m  Trullo^  tenu  en  692  ,  qu'elles  ont 
été  corrompues  parles  hérétiques,  et  qu'elles  renferment  diffé- 
rentes pièces  dont  les  unes  sont  en  effet  authentiques,  et  les 
autres  ont  été  ajoutées  ou  altérées  par  des  auteurs  posté- 
rieurs. On  doit  ranger  dans  celte  dernière  catégorie  la  litur- 
gie qui  se  trouve  axi  livre  viii ,  laquelle  n'est  point  composée  des 
autres  liturgies  ,  et  qui  n'a  jamais  été  suivie  par  aucune 
église. 

Liturgie  de  Milan. 
Liturgie  Ambrosienne. 

L'église  cathédrale  de  Milan,  et  la  plupart  des  églises  de  ce 
diocèse,  se  servent  encore  d'une  liturgie  qu'elles  croient  avoir 
été  composée  par  S.  Ambroise  (  mort  en  397  ),  lequel,  proba- 
blement, ne  fit  qu'ajouter  quelques  prières  à  celles  qui  exis- 
taient avant  lui.  En  vain,  Adrien  I"  (  mort  en  795  )  et  Charle- 
magne  (mort  en  814) ,  voulurent  y  introduire  le  rit  grégorien  , 
le  clergé  en  masse  résista ,  et  se  défendit  par  l'autorité  de  son 
grand  archevêque.  Elle  ressemble  au  reste  beaucoup,  surtout 
dans  les  nouveaux  missels ,  à  la  liturgie  grégorienne  ''. 

•  Explication  des  cérémonies  de  la  messe,  t.  m,  p.  19. 
^  Disc,  sur  l'hist.  ecclés.,  t.  i,  p.  ii  I,  t.  n,  p.  163. 

3  Essai  sur  les  Constit.  apostoliques. 

4  On  trouve  la  liturgie  ambrosienne  dans  Liturgica  Latinorum,  publiées 
par  Jacques  Pamelius;  Coloniae  ,  1571  ,  2  vol.  ia-L'^ ,  —  ci  Missale  am- 
brosianum,  seu  secundiim  regulam  Sancti  Ambrosii;  Mediolani,  1i82, 
îu-fol.  —  Voir  Le  Brun  ,  t.  m ,  p.  1 75. 
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Liturgie  d'Espagne. 

Liturgie  de  S.  Isidore. 

Liturgie  gothique. 

Liturgie  inozarabique. 

C'est  celle  dont  on  se  servait  en  Espagne  avant  l'introduction 
durit  romain,  qui  eut  lieu  vers  l'an  1080.  On  l'appelait  de 
S.  Isidore,  parce  qu'on  croit  que  cet  évêque  est  le  premier  qui 
l'ait  rédigée  par  écrit  au  commencement  du  7"  siècle.  —  Go- 
thique ,  parce  qu'elle  fut  suivie  par  les  Goths  et  les  Visigoths  qui 
abjurèrent  l'Arianisme  au  5^  concile  de  Tolède,  en  689;  — Mo- 
■zarabique  ,  c'est-à-dire  ,  mêlée  aux  Arabes  ,  du  nom  que  l'on 
donna  aux  chrétiens  qui  vécurent  sous  la  domination  des  Ara- 
bes ,  en  achetant  par  un  tribut  le  droit  depratiquerleur  religion. 

Cette  liturgie  fut  suivie  en  Espagne  jusqu'à  la  fin  du  1 1' siècle, 
cil  Grégoire  VII,  de  concert  avec  les  souverains  de  ce  pays,  fit 
entrer  cette  église  dans  l'unité  de  langage  de  la  liturgie  grégo- 
rienne. 

Aussi  la  liturgie  mozarabique,  était  presque  oubliée ,  lorsque 
le  cardinal  Ximénès  en  fit  réimprimer  le  missel  et  le  bréviaire , 
et  la  fit  célébrer  dans  une  chapelle  qu'il  fit  construire  dans  la  ca- 
thédrale de  Tolède,  et  qu'il  dota  de  chanoines  auxquels  on 
faisait  jurer  de  conserver  toujours  ce  rit,  lequel  en  effet  y  sub- 
siste encore.  —  La  liturgie  mozarabique  offre  plusieurs  points  de 
ressemblance  avec  l'ancienne  liturgie  gallicane  qui  lui  a  servi 
de  modèle  ,  selon  quelques  auteurs  ' . 

Liturgie  gallicane. 

C'est  celle  que  les  églises  des  Gaules  avaient  reçue  de  leurs 

•  Voir  Litur^ria  Mozarabica,  tractatus  historico-cltronologicus  de  liturgiâ 
hispanicà,   gothicâ ,    isidorianâ,    mozarabica^    totetanâ  mixtâ,  par  Jean 
Pinius;  Romœ ,  17iO,  in-fol.  ■ —  Les  deux  ouvrages  imprime's  par  ordre 
du  cardinal  Ximenès  ,  ont  pour  titre  :  Missale  mixtum  secundàm  regulam 
beati   Isidori ,  dictum   Mozarabicitm ,    cum   praefatione  Alphonsi   Ortiz  ; 
Toletif    1500,  in-fol.  —  Breviarium   mixtum   secundhm   regulam,    etc. 
Toleti ,  1505  ;  —  réimprime's  à  Rome  en  1  755  ,  par  les  soins  du  P.  Lestée 
—  Voir  aussi,  sur  cette  liturgie,  Descriptio  summi  templi  Toletani ,   per 
Blazium   Ortizium ,  in-8''  ;  Tolède  ,  15^9;  —  et  le  P.  Le  Brun ,  t.  in ,  p 
272.  —  Les  missels  et  bréviaires  mozarabiques  sont  fort  rares ,  n'ayant  e'té 
imprime's  ,  dit-on  ,  qu'au  nombre  de  35. 
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premiers  apôtres,  lesquels  étant  presque  tous  venus  de  l'O- 
rient, y  fondèrent  une  liturgie,  qui  aussi  avait  plus  de  ressem- 
blance avec  celle  des  Grecs  qu'avec  celle  de  Rome.  Cependant, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  les  autres  églises,  elle  n'y  fut  point 
d'une  uniformité  constante.  Musœus,  prêtre  de  Marseille,  vers 
l'an  45o,  choisit  dans  l'Ecriture  différentes  leçons  pour  les  fêtes , 
et  y  joignit  des  répons  et  des  capitules.  Sidonius,  au  rapport  de 
Saint  Grégoire  de  Tours  ,  avait  composé  un  missel  vers  la 
même  époque.  Cependant,  cette  ancienne  liturgie  y  fut  ob- 
servée jusqu'à  l'an  ^58 ,  où  Pépin  ayant  reçu  du  pape  Paul  les 
livres  liturgiques  de  l'église  romaine  ,  voulut  qu'ils  fussent  suivis 
dans  son  royaume.  Charlemagne  ayant  manifesté  la  même  vo- 
lonté, l'ancienne  liturgie  y  fut  entièrement  abolie. —  Elle  était 
même  complètement  inconnue,  lorsqu'un  protestant,  31atlueu 
Flaccus  Illyricus  (  Francowitz  )  ,  publia  une  messe  qu'il  donna 
comme  l'ancienne  messe  gallicane ,  et  qu'il  croyait  favoriser  ses 
croyances.  Mais  on  lui  prouva  bientôt  qu'elle  était  plutôt  sem- 
blable à  la  messe  romaine ,  et  Qu'elle  était  conforme  à  tous  les 
dogues  de  l'église  catholique  '.  Mabillon  publia  la  véritable 
liturgie  gallicane  en  i685,  tirée  de  trois  missels  publiés  par  Tho- 
masius,  et  d'un  manuscrit  fait  avant  l'an  56o  '. 

Liturgie  parisienne. 

Nous  parlerons  sous  ce  titre  des  différens  changemens  que  la 
liturgie  grégorienne.,  reçne  en  France  sous  Charlemagne  ,  y  a 
subis  jusqu'à  nos  jovirs. 

*  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  d'Illyrlcus  ,  qui  fut  d'abord  proscrit  par  le 
pape  ,  parce  qu'on  le  croyait  fait  en  fa\  eur  des  protestans ,  et  supprimé 
parles  protestans  quand  ils  virent  ([u'un  de  leurs  principaux  docteurs 
s'était  trompé  ,  et  qu'il  favorisait  l'église  romaine  :  Missa  iatina  quce  ol\m 
anie  RomanaTti  circà  aniium  Dointni  700,  in  usa  fuit  ,  bonà  fide,  ex  vetitsto 
autlienticoque  codice  descripta  ;  item  qucedam  de  vetustatibus  missce  scitu 
valdè  digna,  etc. ,  édita  verô  à  Malthià  Flaccio  lUyrico  ;  Argentinœ,  1 557, 
in-8o. 

'  EUe  est  imprimée  sous  le  titre  :  Joannis  Mabillon  Liturgia  gnllicana  , 
in  quâveteris  mlssœ  quœ  anie  annos  1000,  apud  Galios  in  usuerat,  forma 
ritusque  ex  antiquis  monumentia  eruuniur  ;  Parisiis ,  î  7i?9 ,  in-i".  —  Voir 
aussi  Le  Bran,  t.  m  ,p.  2U. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  quoiqu'il  y  eût  quel- 
ques différences  dans  les  divers  livres  liturgiques ,  il  n'en  était 
pas  moins  vrai  que  l'on  pouvait  dire  que  le  rit  Romain  était 
suivi  dans  toutes  les  églises  des  Gaules.  Ces  différences  prove- 
naient d'anciennes  traditions  et  d'anciens  usages  plus  ou  moins 
respectables.  Ainsi  dans  les  églises  de  Lyon ,  de  Vienne ,  de 
Sens,  on  chantait  l'office  de  mémoire,  sans  pupitre  et  sans 
li^Te;  il  n'y  avait  ni  hymne,  ni  prose,  ni  orgue,  ni  musique;  et 
dans  quelques  églises  même ,  on  ne  conservait  pas  le  S. -Sacre- 
ment S  etc.,  etc.  Mais  après  le  décret  du  concile  de  Trente,  et  la 
bulle  de  Pie\  quodd  nobis  postulat,  plusieurs  églises  reçurent  le  rit 
romain, ou  dumoinss'en  rapprochèrent  davantage,  dans  les  nou- 
velles éditions  qu'elles  firent  de  leurs  bréviaires. Pour  ce  qui  con- 
cerne en  particulier  l'église  de  Paris,  son  évêque,  en  iSgS,  Pierre 
dcGondy,  aurait  bien  voulu  introduire  dans  son  diocèse  le  rit  ro- 
main ,  mais  son  chapitre  s'y  opposa  ;  il  se  borna  à  une  révision 
du  bréviaire  ,  qu'il  rendit  conforme  autant  qu'il  le  put  au  rit 
romain  ^.  Différentes  éditions  furent  encore  faites  des  livres  d'é- 
glise ,  toujours  avec  quelques  changemens  et  quelques  amélio- 
rations; en  1643,  M.  J.-F.  de  Gondy  publia  un  bréviaire  pour 
lequel  il  emprunta  beaucoup  au  romain;  M.  de  Harlay  forma 
une  société  de  liturgistcs,  qui,  sous  la  direction  de  Claude  Chas- 
telain,  chanoine  de  Paris,  donnèrent  en  1680,  un  nouveau  bré- 
viaire; et  en  i685,  un  nouveau  missel.  Le  cardinal  de  Noailles  fit 
aussi  quelques  changemens  en  1 70 1 ,  au  bréviaire  de  M .  de 
Harlay. 

Mais  les  principaux  changemens  furent  ceux  qui  eurent  lieu 
sous  M.  de  Vintimille  pour  la  confection  du  Bréviaire  et  de  la 
Liturgie  dont  on  se  sert  encore  à  présent  à  Paris ,  et  qui  a  été 
reçue,  plus  ou  moins  modifiée,  par  un  grand  nombre  d'églises 
de  la  France.  Voici  les  principaux  changemens  qui  eurent  lieu 
dans  ce  Bréviaire. 

D'abord  l'on  prit  de  celai  qui  avait  été  publié  en  i55(j  par  le 

«Lire,  pour  connaître  tous  ces  differens  usages  ,  les  F'ojages  litur- 
giques de  France,  par  le  sieur  de  Moleou  (Le  Brun-Desraarets  )  ;  Paris, 
1718. 

»  La  chapelle  du  i^oi  et  toutes  les  autres  chapelles  a\  aient  admis  le 
Romain  ,  dès  1583. 
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cardinal  Quignonez,  les  répons,  les  capitules,  les  antiennes  et 
un  grand  nombre  d'autres  prières  qui  étaient  composées  des 
paroles  mêmes  de  l'Ecriture  ;  on  divisa  l'office  de  telle  manière 
que  le  Psautier  fût  récité  en  entier  dans  le  cours  de  la  semaine  ; 
et  les  psaumes  trop  longs  furent  divisés;  les  leçons  furent  revi- 
sées, et  les  légendes  trop  peu  authentiques  supprimées;  on  y  fit 
entrer  des  extraits  de  différens  conciles  sur  l'ensemble  de  la 
discipline  de  TEglise;  on  supprima  presque  toutes  les  hymnes 
de  l'ancien  Bréviaire  pour  y  substituer  celles  qui  furent  alors 
composées  par  Santeul,  Coffin  ',  Besnault ';  on  fit  entrer  dans 
le  missel  les  préfaces  de  Robinet  '" ,  et  enfin  on  changea  tout  le 
chant  grégorien  pour  y  substituer  le  chant  dit  parisien  ,  œuvre 
de  l'abbé  Jean  Lebœuf ,  qui  travailla  dix  ans  à  noter  VAntipho- 
naire  et  le  Graduel  ''. 

Nous,  qui  ne  sommes  ici  que  simples  historiens,  nous  n'avons 
point  à  juger  le  mérite  ou  les  défauts  des  deux  Bréviaires;  nous 
disons  seulement  qu'il  est  incontestable  que  le  nouveau  Bré- 
viaire est  mieux  divisé  ,  mieux  coordonné  ;  les  hymnes  en  sont 
incontestablement  magnifiques  et  dignes  de  la  lyre  d'Horace  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  trop  sacrifié  au  goût  aux  dépens 
du  sentiment,  au  chant  aux  dépens  de  la  prière.  Cette  liturgie 
chante  7)iais  ne  prie  pas ,  a  dit  le  fameux  M.  de  Maislre  ;  on  dit  tout 
haut  que  le  Bréviaire  est  mieux  fait,  et  tout  bas  qu'il  est  plus  court,  a 
dit  Collet.  On  lui  reproche  encore  l'origine  de  ses  prières;  l'on  ne 
peut  nier  en  effet  que  Santeul,  qui  a  fait  les  principales,  n'était 
pas  d'une  conduite  fort  exemplaire  ^ ,  et  que  son  collaborateur 

*  Dans  le  Dictionnaire  liturgique  nous  donnerons  la  liste  des  hymnes 
de  chacun  de  ces  poètes.  Voir /ourna/  historique  et  littéraire,  1786, 
p.  49i. 

»  Besnault  était  curé  d'un  des  faubourgs  de  la  ville  de  Sens.  Ses  hymnes 
faites  pour  lebréviairede  Sens  ont  passé  dans  plusieurs  autres  bréviaires. 

^  Robinet  fut  le  rédacteur  du  bréviaire  de  Rouen  ,  de  1736,  et  du  bre- 
viarium  ecclesiasticum  clero  propositum  ,  publié  à  Paris  en  1  7i4  ,  et  adopté 
par  plusieurs  églises. 

4  Voir  son  Traité  historique  et  pratique  sur  le  chant  ecclésiastique  ;  Paris, 
1741,in-8o. 

^  Santeul ,  né  à  Paris  en  1630 ,  entra  à  25  ans  chez  les  chanoines  ré- 
guliers de  l'abbaye  de  S».  Victor  de  Paris,  On  lui  a  reproché  l'épitaphe 
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Coffin,  qui  fut  un  des  appelans  de  la  bulle  Unigenitus ,  refusa 
de  se  rétracter  sur  son  lit  de  mort ,  et  fut  la  première  cause  de 
l'intervention  du  parlement  pour  forcer  les  curés  à  administrer 
les  sacremens.  —  Mesenguy,  qui  travailla  au  Missel,  se  fit  re- 
marquer par  sa  fougue  pour  ce  parti,  et  par  différens  ouvrages 
qui  furent  condamnés  parle  pape.  ~  Foinard,  curé  de  Calais, 
et  dont  on  a  utilisé  les  travaux  pour  la  nouvelle  liturgie  ' ,  avait 
vu  plusieurs  de  ses  ouvrages  supprimés.  —  Rondet ,  quifut  l'édi- 
teur du  nouveau  Bréviaire  de  Carcassonne ,  de  Caliors  ,  du  Mans, 
du  Rituel  de  Soissotis ,  etc.,  était  renommé  pour  ses  liaisons 
avec  tous  les  jansénistes  influens,  et  par  l'extravagance  de  quel- 
ques Dissertations.  —  Valla,  qui  avait  été  chargé  par  M.  de 
Montazet ,  archevêque  de  Lyon ,  de  procéder  aux  changemens 
qui  furent  faits  à  la  liturgie  de  Lyon,  avait  vu  sa  Philosophie  et  sa 
Théologie  condamnées  par  le  S. -Siège.  —  Enfin  ,  l'oratorien  Vi- 
gier,  qui  donna  l'édition  du  Bréviaire  de  Paris  de  1 736,  du  if/«r<j- 
rologe.  et  des  Bréviaires  de  Vienne  et  (VAtbi ,  n'était  pas  étranger 
aux  idées  jansénistes  qui  travaillaient  alors  ce  corps  célèbre. 

D'ailleurs  tous  ces  changemens  ne  s'effectuèrentpas  sans  peine 
et  sans  scandale  :  partout  où  l'évéque  fut  d'accord  avec  son  cha- 
pitre, la  secousse  fut  moins  violente,  mais  là  où  le  chapitre 
s'opposa  à  l'évéque,  il  y  eut  conflit,  scandale  ,  et  souvent  appel 
au  parlement  ;  celui-ci  réglait  par  arrêt  les  contestations  entre 
l'évéque  et  les  chanoines,  ou  défendait  d'admettre  tel  saint  dans 
le  calendrier  '. 

Au  reste ,  quoique  l'Eglise  de  Rome  vit  peut-être  avec  peine 
ces  diû'érens  changemens,  elle  n'a  pas  laissé  que  de  les  tolérer; 

faite  au  fameux  Arnaud;  de  plus,  d'avoir  chanté  les  dieux  de  la  fable  dans 
son  poème  des  Jardins ,  et  enfin  la  cause  peu  édifiante  de  sa  mort.  On  sait 
qu'il  aimait  la  bonne  table,  et  que  dans  un  repas  chez  le  prince  de  Condé, 
les  courtisans  de  ce  prince  mirent  du  tabac  d'Espagne  dans  un  verre  de 
Champagne,  ce  qui  le  tua  en  deux  fois  2i  heures.  Voir  Santoliana. 

'  Ses  travaux  sur  la  liturgie  consistaient  en  Projet  pour  un  nouveau 
bréviaire  ecclésiastique  ,  aveo  la  critique  de  tous  les  nouveaux  bréviaires  , 
ia-12  ,  1  720. —  Breviarium  ecclesiasticum  ,  2  vol.  in-12. 

"  Voir  l'arrêt  du  27  février  1603,  concernant  l'évéque  d'Angers  et  ses 
chanoines,  et  l'arrêt  du  22  juillet  1730  ,  pour  supprimer  l'office  de  S. 
Grégoire  VII. 
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aussi  les  éditions  des  noviveaux  Bréviaires  se  mulliplièrcnt  telle- 
ment qu'il  n'est  presque  pas  un  diocèse  en  ce  moment  qui  n'ait 
son  Bréviaire  propre. 

Liturgie  anglicane. 

Aucvine  édition  n'a  été  faite  de  cette  liturgie ,  soit  qu'il  n'en 
existe  plus  d'exemplaire  ,  soit  que  les  Anglais  n'aient  pas  voulu 
la  publier,  parce  qu'elle  condamnait  leurs  nouvelles  erreurs.  Il 
paraît  pourtant  que,  dès  le  commencement,  ayant  été  convertis 
à  la  foi  par  des  évoques  gaulois,  les  Bretons  se  servirent  de  la  li- 
turgie gallicane.  On  peut  le  conjecturer  encore  ,  en  ce  que 
S.  Germain,  évêque  d'Auxerre,  et  Loup,  évêque  de  Troyes, 
fment  envoyés  eu  Angleterre  povu-  s'opposer  aux  erreurs  de 
Pelage  et  de  Célestius,  qui  y  célébraient  les  mystères  selon  leurs 
rits.  Vers  le  commencement  du  7°  siècle,  Augustin  ,  envoyé  par 
S.  Grégoire  pour  convertir  les  Anglo-Saxons,  voulut  y  intro- 
duire lesrits  romains,  mais  les  Bretons  ayant  vii  cela  avec  peine, 
S.  Grégoire  lui  conseilla  de  leur  laisser  leiu'  ancienne  liturgie  '. 
Peu  à  peu  cependant  la  liturgie  romaine  prévalut,  comme  l'at- 
teste un  concile  tenu  en  74?  S  et  elle  y  fut  constamment  suivie 
pendant  900  ans,  jusqu'au  schisme  de  Henri  YIII. 

Liturgie  allemande. 

Elle  est  entièrement  calquée  sur  celle  de  Gélase  et  de  S.  Gré- 
goire-le-Grand,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ovivrage  de  Mar- 
tiii  Gerbert,  qui  l'a  publiée  d'après  un  manuscrit  du  7''  siècle  '. 

Tel  est  l'ensemble  des  différentes  liturgies  qui  oni  été  reçues 
dans  l'Église.  Dans  le  prochain  numéro,  nous  commencerons 
le  dictionnaire  liturgique  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article. 

A.    BONNETTY. 

>  Epist.  Greg.  mag.  ,  lib.  xn ,  epist.  6i. 

"  Concil.  Clovestioviense,  can.  13. 

5  Vêtus  liturgia  alemanica ,  2  vol.  in-/i°. 
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Origine  du  mot  porfeclibilité.  —  C'est  un  mot  évangéUquc.  —  Division 
de  l'ouvrage.  —  Analyse.  —  L'àrae  perfectionne  le  corps.  —  La  con- 
naissance de  son  être  est  le  sevJ  bien  de  l'àme.  —  Dieu  est  la  fin  de 
l'homme.  —  Moyens  pour  y  arriver.  —  Correspondre  avec  Dieu.  — 
L'homme  a  reçu  l'intelligence  de  Dieu  par  le  moyen  de  la  parole.  — 
Etat  de  la  société'  sous  le  polythéisme.  —  Le  retour  au  christianisme 
peut  seul  guérir  la  société. 

Ego  sum  a  et  co,  principium  et  Gnis. 
Âpoc.,  xxii ,  i5. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  Condorcet  prétendit  avoir  découvert 
que  la  loi  de  l'humanité  consistait  dans  le  progris  indéfini  ;  et 
pour  sa  découverte,  on  fit  un  mot  nouveau,per/crt//'i7t/<''.  Bientôt 
M"' de  Staël  mit  en  vogue  le  mot  et  l'idée,  et  les  philosophes  se 
disputèrent,  comme  d'habitude,  surla  théorie  merveilleuse  sans 
s'apercevoir  que  la  perfectibilité  était  dans  l'évangile,  et  que 
l'invention  de  Condorcet  n'était  que  le  christianisme  moins  le 
dogme,  moins  la  divinité.  Aujourd'hui  un  écrivain  nourri  dans 
le  sein  de  la  vérité  et  attentif,  comme  une  sentinelle  fidèle,  aux 
mouvemens  de  l'esprit  humain ,  vient  arracher  son  faux  plu- 
mage au  geai  philosophique ,  et  restituer  sa  gloire  à  la  parole 
divine,  qtii  seule  peut  expliquer  le  monde.—  C'est  en  effet  dans 
cet  unique  dessein  que  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons entreprit  d'exposer  la  destinée  de  l'homme  d'après  la  ré- 
vélation, et  qu'il  s'est  efforcé  d'établir  en  ce  point  l'accord  par- 
fait delà  raison  et  de  la  foi.  Non  pas  toutefois  qu'il  ait  voulurc- 
monterjusqu'auprcmicr  principe,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  négation 
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absolue  OÙ  se  retranche  l'incrédulité  superbe.  Son  ouvrage  s'a- 
dresse d'abord  à  ces  hommes  de  désir  ,  mécontens  du  présent , 
toujours  dans  l'attente  d'un  avenir  fantastique;  puis  à  cette  jeu- 
nesse connaissant  assez  la  religion  pour  ne  pas  la  haïr,  pas  assez 
pour  l'aimer,  pour  la  pratiquer,  et  faire  l'expérience  de  son  ac- 
tion régénératrice  sur  les  esprits  et  les  cœurs  dociles  à  sa  voix. 

C'est  à  ces  deux  classes  de  lecteurs  qii'il  a  dédié,  comme  il 
le  dit,  le  fruit  de  ses  travaux;  ce  sont  ces  âmes  flottantes  qu'il 
souhaiterait  de  raffermir. 

Son  ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  dans  la  i"  partie,  il 
enseigne  et  prouve  la  véritable  fin  de  l'homme,  par  des  raisons 
tirées  de  sa  nature;  dans  la  2'  il  développe  les  moyens  que  Dieu 
avait  donnés  à  sa  ci-éature  pour  atteindre  la  fin  qu'il  lui  des- 
tinait, et  dans  la  3^,  en  nous  montrant  dans  une  analyse  histori- 
que combien  l'homme  a  méprisé  ou  corrompu  les  bienfaits  de  son 
Créateur,  il  nous  conduit  naturellement  à  cette  conclusion,  que 
la  régénération  du  genre  humain  est  dans  un  retour  sincère  à 
la  vérité  céleste  qu'il  a  depuis  trop  long-tems  abandonnée. 

Au  reste,  pour  ne  pas  me  placer  maladroitement  entre  l'écrivain 
et  le  lecteur,  mais  pour  laisser,  comme  il  est  juste,  à  ce  dernier 
le  plaisir  et  la  facilité  de  suivre  la  conception  de  l'écrivain  dans 
sou  enchaînement  naturel ,  je  vais  me  contenter  de  résumer 
l'ouvrage  pas  à  pas  dans  une  analyse  fidèle  ;  de  sorte  que  le 
plan  ainsi  mis  à  nu,  sans  aucune  interruption  arbitraire,  dé- 
noncei-a  lui-même  ses  qualités  et  ses  défauts. 

Le  bien  n'est  autre  chose  que  l'être. 

Donc,  le  souverain  bien  ne  peut  se  rencontrer  que  dansPÊ- 
tre-souverain. 

L'homme  est  appelé  à  jouir  du  souverain  bien  par  la  con- 
naissance et  l'amour  qu'il  en  a. 

Donc,  la  connaissance  de  l'Être-souverain  lui  procurera  la 
jouissance  du  souverain  bien. 

<f Maintenant  que  nous  sommes  dans  le  corps,  dit  S.  Paul,  le 
»  voile  des  créatures  nous  dérobe  la  vue  du  Seigneur...  •  ;  toute- 
*  fois  les  œuvres  visibles  du  Créateur  manifestent  assez  ses  in- 
»  visibles  perfections  '.  « 

•  Aux  Corinth.,  xni  ,  v.  10.  »  Aux  Rom.,  ch.  i,  v.  20. 
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Or,  voyons  s'ii  ne  nous  sera  pas  possible  de  lire  l'âme  dans 
le  corps,  comme  novis  lisons  Dieu  dans  le  monde  matériel. 

Certainement  nous  le  pourrons  ;  car  l'union  de  ces  élémens 
est  substantielle  ,  le  corps  étant  même  jusqu'à  un  certain  point 
l'ouvrage  de  l'âme  ' . 

Cherchons  donc  la  notion  exacte  du  principe  formateur  ou 
perfectionnant  du  corps.  Par  là,  nous  reconnaîtrons  plus  facile- 
ment le  principe  formateur  de  l'âme. 

Le  corps  humain  ne  vit  que  par  son  union  avec  le  principe  vi- 
tal que  nous  appelons  âme. 

D'où  il  suit  que ,  pour  que  le  corps  eût  une  vie  parfaite,  il 
faudrait  qu'il  fût  dégagé  de  la  matière,  et  pénétré  par  l'esprit; 
en  un  mot ,  rendu  complètement  à  l'action  de  son  principe 
formateur,  ou  en  d'autres  termes,  à  son  unité. 

Ici  s'élève  la  question  de  savoir  comment  se  fera  cette  assi- 
milation; elle  se  fera  par  un  plus  grand  développement  de  nos 
facultés.  Et  ce  développement ,  où  puisera-t-il  son  principe  ? 
ou  trouvera-t-il  son  objet?  sera-ce  en  nous? 

Le  principe,  nous  le  possédons  en  partie ,  autrement  nous 
ne  chercherions  pas  :  ignoti  nulla  cupide.  Mais  réside-t-il  dans  les 
sens?  non;  car  l'homme  est  loin  de  s'arrêter  et  de  se  reposer 
dans  les  délectations  sensibles ,  comme  fait  un  être  qui  a  ren- 
contré sa  fin.  Voyez  les  Césars  :  que  de  voUiptés  et  que  d'agita- 
tions. 

Donc,  si  la  force  perfectionnante  n'est  pas  dans  les  sens,  elle 
est  dans  l'intelligence. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  son  objet  n'existe  pas,  qu'il  nousest 
totalement  inconnu.  Ce  serait  un  mensonge  que  repoussent 
facilement  l'idée ,  le  désir ,  l'espoir  d'un  bonlieur  parfait  que 
nourrit  l'homme  dans  le  fond  de  son  cœur. 

Quel  est  donc  cet  objet,  cet  aliment  nécessaire  de  l'intelli- 
gence? 

Cet  objet,  c'est  la  lumière  de  la  vérité. 

Donc,  la  vérité  est  le  principe  formateur  et  perfectionnant  de 
l'âme,  comme  l'âme  est  celui -du  corps. 

Cette  conclusion  est  pleinement  confirmée  par  la  soif  brû- 

•  Corpus, cordisopus.  M.  de  Maistre,  Soirées  de  S. -Pétersb.,  t.  i,  S^entr, 
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ianic  de  savoir  que  l'homme  éprouve  sans  cesse,  et  qu'il  s'ef- 
force d'étancher  par  tous  les  moyens  possibles. 

On  va  criant  que  les  journaux  sont  un  besoin  de  l'époque;  et 
l'on  a  raison.  L'âme,  déshéritée  delà  lumière  de  la  vérité,  se 
nourrit  de  connaissances  vides  et  creuses,  qui  trompent  ou  dis- 
simulent sa  soif.  11  semble  même  que  les  jouissances  intellec- 
tuelles prolongent  l'existence,  témoins  Epiménidc  qui  vécut 
i57  ans,  Démocrite  109,  Xénophane  102,  Hyppocrate  104, 
Pythagore  100  et  plus,  Zenon  98,  Isocrate  98,  Diogène  90,  Se- 
lon, Sophocle,  Pindare,  Xénoplion,  Platon,  80  et  au-delà. 

Donc,  nous  le  répétons,  la  vérité  est  le  besoin  essentiel  de 
l'homme,  le  principe  perfectionnant  de  son  âme  ,  et  partant 
la  seule  base  de  son  bonheur. 

Or,  ce  n'est  pas  ici-bas  que  nous  atteindrons  ce  bonheur. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  ,  même  aux  yeux  de  la  raison  phi- 
losophique ,  cette  maxime  fondamentale ,  que  la  foi  révèle  à 
l'enfance  :  «  L'homme  est  fait  pour  connaître ,  aimer ,  servir 
«Dieu,  et  par  ce  moyen  obtenir  le  bonheur  éternel.  » 

La  fin  de  l'homme  ,  une  fois  connue,  il  s'agit  de  découvrir 
les  moyens  par  lesquels  il  a  plu  au  Créateur  de  l'y  conduire. 

Ces  moyens ,  ou  plutôt  ces  bienfaits ,  les  voici  : 

L'homme  est  l'abrégé  du  monde  ,  le  chef  de  la  création  ,  et 
tout  a  été  fait  pour  lui. 

Mais  si  le  monde  est  fait  pour  l'homme,  une  si  grande  mu- 
nificence impose  à  celui-ci  le  devoir  de  s'élever  vers  son  Créa- 
teur ,  par  un  commerce  continuel  d'intelligence  et  d'amour. 

Et  cette  aspiration  n'est  pas  seulement  un  devoir ,  elle  est 
aussi  un  besoin  fondé  sur  l'immense  disproportion  de  nos  fa- 
cultés. Dans  un  clin  d'oeil  notre  pensée  traverse  l'univers,  et 
nous  avons  besoin  d'années  et  de  bras  étrangers  pour  bâtir  une 

maison. 

Ce  fait  accuse  certainement  une  immense  lacune  dans  la 
nature  humaine,  ou  bien  une  grande  imperfection. 

Or,  cette  imperfection  est  le  symptôme  et  le  corollaire  de 
l'état  d'épreuve  où  l'homme  fut  placé  par  Dieu. 

Or    l'état  d'épreuve  a  pour  conséquences  indispensables  : 

1°  La  fo/,  car  la  raison  seule  ne  pouvait  pas  nous  donner 
l'intelligence  complète  de  Dieu,  qui  est  notre  fin  ,  «  ni  exciter 
ToMEXiv.  —  N"  81.  1857.  14 
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T)en  nous  cet  amour  surnaturel  par  lequel  nous  devons  Tat- 
»  îeindie.B 

2*  La  possibilité  d'errer^  qui  se  trouve  implicitement  dans  la 
nécessité  de  croire. 

3°  La  liberté  de  pécher ,  qui  est  une  suite  naturelle  de  la  pos- 
sibilité d'errer. 

4°  La  souffrance  et  la  mort  qui  sont  à  la  fois  un  châtiment  et 
une  expiation. 

Cependant  Dieu  ne  livra  pas  l'homme  sans  défense  à  cette 
redoutable  épreuve. 

Il  lui  révéla  tout  d'abord  sa  dignité,  sa  puissance,  ses  rap- 
ports avec  le  Créateur  et  la  création ,  et  lui  enseigna  en  même 
iems  ce  qu'il  devait  faire  et  éviter  pour  remplir  ses  hautes  des- 
tinées. 

La  philosophie  a  voulu  expliquer  le  perfectionnement  de 
l'homniepar  la  seule  force  de  sa  nature  ;  mais  tous  les  systèmes 
ridicules  qu'elle  a  enfantés  tombent  devant  ces  deux  proposi- 
tions : 

L'homme  ne  saurait  se  développer  sans  la  pensée; 

Et  il  ne  pense  pas  sans  le  secours  de  la  parole. 

Cr,  le  langage  n'a  pu  être  inventé  par  l'homme,  Rousseau  lui- 
même  le  confesse,  et  son  aveu  est  d'un  grand  poids.  Donc  c'est 
Dieu  seul  qui  nous  a  donné  la  parole  et  par  suite  la  pensée,  base 
nécessaire  de  notre  développement. 

Ici,  il  est  bon  de  signaler  en  passant  les  rapports  intimes  de 
la  parole  avec  la  pensée,  lesquels  forment  en  nous  nu  nouveavi 
trait  de  ressemblance  avec  Dieu  et  une  belle  image  du  premier 
mystère  de  notre  foi, 

«  La  pensée,  dit  un  Père  de  l'église,  n'est  point  sans  la  parole, 
»ni  îa  parole  sans  la  pensée.  Mais  la  pensée  fait  la  parole  en  la- 
»  quelle  elle  paraît,  el  la  parole  montre  la  pensée  en  laquelle 
«elle  est  faite...  La  pensée  est  comme  le  père  de  la  parole,  exis- 
»  tante  d'elle-même.  La  parole  est  comme  le  fils  de  la  pensée  , 
«puisqu'elle  ne  peut-être  conçue  avant  elle,  ni  hors  d'elle,  mais 
«qu'elle  existe  avec  elle  et  naît  d'elle  '.  » 

'  S.  Denis  d' Alexandrie  ,  cité  par  S.  Athauase,  §.  xxiir.  — Voir  ce  pas- 
sage tout  entier  .  et  une  tlissertation  sur  l'origine  de  la  parole,  dans  le 
N<>  6 ,  t.  1 ,  p.  3 j6  des  Annales. 
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Pour  achever  la  comparaison,  il  suffit  d'ajouter  que  l'amour 
procède  nécessairement  de  la  connaissance  que  la  pensée  a  d'elle- 
même  par  la  parole. 

«  Au  reste,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  qu'un  simple  rapport 
»de  ressemblance  entre  la  parole  humaine  et  le  verbe  divin  :  il 
«y  a  Je  rapport  de  l'eiret  à  la  cause.  » 

La  parole  ,  nous  l'avons  vu,  ne  peut  venir  que  de  Dieu,  mais 
Dieu  ne  se  connaissant  lui-même  que  par  son  verbe,  ce  n'est  que  par 
son  verbe  qu'il  se  révèle  à  nous. 

Cette  doctrine  est  littéralement  consignée  dans  les  Pères  des 
quatre  premiers  siècles.  Selon  eux ,  le  verbe  éternel,  par  qui  tout  a 
reçu  l'existence  ,  est  aussi  le  principe  de  toute  science,  de  toute  sagesse. 
«  Tout  ce  que  la  philosophie  a  dit  de  vrai  n'est  qu'un  rameau  detaciic  de 
la  théologie  éternelle  du  verbe  '.  » 

Ainsi  le  verbe  humain  ,  faible  image  du  verbe  divin  ,  est  le 
chaînon  qui  unit  notre  intelligence  à  la  vérité  suprême. 

En  outre,  la  parole  était  encore  un  héritage  que  les  hommes 
devaient  transmettre  à  leurs  enfans ,  et  surtout  un  mojen  de 
leur  communiquer  la  vie  intellectuelle  après  la  vie  animale;  car 
il  existe  une  analogie  parfaite fH^rf  la  loi  de  la  génération  spirituelle 
et  celle  de  la  reproduction  physique. 

«Et  cette  noble  paternité  est  un  nouveau  trait  de  ressem- 
nblancc  avec  celui  qui,  après  avoir  formé  notre  chair  du  limon 
x)de  la  terre,  répandit  sur  notre  visag-  le  souflle  de  la  vie. 

»  Aussi  plus  le  pouvoir  de  donner  le  jour  aux  intelligences  est 

ngrand  ,  plus  nous  devons  en  redouter  l'abus Le  libertinage 

»de  l'esprit  est  incomparablement  plus  funeste  que  le  libcrti- 
»nage  des  sens.  Celui-ci  trouve  une  barrière  dans  ses  propres 
»  excès,  mais  l'erreur  jouit  d'une  affreuse  fécondité  ;  —  la  pa- 
srole  est  la  véritable  cause  de  ces  convulsions  terribles  qui, 
«depuis  trois  siècles,  agitent  l'Europe  et  menacent  la  société 
«d'une  dissolution  humainement  inévitable  ? 

Sans  doute  ,  cet  aveuglement  est  sorti  de  ce  fameux  axiome 
posé  par  les  philosophes  :  Y  homme  est  né  libre.  Mais  où  donc, 
grand  Dieu  !  ont-ils  vu  cette  indépendance.  L'homme  n'est-il 
pas  à  sa  naissance  le  plus  faible  des  êtres,  et  par  conséquent  le 

'  5.  Clément  d'Alex.,  Stromnte  I. 
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pliis  dépendant?  plus  tard,  lorsqu'il  «  est  parvenu  au  plus  haut 
«point  de  son  développement  physique  et  moral,  sera-t-il  libre? 
»  non  :  la  religion  ,  la  raison  et  le  sentiment  le  maintiennent 
»  dans  une  soumission  respectueuse  envers  les  auteurs  de  ses 
»  jours  et  de  son  éducation.  » 

Après  l'autorité  paternelle  ,  viennent  encore  l'état  et  le  sou- 
verain ,  qui  ont  sur  lui  des  droits  aussi  forts  et  aussi  sacrés. 

«  Enfin  la  profonde  ignorance,  dans  laquelle  nous  naissons, 
»de  nos  destinées  éternelles,  la  corruption  non  moins  profonde 
«de  nolie  cœur  nous  assujettissent  invinciblement  à  la  puissance 
))  religieuse,  qui  est  la  dépositaire  et  Cintcrprlte  des  volontés  du  Tris- 
nHaut.n 

Si  de  cette  digression  nous  revenons  au  théorème  antérieu- 
rement démontré,  à  savoir  que  toute  vérité  morale  a  été  révélée  avec 
le  tangage,  nous  aurons  à  débari'asser  notre  route  de  la  fameuse 
loi  naturelle,  qui  n'est  au  fond  qu'un  mensonge.  Car  pour  éta- 
blir la  possibilité  d'une  loi  produite  par  notre  nature  sans  aucun 
enseignement  extérieur,  il  faudrait  prouver  d'abord  que  l'hom  - 
me  est  capable  de  penser,  de  raisonner  sans  la  parole,  ou  qu'il 
peut  inventer  celle-ci. 

L'homme  n'a  pas  eu  en  lui  la  perfection ,  mais  seulement  la 
perfectibilité. 

Donc  le  premier  homme  reçut  de  Dieu  lui-même  cet  héritage 
de  vie  morale  qu'il  devait  transmettre  à  sa  postérité. 

Après  avoir  établi  la  sublime  destinée  de  l'homme  et  les  ma- 
gnifiques prérogatives  dont  l'avait  doté  le  Créateur,  pour  le 
guider  et  le  soutenir  à  travers  la  carrière  de  la  vie ,  il  nous  reste 
à  savoir  comment  l'homme  a  répondu  à  l'appel  de  son  Dieu,  et 
quel  usage  il  a  fait  de  ses  dons. 

Nous  avons  dit  que  la  vie  humaitie  était  une  épreuve  :  voici 
quel  était  le  péril.  Un  ange  superbe  s-'était  révolté  contre  le 
INiaître  des  cieux,et  il  avait  été  précipité  dans  l'abîme  sans  être 
anéanti.  Dépouillé  de  la  gloire  céleste ,  il  avait  encore  la  puis- 
sance du  mal.  Aussi ,  à  peine  eut-il  connu  le  nouvel  être  créé 
par  le  Tout-Puissant ,  qu'il  résolut  de  l'attirer  dans  ses  pièges. 

L'homme  était  averti  et  fortifié  par  une  grande  menace  et 
une  grande  espérance  ;  pourtant  il  céda  aux  sollicitations  de 
Satan. 
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Que  l'impiété  rie  tant  qvi'elle  voudra,  ce  drame  vit  dans  les 
traditions  de  tous  les  peuples,  et ,  si  on  le  rejette,  riiistoire  du 
genre  humain  n'est  plus  qu'un  incompréhensible  chaos. 

La  cause  de  cette  criminelle  et  fatale  chute  fut  l'orgueil  : 
«  Siitiiles  Deo  eritis  »  ,  a  dit  Satan  à  nos  premiers  pères. 

Le  châtiment  suivit  immédiatement  la  faute.  Adam  se  vit 
dégradé  de  sa  dignité  première  ,  séparé  du  Père  céleste,  tpii  est 
la  source  de  tout  bien ,  et  condamné  à  vivre  éternellement  dans 
les  flammes  avec  l'ennemi  perfide  dont  il  avait  écouté  la  voix. 

"Ldi  raison  philosophique  a  l'habitude  de  se  révolter  contre  celle 
éternité  de  souffrances  infligées  à  un  moment  de  faiblesse. 

Mais  celui  qui  sonde  les  cœurs  a  vu  dans  le  coupable  la  vo- 
lonté réelle  de  pécher  éternellement. 

«  En  effet ,  si  le  plaisir  d'un  instant  a  tant  d'attraits  pour  le 
»  pécheur,  qu'il  le  préfère  à  l'amitié  de  Dieu,  comment  ne  lui 
»  préférerait-il  pas  un  plaisir  éternel  ?  » 

D'ailleurs,  si  le  péché  n'est  qu'une  faiblesse  passagère,  le  désordre 
qu'il  produit  est  immense  et  sans  fin. 

La  peine  était  donc  méritée  ;  cependant  la  miséricorde  divine 
intervint  :  un  Libérateur  fut  promis  et  annoncé. 

Mais  l'homme  ne  put  se  soustraire  à  la  domination  du  Maître 
universel  sans  éprouver  la  révolte  de  tout  ce  qui  lui  était  soumis. 

Son  âme  eut  à  lutter  «  contre  Vorgueil  qui  la  dévore  ;  contre 
))le  démon,  furieux  de  n'avoir  pu  achever  sa  victime;  contre  le 
nx;orps ,  qui  l'accable  de  ses  souffrances,  et  la  brûle  de  ses  désirs 
«impurs.  » 

Le  corps  lui-même  eut  à  disputer  sa  vie  à  la  dureté  de  la  terre 
cl  à  la  férocité  des  animaux. 

Mais,  de  tous  ces  ennemis,  les  trois  premiers  furent  les  plus 
terribles.  L'histoire  de  leur  influence  va  nous  dérouler  successi- 
vement le  secret  de  toutes  les  erreurs  ,  de  tous  les  crimes  ,  de  toutes 
les  misères  de  l'humanité. 

L'orgueil  avait  d'abord  soulevé  l'homme  contre  Dieu  ;  par  une 
conséqvience  naturelle,  il  arriva  jusqu'à  se  faire  dieu  lui-même.. 
.  Les  philosophes,  qxii  se  raillaient  des  apothéoses  des  empe- 
reurs romains,  travaillaient  à  leur  tour  à  la  déification  de 
l'homme.  Depuis  l'âme  universelle  de  Pythagore  jusqu'à  la  raison 
pure  du  Kent  et  la  déesse  Haison  des  sophistes  Sans-Vulottes ,  l'esprit 
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humain  s'est  retourné  de  mille  manières  pour  se  persuader  qu'il 
est  dieu. 

Pourtant  ces  extravagances  ne  furent  pas  un  produit  calculé 
de  l'orgueil  :  elles  provinrent  seulement  des  ténèbres  où  cette 
folle  passion  avait  plongé  l'intelligence,  et  partant  la  tradition 
du  vrai  Dieu. 

Le  polythéisme  et  l'idée  d'un  Dieu  unique  ont  existé  simulta- 
nément, parce  que  le  cœur  humain  est  pétri  de  contradictions. 
Au  reste,  l'idolâtrie  naquit  des  sens,  et  non  du  raisonnement, 
et  même  de  l'intervention  des  puissances  surhumaines. 

Après  les  démons,  nous  devons  aussi  compter  la  convoitise 
parmi  les  principes  générateurs  des  idoles. 

La  convoitise,  née  du  premier  péché,  détourna  sur  le  corps 
tous  les  soins  et  toutes  les  affections  de  l'âme. 

Delà  au  culte  des  plaisirs  infâmes  l'intervalle  n'était  pas  long  : 
aussi  la  chute  fvit  rapide. 

Cette  avilissante  et  misérable  faiblesse  devait  étendre  sa  cor- 
ruption sur  le  monde,  avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'elle 
a  malheureusement  de  profondes  racines  dans  ce  besoin  insa- 
tiable d'aimer,  qui  consume  notre  cœur. 

Le  Christianisme  seul  a  pu  transformer  ce  besoin  en  une 
vertu  pure  et  sublime. 

Apothéose  de  l'homme ,  des  animaux  et  des  sales  passions , 
voilà  donc  ce  que  fut  la  religion  hors  de  la  vraie  croyance  ! 

Or,  la  base  des  sociétés  étant  ainsi  bouleversée,  les  sociétés 
eurent  à  subir  des  pertiu-bations  analogues. 

Si  nous  passons  de  la  société  à  la  famille,  nous  y  observerons 
les  mêmes  désordres. 

Parcourez  toutes  les  nations  non  chrétiennes,  la  femme  vous 
apparaîtra  toujours  ou  eî^clave  ou  maîtresse  altière  et  insultante. 

Le  sort  de  Venfant  n'a  pas  été  plus  heureux  chez  ces  mêmes 
peuples  :  l'exposition,  l'infanticide,  même  avant  la  naissance, 
furent  autorisés  par  les  lois,  el  justifiés  par  les  philosophes  de 
la  Grèce,  «  Il  faudra  déterminer,  dit  Aristote,  le  nombre  des 
"cnfans  à  élever,  et  faire  avorter  toutes  les  femmes  qui  devien- 
«dront  enceintes  contre  la  disposition  des  lois  '.  » 

Après  ce  tableau  de  l'état  de  la  famille   dans   les  sociétés 
'  Ar«lolc,  polMiijne,  liv.  vu,  ch.  xiv,  N"  10. 
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païennes,  on  peut  se  faire  lacilemcnt  une  idée  de  celui  des  es- 
claves. 

«  Le  maître  peut  tout  contre  son  esclave,  »  dil  la  loi  roinainçî 
aussi,  vieux,  on  le  vendait  à  bas  prix  au  mai'ché. 

Le  souvenir  de  tous  ces  faits  nous  fait  regretter  qu'il  n'e^i.istô 
pas  luie  peinture  fidèle  et  complète  des  mœurs  païennes,  aiia- 
logue  au  traité  de  l'abbé  Fleury  sur  les  mœurs  des  Israélite;^;  et 
des  Chrétiens. 

Ces  deux   tableaux,  mis  en  regard,  auraient  probablem 
pour  effet  de  détrviire  ou  de  démasquer  bien  des  enthousias;^ 
ignorans  ou  de  mauvaise  foi ,  qui  vantent  encore  parmi  nous  la 
grandeur  et  la  grâce  de  la  belle  antiquité. 

Qu'il  nous  soit  permis,  à  ce  propos,  de  blâmer  hautement 
notre  système  d'éducation,  qui  ne  fait  que  perpétuer  celte  ad- 
miration pour  les  Payens  plus  dangereuse  encore  que  ridicule. 

Aussi  voyez  de  tous  côtés  cette  génération  décrépite  et  flétrie 
dès  le  printemsde  l'âge.  Quelsentiment  nourrit-elle  en  son  âme, 
capable  de  la  nourrir  et  de  la  fortifier?  Aucun  :  je  me  trompe  ; 
en  elle  se  forme  de  bonne  heure  comme  une  vapeur  ténébreuse, 
un  profond  dégoût  de  la  vie,  qui  va  jusqu'à  l'amour  du  néant 

Voilà  le  terme  fatal  où  poussai  l'orgueil  porté  jusqu'à   l'oubli 
de  Dieu  !  La  seule  résurrection  de  la  foi  pourrait  donc  amen 
une  résurrection  sociale! 

Ici  finit  l'analyse  du  livre.  Cette  analyse  a  été  longue  porce 
qu'elle  voulait  être  exacte  ;  et  cette  longueur  même  empêche 
de  donner  à  notre  devoir  de  critique  l'extension  qui  peut-ê  Ue 
eût  été  convenable.  Toutefois  nous  ne  saurions  nous  dispf  :  er 
de  relever  quelques  défauts  dans  l'ensemble  d'un  travau  re- 
marquable sous  bien  des  rapports. 

Un  ouvrage  philosophiqvie,  quoique  sous  la  forme  iiîtéraire, 
doit  être  premièrement  conçu  dans  un  cadre  pi  ;  ; itement 
méthodique  :  il  faut  que  les  divisions  de  l'idée  princi;aia  soient 
disposées  dans  leur  succession  naturelle  ,  de  telle  façon  que  le 
lecteur  aperçoive  sans  peine  les  rapports  qui  les  lient  et  les  ra- 
mènent sous  la  loi  nécessaire  de  l'unité.  Ce  prii.c'pe  est  le  fon- 
dement de  toute  composition;  quand  le  penseu^  a  a  fait  l'ap- 
plication fidèle,  vient  la   tâche  de  l'écrivain.  Or  celui-ci   es'i 
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obligé,  non  pas  seulement  de  respecter  le  plan  primitif ,  mai^ 
encore  de  tisser,  pour  ainsi  dire,  dans  un  style  inspiré  par  la 
logique,  la  génération  des  idées.  Si  cette  trame  est  habile,  si 
nviUe  part  il  n'y  a  solution  ,  alors  le  fil  du  raisonnement  sera  , 
pour  ainsi  dire ,  palpable  el  visible  ;  l'esprit  avancera  de  propo- 
sition en  proposition,  sans  fatigue,  sans  écart,  sans  erreur, 
jusqu'à  la  conclusion  définitive  qui  jaillira  d'elle-même  à  l'in- 
stant voulu  ,  pour  saisir  invinciblement  la  conviction. 

Nous  avons  fait  voir  au  commencement ,  dans  vin  court  ré- 
sumé, que  l'auteur  avait  rempli  la  première  condition  de  l'ait 
de  composer  :  la  seconde  l'est-elle  également?  Oui,  mais  non 
pas  au  même  degré.  Nous  n'avons  rencontré  presque  aucune 
transition  entre  les  chapitres;  on  regrette  de  ne  pas  les  voir  finir 
par  une  conclusion  qui  promette  une  suite,  et  commencer  par 
un  début  qui  rappelle  les  antécédens.  Parfois  même  il  surgit  au 
milieu ,  des  digressions  soudaines  dont  la  liaison  au  tout  n'est 
pas  assez  marcjuée. 

Il  nous  est  plus  agréable  et  plus  facile  de  louer  un  habile  em- 
ploi d'une  érudition  peu  commune,  relevée  presque  toujours 
par  une  éloquence  chaleureuse  et  touchante  ;  le  chapitre  où  se 
trouve  décrite  la  situation  des  esclaves  antiques  ,  est  à  lui  seul, 
sous  ce  rapport, une  oeuvre  vraiment  remarquable.  Ce  dernier 
sujet  ne  réveillera  que  de  vives  sympathies  parmi  les  chrétiens. 
Mais  je  n'oserai  assurer  qu'il  en  sera  de  même  pour  certaines 
doctrines  que  nous  trouvons,  pour  notre  part,  un  peu  trop  sé- 
vères. L'auteur  maudit  la  presse  sans  rémission  ;  notre  inten- 
tion n'est,  certes,  pas  d'excuser  le  mal  qu'elle  fait,  mais  il  nous 
semble  que  c'est  un  parti  un  peu  extrême  que  de  vouloir  l'ex- 
terminer en  entier.  La  presse,  selon  la  parole  d'un  célèbre  pré- 
dicateur, est  l'extension  de  la  parole  donnée  d  l'homme  par  le 
Créateur.  Comme  la  parole,  elle  doit  être  surveillée,  réglée, 
mais  non  supprimée. 

En  somme,  le  Traité  de  la  perfectibilité  humaine  est  un  ou\Tage 
conçu  dans  une  noble  et  utile  pensée,  que  l'on  peut  conseiller 
à  cette  jeune  génération  qui  désire  connaître  les  principales 
raisons  qui  souliennent  notre  foi. 

V.  H. 
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PROUVÉE    PAR    DEUX    PENTATEUQUES  CONSERVÉS  EN  CHINE  ET  DANS 

LES  INDES. 


" — ir-^&Si 


ESSAI    SUR  l'ÉPOQVE  DE  l'eNTRÉE  DES  JUIFS  ES   CHINE. 

On  demandera  sans  doute  comment  cet  Essai  sur  l'époque  de 
l'entrée  des  Juifs  en  Chine  peut  se  lier  au  travail  que  j'ai  annoncé 
sur  V accord  des  chronologies ,  et  ce  sera  avec  raison,  car  ce  lien 
ne  pevit  s'apercevoir  si  on  ne  le  signale  ;  il  existe  cependant ,  et 
le  voici  tel  que  je  l'ai  conçu.  —  Mes  recherches  me  faisaient 
regarder  comme  probable  que  «  les  premiers  auteurs  qui ,  avant 
»  notre  ère,  s'étaient  occupés  à  classer  par  ordre  d'années  les 
»événemens  de  la  Chine,  s'étaient  en  quelques  points  guidés 
»  sur  les  dates  de  la  Bible.  »  Si  j'eusse  exposé  mes  résultats, 
sans  justifier  le  principe  qvii  me  les  avait  fournis,  de  tous  côtés 
se  seraient  élevés  des  doutes  défavorables  à  mes  assertions.  Les 
lecteurs,  peu  familiarisés  avec  l'histoire  de  la  Chine,  auraient 
dit  :  les  écrivains  chinois  pouvaient-ils  connaître  nos  Livres 
saints?  il  fallait  donc  dissiper  le  doute  avant  de  passer  outre. 
C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  consacrer  à  l'examen  de  cette  ques- 
tion,  le  présent  article,  qui,  je  l'espère,  pourra  jeter  quelque 
jour  sur  un  point  si  important,  et  si  peu  étudié  jusqu'à  ce  mo- 
ment. Jo  suis  assuré  que  les  lecteurs  des  Annales  voudront 
bien  accorder  quelque  attention  à  mes  preuves. 

'  Voir  le  no  79,  ci-dessus,  p.  7. 
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Travaux  ôes  JJsuitcs  sur  les  colonies  Juives  cJablies  en  Chine.  —  Témoi- 
gnages Chinois.  — Inscription  Chinoise  portant  les  noms  d'Israël,  — 
iV Abraham  ,  —  de  INIoïse.  —  Les  Juifs  en  Chine  au  3«  siècle  avant 
notre  ère.  — 'Relations  vers  le  "«  siècle.  —  Juifs  devenus  mandarins. 
—  Ambassade  de  Ming-ti  pour  chercher  le  INIessie.  —  Traces  des  doc- 
trines juives  dans  les  récils  des  philosophes  Chinois.  —  Le  paradis  ter- 
restre. —  Arbre  d'immortalité.  —  Sept  années  de  famine.  —  L'homme 
façonné  de  terre  jaune.  —  L'arc-en-ciel.  — Le  Saint  des  saints.  —  Son 
portrait.  —  L'être  Trine.  — Le  nom  de  Jehovah. — Mention  des  5  li\res 
du  pentaleuque  , — Des  8  livres  des  prophètes, — Des  9  livres  des  hagio- 
graphes  ,  des  le  6<=  siècle  avant  notre  ère.  — Analyse  au  Clii-kln g .  —  L'au- 
teur Chinois  parle  comme  les  prophètes,  principalement  sur  le  Messie. 

Les  premiers  Jésuites  qui  pénétrèrent  dans  la  Chine  ayant 
eu  connaissance  d'une  colonie  juive  qui  y  existait  depuis  de 
longues  années,  et  était  établie  à  Kai-fong-fou,  capitale  du  Ho- 
nan,  s'efforcèrent  de  se  mettre  en  relation  avec  elle  ,  dans  l'es- 
poir de  recueillir  dans  les  écrits  ou  les  traditions  qui  devaient 
y  être  conservés,  des  notions  importantes  pour  la  parfaite  in- 
telligence des  livres  saints,  et  la  solution  des  questions  que  le 
texte  a  soulevées  jusqu'à  ce  jour.  Pendant  long-tems  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles,  ce  ne  fut  qu'^n  1704  qne  le  P.  Gozani 
put  entrer  dans  leur  synagogue,  en  interroger  les  anciens,  et 
examiner  les  manuscrits  et  quelques  inscriptions  chinoises  qui 
s'y  trouvaient.  Ce  missionnaire  envoya  en  Italie  le  résultat  de  ses 
investigations ,  qu'il  n'avait  pu  rendre  complètes,  à  cause  de 
son  ignorance  de  la  langue  hébraïque.  Les  supérieurs  de  la 
mission  de  Chine  chargèrent  alors  les  Pères  Domenge  et  Gaubil, 
tous  deux  profondément  versés  dans  les  langues  hébraïque  et 
chinoise,  de  visiter  les  Juifs  de  Kai-fong-fou ,  pour  combler  les 
lacunes  existant  dans  le  travnil  du  P.  Gozani,  et  rectifier  les 
erreurs  dans  lesc^uelles  il  pouvait  être  tombé.  Ces  deux  savans 
jésuites  remplirent  leur  mission  avec  le  talent  qu'on  leur  con- 
naissait; ils  envoyèrent  en  Europe  ,  sur  les  passages  les  plus 
importans  des  bibles  de  ces  Juifs,  collationnés  avec  les  imprimés 
d'Aiïisterdam,  une  série  de  questions  avec  les  réponses  qu'ils 
avaient  obtenues,  et  une  copie  fidèle  des  inscriptions  chinoises 
de  la  .synagogue  avec  leur  traduction.  Ces  documeus  combinés 
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avec  ceux  déjà  fournis  par  le  P.  Gozani,  et  d'autres  encore  , 
servirent  de  base  au  mémoire  sur  les  Juifs  de  Chine ,  inséré  dans 
le  tome  24  des  Lettres  édifiantes;  ce  mémoire  est  plein  de  détails 
curieux  que  nous  ne  pouvons  repro  luire  ici,  mais  que  nous 
engageons  à  lire  dans  le  Mémoire  même,  en  recommandant 
toutefois ,  de  comparer  ce  qui  y  est  rapporté  avec  les  détails 
donnés  par  le  P.  Gaubil,  dans  sa  Chronologie  et  ailleurs,  sur  la 
synagogue  de  Kai-fong-foa. 

Nous  nous  contenterons  d'en  extraire  ce  qui  peut  servir  à 
nous  éclairer  sur  le  séjour  des  Juifs  en  Chine,  et  l'époque  de 
leur  entrée  dans  ce  vaste  empire. 

On  y  lit  d'abord ,  que  «  ces  Juifs  disaient  qu'ils  entrèrent  en 
»  Chine  sous  la  dynastie  des  Han,  pendant  le  règne  de  Han-ming- 
j>ti  (ce  prince  monta  sur  le  trône  l'an  56  après  Jésus-Christ , 
»et  mourut  l'an  j8)  .  et  qu'ils  venaient  du  Sr-yu,  c'est-à-dire, 
ndu  pays  de  l'occident.  »  Lors  même  que  nous  ne  connaîtrions  pas 
l'extrême  ignorance  des  Juifs  de  Kai-fong-foa ,  le  siinple  énon- 
cé de  cette  tradition  suffit  pour  nous  prouver  qu'elle  a  sa 
source  dans  l'inscription  placée  en  i5i5  dans  la  sj'nagoguc ,  par 
Tso-tang,  grand  mandarin  ,  et  grand  trésorier  de  la  province  , 
et  dans  laquelle  on  lit  en  effet,  a  que  du  tems  des  Han,  les  Juifs 
nse  fixèrent  à  la  Chine,  et  quelavingtième  année  du  cycle  65  , 
»  (  qui  correspond  à  la  1 165*  après  J.-C. ,  première  du  règne  de 
nHiao-tsongj  diaprés  ce  mémoire,  page  282),  ils  offrirent  à  l'em- 
spereur  Hiao-tsong  un  tribut  de  toiles  des  Indes;  que  cet  em- 
»  pereur  les  reçut  très-bien  ,  et  leur  permit  de  demeurer  à  Kai- 
r>fong-fou,  qui  s'appelait  en  ce  tems  là  Pien-leang.  » 

Cette  assertion  du  docteur  Tso-tang  provient  certainement 
d'une  confusion  de  personnes,  née  de  l'usage  des  Chinois  ,  qui 
comprennent ,  sous  le  nom  de  seng  ou  bonzes  ,  les  prêtres  et  les 
disciples  de  toutes  les  religions  étrangères  '.  Car  ce  sont,  selon 

'  M.  de  Guignes,  Mémoires  de  l'acad.  des  inscrip.  ,  t.  30,  p.  803  etsuîv., 
a  de'mohtre'  que  le  nom  de  Seng  ou  Bonze  ,  s'appliquait  aux  chrétiens ,  et 
notre  inscription  ne  peut  laisser  de  doute  sur  son  extension  aux  Juifs, 
identifiés  d'ailleurs  avec  les  Chrétiens  par  tous  les  peuples  idolâtres.  Car 
autrement  Tso-tang  aurait-il  pu  les  confondre  avec  les  Bouddhistes  ? 
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les  témoignages  les  plus  certains  '  ,  les  sectateurs  de  Bouddha  ^ 
q\ii  sont  entrés  en  Chine  l'an  65  de  notre  ère,  sous  le  règne  de- 
Ming-ti,  de  la  dynastie  des  Han. 

Cette  inscription  ne  nous  apprend, donc  rien  sur  la  question 
qui  nous  occupe.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  placée  dans 
la  même  synagogue  en  i444?  par  i^n  juif  lettré  nommé  Kin- 
ichong ,  et  dans  laquelle  nous  lisons  :  «  que  l'auteur  de  la  loi 
ndî'Yse-lo-ye  (d'Israël),  est  Havoidohan  (Abraham),  et  que  ce 
»  saint  homme  vivait  i46ansaprès  le  commencement  des  Tcheou; 
»  que  Miche  (  Moïse  )  publia  cette  loi ,  et  qu'il  vivait  6i3  ans  après- 
«le commencement  des  Tc/teou(^\)  '.  » 

Celte  indication,  dirai-je  avec  le  père  Gaubil,  si  bon  juge  en 
ces  matières  ' ,  prouve  que  ce  qvii  est  dit  dans  cette  inscription, 
des  années  dans  lesquelles  ont  vécu  Abraham  et  Moïse,  est  pris 
de  quelque  monument  du  tems  de  la  dynastie  Tcheou ,  car  dans 
tout  autre  tems  postérieur  on  n'aurait  pas  pensé  à  se  servir 
d'une  époque  de  la  dynastie  Tcheou  ainsi  exprimée. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  le  synchronisme  que  nous  fournit 
cette  inscription  ;  pour  le  moment  je  me  conlente  de  remarquer 
qu'elle  ne  nous  laisse  pas  de  doute  sur  l'existence  des  Juifs  en 
Chine  au  troisième  siècle  avant  notre  ère ,  la  dynastie  TcAeou  s'étant 
éteinte  249  ans  avant  Jésus-Christ  (B)  *  :  ces  faits  étant  une  fois 
constatés,  etd'un  autre  côté  les  bouddhistes  n'ayant  pénétré  en 
Chine  qu'au  commencement  de  notre  ère,  il  semble  que  nous 
devons,  vu  la  grande  extension  de  ce  nom,  entendre  des  Juifs 
ce  qui  est  dit  de  ces  bonzes,  qui  248  ans  avant  J.-C,  sous  le 
règne  de  Chi-hoang-ti  de  la  dynastie  Tchin,  vinrent  au  nombre 
de  dix-huit  du  pays  du  Sy-yu  ou  de  l'Occident ,  et  firent  con- 
naître leur  religion  aux  Chinois  *. 


i  \\jjez  annales  de  la  Chine,  par  Mailla  ,  t.  3,  et  t.  5,  p.  57;  Klaproth, 
nouveau  journal  Asiatique  y  t.  8,  et  ailleurs,  Abel  Reniusal,  etc. 

=  (A)  Voir  à  la  fin  de  l'article  la  note  A. 

'    Chronologie  Chinoise  ,  p.  265  ,  u°  1 . 

^  Voyez  Gaubil ,  Chronologie  ,  p.  57. 

*  Voyez  le  fenhien-toung-kao ,  cite  par  M.  de  Guignes,  et  Mémoires  de 
l'acad.,  t.  26,  p.  802. 
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Je  suis  convaincu  que  celui  qui  dépouillerait  la  suite  com- 
plète des  annalistes  chinois,  surtout  de  ceux  qui,  par  esprit  de 
système  ou  de  religion,  se  sont  montrés  syncrétiques  dans 
leurs  ouvrages,  rencontrerait  quelqu'indication  de  ce  genre  qui 
lui  révélerait  pour  ainsi  dire  la  date,  du  moins  approximative 
(et  c'est  la  seule  qui  nous  importe  sur  ce  point),  de  l'intro- 
duction des  Juifs  dans  la  Chine.  Telle  est  peut-être  celle  conte- 
nue dans  un  texte  chinois  cité  par  le  docteur  Morrison  '  ,  et 
d'après  leqviel  cet  auteur  fixe  à  l'an  770  •  avant  Jésus-Christ 
le  ixivimencement  des  relations  de  l'empire  du  milieu,  avec  les  hait 
tribus  barbares  notmnées  Tliian-tclw  '\  Il  est  fait  mention  des  liuit 
tribus  barbares  Pa-man  (C)  dans  le  Chou-king^  et  les  commenta- 
teurs font  remarquer  que  le  nombre  huit  est  là  seulement  pour 
indiquer  que  ces  tribus  ne  forment  pas  un  seul  peuple  ''.  Et  en 
effet,  le  nom  de  Thian-tcho  sert  à  désigner  le  Cachemire,  Vlnde, 
la  Perse  et  la  Syrie;  dans  ce  dernier  cas,  il  est  synonyme  de 
Thian-fang  ovi  Thian-tang  ^  XdLrcgion  ou  le  palais  ce/este.  C'est  dans 
le  Thian-tcho  qu'était  né  Adajti ,  d'après  ^  l'inscription  du  man- 
darin Tso-tang,et  cette  contrée  était  dans  le  Sy-yu,  d'où  étaient 
venus  les  Juifs,  pays  à  l'occident  de  la  mer  Caspienne,  d'a- 
lirès Sse-ma-tsien  7,  historien  du  deuxième  siècle  avant  noti'e  ère . 

Je  ne  puis,  pour  aujourd'hui,  donner  suite  à  cette  recherche, 
qui  m'entraînerait  beaucoup  au-delà  du  but  que  je  me  suis 
proposé,  et  me  ferait  sortir  des  limites  que  je  me  suis  tracées 
dans  cette  dissertation.  Il  est  d'ailleurs  un  moyen  plus  court 
d'arriver  avec  plus  de  certitude  à  la  connaissance  que  nous  cher- 
chons, et  sa  vérification  étaut  plus  facile,  c'est  celui  auquel 
nous  devons  nous  arrêter  de  préférence  à  tout  autre.  «  Plusieurs 

>  Dans  son  Viexv  of  China  ,  p.   51. 

'  Cette  date  ne  peut  être  la  vraie,  les  dix  tribus  n'ayant  été  emmene'es 
captives  enBabylonie,  que  7i1  ans  avant  Jc'sns^Christ  ;  mais  elle  sert  à 
nous  indiquer  l'existence  d'une  tradition  qui  faisait  remonter  aux  envi- 
rons du  /e  siècle  a^ant  notre  ère ,  les  relations  avec  le  Sy-ju. 

5  Thoung  tao  pa  pian  weï  thian  tcho. 

'•  Nouveau  journal  Asiatique,  t.  8,  p.  ^2L 

5  De  Guignes  ,   Mémoires  del'acad.  des  inscriptions  ,  t.  36,  p.  7  78. 

^  Lettres  édif.  t.  2^  ,  Mémoires  sur  les  Juifs  établis  en  Chine. 

7  Gaubil ,  Chronologie  c/itno/se,  p.  3S. 
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»  de  ces  Juifs  de  la  Chine  ont  été  employés  dans  les  premières 
»  charges  militaires;  il  y  en  a  eu  qui  sont  devenus  gouverneurs 
»  de  province,  ministres  d'état,  bacheliers  et  docteurs  •.»  Favo- 
risés par  de  si  hantes  positions  sociales,  ils  ont  dû  répandre  au 
milieu  des  peuples  parmi  lesquels  ils  vivaient,  la  connaissance 
de  leurs  annales  •  et  de  leur  religion  ;  car  c'était  povu-  leur  faire 
connaître  son  nom  et  préparer  les  voies  à  son  Messie,  que  Dieu 
les  avait  dispersés  parmi  les  nations  '".  Les  Juifs  de  la  Chine  ne 
faillirent  point  à  cette  mission  ;  ils  parlèrent  si  haut ,  et  leur 
parole  eut  tant  de  retentissement,  que  l'an  65  de  notre  ère 
l'empereur  Ming-ti  envoya  dans  le  Sy-yti  une  ambassade  pour 
y  chercher  le  Saint  qui  devait  être  apparu  dans  le  Tliian-tclio. 
Ces  ambassadeurs  rencontrèrent  sur  levir  route,  dans  le  pays 
des  Yue-c/ii,  deux  Cha-men  ou  religieux  de  Fo,  et  croyant  que  le 
Dieu  qu'ils  vénéraient  était  le  Saint,  objet  de  leur  voyage,  ils  les 
amenèrent  avec  eux.  A  l'examen  de  la  doctrine  de  ces  C/ta-men, 
l'empereur  et  ses  courtisans  reconnurent  que  ce  n'était  pas  celle 
du  Saint  qui  leur  avait  été  annoncé;  ils  laissèrent  laces  impos- 
teurs ,  et  le  seul  prince  de  Tchou  se  déclara  levu-  partisan  ;  mais 
il  ne  fut  plus  envoyé  d'ambassade  à  la  recherche  du  Dieu  nou- 
veau-né,  et  Ming-ii  se  contenta  de  recommandera  ses  sujets 
l'étude  des  Rings  et  autres  livres  sacrés  ^.  Qui  pourrait  ne  pas 
reconnaître  à  cette  indication  précise  du  lieu  et  de  l'époque  de 
la  naissance  du  Sauveur,  l'enseignement  des  frères  de  ces  Juifs, 
qui,  peu  d'années  auparavant,  dans  le  Thian-tcho  même,  ré- 
pondaient aux  Mages  conduits  à  Jérusalem  par  une  semblable 

1  Gaubil,  Chronologie  chinoise ,  p.  S67. 

»  Nous  avons,  dans  la  comparaison  entre  l'histoire  Chinoise  et  celle  des 
Juifs,  mentionnée  ci-dessus  ,  la  preu\e  que  c«s  derniers  ont  communiqué 
leurs  annales  ;  le  fait  que  je  rapporte  ici  même  prouve  qu'ils  ont  fait  la- 
même  chose  à  l'égard  de  leur  religion. 

'"  Quoniam  ideô  dispersât  vos  inter  génies ,  quae  ignorant  eum  ,  ut  vos 
enarretis  mirabilia  ejus  ,  et  faciatis  scire  eos  ,  quia  non  est  alius  Deus 
omnipotens  praeter  eum.  Tobie,  ch.  13  ,  v.  L. 

^  Voyez  le  Père  de  Mailla ,  t.  3,  p.  357,  et  suiv.  J'ai  complété  et  cor- 
rigé le  récit  de  cet  auteur  par  des  renseignemeus  puisés  à  des  sources 
plus  anciennes. 
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communication ,  que  les  temps  fixés  par  les  proplietes  étaient  écou- 
lés ,  et  que  le  Messie  devait  naître  dans  Betidéem  ! 

L'influence  des  Juifs  ne  se  borna  pas  au  seul  envoi  de  cette 
ambassade,  elle  s'étendit  sur  les  pliilosophes  et  les  historiens, 
et  des  traces  nombreuses  s'en  font  apercevoir  dans  leurs  écrits. 
Elles  y  sont ,  ces  traces,  d'autant  plus  faciles  à  reconnaître, 
que  les  faits  bibliques  portent  en  eux  un  caractère  tout  spécial, 
et  que  la  Chine  possédant  dans  ses  Kings  et  ses  Sse-chou,  ainsi 
que  dans  les  premiers  commentaires  sortis  de  l'école  de  Con- 
fucius,  une  histoire  et  un  code  religieux  et  philosophique,  re- 
montant à  une  époque  relativement  ancienne,  il  est  toujours  fa- 
cile, en  leur  comparant  les  enseignemens  des  modernes,  de  recon- 
naître ce  qu'ils  ont  ajouté  aux  traditions  de  leurs  ancéti'es. 

En  faisant  cette  comparaison ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître une  imilation  du  /mradis  terrestre  dans  ce  qiCHoai-nan- 
ise  ',  raconte  du  lieu  de  délices  des  Tao-sse  :  «  au  milieu  de  la 
»  montagne  iiLo«fn-/an  (mont  mystérieux  des  Tao-sse),  est  un 
»  jardin  où  un  doux  zéphir  soulle  sans  cesse  et  agite  les  feuilles 
ï  des  beaux  arbres  Tong  dont  il  est  environné.  Ce  jardin  est 
•»  placé  près  de  la  porte  fermée  du  ciel;  les  eaux  qui  l'ari-osent 
»  sont  la  source  Javine  ,  qui  est  la  plus  élevée  et  la  plus  abon- 
»  dante;  elle  s'appelle  la  fontaine  d'immortalité:  ceux  qui  en 
5)  boivent  ne  meurent  pas  '.  Cette  fontaine  se  divise  en  quatre 
»  fleuves  :  un  entre  le  nord  et  l'orient,  l'eau  rouge  entre  l'orient 
»  et  le  midi,  l'eau  jo  entre  le  midi  et  l'occident,  l'eau  de  l'a- 
»  gneau  entre  l'occident  et  le  nord  '.»  Suivant  le  même  auteur 
«c'est  le  désir  immodéré  de  la  science  qui  a  perdu  le  genre 
»  humain  ^.  » 

Ailleurs,  il  racontait  que  le  général  d'un  prince  àe  Lou  ne 
pouvant  rendre  complète  une  victoire  remportée  sur  ses  enne- 
mis, parce  que  la  nuit  approchait,  leva  son  sabre  et  regarda  le 

*  Il  vivait  au  second  siècle  avant  notre  ère. 

»  L'ancien  livre  Chan-hai-king ,  plus  exact  en  ce  point,  attribue  l'im- 
mortalité ,  non  aux  eaux  de  celte  source,  mais  aux  fruifi  d'un  arbre  «nii 
se  trouvait  dans  ce  jardin.  Mémoires  conccrnanl  les  Chinois,  t.  I,  p.  106, 

'  Mémoires  concernant  les  Chinois ,  t.l^r^  p,  jog. 

Hbid.,p.  107. 
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soleil,  et  le  soleil  recula  de  trois  Clic  '.  N'est-ce  pas  une  confu- 
sion des  miracles  de  Josué  et  d"£zécbias?  Lu-poii-oucy,  qvii  vivait 
à  la  fin  du  troisième  siècle  (en  240  avant  Jésus-Christ),  et,  d'après 
lui,  les  annales  et  les  grands  tableaux  chronologiques,  placent, 
dans  les  années  1766  et  suivantes,  sous  le  règne  de  Tcliing- 
tang  %  une  famine  et  une  sécheresse  de  sept  ans.  Cette  famine,  in- 
connue au  Chou-king  et  aux  autres  écrivains  antérieurs,  n'est- 
clle  pas  une  imitation  des  sept  années  de  la  famine  d'Egypte  , 
qui  tombent  exactement ,  d'après  le  calcul  de  l'hébreu ,  aux 
mêmes  années  avant  Jésus-Christ?  Cent  ans  auparavant,  Lie- 
Ise  parlait  de  la  visite  que  Mou-vang  fit  l'an  1,001  avant  Jésus- 
Christ  dans  l'occident,  à  Sy-vang-mou,  dont  le  pays,  selon 
Ssc-ma-tsicn,  écrivain  du  second  siècle  avant  notre  ère,  était 
à  l'ouest  delà  mer  Caspienne,  dans  la  Syrie  ou  l'Arabie  ^,  et 
d'où  il  ramena  des  artistes  habiles  et  remporta  toutes  sortes  de 
connaissances  sur  les  sciences  naturelles  ^.  Le  Chou-king^  qui 
parle  longuement  de  Mou-vang,  ignore  complètement  cette 
visite  et  toutes  ses  circonstances.  Le  même  auteur  savait  que 
l'homme  avait  été  créé  d'une  terre  jaune  ',  qu'il  avait  existé  un 
arbre  dont  le  fruit  donnait  la  sagesse  à  ceux  qui  le  mangeaient  ^, 
et  que  dans  les  tems  anciens,  un  déluge  ayant  été  envoyé  pour 
perdre  le  genre  humain,  Aiu-oua  (D)  ',  qu'il  fait  empereur  de  la 
Chine  (d'autres  supposent  que  c'était  une  impératrice)  ,  sauva 

'  Gaubilj  Histoire  de  C astronomie  chinoise,  p.  1?6  et  Chronologie  chi- 
noise, p. 132. 

'  Voyez  Gaubil ,  Chronologie  chinoise  ,  p.  §5.  — Mailla,  ton>e  l*'^,  — 
Paulhier  ,  la  Chine  dans  l'Univers  pittoresque. 

5  Gaubil ,  Chronologie ,  p.  38  ;  c'est  à  cette  époque  que  la  reine  de  Saba 
visitait  Salomon. 

4  Et  (Salomon)  écri\it  de  tous  les  arbres  ,  depuis  le  cèdre  qui  est  sur 
le  Liban ,  jusqu'à  Thysope  qui  sort  de  la  muraille  ;  et  des  auimaux  de  la 
terre  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons.  3^  livre  des  Rois ,  ch. 
i ,  verset  33. 

5  Adam,  signifie  terre  jaune,  comme  le  mot  Hang  de  Hang-ty. 

«  Gaubil,  Chronologie,  p.  268. 

"  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Noe'  est  transcrit  dans  les  inscriptions  chi- 
noises de  £a<-/b»g-/b(f,  voyez  le  mémoù-e  déjà  cité,  1.2i,  des  lettres  édi- 
fiantes, et  Gaubil ,  Chronologie  ,  p.  26i. 
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le  monde  en  bouchant  les  fentes  du  ciel  avec  une  pien'e  'de  cinq 
couleurs  (  l'arc-en-ciel  )  qu'il  avait  purifiée  par  des  sacrifices  *. 

Kong-tseu  ' ,  vulgairement  connu  en  Europe  sous  le  nom  de 
Confucius,  quoique  zélé  partisan  des  traditions  de  ses  ancêtres  , 
nous  a  laissé  dans  ses  écrits  des  traces  de  l'influence  judaïque. 
Il  répétait  sans  cesse  que  c'était  de  l'Occident  que  devait  naître 
un  Saint  que  les  justes  attendaient  depuis  plus  de  3,ooo  ans  ', 
un  Saint  le  plus  grand  des  saints,  et  qui,  selon  la  description 
qu'il  en  fait  lui-même  ^ ,  <x  vaste  et  étendu  comme  le  ciel ,  pro- 
»fond  comme  l'abîme,  sera  respecté  de  tout  le  peuple;  tout  le 
«monde  croira  à  sa  parole,  tous  applaudiront  à  ses  actions. 
»Son  nom  et  sa  gloire  s'étendront  sur  tout  l'empire,  se  répan- 
»dront  jusque  chez  les  barbares  du  midi  et  du  nord,  partout 
»  où  les  vaisseaux  et  les  chars  peuvent  aborder ,  où  les  forces  de 
«l'homme  peuvent  pénétrer;  dans  tous  les  lieux  que  le  ciel 
»  couvre  et  que  la  terre  supporte  ,  qui  sont  éclairés  par  le  soleil 
»  et  la  lune ,  et  fertilisés  par  la  rosée  et  le  brouillard.  Tovis  les 
«êtres  qui  ont  du  sang  et  qui  respirent  l'honoreront  et  l'aime- 
»  ront  ;  il  est  l'égal  du  Thian  ^ .  » 

N'est-ce  pas  là  un  écho  faible  mais  fidèle  du  langage  des  pro- 
phètes ?  D'autres  que  les  Juifs  pouvaient-ils  avoir  enseigné  à 
Confucius  le  lieu  de  la  naissance  du  Sauveur,  la  gloire  réservée 
à  son  nom? 

•  Gaubil  ,  Chronologie  ,  p.  268,  p.  106,  et  Discours  préliminaii'es  du 
Chou-king,  p.  cxi  et  suiv. 

•  Ce  philosophe  est  mort  i69  ans  avant  J.-C.  Gaubil  ,  Chronologie  , 
page  90,  no  2. 

3  Tchong-yong ,  ch.  29,  §  i  ,  p-  102,  de  Te'dilion  chinoise,  latine,  fran- 
çaise et  mandchoue  ,  donnée  par  M.  Remusat  en  1817;  consultez  aussi 
la  note  p.  158. 

4  Ibid.  ch.  31 ,  §  3  et  suiv.  p.  1 06.  J'ai  cite'  la  version  de  M.  Remusat  ; 
mais  je  l'ai  rendue  en  quelques  endroits  plus  concise  en  la  rapprochant 
de  l'original. 

^  C'est-à-dire  du  Dieu-Suprême,  comme  le  prouve  la  suite  de  tout  le  pas- 
sage. Le  ciel  matériel  ne  peut  être  infini,  et  cependant  telle  est  la  perfec- 
tion que  le  Chi-king  (  Ode  8  ,  ch.  5  ,  partie  2  ,  p.  1 U  )  donne  au  Thian  : 
Jam  vicem  et  gratiam  tantis  beneficiis  rependere  velim  ,  sed  cœlum 
(r/jian)  augustumnuUis  finibus  continetur. 

Tome  XIV. —N°8i.  1837.  i5 
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Vuic'i  quelque  chose  de  phis  frappant  :   Lao-tseu  ' ,  dans  sofl 
Tao-te-king,  enseigne  d'abord  que  «  le  T«o,  la  parole  on  le  prin- 
cipe »,  rt  «n  nom  ineffable ,  et  qu'il  n'a  cependant  pas  de  nom  ^;  » 
car,  comme  l'explique  le  commentaire  ',  «  le  Tao,  préexistant  à 
tout,  ne  peut  avoir  de  nom  par  lui-miême  et  dans  son  essence; 
mais  quand  le   mouvement  a  commencé,  et  quand  l'être  a 
succédé  au  néant,  alors  il  a  pu  recevoir  un  nom.»  des  êtres  qu'il 
avait  ci'éés.  Puis  il  ajoute  °  :  «  La  confusion  de  tovis  les  êtres 
«précéda  la  naissance  du  ciel  et  de  la  terre;  oh!  quelle  immen- 
nsiiéct  quel  silence!  un  Être  unique  planait  sur  tout,  immuable 
»et  toujours  agissant  sans  jamais  s'altérer.  Il  est  la  mère  de 
»  l'univers  ;  j'ignore  son  nom,  mais  je  l'appelle  Tao,  verbe  ou 
•principe  ^. 

»....  '  Ce  Tao  produisit  un,  un  produisit  deux,  deux  produi- 
«sirent  trois,  trois  produisirent  tovit.  Tout  s'appuie  sur  l'obscur; 
«Tobscur  est  enveloppé  par  le  brillant;  l'esprit  en  est  le  lien...  ; 
»  j'enseigne  ce  qui  m'a  été  enseigné,  a  Quel*  ont  été  ces  maîtres 
ûe  Lao-tseu?  Un  dernier  passage  du  Tao-te-king  va  nous  l'ap- 
prendre; je  le  citerai  dans  son  entier,  parce  que ,  comme  le  dit 
très-bien  M.  Abel  Remusat  ^ ,  nul  autre  nest  plus  propre  d  faire 
remonter  aux  sources  où  l'auteur  a  puisé.  Voici  ce  texte  : 

«  Celui  que  vous  regardez  et  que  vous  ne  voyez  pas  se  nomme 
))I  ;  celui  que  vous  écoutez  et  que  vous  n'entendez  pas  se  nomme 
»HI;  celui  que  votre  main  cherche  et  qu'elle  ne  peut  saisir  se 
)>nomn>e  WEI.  Ce  sont  trois  êfres  qu'on  ne  peut  comprendre  , 

'  Ce  philosophe  est  né  605  ans  avant  J.-C. ,  îl  est  mort  à  >a  fin  dn  C"^ 
siècle  avant  notre  ère. 

»  «  Ce  que  le  Y-king  nomme  Grand  faite,  Confucius ,  l'appelle  Principe 
et  Lao-tseu  ,  Tao  ,  »  ,  paroles  d'un  e'crivain  Chinois  ,  cité  par  Abel  Re- 
musat, Mémoire  sur  Lao-tseu,  p. 19.  Quelques  lignes  plus  haut,  ce  savant 
cite  un  passage  du  Hiao-king ,  où  le  mot  Tao  a  1«  sens  de  parole. 

5  ^démoire  sur  Lao-tseu,  p.  25,  et  suiv. 

ilbid.,  p.  25. 

^  Tao-te-king  ,  §  25,  cité  par  M.  Abel  Remusat,  p.  27;  j'ai  rendu  la 
traduction  plus  concise  en  la  revoyant  sur  te  texte. 

^  C*est  le  Logos  des  Grecs. 

7  Tao-te-king ,  §  42,  cité  dans  le  Mémoire  de  M.  R<»mBS.'il,  p.  31. 

*  Mémoire  cite  ,  p.  40. 
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»et  qui,  confondus,  n'en  font  qu'un.  Celui  qui  est  au-dessus 
»  n'est  pas  plus  brillant;  celui  qui  est  au-dessous  n'esl  pas  plus 
»  obscur.  C'est  une  chaîne  sans  interruption  qu'on  ne  peut 
«nommer,  qui  rentre  dans  le  non  créé.  C'est  ce  qu'on  appelle 
«forme  sans  forme,  image  sans  image,  être  indéfinissable.  En 
»  allant  au-devant  on  ne  lui  voit  point  de  principe,  en  le  suivant 
»  on  ne  voit  rien  au-delà.  » 

Ces  trois  syllabes  i ,  hi,  wei  ne  doivent  former  qu'un  seul 
mot,  d'après  les  commentateurs  chinois,  qui  font  remarquer 
sur  ce  passage  que  <■>  si  l'on  est  forcé  de  nommer  celui  qu'on  ne 
»voit  pas,  qu'on  n'entend  pas, et  qu'on  ne  peut  toucher,  on  dit 
»i-Hi-\VEi  '.  »  Ces  trois  caractères  n'ont  avicun  sens,  et  sont 
simplement  les  signes  de  sons  étrangers  à  la  langue  chinoise , 
soit  qu'on  les  articule  tout  entiers,  i-hi-wei  ,  soit  qu'on  prenne 
séparément  les  initiales ,  que  les  Chinois  ne  savent  pas  isoler 
dans  l'écriture  %  mw;  et  quel  son  peuvent-ils  représenter,  si- 
non celui  du  fameux  tétragramme ,  mn'  Jehovah ,  qui  servait  chez 
les  Hébreux  à  désigner  l'être  ineffable,  et  que  les  anciens  trans- 
crivent IXOM  ,  t«ï)  ,  t«W  OU  LSVOi  ? 

«  Ce  fait  d'un  nom  hébraïque  dans  un  ancien  livre  chinois, 
>»dit  M.  Remusat  %ce  fait  inconnu  jusqu'à  présent,  est,  je  crois, 
«complètement  démontré....  C'était  là  un  point  essentiel,  et 
»  sur  lequel  je  ne  pouvais  trop  insister;  car  il  serait  possible,  à 
»  la  rigueur ,  de  conserver  des  doutes  sur  des  points  de  doctrine 
»  plus  ou  moins  obscurs ,  ou  sur  des  distinctions  métaphysiques 
»  plus  ovi  moins  vagues ,  qui  doivent  (  lisez  peuvent  )  avoir  été , 
«dès  ces  siècles  reculés,  répandus  dans  diverses  contrées.  Mais 
»  ce  nom  si  bien  conservé  dans  le  Tao-te-king ,  ce  nom  qui  n'a 
j)  sa  racine  que  dans  la  langue  hébraïque ,  est  vine  particularité 
«vraiment  caractéristique.  Il  est  impossible  de  douter  que  ce 
«nom  ne  soit,  sous  cette  forme,  originaire  de  la  Syrie.  » 

Ce  savant  auteur  fait  ensuite  remarquer  que ,  sur  la  fin  de  sa 
y\e,  Lao-tseu  partit  pour  visiter  les  contrées  de  l'Occident,  mais 
qu'il  avait  déjà,  selon  les  meilleurs  auteurs,  composé  le  Tao-te- 
king  ,  et  qu'il  n'est  jamais  revenu  dans  sa  patrie. 

»  Nouveau  journal  asiatique,  t.  7,  p.  i92. 

»  Abel  Remusat,  Mémoire  sur  Lao-iseu  ,  p.  iS. 

3  Mémoire  cité,  p.  i7. 
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«  Ce  n'est  donc  pas,  continue  M.  Remusat  ',dans  son  voyage 
B qu'il  avait  formé  sa  doctrine;  mais  cette  doctrine,  ne  l'avait-il 
B  pas  reçue  des  pays  occidentaux  ?  Quel  motif  l'eût  entraîné , 
»vers  la  fin  de  sa  vie,  si  loin  de  la  Chine,  dans  des  contrées 
«inconnues?  N'allait-il  pas  chercher  l'explication  et  le  dévelop- 
.pement  de  principes  qui  lui  avaient  été  apportés  précédem- 
«ment?  Ne  remontait-il  pas,  comme  Pythagore  et  Platon  dans 
»leurs  voyages  en  Egypte,  aux  sources  d'où  dérivaient  les  opi- 
»  nions  qu'il  avait  enibrassées?. ...   Avant  son  voyage,  Lao-Tseu 

•  connaissait  le  nom  de  IHV;  l'avait-il  appris  des  Juifs,  qui 
«durent,  vers  ce  tems  même,  se  répandre  en  Asie,  par  un  effet 
»de  la  dispersion  des  tribus,  et  qui  purent  pénétrer  dans  la 

•  Chine?  » 

L'affirmative  peut-elle  être  douteuse,  lorsqu'elle  est  appuyée 
sur  l'envoi  d'une  ambassade  ,  l'an  65  de  noire  ère,  à  la  recher- 
che du  Dieu  nouveau-né ,  sur  la  mention  du  Paradis  ien-estre-^ 
de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  de  l'arc-en-ciel  et 
du  sacrifice  de  Noé,  de  la  famine  d'Egypte,  du  soleil  arrêté  par 
Josué,  de  la  visite  de  la  reine  de  Saba  au  grand  roi  Salomon  , 
mention  faite  par  des  écrivains  qui  n'ont  jamais  quitté  leur 
pays,  et  cela  pendant  plus  de  trois  cents  ans  en  commençant 
^ar  Hoai-nan-tseu  et  remontant  jusqu'à  L/>-/se?  lorsqu'elle  est 
appuyée  sur  la  comparaison  de  l'histoire  chinoise  et  hébraïque 
exécutée  sous  les  Tcheou,et  la  description  que  fait  Confucius  du 
Saint  qui  était  attendu  depuis  des  siècles ,  et  devait  naître  dans 
le  »$v-j«,  ou  ï Occident,  et  que  cette  série  de  faits  se  trouve  cou- 
ronnée parla  présence  du  mot  hébreu  lEHOVAH ,  transcrit 
aussi  exactement  que  possible  dans  un  écrit  composé  en  Chine, 
au  sixième  siècle  avant  notre  ère  ?  A  toutes  ces  preuves  on  pour- 
rait ajouter  que  la  doctrine  de  Lao-tseu  s'accorde  en  plusieurs 
points   avec  celle  des  livres  saints;  les  Jntiales  '  en   ont  déjà 

'  Mémoire  cité  ,  p.  /i8. 

»  Voyez  Annales  de  philosophie  chrét.,  t.  iv,  p.  1C8;  t.  xn,  131  ,  226. 
Je  me  propose  d'examiner  dans  un  article  à  part  la  doctrine  de  Lao- 
t«eu  ,  ainsi  que  celle  de  Pythagore  , de  Bouddha  et  de  Zoroastre;  j'espère 
pouvoir  y  démontrer  que  ces  réformateurs  qui  tous  appartiennent  au  6" 
ou  au  5*  siècle  avant  notre  ère ,   ont  été  produits  pour   l'expansion  de  la 
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donné  quelques  preuves.  Je  n'y  ajouterai  rien  pour  le  moment, 
désirant  attendre,  pour  publier  le  résultat  de  mes  recherches, 
l'apparition  de  la  traduction  du  Tao-te-king  '  et  d'un  de  ses 
commentaires  composé  au  second  siècle  avant  notre  ère,  et  qui 
m'est  annoncée  comme  prochaine,  afin  qu'en  lisant  mes  rap- 
prochemens,  on  ait  la  facilité  d'en  vérifier  l'exactitude  et  la  fidé- 
lité. C'est  par  un  semblable  motif  que  je  n'ai  rien  cité  du  Li-ki , 
ou  Livre  des  rits ,  dont  la  traduction,  due  encore  à  M.  Stanislas 
Julien,  s'imprime  en  ce  moment.  Le  Chou-king ,  ou  Annales 
sacrées,  devant  servir  de  contre-épreuve  aux  emprunts  que  je  si- 
gnalerai dans  les  écrivains  postérieurs,  j'ai  dû  le  considérer 
comme  pur  de  tout  mélange,  et  n'y  puiser  aucun  de  mes  rap- 
prochemens;  je  me  suis,  par  les  mêmes  motifs,  abstenu  de 
toucher  au  Chi-king  ,  ou  Livre  des  vers.  L'I-king  est  trop  mysté- 
rieux; il  se  prête  trop  facilement  à  tout  ce  qu'on  veut  y  trouver, 
pour  que  je  me  sois  permis  d'en  extraire  le  moindre  passage. 
Cependant ,  après  avoir  prouvé  par  d'autres  moyens  l'existence 
des  livres  saints  en  Chine,  à  partir  du  sixième  siècle  avant 
notre  ère  ,  il  m'a  semblé  curieux  de  noter  quelques  passages  du 
Livre  des  vers(  Chi-king),  qui  portent  en  eux  tous  les  caractères 
d'une  origine  hébraïque.  Ces  citations  n'infirmeront  pas  l'au- 
thenticité de  ce  livre;  car  rien  ne  prouve  que  Confucius  ait 
rejeté  de  son  recueil  les  chants  composés  ou  remaniés  de  son 
tems  ,  qui ,  par  la  doctrine  qu'ils  contenaient,  étaient  propres 
au  but  qu'il  se  proposait ,  celui  de  corriger  les  mœurs  de  son 
pays,  et  d'établir  sur  la  Religion  les  bases  de  la  morale  et  de  la 
politique  " . 

Bible,  suite  de  la  dispersion  des  dix  tribus,  comme  le  Neo-platonisme  l'a 
été  par  la  prédication  de  l'Evangile. 

»  Cette  traduction  a  été  faite  par  M.  Stanislas  Jullien  ,  professeur  de 
chinois ,  au  collège  de  Ef^ance  ;  on  peut  donc  affirmer  qu'elle  offrira 
toutes  les  garanties  d'une  profonde  connaissance  dans  la  langue  ,  et  d'une 
conscience  littéraire  ,  jusqu'à  ce  moment  à  l'abri  de  tout  reproche. 

»  «  Ainsi  le  prince  ne  doit  pas  manquer  de  se  régler  lui-même  dans 
»  cette  vie  ;  il  ne  doit  pas  manquer  de  rendre  à  ses  parens  ce  qui  leur 
»  est  dû  :  pour  cela  ,  il  ne  peut  se  dispenser  de  connaître  les  hommes  ; 
»  et  pour  connaître  les  hommes,  il  est  absolument  nécessaire  qu'il  con- 
»  naisse  le  ciel  (le  Tliian).»   Tchong-yor>g ,  ch.    50,   §  7,  p.  70,   de  la 
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Mais)  avant  de  faire  aucune  citation,  je  dois  signaler  un  fait 
qui  a  échappé  jusqu'ici  à  l'attention  des  savans ,  quoiqu'il  soit 
de  la  plus  haute  importance,  et  sur  lequel  les  recherches  qui 
précèdent  me  permettent  de  jeter  quelque  jour.  Dans  le  Tso- 
iehouen,  commentaire  sur  le  Tchun-tsieou ^  dont  la  composition 
ne  peut  être  plus  rapprochée  que  le  quatrième  siècle  avant  notre 
ère  ' ,  et  qu'on  attribue  communément  à  Tso-kieou-ming ,  con- 
temporain et  disciple  de  Confucius,  on  lit  sous  l'année  12  de 
Tcliao-kong ,  prince  de  Lou,  que  «  l'historien  du  royaume  de 
»  Tchou  connaissait  d'anciens  livres  en  caractères  que  les  savans 
«ne  pouvaient  déchiffrer,  mais  que  l'historien  de  Tchou  enten- 
»  dait  :  ces  livres  comprenaient  San-fen  (trois  sommets  ou  divi- 
»sions),  Ou-tien  (cinq  livres),  Paso  (huit  pierres  précieuses) , 
))  Kieoa-kleou  (  neuf  descriptions  ).  » 

Tso-kieou-ming  ne  dit  pas  de  quoi  traitaient  ces  livres  ,  et  les 
écrivains  postérieurs  n'en  ont  parlé  que  par  conjectures ,  et  en 
Be  contredisant  les  uns  les  autres.  Contradictions  inconcevables. 
Si  ces  livres  eussent  été  écrits  en  chinois,  quoique  dans  un  ca- 
ractère ancien,  ceux  de  ces  auteurs  qui  étaient  versés  dans  la 
paléographie,  et  il  y  en  a  eu  plusieurs,  eussent  pu  en  connaître 
le  contenu  avec  certitude,  et  en  parler  avec  assurance;  la  tra- 
dition en  eût  suffisamment  instruit  leurs  successeurs,  vu  surtout 
que  l'étude  de  l'antiquité  formait  le  caractère  spécial  de  l'école 
de  Confucius,  et  on  n'en  eût  parlé  que  d'une  manière  uni- 
forme, quant  au  fond.  Ces  contradictions  ne  seraient-elles 
point  un  indice  que  ces  livres  anciens  et  bien  d'autres  étaient 
dans  une  langue  connue  de  pevi  de  personnes,  en  hébreu,  par 
exemple?  Voici  ce  qui  pourrait  autoriser  cette  conjecture.  Lao- 
iseu ,  dont  le  Tao-te-king  nous  a  offert  la  transcription  du  mot 

traduction  de  M.  ALel  Remusat ,  qui  dit  en  note ,  p.  1 52,  «  Ce  passage  est 
5»  très-remarquable  ,  en  ce  qu'il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  présea- 
»  tent  la  religion  comme  base  de  la  morale  et  de  la  politique ,  et  aussi 
»  parce  que  c'est  là  le  sujet  principal  ,  auquel  aboutit  tout  ce  qui  se  trou- 
»  ve  dans  le  reste  du  livre.»  J'y  vois  de  plus  que  le  mot  r/t(Vi«  désignait 
non-seulement  le  Ciel  matériel ,  mais  encore  le  Maître  du  ciel ,  Dieu  luir- 
mème.  Comparez  ci-dessus,  p.  221  ,  note  5. 
^  G3iuh\[,  Chronologie,  p.  56. 
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ichotah,  habitait  la  printipaulé  de  Ttiiou  ' ,  qui  a  vu  naître 
également  plusieurs  des  écrivains  qui  nous  ont  Iburni  des  em- 
prunts faits  à  la  Bible,  et  a  été  gouvernée  par  le  pi-iuce  qui  en- 
gagea l'empereur  Ming-ti  à  faire  partir  son  ambassade  '.  Les 
Livres  saints  y  étaient  donc  connus,  dès  le  sia-'ùmc  silcle  avant 
notre  ère,  et  leur  connaissance  y  a  persévéré  au  moins  jusqu'au 
premier  siècle  de  Jésus-Christ;  or  les  Juifs  anciens  '  divisaient 
la  Bible  en  trois  grandes  sections,  qui  compj-enaient,  la   i", 

'  Abel  Remusat,  Mémoire  sur  LaoTseu  ,  p.  i. 

'  Mailla ,  flist.  gén.  de  la  Chine  ,  t,  ui ,  p.  357  et  suiv. 

^  C'est  S.  Jérôme  qui  nous  l'apprend  dans  son  Prologiis  galeatas.  Je 
croîs  utile  de  citer  son  texte  même.  «  Pt  imus  apud  eos  liber  vocatur  be- 
RESFTH  ,  quem  nos  genesim  dicimus.  Secandas ,  veeli-Esemoth  ,  qui  Exo- 
dus  appcllatur.  Tertius,  vaiicra  ,  id  est  LeAÎiicus.  Quarius,  vaiesabber, 
quem  Numéros  vocamus.  Quintus ,  elle  haddebarih,  qui  lîwjlerono- 
mium  preenotalur.  Hi  sunt  quinque  libri  Moysi  ,  quos  pi-opié  tîiora  , 
id  est  Legem  appellant. 

»  Secundum  Prophetarum  ordincm  faciunt ,  et  incipiunt  ab  Jesu  filio 
Nave,  qvii  apud  eos  Josue  bes  Nun  dicitur.  Deindè  subtexunt  sophetim, 
id  est  Judicum  librum.  Et  in  eumdem  compingunt  Ruth,  quia  in  diebus 
Judicum  facta  ejus  narratur  historia.  Tertius  sequilur  Samuel  ,  quem 
nos  Regum  primum  et  secundum  dicimus.  Quartus ,  melachoi  ,  id  est 
Regum ,  qui  tertio  et  ([uarto  volumine  conlinetur...  Çuinfus  est  Ismas. 
Sextus,  Jeremias.  Septimus,  Ëzêchiel.  Octacus  ,  Hber  duodecim  pro- 
phetarum, qui  apud  illos  vocatur  there  asar. 

"  Terlius  ordo  hagiographa  possidet.  Et  primas  liber  incipit  à  JoB. 
Secundus  ,  à  David,  quem  quinque  incisionibus  et  uno  psalmorum  volu- 
mine comprehenduût.  Tertius  estSALOHOX,  très  libros  habens...  Quarius, 
Ecclesiastcn,  id  est  comaleth.  Qaintus  ,  Canticum  canlicorum  ,  quem 
titulo  SIR  HAssiRiM  praenolaut.  Sextus  est  Daniel.  Sepiimiis  ,  dibre  haja- 
MiM  ,  id  est  verba  dierum....  qui  liber  apud  nos  Paralipomenon  primus 
et  secuudus  inscribilur.  Oc f<nHs,EsDRAs  ,qui  et  ipse  similiter  apudGrse- 
cos  et  Latinos  in  duos  libros  divisus  est.  Nonus  ,  Esther. 

»  Atque  ità  fiuntAeteris  legis  libri  viginti-duo  :  id  est,  Movsi  quinque^ 
Prophaterum  octo  ;  Hagiographorum  iiovem.  Ouamcpiam  nonnulli  Ri'th 
et  CiTîOTH  ,  id  est  Lamcntationes  ,  inter  Hagiographa  scriplitenl.  » 

C'est  là  probabîemeut  ce  que  faisaient  les  Juifs  de  la  Chine,  qui  ne 
pouvaient  avoir  connu  encore  ni  Esdras  ni  Esther.  Il  est  peut-être  bon 
de  rappeler  que  Tso-kicou-raing  vivait  dans  le  i^  siècle  avant  notre  ère , 
et  qu'Esdx'as  écrivait  dans  la  premitre  moitié  du  5''. 
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«inq  livres,  \a.  a%  hait  pi-ophètes ,  la  "5%  neuf  agio  graphes.  N'est-ce 
point  cette  division  que  veut  indiquer  l'auteur  Chinois  par  ses 
San-fen^  Ou-tien,  Paso  et  Kieou-kieou?  le  nombre  des  parties 
et  l'expression  qui  les  désigne  conviennent  parfaitement.  Ajou- 
tez que  les  Juifs  actuels  de  la  Chine  appellent  encore  du  nom 
de  San-tcho ,  synonime  de  San-fen ,  la  plus  grande  partie  de 
leurs  livres  sacrés  (E). 

J'abandonne  ces  considérations  à  la  réflexion  du  lecteur,  et 
je  me  hâte  de  terminer  par  les  citations  du  Chi-king  que  j'ai 
annoncées.  Je  n'indiquerai  pas  les  passages  correspondans  de 
VEcriture,  afin  de  laisser  à  chacun  le  plaisir  de  les  trouver  lui- 
même;  aussi,  parce  que  les  auteurs  de  ces  chants  ,  ne  connais- 
sant probablement  le  contenu  de  la  Bible  que  par  conversation 
ou  tradition  ,  leur  imitation  peut  se  rapporter  à  grand  nombre 
de  versets,  et  offre  même  fréquemment  une  certaine  confusion, 
indice  certain  qu'ils  touchaient  à  une  doctrine  qui  n'était  pas, 
la  leur. 

C'est  d'abord  un  grand  de  l'empire  qui,  accablé  sous  le  poids 
de  ses  maux,  ose  à  peine  faire  entendre  la  moindre  plainte.  Il 
se  repose  sur  le  secours  céleste.,  et  se  confie  à  la  Providence  '. 

«  L'inquiétude  me  dévore  ;  réduit  à  la  plus  extrême  misère , 
»}e  ne  puis  soutenir  ma  dignité,  satisfaire  même  la  décence, 
»  et  nul  ne  connaît  l'excès  de  ma  détresse  ;  mais  pourquoi  me 
•plaindrais-je  ?  c'est  Dieu  qui  m'envoie  ces  épreuves  ,  dois-je  murmu- 
■»  rer  contre  sa  volonté  "  ?  » 

Dans  une  ode  suivante ,  le  poète  décrit  la  mortalité  qui  dé- 
cime le  peuple  ;  il  s'étonne  que  le  Seigneur  n'exauce  point  les 
sacrifices  qui  lui  sont  offerts ,  et  il  en  voit  le  motif  dans  le  non 

*  Je  donne  en  note  ,  d'après  le  P.  Lacharme,  dont  le  travail  publié  en 
1830  par  M.  J.  Molli ,  jouit  de  l'estime  la  plus  universelle  et  la  plus  mé- 
ritée ,  la  traduction  latine  du  passage  que  j'ai  cité  ,  afin  qu'elle  puisse  ser- 
vir à  vérifier  l'exactitude  de  ma  traduction. 

»  SoUicitus  animus  curis  sine  modo  angitur.  Uno  verbo  dicam ,  in 
rerum  inopià  diguitatem  meam  et  decentiam  tueri  non  possum;  quantis 
autem  in  angustiis  verser  ignorant  omnes  ;  hoc  disisse  satis  ,  id  verè  cœ- 
lesti  fit  consilio',  quid  (  contra  )  mutire  fus  cst^  (  Ode  13,  pari.  1,  ch.  3» 
pag.  17.)  Compar  ez  ce  passage  à  ceux  du  livre  de  Job. 
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thangemenl  du  cœur,  dans  la  continuation  des  crimes  de  ceux  qui 
l'invoquent. 

«  Le  Maître  des  cieux  %  immense  et  auguste,  semble  avoir 
»  oublié  les  faveurs  dont  il  nous  comblait  ;  il  ne  nous  envoie  plus 
«que  la  disette  et  la  famine  ;  la  mortalité  règne  en  tout  lieu.... 
nD''od  vient  que  le  Maître  auguste  n'exauce  point  les  sacrifices  que 
»  710US  lui  offrons  avec  les  rits  voulus  ?  Chacun  continue  à  marcher  dans 
y> sa  voie,  d  ne  pas  s'' arrêter  dans  le  crime.  Sages  de  l'empire,  il  est 
«digne  de  vous  de  penser  à  vos  propres  intérêts.  Pourquoi  ne 
»rien  redouter?  la  crainte  du  Maître  des  cieux  n'entrera-t-elle 
«jamais  en  vous  »  ?  » 

Et  dans  le  chant  qui  suit  : 

«  Le  Maître  des  cieux  est  auguste  et  impénétrable ,  notre 
»  intelligence  ne  peut  le  comprendre.  Il  est  plein  de  terreurs  et 
»de  colères;  il  les  répand  et  les  sème  sur  la  terre  qui  lui  est 
«soumise.  Les  conseils  de  ceux  qui  gouvernent  sont  mauvais, 
«l'iniquité  est  dans  leur  pensée.  Quand  verrons-novis  la  fin  de 

•  ces  maux?  Ils  négligent  le  bien  et  exécutent  le  mal ««55* 

*  ne  peuvent-ils  obtenir  la  paix  qu'ils  demandent  '.» 

'  Immensum  et  augustum  Cœlum  solilee  beiiignilatis  suae  jam  fit  im- 
memor  ;  nobis  famem  et  calamilalem  inferl  ;  ubique  homines  interne- 
cione  necat. ..  Qui  fit  ut  augustum  Cœlum  ,  quas  rite  fundimus  ,  jam  non 
audiat  preces?  Intereà  jur/jn  ,  ut  ità  dicam  ,  pergunt  viam,  iiec  sistere 
gradum  noverunt.  Quotquot  estis  in  imperio  sapientes,  par  est  vos  ves- 
trimet  diligentem  curam  habere.  Quid  est.  quod  nihil  vereamini  ?  Quo- 
modo  Cœlum  ipsum  non  veremini  !  (  Ode  1 0  ,  part.  2 ,  ch.  i  ,  pag.  1 03- 
fOi.) 

*  J'ai  traduit  par  Seigneur  ou  Maître  des  cieux  ,  le  mot  Thian  ou  cœlum, 
parce  que  tel  est  le  sens  que  les  commentateurs  lui  attribuent  dans  les 
passages  cite's.  Le  Thian  y  est  en  effet  de'signé  comme  étant  infini ,  et  à  la 
fois  au-dessus  et  au-dessous  de  nous  ,  incompréhensible  à  notre  intelligence, 
sachant  tout ,  voyant  tout,  étant  présent  partout;  or  de  telles  perfections 
peuvent-elles  convenir  au  ciel  matériel  ? 

'  Augustum  Cœlum  încrustabile,  et  menti  nostrce  nullatenus  pervium  ; 
Cœlum  jam  plénum  est  tei'roris  et  irarum  quas  in  terram  subjeclam  dissi- 
pât et  diffundit.  Jam  (aulse)  consilia  prava  sunt  ;  jam  nihil  rectum  medi- 
tantur.  Quis  tandem  dies  tantis,  tantis  malis  finem  fatiot?  Quœ  recta  sunt, 
ea  non  seqimntur,  immo  quse  improba ,  ea  adhibcnl  et  exequuntur...^. 
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Ailleurs,  il  avertit  les  hommes  de  veiller  avec  soin  sur  leur 
âme ,  qui  est  l'image  de  la  Divinité  ,  parce  que  la  faveur  du  ciel 
une  fois  perdue  il  est  difficile  de  la  recouvrer. 

«  Mon  âme  est  triste  et  chagrine.  Du  soii;  au  matin  je  repasse 
»  dans  mon  esprit  les  vertus  de  nos  ancêtres,  et  le  sommeil  fuit 
«loin  de  ma  paupière.  Je  sens  deux  hommes  en  moi  '.  Si  le  sage 
»boit  du  vin,  il  le  fait  avec  modération,  sans  jamais  oublier 
•  les  lois  de  la  modestie.  Oh  !  que  les  insensés  agissent  différcm- 
»ment,  ils  se  gorgent  de  vin  et  demain  ils  s'enfoncent  encore 
»  plus  dans  la  crapule  et  l'ivrognerie.  Vous  portez  en  vous  l'image 
B  et  la  resseinb lance  de  Dieu  ,  songez  d  la  respecter,  car  il  est  difficile 
»  de  recouvrer  la  grâce  du  ciel  une  fois  qu'on  l'a  perdue  '.  » 

Le  poète  s'adi-esse  aux  grands  et  aux  puissans,  et  leur  an- 
nonce que  s'ils  veulent  affermir  leur  autoiité,  il  faut  s'adonner 
à  la  vertu. 

a  Maître  des  cieux,  auguste,  élevé,  et  qui  vois  tout,  tu  pro- 
»téges  la  terre  par  ta  sagesse  et  tu  es  présent  partout.... 

»  O  vous,  qui  gouvernez  les  peuples,  je  tous  le  dis  en  sou- 
«pirant,  mettez  un  terme  à  vos  débauches,  songez  d  affermir  sur 
nvotre  tête  la  dignité  que  vous  possédez:  appelez  aux  charges  de 
«l'état  des  hommes  probes  et  vertueux,  remplissez  les  devoir» 
»  de  l'humanité  ^,  et  Vesprit  qui  le  saura  vous  comblera  de  ses  biens. 

»  O  vous,  grands  de  l'empire,  je  vous  le  dis  en  soupirant, 

Ità  quo  intendunt  pervenire  non  possunt  (  Od.  1,  part.  2,  ch.  5  ,  pag. 
105.  —  Voyez  encore  Od.  L,  part.  3 ,  chap.  3 ,  pag.  1  78-1 79.  ) 

*  Grand  Dieu,  j'ai  deux  hommes  en  moi.  Racine.  Louis  XIV  disait 
qu'il  connaissait  bien  ces  deux  hommes. 

*  Ego  anxio  aoimo  moerore  couficior.  Majores  noslros  animo  vcrsans 
ad  auroram  usque  «omnum  carpere  non  possum;  et  duos  liotniHes  apiid 
me  cogito.  Sapiens,  cum  ^ino  indulget,  sibi  temperare  uovit,  et  mo- 
destiae  leges  diligenter  servat.  Hanc  bibendi  legem  nesciunt  insani  illi  ; 
hodiè  vino  madeat,  magisque  in  dies  vino  et  crapulae  se  dedunt.  Unus- 
tjuisque  in  se  speciem  et  imaginem  (  Dei  seu  cœli  )  revereri  deberet ,  et  atten- 
dere.  J^avorem  sive  gratiam  cœli  seincl  amissam  difficile  rtirsus  concihari. 
{Ode  9,,  part.  2,ch.  5,  pag    106.) 

'  Ces  devoirs  consistaient  comme  ou  le  voit  par  le  Tchong-yong  «  à 
être  attentif  à  ne  pas  faire  aux  autres  ce  qu'on  ne  voudrait  pas  qu'on  nous 
fit.»  Ch.  13,  3,  p.  f,9. 
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•  mettez  un  ternie  à  vos  débauches,  songez  à  affermir  sur  votre 
»  tëie  ia  dignité  que  vous  possédez  ;  ayez  pour  amis  des  hommes 
«probes  et  vertueux,  et  V esprit  vous  récompensera  par  un  surcroit 
»  de  félicité  ' .  » 

Il  exhorte  à  ne  pas  dire  comme  les  insensés,  que  Dieu  est 
éloigné,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  voir  ce  qui  se  passe  j 
que  les  péchés  demeureront  inconnus,  etc.  ;  car  l'esprit  de  Dieu 
pénètre  tout,  il  est  présent  partout;  que  l'on  monte  ou  que 
l'on  descende,  on  est  toujours  en  sa  présence. 

«  Craignez  la  colère  du  Maître  des  cieux,  et  ne  vous  laissez 
«pas  aller,  sans  crainte  pour  l'avenir,  au  cours  rapide  de  vos 
«plaisirs.  Il  n'est  rien  que  le  Maître  du  ciel  n'aperçoive  :  quel- 
■ùque  part  que  tu  ailles  il  y  est;  le  Maître  du  ciel  est  souveraine- 
»ment  intelligent,  en  quelque  lieu  que  tu  te  transportes,  il  sW 
»  trouve  '. 

»  Lorsque  tu  es  en  présence  d'un  sage  ton  ami ,  tu  veilles 
»sur  ton  extérieur  pour  ne  rien  faire  qui  soit  un  mal;  lorsque 
»tu  es  dans  ta  maison,  loin  du  regard  des  hommes,  crains  ta 
r> propre  chambre,  crains  les  ténèbres  mêtne.  Ne  te  laisse  point  aller 
y) au  mal,  disant  :  la  chose  sera  secrète,  personne  ne  la  verra.  Ignores- 
•Atu  que  L'esprit  est  là  présent  et  qu'il  ne  peut  être  trompé  '  ? 

»  Pcrspicacissimuiii ,  augustum  et  excelsum  coelum ,  terrain  infimam 
sapicniià  tuâ  protegis  el  nobis  prsesens  ades 

O  vos  !  qui  popalorum  regimini  prseposlli  estis  magaates,  suspirans 
dico,  voluptati  fruendse  aliquem  modum  et  fiaeni  slatuite.  Dignitatem 
vestram  tueri  satagite  ;  probos  viros  et  animi  reclos  ad  munera  imperii 
adhibete;  benevolentia  complectamini,  sic  spiritus  cum  id  audiverit,  vos 
bonis  cumulabit. 

O  vos  magnales  imperii,  suspirans  dico  ,  nolite  vohiptati  sine  fine  vos 
dederc.  Dignitatem  vestram  tueri  studete  ;  probos  et  rectos  a  irof  fovete  et 
amplectamini.  Cum  Spiritus  istum  veslrum  agendi  modum  resciverit ,  nova 
et  magna  vobis  ab  illo  félicitas  accedet.  (  Od.  3  ,  ch.  6,  part.  2,  p.  1  19  cl 
JâO.) 

'  Cœli  iram  reverearis  ,  uolito  securus  voluptati  te  dedere,  cœK  mu- 
tatum  animum  \erearis,  nolito  securus  quam  sequeris  pergere  AÏam. 
Cœlum  augustum  perspicacissimum  est,  et  quocumque  exiveris  biic  te  se- 
quitur,  ibique  adest  ;  cœlum  augustum  summe  intelligens  ubicumque  ambula- 
veris,  hue  sese  eonfert,  ibique  adest  prœsens.  {Od.  2,  part.  5,  ch.  ?,  p.  168.) 

•'    Cum  in  amici  tui  sapientis  viri  conspectum  veuics  ,  nihil  tctrici  sit 
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»  Veille  sur  toi,  veille  sur  toi;  car  le  regard  du  Seigneur  est 
•  pénétrant,  très-pénétrant.  Il  est  difficile  de  persévérer  dans  sa 
«grâce.  Ne  dis  pas  qu'il  est  loin  de  nous,  il  est  plus  élevé  que  les 
»  lieuic  les  plus  hauts ,  il  ne  saura  donc  ce  que  ie  fais  ;  car  le  maître 
»du  ciel  est  d  la  fois  au-dessus  et  au-dessous;  il  est  présent- atout  ce 
nque  nous  faisons,  il  est  ici ,  dans  te  lieu  même  dont  tu  le  crois 
a  éloigné  '.  I) 

Mais  rien  n'est  plus  étonnant  que  l'Ode  première  du  second 
chapitre  de  la  troisième  partie,  ^ous  y  lisons  au  milieu  de  rêve- 
ries sans  nombre  ,  que  la  mère  d^Heou-tsi  (  chef  de  la  dynastie 
des  Tc/ieou),  le  conçut  par  l'opération  céleste ,  et  l'enfanta,  lui 
son  premier  né,  sans  aucune  douleur  •  ;  les  bœufs  et  les  brebis 
caressèrent  le  nouveau-né ,  les  bûcherons  vinrent  le  visiter  ^. 
Heou-tsi  devenu  grand  répandit  en  tout  lieu  le  bonheur  et  l'a- 
bondance, il  établit  un  sacrifice,  que  le  souverain  Seigneur  de 
toute  chose  a  pour  agréable  ",  un  sacrifice  d'un  gâteau  Ae  fro- 
ment \  Ce  sacrifice  s'offrait  à  certains  jours,  après  s'être  purifié 

in  vultu,  sed  benigaè  aminim  excipe,  id  semper  timens ,  ne  quid  pec- 
ces  ;  cura,  domi  versaberis  ab  hominum  conspectu  remotus,  vel  ipsum 
cubiculum  et  latebras  tuas  reverere,  ne  quidquam  turpe  in  te  admiltas,  di- 
cens  :  res  erit  sécréta  ,  nec  potest  ab  hominibus  resciri ,  ab  hominibus  videri. 
Quo  se  Spiritus  contulerit ,  et  ubi  adsit  intime  prœsens.  quis  tandem  sciât  ? 
Numffuid  ille  falli  potest  ?  (  Od.  2  ,  chap.  3  ,  part.  3 ,  p.  172.) 

'  Attende  tibi ,  attende  tibi ,  Cœlum  enim  perspicacissimum  est  et 
longé  perspicacissimum  est.  Ejus  gratia  et  favor  non  est  quid  facile.  NoU 
dicere  cœlum  suprd  nos  longé  à  nabis  distare  et  altioribus  altius  esse.  Adest 
tamen  suprà  et  infrà.  In  rébus  noslris,  quotidie  adest  hic,  et  haec  loca 
propius  intuetur.  (  Od.  3  ,  part,  i  ,  chap.  1 ,  pag.  20 1 .  ) 

'  Gerendi  tempore  expleto  ,  primogenitum  peperit. ..  sine  labore,  sine 
dolore.  —  Voyez  Clù-king ,  trad.  du  P.  Lacharme ,  e'dit.  de  J.  Mohl , 
1830,  p.  156,  No  2. 

*  Boves  el  ovos  infantulum  proculcare  parceules  ipsi  adblandiebanlur  ; 
in  magnam  sylvam  abjecte  puero  occureruut  homines  qui  ligna  cœ- 
debant.  N^  3. 

*  Placelque  honos  ille  summo  rerum  domino  et  dominatori,  eumque 
acceptum  habet.  N"  6. 

^  Sic  autem  fiunt  sacrificia....  frumenta  pistillo  proteruntur  et  pro^ 
trita  ex  mortario  accipiantiir...  ;  aquà  lavanlnr...;  deinceps  placentae 
fumo  aquae  ferventis  et  vapore  decoquuntiir.  N*^  5. 
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de  ses   vices  '  ;  il  a  maintenu  sans  péché   jusqu'au  tems  de 
l'auteur,  le  peuple  au  milieu  duquel  Heou-isi  l'a  établi  ». 

Si  l'histoire  du  Chi-king,  qui  nous  est  parfaitement  connue  , 
ne  démontrait  que  ce  livre  existe  sous  sa  forme  actuelle  au 
moins  depuis  le  second  siècle  avant  notre  ère  ^,  on  serait  tenté  de 
voir  dans  cette  ode  une  altération  du  récit  des  évangélistes ,  un 
produit  de  la  prédication  de  l'évangile  ;  mais  forcés  par  l'histoire 
d'en  rapporter  la  composition  à  une  époque  très-antérieure, 
ne  devons-nous  pas  y  voir  l'application  à  Heou-tsi  des  prophé- 
ties qui  annonçaient  le  Messie ,  de  celles  de  Malacliie  entre  toutes 
les  autres  ?  Il  est  vrai  que  l'auteur  Chinois  est  en  certains  points 
plus  explicite  que  les  prophètes  même;  mais  rappelons-nous 
que  les  Juifs  emportèrent  dans  leur  dispersion  non-seulement 
le  texte  de  la  Bible,  mais  encore  les  explications  que  les  collè- 
ges des  voyans  leur  avait  données.  Ils  ont  communiqué  aux  na- 
tions ces  prophéties,  éclaircies  autant  qu'elles  pouvaient  l'être, 
et  de  là  ces  vérités  exprimées  dans  les  écrits  des  idolâtres  plus 
clairement  que  dans  la  Bible  même  (F). 

L'abbé  Sionnet, 
De  la  Société  asiatique  de  Paris. 


NOTES  DE  M.   LE  CH"  DE  PARAVEY 

SIR  ^l'article  précédent. 

(A)  Si  le  rabbin  ,  auteur  de  cette  inscription  ,  avait  un  peu  mieux  étudié 
les  anciens  docuniens,  conservés  dans  les  livres  assyriens  emportés  en  Chine, 
il  y  eût  reconnu  qa'Abra/iam  ^  y  était  nommé  Tak-foc,  c'est-à-dire  le  Père 
élevé  ,  ou  le  Père  de  la  multilude  ;  car  Tan  a  ces  deux  valeurs  ,  et  il  n'eût  pas 
eu  besoin  à'épeler  son  nom.  Or  ce  Tax-fou  est  en  effet  on  des  ancêtres  de  la 


'    Dies  seligitur,  abstinemus  et  animura  vitiis  purgamus.  Id. 

'  Ubi  Heou-Tsi  sacrificia  fieri  instituit ,  populus  nullo  scelere  vitam 
suam  contaminavit ,  nihil  cujus  pœniteret  perpetravit,  quod  usqueadhuc 
persévérât.  N°  6. 

^  C'est  l'an  130  av.  J.-C.  que  l'on  pre'senta  à  l'empereur  Vouti  l'exem- 
plaire du  Chi-king ,  recouvré  depuis  l'incendie  des  livres.  Cet  exemplaire 
a  servi  de  base  à  toutes  les  copies  qu'on  en  a  tire'es  par  la  suite. 

4  Voir  la  Table  générale  des  Annales  ,  au  mot  Abraham. 
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dynastie  des  ïchbou  ;  il  est  père  de  T*y-PK,  son  fils  aîné ,  qui  s'exile  chez  les 
Barbares ,  et  qui  ne  peut  être  quYiWflf/,  et  de  Ky-lib  ,  dont  le  nom  Lie  ou 
Lyest  celui  du  Bélier  noir,  substitué  à  haac  :  ce  prince  Ky-lie  ou  Isaac,  qui 
hérite  de  Tan  foc  ,  ou  ^ôrrt/icrm  ,  engendre  ensuite  Tchakg,  aussi  nommé 
Ve:ic-vakg  ,  ou  le  roi  des  lettrés ,  qui  donne  le  jour  a  douze  fils ,  dont  nu  dispa- 
raît bientôt,  et  qui  ne  peut  être  que  le  patriarche  Jacob,  célèbre  par  sa  science 
dans  tout  l'Oiient ,  pays  où  l'astrolabe  se  nomme  encore  Bâton  de  Jacob. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  toutes  ces  idées  ,  et  de  montrer 
que  la  prétendue  dynastie  chinoise  des  Tcnsop  n'est  autre  chose  qu'une  dy- 
nastie Assyrienne,  fondée  par  quelque  fils  de  Jacob  ,  et  à  laquelle  les  histo- 
riens Chinois  ont  appliqué  (  tout  en  conservant  les  dates  exactes)  l'histoire 
célèbre  dans  tout  l'Orient  du  roi  Satomon, ou  Mou-vang ,  et  les  faits  rela- 
tifs à  quelques  antres  rois  de  Juda. 

(B)  Mais  il  faudrait  démontrer  que  la  dynastie  Tcheou  a  régné  en  Chine, 
ce  que  nous  nions.  M.  Davis  lui-même,  dans  son  ouvrage  intitulé  la  Chine , 
ne  voit ,  à  cette  époque  ,  dans  c(ï  pays  ,  que  des  colonies  ou  principautés  ,  di- 
visées et  indépendantes;  et,  avec  l'esprit  judicieux  qui  distingue  les  hommes 
de  sa  nation  ,  il  n'admet  d'empereur  en  Chine  qu'en  l'an  256  avant  J.-C.  , 
époque  où  Chy-hoang-ty  fonda  la  dynastie  Tsin,  et  où,  à  l'imitatinu  de  la 
grande  muraille  aa  noid  de  la  Perse,  il  commença  cçlle  de  la  Chine,  seul 
monument  antique  qu'offre  ce  vaste  pays. 

(G)  Les  Pa-man  sont  les  Ethiopiens  des  anciens  ;  on  les  distingue  en  tribus 
noires  et  tribus  blanches  ;  le  nombre  huit  répond  ici  au  point  cardinal  du  sud, 
où  l'on  place  en  effet  ces  peuples  Barbares  des  limites;  ce  nom  de  tribu  n'a 
donc  aucun  rapport  à  celles  des  Israélites.  On  peut  voir,  p.  vu  de  notre 
Introduction  à  l'Essai  sur  l'origine  unique  des  chiffres  et  des  lettres,  ce  que  nous 
disons  des  quatre  peuples  des  limites  de  l'Assyrie. 

(D)  Nin-ODA  est  la  sœur  de  Fo-hy,  ou  à'Abel,  et  n'a  jamais  pu  être  A'oé, 
comme  certains  l'ont  supposé  à  tort.  Mais  les  Tao-tse,  ou  Sabéens ,  ont  pu 
confondre  et  bouleverser  ces  anciens  faits. 

(E)  Le  livre  San-fen  existe  à  Paris  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliot. 
du  roi ,  et  donne  l'histoire  de  Fohy,  ou  Abel,  Chin-nosg,  on  Seth  ,  et  Hoamc- 
TY,  ou  Adam  :  le  livre  Ou-llen  offrait  l'histoire  de  Chao-hao  ,  ou  Caîn  ,  de 
TcHocBN-Hin ,  ou  Enos,  et  de  Ty&o  ,  ou  Noc ,  avec  celle  de  Yao  et  de  Chow, 
dont  le  Choit-king  a  formé  ses  deux  premiers  chapitres,  intitulés  Yao-tien  et 
Chun-tieno»  litres  immuables  de  Yao  et  de  Chon  >;  mais  le  San-fen  d'aujour- 
d'hui n'est  pas  le  même  que  l'ancien  :  d'ailleurs,  il  est  très-possible  que  des 
rabbins  venus  en  Chine  avec  les  colonies  Assyriennes,  eussent  donné  ces  an- 
tiques noms  hiéroglyphiques  aux  parties  principales  de  leur  Bible  hébraïqae. 

(F  I  A  cette  excellente  dissertation  de  M.  l'abbé  Sionnet,  quij  parmi  tous  les 
ecclésiastiques  ses  confrères  ,a  le  premier  le  mérite  d'entrevoir  une  nouvelle 
source  de  critique  sacrée  dans  les  livres  Chinois,  nous  avons  ajouté  quelques 
notes  qu'il  approuvera  sans  doute ,  après  avoir  vérifié  nos  assertions  dans  les 

1  Voyez  Gaubil  etDeguignes  ,  Chou-king,  p.  i  et  2  ,  Introduct. 
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textes  mêmes  :  à  ces  notes  nous  ajouterons  encore  quelques  remarques  suc- 
cinctes, qui  prouveront  encore  les  emprunts  faits  par  les  Chinois  à  la  Bible. 
L'Yktng  lui-même ,  cité  par  le  P.  de  Preinare  (  p.  cxvui,  Disc,  prélimiii. 
du  Cliou-khig) ,  rapporte  que  les  anciens  rcis  ,  LE  SEPTIÈME  JOUR  ,appclé 
par  eux  le  grand  Jour,  faisaient  fermer  les  portes  des  maisons,  cesser  le  com- 
merce ,  et  empêchaient  ,  en  ce  jour  ,  les  magistrats  déjuger  aucune  affaire. 

Page  4  '9  du  Chou  l\ing  (annotation  du  P.  Fisdclou  ) ,  on  trouve  la  traduc- 
tion du  texte  du  même  livre  Y-ki>g  sur  le  Koua  de  l'Humilité.  Ce  texte  com- 
mence ainsi  :  L'Iiumilitc  surmonte  fout  ;  le  sage  arrive  au  but  ;  paroles  qui  sont 
loin  d'être  payennes,  et  que  l'on  attribue  à  Vbn  vang  ,  tige  des  Tcheou  , 
patriarche  dans  lequel  nous  voyons  Jacob.  On  peut  lire  le  reste  de  cette  tra- 
duction d'un  fragment  de  VY-kii\g,  et  l'on  n'y  trouvera  que  des  idées  très- 
belles  et  toutes  bibliques. 

Quant  au  Chy-kikg  ,  M.  5ionncf  ,  en  parlant  du  sacrifice  de  pur  froment 
offert  par  Hbou-tsVj  patriarche  que  nous  avons  montré,  dans  notre  Essai  sur 
les  lettres,  p.  ix ,  Introd. ,  être  Sem  ,  aurait  pu  citer  le  sacrifice  du  pain  et  du 
vin  de  Melchiscdech  ;  il  aurait  encore  pu  observer  que  cet  Heod-tsy  fut  celui 
qui,  après  le  déluge  de  Ty-ro,  ou  Noc,  et  de  Yao  el  Chuît,  remit  l'agricul- 
ture en  honneur  ;  et  indiquer  la  Dissertation  sur  le  — /r*  Ta  "^fe  Tsin  ' ,  où 
nous  avons  démontré  que  la  Judée,  habitation  de  Sem  et  de  sa  famille  ,  fut  le 
premier  pays  de  la  culture  du  froment  et  des  céréales  ,  après  la  grande  inon- 
dation. 

Nous  possédons  une  curieuse  dissertation  manuscrite  d'un  ancien  mission- 
naire en  Chine,  le  P.  5oHie<  peut-être  ,  lequel  montre  (à  sa  manière)  que 
cet  Heoo  ,  ou  prince  célèbre  ,  Heoc-isy,  n'a  jamais  existé  ,  et  n'a  été  qu'une 
figure  prophétique  du  Messie  :  ceux  qui  connaissent  les  traditions  des  Indous 
sur  l'antique  Chrishna  ,  qui  vient  au  monde  aussi  parmi  les  bergers  ,  et  qui 
naît  d'une  femme  pure  et  sainte,  ceux  qui  retrouvent  les  mêmes  traditions 
en  Perse,  sur  un  antique  Zoroastre  ,  dont  nous  entretient  Anquctil  du  Ferron 
dans  son  Zend ai  esta,  ceux  qui  apprécient  enfin  ce  que  la  Bible  rapporte  de 
Noé  ,  et  de  son  état  obscur  avant  le  déluge  ,  concevront  que  tout  ceci  s'ap- 
plique à  Sem  ,  tige  de  la  race  choisie  et  figure  du  Messie  ,  aussi-bien  qu'Isaac, 
Joseph  et  David  ,  autres  figures  du  Saint  promis. 

Le  Chy-king  d'ailleurs,  dans  les  odes  relatives  aux  Tcheou  ,  nous  décrit  la 
migration  de  Ta»-fod  ,  ou  Abraham  .  et  de  sa  femme  ,  non  moins  célèbre  par 
ses  vertus.  Or ,  ce  Tak-fou  est  issu  de  Heou-tsj ,  et  à  la  lo'^ou  1 2'' génération  , 
comme  la  Bible  a  dit  qu'Abraham  e&t  venu  de  Sem. 

'  N°  70,  t.  XII,  p.  245  des  y^nna/es. 


?^^^-ifc 


236  BIBLIOGUAPHIE. 


6i()(i0gvû,:p()it!. 


Marie  honorée  dans  les  classes,  ou  Mois  de   Marie  grec-latin,  ouvrage  conte- 
nanties  plus  beaux  noorceaus  des  pères  de  l'Eglise  grecque,  sur  les  ihys- 
tères  de  la  très-sainte  Vierge ,  par  M.  l'abbé  Congnet  ;  un  vol.  in-i8.  Prix  , 
1  fr.  60  c.  —  Net  et  sans  remise  ,  1  fr.  25  c.  pour  les  chefs  d'établissement 
seulement. 

Nous  avoni  annoncé  l'année  dernière  le  Mois  de  Marie  grec  et  latin  ,  et  nous 
lui  avons  prédit  un  grand  succès.  Nos  prévisions  se  sont  réalisées,  et  l'ouvrage 
a  élé  promptement  épuisé.  La  nouvelle  édition  que  nous  avons  sous  les  yeux 
est  entièrement  revue  et  corrigée  ;  de  nouveaux  morceaux  ont  été  ajoutés  ; 
le  texte  est  plus  correct,  le  papier  plus  beau.  Rien  n'a  été  oublié  pour  en 
faire  un  petit  volume  de  choix.  Au  reste,  nos  encouragemens  sont  inutiles 
après  les  approbations  qu'il  a  reçues.  En  voici  quelques-unes  : 

«  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  a  daigné  agréer  l'hommage  de  cet  ouvrage, 
et  en  a  fait  témoigner  sa  satisfaction  à  M.  l'abbé  Congnet,  par  le  cardinal 
Lambruschini.  d 

«Nous  ne  pouvons  qu'applamlir ,  dit  Mgr.  l'évêque  de  Soissons,  à  l'heu- 
reuse idée  que  M.  l'abbé  Congnet  a  eue  en  composant  le  Mois  de  Marie  grec- 
latin.  Les  jeunes  étudians  pourront  profiter  beaucoup  en  lisant  ou  en  tradui- 
sant ces  extraits  des  Pères ,  choisis  avec  goût,  et  remplis  de  la  plus  tendre 
piété.  Nous  recommandons  donc  cet  intéressant  ouvrage  aux  supérieurs  de 
nos  petits  séminaires ,  et  nous  le  verrons  avec  plaisir  entre  les  mains  de  leurs 
élèves.  » 

«  Le  bon  goût  et  la  piété  qui  ont  présidée  la  composition  du  yWois  de  Marie 
grec  latin,  dit  Mgr.  l'archevêque  de  Paris,  nous  déterminent  à  joindre  notre 
approbation  à  celle  de  quelques  évêques  qui  en  ont  porté  un  jugement  favo- 
rable. —  27  février ,  1857.  » 

o  Ayant  pris  connaissance  du  Mois  de  Marie  ,  grec-latin,  par  M.  l'ahbé 
Congnet,  dit  Mgr.  l'évêque  du  Mans,  nous  l'avons  trouvé  très-convenable  à 
sa  destination, et  l'approuvons  volontiers  pour  nos  petits  séminaires. — 8fév. , 
1837.  • 
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On  Observations  s^ir  la  Ciitique  de   ia  Raison  pure,  traduite  de  Kaiit, 

par  C,-J.  Tissof, 
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Qu'est-ce  que  la  vérilé  pour  le  Théologien. — C'est  la  parole  de  Dieu  en- 

seigne'e  par  l'Église. — Comment  l'Eglise  prêche  d'autorité' Comment 

la  cherche-t-il  ' — Dans  la  tradition.  —  A  quel  signe  la  reconnaît-il  ? — 
A  l'ancienneté'  et  l'université.  —  Qu'est-ce  que  la  vérité  pour  le  phi- 
losophe.— Contradictions  et  obscurité  de  ses  principes  et  deses  réponses. 

—  Descartes.  —  Malebranche.  —  Locke.  —  Condillac. — Reid. —  Kanl. 

—  Fichle.  — Scheling. — La  iMennias.  — Bautain.  —  Comment  la  cher- 
che-t-il,  et  à  quel  signe  la  reconnaît-il.  ?  —  Mêmes  obscurités. — Supé- 
riorité de  la  méthode  théologique. 

Un  jeune  homme,  dont  le  talent  et  les  travaux  philosophiques 
honorent  également  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté, 
M.  Tissot,  professeur  de  philosophie  à  Dijon  ,  a  fait  paraître, 
dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  le  premier  volume  d'une 
traduction  de  la  Critique  de  la  raison  pare  de  Kant,  et  déjà  il 
l'avait  fait  précéder  d'une  préface  ou  introduction  publiée  à  part, 
pour  pressentir  sans  doute  si  l'opinion  serait  favorable  à  son 
œuvre.  Dans  cette  préface  *  il  passe  en  revue  les  différens  con- 

>  Supprimée  ,  on  ne  sait  pas  pourquoi ,  dans  quelques  exemplan-es  , 
mais  jointe  à  d'autres. 
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traclictenrs  qu'il  s'attend  à  rencontrer ,  et  met  au  premier  rang 
les  Incapacités  suffisantes  ,  puis  les  théologiens  ,  puis  les  sensualistes^ 
puis  les  éclectif/ues,  pviis,  etc. ,  réfvitant  à  l'avance  les  motifs  de 
l'opposition  qu'il  prévoit,  et  justifiant  la  philosophie  qu'il  cherche 
à  faire  connaître  aux  Français. 

Rien  de  mieux  jusque-là;  mais  M.  ïissot  parle  de  la  Théolo- 
gie et  des  théologiens  avec  beaucoup  trop  de  légèreté,  et  c'est 
ce  que  nous  désirons  lui  montrer  à  lui-même,  sans  aucune  in- 
tention de  le  blesser  ou  de  le  mortifier.  Il  aime  sans  doute  la 
vérité  d'un  amour  assez  pur  et  assez  désintéressé,  pour  se  tenir 
toujours  prêt  à  reconnaître  ses  erreurs  et  ses  torts,  s'il  arrive 
qu'il  en  ait  à  se  reprocher.  Au  surplus,  il  s'agit  ici  beaucoup 
plus  des  formes  que  du  fond;  car  d'aîitres  ouvrages  publiés  par 
M.  Tissot,  en  d'autres  tems,  il  est  vrai,  nous  assurent  qu'il  a  foi 
dans  l'enseignement  d'autorité,  tel  qu'il  existe  dans  l'Eglise.  Un 
chapitre  particulier  de  son  Parallèle  du  Christianisme  et  du  Ratio- 
nalisme '  est  employé  à  prouver  que  cette  manière  de  commu- 
niquer la  vérité,  la  vérité  religieuse  sxirtout ,  est  la  plus  sûre  et 
lu  mieux  assortie  à  rhumanité. 

M.  Tissot  range  donc  les  théologiens  parmi  ses  contradicteurs 
nécessaires ,  parce  que  les  principes  et  la  méthode  du  raisonne- 
ment théologique  lui  paiaissent  essentiellement  contraires  à 
toute  philosophie  rationnelle.  Or,  nous  allons  lui  montrer, par 
des  faits,  que  les  deux  méthodes,  celle  du  philosophe  et  celle  du 
théologien,  élant  par  al  Te  les  l'une  à  l'autre,  elles  n'ont  dans  la 
réalité  aucun  point  de  contact  par  où  elles  puissent  se  combattre- 

La  recherche ,  l'exposition  et  la  démonstration  de  la  vérité , 
tel  est  le  but  de  la  théologie  aussi-bien  que  de  la  philosophie. 
Donc  trois  questions,  également  applicables  à  toutes  les  deux, 
et  qui  embrassent  toute  la  discussion  actuelle  :  pour  le  philo- 
sophe comme  pour  le  théologien  ,  qu'est-ce  que  la  térité  ?  par 
quelle  voie,  par  quelle  méthode  la  recherchent-ils  l'un  et  l'autre? 
à  quels  signes  et  à  quels  caractères  la  reconnaissent-ils  pour  cer- 
taine et  indubitable"} 

I.  Qu'est-ce  que  la  vérité  pour  le  théologien  ?  comment  la 
cherche-t-il  ?  à  quels  signes  la  reconnaît-il  ? 

>  2  vol.  in-S». 
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La  religion  catholique  fait  profession  d'enseigner  à  l'iionime 
toutes  les  vérités  qui  lui  sont  nécessaires  ou  utiles,  dansi'onîrc 
de  son  bien-être  présent  et  futur.  Non-seulement  elle  prétend 
les  connaître  elle-même  pleinement  et  certainement;  elle  af- 
firme encore  que  la  voie  d'autorité  et  d'enseignement  par  la- 
quelle elle  les  communique  aux  fidèles  ,  leur  en  garantit  entiè- 
rement la  certitude.  Mais  ces  vérités,  elle  ne  se  donne  pas  pour 
les  avoir  cherchées,  inventées  et  démontrées  par  des  raisoisue- 
mens  philosophiques.  Au  contraire,  elle  proclame  hautement 
qu'elle  les  a  reçues  de  Dieu  môme ,  successivement  et  en  diffé- 
rens  tems;  qu'elles  sont  renfermées,  comme  en  dépôt,  dans 
les  Saintes-Ecritures  et  la  tradition;  qu'elle  n'a  ni  le  droit  ni 
le  pouvoir  d'y  rien  ajouter,  retrancher  ovi  modifier,  et  (jue  , 
dans  toute  controverse  religieuse,  la  question  se  réduit  toujours 
pour  elle,  avant  de  prononcer  son  jugement,  à  constater  le 
rapport  de  la  doctrine  controversée  avec  la  doctrine  révélée. 
Lorsque  vous  dogmatisez,  vos  affirmations  sont-elles  identiques 
avec  la  parole  divine  déposée  dans  le  trésor  des  Ecritures  et  de 
la  tradition  apostolique?  Y  sont-elles  contraires?  Y  sont-elles 
shïiplement  étrangères  et  indifférentes?  Dans  le  premier  cas  , 
vous  êtes  orthodoxe ,  et  vous  professez  certainement  la  vérité; 
dans  le  second  ,  vous  êtes  liérétlque  ,  et  vous  professez  certaine- 
ment l'erreur;  dans  le  troi.sième,  vous  êtes  certainement  libre  , 
et  vous  pouvez,  en  sûreté  de  conscience  ,  professer  les  opinions 
que  vous  avez  émises.  La  Religion  n'a  rien  à  vous  dire;  elle  n'a 
ni  charge  ni  mission  pour  vous  instruire  sur  cet  article  :  Dieu, 
en  lui  parlant,  a  gardé  le  silence  svu'  les  questions  qui  vous  oc- 
cupent. A  vous  de  vous  approcher  en  cela  de  la  vérité,  par  la 
raison  et  la  philosophie,  le  plus  près  et  le  plus  certainement 
que  vous  le  pourrez,  aux  risques  et  périls  de  votre  jugement 
propre  et  personnel. 

Si  Dieu  a  parlé  aux  hommes,  s'il  a  révélé  les  vérités  qui  sont 
l'objet  de  l'enseignement  religievix  et  constitué  une  société  pour 
en  conserver  le  dépôt  et  les  communiquer  aux  hommes,  comme 
l'Église  catholique  l'aflirme  depuis  dix-huit  cents  ans,  il  est  clair 
que  la  théologie  ne  saurait  procéder  autrement  qu'elle  le  fait 
dans  la  recherche  et  dans  l'exposition  de  la  vérifé.  «  Puisque  la 
«science  de  bien  vivre  pour  être  heureux  nous  vient  de  Jésus- 
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»  Christ,  dit  Oiigène  ',  par  la  tradition  et  l'enseignement  des 
»  apôtres,  rien  n'est  vrai  dans  celte  science  que  ce  qui  est  d'ac- 
«corden  tous  points  avec  la  doctrine  des  apôtres.  »  Terlullien 
dit  aussi  avec  sa  précision  inimitable  :  «  Si  Jésus-Christ,  envoyé 
«par  son  Père,  a  envoyé  lui-même  les  apôtres  pour  prêcher  dans 
»  le  monde ,  nous  ne  devons  recevoir  de  prédicateurs  que  ceux 
«qu'a  envoyés  Jésus-Christ.  Mais  qu'ont  prêché  les  apôtres, 
B  c'est-à-dire  que  leur  a  révélé  Jésus-Christ  ?  Comment  le  savoir 
u  autrement  que  par  les  Églises  qu'ils  ont  fondées,  soit  en  leur 
«annonçant  de  vive  voix  la  vérité,  soit  en  leur  écrivant  les  let- 
»  1res  admirables  que  nous  possédons  encore  ?  Donc  nous  tien- 
ïdrons  pour  vraie  toute  doctrine  qui  s^'accordera  avec  la  foi  de 
Bces  églises  apostoliques,  et  mères  de  toutes  les  autres;  car  cette 
»  doctrine  a  été  enseignée  sans  aucun  doute  aux  églises  par  les 
»  apôtres,  aux  apôtres  par  Jésus-Christ,  à  Jé.sus-Christ  par  Dieu 
!)le  Pc're.  Au  contraire,  toute  doctrine  doit  être  réputée  erronée 
»et  mensongère  ,  dès  qii'elle  est  opposée  à  celle  des  églises,  et 
»des  apôtres,  et  de  Jésus-Christ,  et  de  Dieu.  Reste  donc  ,  dans 
«notre  combat  contre  les  hérétiques,  à  établir  que  notre  ensei- 
Dgncmeut  est  pris  dans  la  tradition  même  des  apôtres  '.» 

Toilà  sur  quoi  est  fondée  la  règle  célèbre  de  saint  Vincent  de 
Lérins,  si  souvent  citée,  le  critérium  infaillible  de  la  vérité  ca- 
tholique :  n  Dans  l'Eglise,  il  faut  s'attacher  avec  soin  à  la  doc- 
»  trine  qui  a  été  reçue  dans  tous  les  lieux,  toujours  et  par  tous.  » 
Les  controverses  religieuses  se  réduisent  toutes  à  des  questions 
de  fait  et  (Véraditicm  ,  pour  le  théologien ,  s'entend,  et  non  pour 
le  fidèle,  étant  toujours  décidées  et  résolues  d'après  le  sentiment 
commun  des  Églises  et  des  pères  ,  dans  la  suite  des  siècles,  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nous.  Mais  ces  décisions  n'ont  le  carac- 
tère proprement  dit  de  certitude,  elles  ne  font  foi  qu'alors 
qu'elles  sont  données  par  l'Eglise.  Dès  que  ce  sont  seulement 
lies  individus  qui  afliiment  l'identité  ou  l'opposition  d'une  doc- 
trine particulière  avec  la  doctrine  de  l'Eglise,  le  champ  delà 
controverse  demevu-e  ouvert  dans  les  limites  de  la  bonne  foi  et 
des  lumières  des  combattans  ^  d 

'  Lib.  I.  de  principiis.  '  De  prccscript.  XXI. 

5  Vovcz  une  assertion  contraire  de  M-  Tissot,  à  la  fin  tle  cet  article. 
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Donc  ,  1"  qu'est-ce  que  la  vcrilé  pour  le  théologien  ?  C'est  la 
parole  de  Dieu  révélée  à  l'Eglise, la  raison  et  la  pensée  de  Dieu; 
Dieu  étant  la  vérité  même ^  en  lui  l'intelligence  et  l'intelligible 
étant  une  même  chose,  sans  rien  qui  les  divise  ou  les  sépare. 

2"  Par  quelle  voie,  par  quelle  méthode,  le  théologien  pro- 
cèdc-t-il  à  la  recherche  de  la  vérité?  Il  étudie, il  cherche  à  con- 
naître l'enseignement  de  l'Eglise,  la  pensée  et  la  parole  de  l'E- 
glise, dans  les  décisions  de  ses. pontifes  elles  écrits  de  ses  doc- 
teurs; la  parole  de  l'Eglise  et  la  parole  de  Dieu  étant  une  seule 
et  même  chose,  puisque  l'Eglise  n'est  qu'un  canal  pour  trans- 
mettre pure  et  inallérable ,  jusqu'aux  générations  les  plus  re- 
culées ,  la  parole  révélée  aux  apôtres  par  Jésus-Christ,  el  à 
Jésus-Christ  par  Dieu  son  père. 

3°  Quel  est  pour  le  théologien  le  critérium  de  la  certitude?  A 
quels  signes  et  à  quels  caractères  reconnait-il  infailliblement 
la  vérité  ,  c'est-à-dire  le  véritable  enseignement  de  l'Eglise  ,  au 
milieu  des  opinions  obscures  ou  divergentes  sur  tant  de  pomts  ? 
A  l'uniformité,  à  l'universalité,  à  l'antiquité  de  cet  enseigne- 
ment; l'uniformité  et  l'accord  perpétuel  des  paroles  et  des  pen- 
sées de  tant  de  pontifes  et  de  docteurs,  dans  une  si  longue  suite 
de  siècles  et  une  si  grande  diversité  de  lieux,  de  mœurs  et  de 
langages, étant  un  signe  manifeste  qu'ils  n'ont  point  inventé  les 
doctrines  qu'ils  ont  enseignées  ,  mais  qu'ils  les  ont  reçues  d'ail- 
leurs et  puisées  à  une  source  commune.  Or,  il  n'y  a  pour  l'Eglise 
point  d'autre  source  commune  et  vxnique,  que  l'enseignement 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres. 

Admettez  le  fait  primitif  et  fondamental  de  la  révélation,  tel 
qu'il  est  admis  et  enseigné  par  les  catholiques,  dès-lors  la  logique 
du  théologien  dans  la  recherche,  l'exposition  et  la  démonstration 
de  la  vérité  religieuse  ,  est  non-seulement  parfaitement  raison- 
nable, elle  est  encore  la  seule  raisonnable  possible.  La  raison 
humaine,  en  cherchant  la  vérité  par  les  voies  philosophiques, 
s'exposerait  à  tomber  dans  des  opinions  contraires  à  l'enseigne- 
ment divin.  Or,  c'est  un  droit  trop  téméraire  et  trop  dangereux 
povu"  qu'elle  ose  le  réclamer.  Si  donc  il  arrive  à  quelqu'un  de 
tourner  en  ridicule  ce  qui  a  lieu  dans  l'Eglise,  qui  ordonne  aux 
honwies  de  croire,  au  lieu  de  leur  ap/trendre  la  vérité  par  des  liaisons  cer- 
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taines  ';  s'il  attaque,  d'une]manière  ou  d'une  autre,  la  logique  des 
théologiens,  il  attaque  par  là  même  le  fait  de  la  révélation  et  de  la 
constitution  divine  de  l'Eglise,  ou  bien  il  assemble  mal  les  idées 
sur  lesquelles  cette  logique  est  fondée.  Or,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  observer, M.  Tissotn'a  certainement  pas  eu  l'intention 
d'attaquer  la  révélation  ni  l'Eglise  '.Ce  qui  nous  fait  peine  dans 
son  écrit  ne  saurait  donc  être  de  sa  part  qu'une  distraction. 

Ajoutons,  pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  des  théo- 
logiens et  de  la  manière  dont  ils  étudient  les  vérités  religieuses, 
qu'il  leur  est  permis  de  chercher  à  comprendre  par  la  raison  ce 
qu'ils  croient  d'ailleurs  par  la  foi  et  par  soumission  à  l'autorité 
de  i'église.  S.  Augustin  dit  :  «  Pendant  que  j'étais  à  Rome,  j'ai 
«voulu  chercher  par  la  discussion  et  par  le  raisonnement  quelle 
»est  l'origine  du  mal.  Mais  cette  discussion  et  ce  raisonnement 
»  n'avaient  pour  but  que  de  faire  pénétrer  dans  mon  intelligence 
«par  la  raison  et  la  réflexion,  autant  qxie  possible,  ce  que  je 
«croyais  déjà  sur  le  même  objet  par  soumission  à  l'autorité  di- 
»vine  '\»iAlais  il  est  entendu  que  ce  que  la  raison  ne  parvient  pas  à 
comprendre,  n'en  reste  pas  moins  dans  le  domaine  de  la  foi, 
comme  il  est  entendu  que  si  elle  parvient  à  des  conclusions 
contraires  aux  dogmes  de  la  foi,  ses  conclusions  sont  non-ave- 
nues, cl  la  vérité  demeure  acquise  à  l'enseignement  de  l'église, 
au  symbole.  En  cas  d'opposition  entre  la  raison  de  l'homme  et 
la  parole  de  Dieu ,  la  présomption  de  vérité  est  du  côté  de  Dieu, 
jusqu'à  preuve  du  conlraire. 

Resterait  à  examiner  le  fait  fondamental  de  l'autoi'ité  divine 
de  l'Eglise,  dans  le  droit  exclusif  et  infaillible  qu'elle  s'attribue 
et  qu'elfe  exerce  en  effet  d'enseigner  les  hommes  au  nom  de 
Dieu  sur  touies  les  questions  religieuses.  Mais  cela  nous  mène- 
rait trop  loin,  et  est  étranger  d'ailleurs  à  la  discussion  soulevée 
entre  M.  Tissot  et  nous.  Voici  seulement  les  idées  principales 
qui  constituent,  dans  l'esprit  du  théologien  catholique,  la  |no- 
tion  de  celte  autorité. 

Jésus-Christ  s'est  donné  lui-même  de  Vautorité  aux  yeux  de 
ses  disciples  ,  il  a  rendu  croja^/t  sa  parole  (qu'il  donnait  comme 

'  S.  Àug.  reiract.  lib   I.  cap.  XIV .  ' 

'  Voyez  à  la  fin  Je  cet  article.  '"  Lib.  I.  reiract.  cap.  IX. 
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émanée  de  Dieu),  par  des  miracles,  par  une  sainteté  éclatante, 
par  l'accomplissement  des  prophéties  en  sa  personne ,  et  spé- 
cialement par  sa  résurrection.  A  ces  signes  les  apôtres  l'ont  cru , 
l'ont  reconnu  pour  l'envoyé  de  Dieu,  la  sagesse  et  la  vertu  de 
Dieu.  Sa  parole  a  été  pour  eux  la  vérité  mêmej  ils  y  ont  cru 
d'une  manière  invincible,  avec  une  conviction  inébranlable. 
Jésus-Christ  leur  avait  donné  de  sa  véracité  et  de  Tauthenti- 
cité  de  sa  mission  des  preuves  si  nombreuses  et  si  puissantes, 
que  nul  ne  peut  les  accuser  de  crédulité  pour  en  être  restés  per- 
suadés. 

Voilà  la  première  église  fondée ,  ayant  la  possession  de  la  vé- 
lité,  aussi  certaine  qu'avait  été  certain,  pour  les  apôtres,  ce 
qu'ils  avaient  vu ,  entendu  et  touché  du  verbe  de  vie ,  avec  lequel 
ils  avaient  vécu  et  convei'sé  pendant  plusieurs  années  jusqu'à 
sa  mort,  sa  résurrection  et  son  aseension.  Mais  ils  durent  en- 
suite faire  recevoir  les  mêmes  vérités  de  ceux  à  cpii  ils  annon- 
cèrent la  parole  de  la  bonne  nouvelle  ;  et  povir  cela  donner  des 
preuves  authentiques  de  leur  mission  et  de  l'autorité  qu'ils  di- 
saient tenir  du  Saint-Esprit  pour  gouverner  l'Eglise.  La  sainteté 
de  leur  vie,  leur  véracité  manifeste  dans  le  récit  des  faits,  leurs 
miracles,  leurs  succès  et  leur  martyre,  furent  aux  yeux  de  tous 
ceux  qu'ils  convertirent  le  sceau  de  l'approbation  que  Dieu 
donnait  à  leurs  travaux.  C'était  quelque  chose  de  plus  qu'hu- 
main que  la  lumière,  l'innocence,  le  dévouement  et  le  courage 
qui  éclataient  dans  leurs  discours  et  dans  leurs  actions. 

Ainsi,  ce  qu'on  peut  appeler  la  seconde  génération  de  l'Eglise 
se  trouve  en  possession  de  la  vérité ,  avec  toute  la  certi- 
tude avec  laquelle  elle  faisait  remonter  jusqu'à  Dieu  des  faits 
dont  elle  était  témoin,  et  qui  n'avaient  jamais  eu  leurs  sem- 
blables dans  Tordre  des  actions  et  de  la  science  purement  hu- 
maines. L'accuser  de  crédulité  ou  de  fanatisme ,  ce  serait  nier 
les  faits  eux-mêmes ,  ce  qu'elle  vit ,  entendit  et  toucha  ,  en  con- 
versant avec  les  apôtres  et  les  immédiats  disciples  du  Sauveur  : 
ce  serait  nier  toutes  les  bases  de  la  certitude  historique ,  ren- 
verser toutes  les  habitudes  et  tous  les  faits  du  raisonnement 
humain,  et  détruire  le  fondement  de  tous  les  rapports  qui  cons- 
tituent la  société  des  hommes  entre  eux. 

Pendant  trois  cents  ans,  l'Église  a  continué  de  porter  visible- 
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ment  les  signes  manifestes  de  l'autorité  qvii  lui  avait  été  donnée 
d'en  haut  pour  éclairer  et  gouverner  les  intelligences  dans 
l'ordre  du  salut  éternel,  et  à  la  fin  de  cette  longue  période, 
tout  l'empire  Romain  se  trouva  chrétien,  vaincu  par  la  sainteté 
éclatante  des  disciples  de  Jésus-Christ,  par  une  suite  non-in- 
terrompue  d'oeuvres  miraculeuses,  et  surtout  par  l'indomp- 
table courage  de  plus  de  onze  millions  de  martyrs.  Alors  l'É- 
glise ne  faisant  plus  qu'une  grande  famille ,  n'ayant  plus 
d'infidèles  et  d'incrédules  à  frapper  de  l'éclat  des  œuvres  exté- 
rieures pour  justifier  sa  mission ,  a  pu  exercer  paisiblement 
sur  ses  enfans  une  autorité  si  laborieusement  conquise,  appuyée 
sur  les  combats  et  les  victoires  de  trois  siècles;  son  existence 
est  devenue  elle-même  un  miracle  permanent  ;  l'opération  des 
miracles  dans  les  faits  particuliers  a  dû  cesser  d'être  son  état 
constant  ;  il  y  a  eu  en  sa  faveur  prescription  dans  le  droit  d'en- 
seigner les  hommes  au  nom  de  Dieu,  et  l'incrédule,  avant  de 
lui  refuser  sa  foi.  a  dû  lui  prouver  qu'elle  n'exerçait  qu'une 
autorité  usurpée. 

Aujourd'hui  donc,  après  dix- huit  cents  ans  traversés  au  milieu 
de  toutes  les  vicissitudes  et  de  tous  les  assauts  les  plus  capables 
de  l'anéantir,  l'Église  catholique  enseigne  encore  la  vérité  au 
nom  de  Dieu ,  comme  elle  le  fit  dès  le  commencement ,  et  si  on 
lui  demande  les  titres  de  son  autorité ,  elle  est  prête  à  les  expo- 
ser à  quiconque  les  lui  demandera  avec  un  cœur  simple  et 
droit.  Mais  elle  commence  par  enseigner,  parce  qu'elle  est  en 
possession  paisible  et  immémoriale  de  le  faire.  Si  quelqu'un  de 
ses  enfaus  refuse  de  l'écouter ,  c'est  à  lui  à  justifier  d'abord  son 
apostasie  et  sa  révolte.  A  moins  de  cela,  il  viole  les  premières 
règles  du  bon  sens  et  de  la  droite  raison. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot.  Acceptez  la  religion  catho- 
lique telle  qu'elle  est,  et  sans  discussion,  vous  trouverez  ensuite, 
pour  rester  dans  la  foi  que  vous  aurez  accordée  à  son  autorité , 
toutes  les  raisons  les  plus  fortes  et  les  plus  invincibles  au  rai- 
sonnement. Elle  ne  renferme  rien ,  ni  dans  sa  constitution ,  ni 
dans  l'autorité  et  les  droits  qu'elle  exerce ,  ni  dans  les  dogmes 
mêmes  qu'elle  enseigne  ,  qui  ne  puisse  être  expliqué  et  appuyé 
par  des  raisons  plausibles ,  tirées  d'une  haute  philosophie,  ou 
fondées  sur  l'expérience  et  sur  une  juste  appréciation  de  la  na- 
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ture  humaine.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  comniandei'  le 
respect ,  et  réduire  au  silence  ceux  qui  n'auraient  pas  sur  leurs 
passions  assez  d'empire  pour  accepter  généreusement  la  sou- 
mission d'esprit,  de  cœur  et  de  volonté  qu'elle  réclame  de  ses 
enfans, 

II.  Qu'est-ce  que  la  vérité  pour  le  Philosophe?  Comment  la 
recherche-t-il?  A  quels  signes  la  reconnaît-il  pour  certaine  et 
indubilable  ? 

C'est  une  science  bien  singulière  que  la  Philosophie.  Depuis 
trois  mille  ans  qu'elle  cherche  la  vérité,  et  qu'elle  a  la  préten- 
tion de  révéler  seule  à  l'homme  les  secrets  du  monde  et  de  la 
nature,  elle  n'a  pourtant  jusqu'ici  formé  aucun  établissement ^ 
comme  disait  Leibnitz,  puisqu'elle  manque  encore  d'a?i  systane 
de  conclusions  convenues  ,  et  même  d'une  méthode  authentique  pour 
diriger  la  raison  dans  ses  investigations  et  ses  raisonnemens. 
Elle  est  aujourd'hui  plus  c/if;T/«<:«5f;,  plus  acataleptique  que  ja- 
mais, à  tel  point  qu'une  notion  claire  et  uniforme  de  la  vérité, 
aussi-bien  que  les  conditions  qui  entrent  dans  le  concept  d'une 
connaissance  certaine  de  la  vérité  ,  manquent  encore  aux  phi- 
losophes et  à  tous  les  systèmes  de  philosophie.  Sur  tous  ces 
points,  leurs  divergences  sont  plus  prononcées  que  jamais,  et, 
partant ,  ce  n'est  pas  chose  aisée  que  de  répondre  aux  ques- 
tions que  nous  venons  de  poser.  Pour  le  théologien  la  vérité 
est  trouvée ,  formulée,  marquée  d'un  sceau  qui  en  constate  l'ori- 
gine divine  ,  et  proclamée  par  une  autorité  qui  lève  toute  incerti- 
tude. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  philosophe.  Pour  lui,  la 
vérité ,  loin  d'être  trouvée  et  formulée  ,  n'est  pas  même  définie. 
Dès  le  début  de  la  science ,  il  hésite  et  ne  marche  qu'à  tâtons. 
Qu'y  a-t-il  d'étonnant  s'il  ne  parvient  pas  à  rien  établir  ? 

Mais  je  ne  me  suis  pas  proposé  de  démontrer  l'infériorité 
de  la  philosophie  à  l'égard  de  la  théologie.  Je  veux  seulement 
montrer  que  la  logique  du  Philosophe  n'est  ni  contraire,  ni 
supérieure  à  celle  du  Théologien  ;  que  chacune  de  ces  deux 
méthodes  s'applique  au  même  objet,  à  la  vérité  ,  en  le  consi- 
dérant sous  un  point  de  vue  différent  ;  et  que  la  philosophie 
n'a  jamais  pu  parvenir  à  donner  un  caractère  authentique  de 
certitude  aux  affirmations  qu'elle  a  faites  en  dehors  des  vérités 
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comprises  dans  le  symbole  chrélien.  Or  la  vérité  n'est  rien 
pour  l'homme  que  par  la  certitude  qu'il  peut  en  acquérir. 
Lorsque  la  philosophie  aura  contribué  au  bien  de  l'humanité 
d'une  manière  aussi  générale  et  aussi  certaine  que  la  religion  , 
telle  que  la  théologie  nous  la  fait  connaître,  nous  ne  mettrons 
plus  d'obstacle  à  la  prétention  qu'elle  affecte  à  diriger  seule  la 
raison  humaine. 

La  vérité  apparaît  à  la  philosopliie  sous  un  double  aspect. 
En  elle-même  et  dans  un  sens  absolu  ,  c'est  ce  qui  est ,  ce 
sont  les  êtres  et  leurs  rapports.  Mais,  considérée  relativement  à 
notre  intelligence,  c'est  la  conformité  des  idées  par  lesquelles 
nous  concevons  la  vérité  avec  la  vérité  elle-même.  Tous  les  sys- 
tèmes de  philosophie  supposent  que  la  raison  humaine  est 
à  l'égard  de  la  vérité  dans  une  position  analogue  à  celle  de 
l'opticien  qui  considère  dans  une  chambre  obscure  les  objets  du 
dehors  dont  il  ne  voit  que  l'image  et  la  représentation.  Ainsi 
entre  l'intelligence  et  l'intelligible ,  c'est-à-dire  la  vérité,  il  y 
a  lin  milieu  nécessaire  et  inévitable  ,  l'idée ,  l'image  ou  la  re- 
présentation; et  si  cette  image  était  infidèle,  nul  moyen  de  la 
rectifier,  pour  l'esprit  qui  la  reçoit ,  mais  qui  ne  la  fait  pas. 

La  philosophie  se  réduit  donc  à  une  seule  question ,  et  cette 
question  n'a  pas  cessé  d'être  traitée  ,  quoique  résolue  en  des 
sens  bien  divers  par  tous  les  philosophes  ;  qvi'est  ce  que  Vidée 
considérée  dans  son  double  rapport  avec  la  vérité  et  Vintelli- 
gence?  La  raison  peut-elle  s'assurer  de  la  vérité  de  ses  idées, 
c'est-à-dire  de  leur  conformité  avec  la  vérité  objective  ?  Y  a-t-il 
des  signes  certains  et  authentiques  de  cette  conformité  ,  de 
cette  vérité  ,  et  quels  sont-ils  ?  L'homme  en  un  mot  peut-il 
croire  que  les  choses  sont  en  elles-mêmes  comme  il  les  juge  et 
les  connaît ,  ou  doit-il  regarder  ses  connaissances  comme  de 
simples  apparences  dont  la  réalité  lui  échappe  ?  Ses  idées 
ont -elles  une  vérité  objective  ou  seulement  subjective?  Et 
comment  l'idée  ,  de  subjective  qu'elle  est ,  en  tant  qu'elle  est 
dans  l'esprit  une  image  du  vrai ,  devient-elle  objective  en 
mettant  effectivement  l'esprit  en  possession  de  la  vérité  Objec- 
tive? Comment  et  à  quel  titre  l'intelligence  transforme-t-cUc 
ses  pensées  en  réalités  ? 

Sans  rappeler  ici  Platon    ni  Aristotc  ,  nous   nous  conicn- 
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térons  de  mentionner  ce  que  la  philosophie  a  cm  pouvoir  pro- 
noncer sur  ces  questions  depuis  Descartes  jusqu'à  nous. 

Descartes  affirme  que  l'idée ,  quand  elle  est  claire  et  évi- 
dente ,  est  certainement  vraie ,  parce  que  l'idée  ,  si  elle  est 
évidente  et  claire,  détermine  invinciblement  la  croyance  dans 
l'intelligence  qu'elle  éclaire  ;  or,  Dieu  nous  tromperait  lui- 
même,  si  cette  croyance  invincible  pouvait  être  erronée.  C'est 
identifier,  comme  on  voit,  les  idées  claires  et  évidentes  avec  les 
idées  mêmes  de  Dieu  et  la  vérité.  Mais  qu'est-ce  qu'une  idée 
claire  et  évidente  ? 

Malebranchc,  sentant  toute  la  difficulté  de  cette  question ,  a 
affirmé  que  les  idées  sont  Dieu  lui-même,  que  nous  voyons 
toutes  choses  en  lui  ,  comme  dans  leur  source  et  leur  région 
naturelle.  Il  ideiîtifie  donc  les  idées  avec  la  substance  divine  et 
la  vérité  même. 

Remarquez,  en  passant,  que  ces  prétentions  de  Descartes  et 
de  son  illustre  disciple  sont  dans  une  analogie  pai-faite  avec 
cette  base  de  la  certitude  théologique  ,  que  la  parole  de  l'Eglise 
est  celle  de  Jésus-Christ,  la  parole  de  Jésus-Christ  celle  de 
Dieu ,  et  celle  de  Dieu  la  vérité  même. 

Loke  et  Condillac  n'ont  rien  dit  sur  cette  question ,  qui  mé- 
rite d'être  rapporté  à  part. 

La  philosophie  Écossaise  ',  désespérant  de  donner  une  solu- 
tion infructueusement  cherchée  jusque  -  là ,  s'est  arrêtée  aux 
faits.  Elle  a  dit  :  l'esprit  humain  croit  à  la  vérité  non-seulement 
apparente  et  subjective  ,  mais  réelle  et  objective  de  ses  idées. 
Ne  cherchons  plus  ce  qu'est  la  vérité  en  elle-même  ;  conten- 
tons-nous de  savoir  ce  qu'elle  est  par  rapport  à  nous.  Si  elle  est 
autre  chose  que  ce  qu'elle  nous  parait ,  impossible  à  nous  de 
la  connaître  jamais ,  puisque  nous  ne  saurions  changer  notre 
nature.  Mais  toutes  nos  idées  ne  sont  pas  vraies.  Comment  dis- 
cerner les  vraies  des  fausses  ?  par  le  sens  commun  \  Le  sens 
commun  étant  l'expression  même  de  la  nature  ,  dans  les  juge- 
ihens  de  la  raison  humaine,  et  la  nature  étant  pour  nous  la 

*  Voyez  les  Œuvres  de  Th.  Reid  ,  trad.  par  W.  Th.  Jouffroy. 

*  Ce  n'est  pas  la  même  chose  que  !e  sens  commun  du  système  de  l'abbc 
de  la  Mennais. 
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véritôij  il  se  trouve  lui-même,  aux  yeux  de  la  raison  ,  identifré 
avec  la  vérité. 

Celte  philosophie  ,  qui  prend  aussi  le  nom  d'éclectique,  étudie 
la  vérité  ,  soit  dans  les  jugemens  spontanés  de  la  raison  ,  soit 
dans  les  écrits  des  philosophes.  Elle  adopte  pour  vrai  tout 
ce  qui  lui  paraît  être  l'expression  naturelle  de  la  raison  ,  et 
pour  expression  naturelle  de  la  raison  les  jugemens  qui  sont 
communs  aux  divers  philosophes  et  généralement  à  tous  les 
hommes. 

Ici  le  rrai  est  identifié  avec  le  naturel,  et  le  naturel  avec  ce 
qui  est  commun  à  toutes  les  intelligences  ,  considérées  dans  leurs 
manifestations  nécessaires  et  spontanées.  Mais,  comme  la  na- 
ture est  l'œuvre  d'une  puissance  infiniment  parfaite  et  vraie  , 
ses  facultés  et  ses  instincts  ne  sauraient  être  que  l'expression 
de  la  véracité  divine  elle-même. 

La  pliilosopliie  Allemande,  peu  satisfaite  des  affirmations  et  des 
découvertes  qui  l'ont  précédée  ,  mais  toujours  tourmentée  par 
le  besoin  d'établir  la  certitude  de  la  vérité  sur  la  certitude  des 
idées  elles-mêmes  et  sur  la  véracité  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles, n'est  parvenue  jusqu'ici  qu'à  produire  une  multitude  in- 
finie d'écrits  et  d'opinions  sur  ce  grand  problème  ,  sans  qu'une 
solatioti  gnuralcmcnt  acceptée  ait  é\é  donnée  ni  par  Rant,  ni  par 
Schelling ,  ni  par  Fichte  ,  les  trois  principaux  chefs  de  cette 
piiilosophie. 

Rant ,  dans  la  Critique  de  la  raison  pure ,  analyse  les  facultés 
diverses  dont  l'ensemble  forme  ce  qu'on  appelle  l'entendement 
humain  et  les  principes  constituans  de  ses  jugemens  et  de  ses 
affirmations.  C'est  dans  cette  analyse  qu'il  croit  découvrir  les 
vrais  fondemens  de  la  certitude  de  la  vérité  objective.  Notis  n'a- 
vons pas  à  examiner  ici  quel  a  été  le  résultat  de  ses  travaux 
pour  l'établissement  d'une  science  complète  et  vraie  de  l'esprit 
immain  ,  de  la  psychologie  en  un  mot.  Nous  les  considérons 
seulement  sous  le  point  de  vue  de  la  certitude  rationnelle  qu'ils 
avaient  pour  but  de  fonder  sur  une  base  nouvelle,  mais  iné- 
branlable. Or,  ici  il  n'a  pas  été  plus  heureux  que  ses  devanciers, 
puisque,  en  résumé,  tout  se  réduit  à  deux  choses  dans  sa  phi- 
losophie :  l'une,  que  la  raison  théorétique  et  spéculative  ne 
peut   rien  démontrer  d'une  manière  absolue;  l'autre,  que  la 
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raison  pratique  (Irtermine  les  jngemens  et  Jes  croyances  de 
rentendemeut  ,  malgré  le  scepticisme  forcé  de  la  première.  La 
raison,  en  nn  mot,  conduirait  clairement  à  douter ,  c'est-à- 
dire  à  ne  rien  pouvoir,  à  ne  rien  oser  atïîrmor  quant  à  la  vé- 
rité objective  ,  mais  la  nature  s'y  refuse.  Si  l'on  met  de  côté  la 
terminologie  d'ailleurs  si  obscure  de  la  philosophie  de  Rant.  et 
qu'on  l'analyse,  ({u'on  la  traduise  dans  le  langage  commun  et 
ordinaire  ,  on  voit  qu'elle  reste  au  même  point  à  peu  près  que 
la  philosophie  écossaise,  et  qu'elle  établit  la  certitude  sur  la 
même  base  :  Cldentité  présumée  de  la  vérité  objective  avec  les  déter- 
minations naturelles  ,  instinctives  ,  nécessaires  de  la  raison. 

Le  mouvement  de  h'  philosophie  pour  arriver  aux  plus  hautes 
régions  de  la  >cience,  à  l'absolu,  au  point  où  Vêtre ,  la  vérité  et 
la  scien»e ,  V  intelligent  et  VintelUgible  doivent  être  identiques, 
ne  dut  donc  point  s'arrêter  après  Kanl.  On  continua  à  dogma- 
tiser et  plus  que  jamais,  soit  pour  retourner  aux  systèmes  an- 
ciens ,  soit  pour  en  fonder  de  nouveaux,  les  uns  pour  établir  le 
scepticisme  ,  en  désespoir  de  cause,  et  en  prenant  Rant  par  ses 
propres  principes ,  les  autres  pour  arriver  par  d'autres  voies  à 
la  science  démonstrative  absolue. 

Fichte  cherche  cette  doctrine  de  la  science  dans  un  principe  qui 
ne  relève  lui-même  d'aucun  autre  principe,  et  croit  le  trouver 
dans  la  manière  dont  l'esprit  conçoit  le  moi  et  le  non-moi ,  c'est- 
à-dire  tout  l'objet  possible  de  ses  connaissances.  Mais  a  il  ne  fait, 
»dit  Tenncmann  ,  que  substituer  à  des  mystères  déplus  grands 
«mystères  encore,  en  prétendant  les  éclaircir  les  uns  par  les 
I)  autres.  Il  veut  rendre  compte  de  ce  qui  est  inexplicable ,  et 
«finit  par  déclarer  tel  son  propre  principe.  »  En  effet,  de  quel- 
que manière  que  l'esprit  se  conçoive  lui-même  d'abox'd  (car  il 
faut  bien  qu'il  commence  par  là)  ,  et  qu'il  conçoive  ensuite  le 
non-moi,  toutes  les  vérités  objectives  qui  ne  sont  pas  lui ,  il  passe 
toujours  du  7noi  au  non-moi,  de  l'idée  et  de  la  représentation  à 
l'objet;  et  s'il  y  passe  nécessairement ,  ce  n'est  là  qu'un  fait  qui 
établit  bien  la  certitude  pratique ,  mais  non  la  certitude  spécula- 
tive. Nous  croyons  qu'il  y  a  un  grand  effort  d'analyse  et  d'intui- 
tion et  beaucoup  de  vérité  dans  la  construction  de  la  doctrine  de  la 

^  Mfinuei  de  l'hist.  de  la  phil. 
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science  ;  mais  nous  n'y  trouvons  pas  encore  la  solution  du  grand 
problème,  rinlelligence  finie  et  limitée  de  l'homme  ne  pouvant 
pas  tirer  de  son  fond,  et  comme  créer  la  vérité  objective,  abso- 
lue, en  transformant  ses  idées  en  réalités  qui  ne  soient  ni  lui, 
ni  ses  idées,  mais  quelque  chose  d'infiniment  plus  grand,  l'ab- 
solu ,  le  général ,  l'infini. 

En  plaçant  le  sommet  de  son  système  dans  le  ynoi,  sujet-objet 
de  tout  jugement  primitif  transcendental,  en  identifiant  ainsi 
la  vérité  avec  le  moi  humain ,  c'est-à-dire,  au  fond  ,  avec  l'idée 
et  la  représentation  ,  Fichte,  bien  loin  de  s'élever  plus  haut  que 
ses  devanciers ,  retombait  absolument  au  même  point  que  Deç- 
cartes.  Schelling,  en  poursuivant  cette  idée,  que /a  science  doit 
reposer  essentiellement  sur  Cunité  originelle  de  ce  qui  sait  et  de  ce  qui 
est  su  ' ,  arriva  enfin  au  système  de  l'identité  absolue  du  subjectif 
et  de  l'objectif,  qui  ne  peut  se  trouver  que  dans  l'absolu,  c'est- 
à-dire  en  Dieu.  Cet  absolu  est  amené  à  noire  esprit  par  une  ré" 
véiation  spontanée  ou  par  une  chute  des  idées  tombées  de  Dieu  dans 
notre  intelligence  ;  ei  ainsi  se  trouve  acquise  la  science  objective, 
certaine  et  déterminée  de  Dieu  et  des  choses  divines,  de  toute 
vérité  en  un  mot  :  à  ce  titre  ,  dit  très-bieu  Tennemann,  que 
l'esprit  humain  et  la  substance  de  l'être  sont  primitivement 
identi(jues. — Il  parle  selon  l'idée  de  Schelling  ,  qui,  du  reste  ,  j 

irait  droit  au  panthéisme. 

On  conçoit  que,  pour  arriver  à  la  certitude  démonstrative, 
il  est  nécessaire  en  eifet  de  s'élever  jusqu'à  l'absolu ,  jusqu'à 
Dieu.  Mais  Schelling,  tout  en  affirmant  que  l'absolu,  que  Dieu 
descend  jusqu'à  nous,  et  en  basant  la  certitude  sur  la  vérité  de 
son  affirmation  ,  reste  toujours  dans  une  pure  hypothèse  et 
n'explique  point  à  quel  titre  l'espiit  humain  prend  ses  propres 
idées  pour  les  idées  mêmes  de  Dieu  et  pour  l'absolu  ,  dans  le- 
quel les  idées  et  la  vérité,  le  subjectif  et  l'objectif,  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  chose.  Le  problême  n'est  donc  pas 
résolu.  Mais  il  est  remarquable  que  tous  les  philosophes  et  tous  i 

les  systèmes,  par  une  voie  ou  par  une  autre,  sont  arrivés  au 

'  L'identité  An  sujet  ,  du  moyen  et  de  Vobjet  de  la  connaissance  forme 
le  point  cuhninant  de  tout  système  sur  la  certitude.  C'est  aussi  l'objet  le 
plu=  éie%é  que  la  métaphysique  puisse  avoir  à  contempler. 
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même  point,  à  la  même  affîriTkation ,  et  n'ont  accordé  la  cerli- 
tude  à  l'esprit  humain  qu'autant  qu'il  pourrait  identifier  ses 
idées  et  ses  croyances,  rationnelles  et  pratiques,  avec  les  idées 
et  les  aûirmalions  mêmes  de  l'entendement  divin  ,  où  l'idéal  et 
le  vrai  se  pénètrent  et  se  eonfondent  dans  une  unité  indivisible 
et  absolue. 

La  question  de  la  certitude  avait  repris  vme  nouvelle  vigueur 
en  France  dans  ces  derniers  tems.  Descartes  avait  retrouvé  des 
partisans  aussi  zélés  qvi'avaient  pu  l'être  Malebranche  et  Ar- 
naud. Le  sens  commun  du  genre  humain  a  élé  donné  par  d'au- 
tres pour  le  signe  certain  et  unique  de  la  vérité  en  philosophie, 
parce  que  toutes  les  vérités  ne  peuvent  être  que  révélées  de  Dieu 
à  l'homme,  el  que  l'accord  des  affirmations,  des  jugemens, 
des  opinions  ,  est  le  seul  caractère  incontestable  de  la  confor- 
mité de  ce  jugement  avec  ce  qui  a  été  primitivement  révélé , 
avec  la  vérité.  Mais  le  sens  commun  n'ayant  point  d'organe  qui 
l'exprime  et  le  proclame  ,  chacun  peut  se  l'attribuer  à  sa 
fantaisie,  et  cette  observation  qui  est  vraie,  a  conduit  31.  l'abbé 
Bautain  à  ne  plus  rechercher,  à  ne  plus  reconnaître  la  vérité 
que  dans  les  saintes  écritures  interp-étées  par  l'Eglise.  Il  n'accorde 
à  la  raison  que  la  faculté  de  comprendre  plus  ou  moins  les  vérités 
qu'elles  renferment ,  et  de  les  assembler,  de  les  grouper,  de  les 
systématiser  d'une  manière  plus  ou  moins  heureuse  et  satis- 
faisante. 

Ces  deux  derniers  systèmes,  quoique  présentant  une  grande 
analogie  avec  la  méthode  purement  tliéologique  ,  en  diffèrent 
néanmoins  en  quelques  points  qui  ont  été  signalés  et  improuvés 
par  le  chef  de  l'Eglise  lui-même. 

Reprenons  maintenant  nos  trois  questions  : 
1"  Qu'est-ce  que  la  vérité  pour  le  philosophe?  C'est  ce  qui 
est ,  ce  sont  les  êtres  et  leurs  rapports  ,  si  on  la  considère  en 
elle-même  et  dans  le  sens  absolu;  mais  dans  le  sens  relatif  le 
seul  dont  il  soit  ici  question,  puisqu'il  s'agit  de  certitude,  c'est- 
à-dire  de  la  connaissance  que  nous  pouvons  en  avoir,  la  vé- 
rité, ce  sont  les  jugemens  naturels,  nécessaires,  pratiques  de  la 
raison,  attendu  que  la  raison  ne  saurait  les  réformer,  et  que 
si  la  vérité  est  quelque  part  ,  il  faut  qii'elle  soit  là  plutôt 
qu'ailleurs  :  ou  encore ,  attendu  que  Dieu  ,  qui  est  auteur  de 
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toutes  les  tendances,  de  loutesQjes  facultés,  de  toutes  les  né- 
cessités de  la  nature,  doit  être  aussi  le  garant  de  leur  accord 
avec  la  vérité. 

2"  Comment  et  par  quelle  voie  le  philosophe  cherche-t-il  la 
vérité?  Où  peut-il  espérer  de  la  irovivcr? 

Dans  la  raison,  les  idées,  l'évidence,  la  réflexion,  l'analyse, 
la  conscience ,  l'expérience,  etc.;  dans  l'observation  et  la  con- 
templation du  moi  ,  ?elon  Fichte  ,  de  Vabsolu  ,  selon  Schel- 
ling,  etc.  ;  c'est-à-dire  qu'il  la  cherche  partout  et  par  toutes 
voies,  mais  qu'il  la  trouve  où,  et  comme  il  peut,  qu'il  la  com- 
pose et  la  construit  souvent  comme  il  l'entend  ,  sans  garantie 
indépendante  de  sa  raison  propre.  Car  si  la  vérité  existe  (ce  que 
le  philosophe  croit  par  la  raison  pratique,  mais  ne  peut  dé- 
montrer par  la  raison  spéculative  )  ,  elle  n'est  ni  réduite  en 
formules  fixes,  ni  recueillie  enian  code  où  il  lui  soit  loisible  d'aller 
la  puiser.  Bien  différente  en  effet  des  mathématiques  ,  des 
sciences  naturelles,  de  la  théologie  elle-même,  qui  ont  cha- 
cune leur  sjsthne  de  conclusions  ou  d'affirmations  reçues ,  incontes- 
tées, authentiques  ,  la  philosophie  n'a  rien  de  tout  cela;  et  si 
tous  les  philosophes,  tous  les  systèmes  (à  part  les  sceptiques  et 
les  matérialistes),  ont  admis  certaines  vérités  d'un  commiui  ac- 
cord, comme  l'existence  de  Dieu ,  la  spiritualité  de  l'âme ,  etc., 
il  est  à  remarquer  :  i°  que  ces  vérités  n'ont  point  été  décou- 
vertes par  leurs  efforts ,  puisqu'elles  se  trouvent  antérieurement 
dans  les  symboles  et  dans  les  croyances  des  peuples  ;  2°  qu'ils  ne 
sont  nullement  d'accord  sur  la  nature  et  la  valeur  des  démons- 
trations qu'ils  en  donnent ,  chacun  de  leur  côté. 

5°  A  quels  signes  le  philosophe  reconnaît-il  la  vérité  pour 
certaine  et  indubitable?  A  l'évidence,  dit  Descartes;  à  la  né- 
cessité de  croire,  dit  Walebranche  dans  son  Traité  de  morale:  à 
l'observation  rigoureuse  des  règles  de  la  logique  dans  le  raison- 
nement ,  dit  Leibnitz;  au  sens  commun  ,  disent  les  Ecossais  et 
les  disciples  de  l'abbé  de  La  Mennais,  quoiqu'en  sens  différens; 
à  l'interprétation  authentique  de  la  vérité  par  l'Église  ,  dit 
M.  Bautain ,  etc.  Mais  chacun  entend  tout  cela  à  son  sens  et  de 
là  nulle  unité  possible;  partant  point  de  certitude,  point  de 

vérité. 

L'homme  a  besoin  de  connaître  la  vérité,  puisque  c'est  elle 
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qui  règle  sa  conduite  et  ses  destinées.  Donc  la  méthode  philo- 
sophique n'est  pas  celle  de  l'humanité,  puisque  la  méthode 
philosophique,  bien  loin  de  pouvoir  euseignex'  et  démontrer 
aux  hommes  la  vérité ,  n'a  pu  parvenir  jusqu'ici  ni  à  la  décou- 
vrir, ni  à  la  prouver,  ni  même  à  la  définir.  ^ 

Pour  l'homme  tel  que  Dieu  l'a  fait  avec  ses  besoins ,  ses  oc- 
cupations terrestres ,  ses  préjugés  et  ses  passions  ,  il  faut  un 
organe  qui  proclame  la  vérité  ,  qui  la  lui  rende  sensible  et  visible  , 
qui  la  lui  transmette  sans  effort  de  sa  part  pour  l'accepter  et 
la  comprendre.  Sous.ee  rapport,  rien  n'est  plus  en  harmonie 
avec  la  nature  de  l'homme  et  sa  raison,  que  la  méthode  théo- 
logique.  '■ 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  résulte,  croyons-nous,  que 
la  dialectiqvie  du  théologien  est  parfaitement  liée  et  raisonnable; 
que  la  philosophie  n'a  nul  titre  pour  prétendre  qu'elle  fasse 
mieux  ou  plus  pour  l'enseignement  de  la  vérité  que  la  théologie, 
et  que  si  l'espèce  humaine  était  condamnée  à  n'être  éclairée 
que  par  elle ,  elle  serait  pour  long-tems  encore  plongée  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  regretter  infiniment  la  préoccu- 
pation d'esprit  qui  a  dicté  ces  lignes  à  M.  Tissot  »  :  —  «  La 
«théologie  positive  est,  avant  tout,  une  affaire  d'autorité.  Elle 
«est,  quand  elle  le  peut,  une  affaire  d'intelligence  :  ce  qui  du 
«reste  lui  importe   médiocrement.   Ayant    ses  thèses  obligées 
«données  par  anticipation,  et  les  comprenant  bien  ou  mal,  tout  en 
D  croyant  du  reste  les  bien  comprendre ,  c'est-à-dire  comme  on  lui 
»dit  qvi'elle  doit  le  faire,  elle  n'a  pas  besoin  de  rechercher  la 
«vérité;  car  elle  est  convaincue  qu'elle  la  possède;  elle  n'a  be- 
»  soin  que  de  se  l'inculquer  et  de  l'inculquer  aux  autres.  De  là 
»  une  dialectique  tout  instrumentale  qui  doit  aller  à  un  but  assi-^né 
«d'avance;  de  là  le  critérium  factice  ou  d'emprunt  de  toute 
«doctrine,  de  toute  dialectique.  Selon  que  cette  doctrine,  cette 
«dialectique,  cadre  ou  ne  cadre  pas  avec  les  thèses  qu'impose 
«l'autorité,  on  peut  l'admettre  ou  la  rejeter.  Et  le  malheur  veut 
»  encore  que  chaque  individu  qui  accepte  l'autorité,  se  fasse  ici  presque 

»  Nous  soulignons  simplement  et  pour  toute  critique  les  expressions 
les  plus  hasardées  de  cette  tirade  contre  la  théologie. 

Tome  xiv.-— N"  82.  1837.  17 
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9  infaillible  dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  la  disconvenance  ou  ta 
i>  convenance  de  la  doctrine  rationelle  avec  la  doctrine  d'autorité.  Mais 
y» cela  coûte  peu,  et  on  le  fait.  Quand  donc  Kant  viendra  nous  dire 
»  qu'on  ne  démontre  Dieu  ni  ontologiquemenl,  ni,  etc.,  il  sera 

•  certainement  fort  mal  accueilli,  eût-il  mille  fois  raison,  parce  que 
■»  malgré  tout  il  doit  avoir  tort.  »  —  Ce  que  nous  avons  souligné 
est  entièrement  inexact  et  n'exprime  pas  le  moins  du  monde 
!a  manière  de  procéder  en  théologie,  soit  dans  l'exposition, 
soit  dans  la  défense  de  la  vérité. 

Que  M.  Tissot,  en  écrivant  cette  page,  ne  s'est-il  souvenu 
de  ce  qu'il  venait  de  dire  à  l'instant  même  contre  d'autres 
adversaires  de  sa  philosophie  !  «  La  première  classe  des  adver- 
wsaires  de  Kant,  est  celle  des  incapacités  suffisantes,  qui  se 
sprennent  pour  la  mesure  de  toute  puissance  intellectuelle,  et 
»  qui  prosternées  à  deux  genoux  devant  leur  sup>erbe  nullité ,  lui 
«immolent  sans  hésiter  tout  ce  qui  la  passe.  De  pareils  adver- 
«saires  sont  de  tous  les  plus  irréfutables Et  cependant  nous 

•  sommes  loin  de  reconnaître  la  moindre  autorité  à  leur  superbe 
»  dédain.  » 

—  On  ne  saurait  mieux  caractériser  quelques-uns  des  adver- 
saires delà  méthode  théologique,  laquelle,  il  est  vrai,  ne  craint 
guère  leur  superbe  dédain  ^. 

L'Abbé  DoiïET, 
Chanoine  ,  vie.  gén.  de  Besançon. 

>  C'est  avec  plaisir  que ,  sur  la  deraancle  qui  nous  en  a  été  faite  par  un 
âe  nos  abonnés ,  nous  avons  inséré  cet  article ,  qui  avait  déjà  été  publié 
par  un  excellent  journal  de  province,  les  deux  Bourgognes. 

(iVote  du  Directeur). 
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RECHERCHES  SUR  LA  CONFESSION  AURICULAIRES 

Par  M.  l'abbé  Goillojs,  curé  de  Noire-Dame  du  Pré,  au  Mans. 


Occasion  de  l'ouvrage.  —  Son  plan.  —  La   confession  usitée  chez    les 
Juifs, — Dans  les  mystères  delà  Grèce  et  de  Rome, —  Chez  les  Chinois, 

—  Dans  le  Thibct ,  —  A  Sienne ,  —  Dans  l'île  de  C«ylan ,  —  En  Perse , 

—  Dans  l'Inde  .  etc.  —  Conclusion. 

.  Voici  un  petit  volume  que  nous  nous  faisons  un  véritable 
plaisir  de  signaler,  et  dont  on  trouvera  la  lecture  agréable  et 
utile  tout  à  la  fois.  C'est  une  suite  de  lettres,  aussi  simples 
qu'intéressantes  sur  les  diffîcviltés  et  les  prélextes  que  l'esprit 
d'incrédulité  ,  #  plus  encore  l'esprit  d'orgueil  et  d'indépen- 
dance, mettent  en  avant  pour  s'éloigner,  d'une  des  plus  salu- 
taires institutions  de  l'église  catholique. 

L'auteur  nous  apprend  lui-même  les  avoir  successivement 
adressées  en  î832  à  un  jeune  magistrat  qu'il  eut  le  bonheur  de 
convaincre  et  de  toucher,  et  il  s'est  décidé  à  les  livrer  à  l'im- 
pression, dans  l'espoir  qu'elles  pourront  produire  le  même  effet 
sur  le  cœur  de  ceux  qui  les  liront  avec  bonne  foi,  et  un  sin- 
cère désir  de  rendre  hommage  à  la  vérité,  dès  qu'elle  brillera  à 
leurs  yeux. 

Nous  avons  déjà,  il  est  vrai ,  plusieurs  ouvragés  en  ce  genre, 
enti-'autrcs  un  bon  Essai  par  M.  Marguet,  chanoine  de  Nancy. 
M.  Guillois  a  voulu  compléter  tous  ces  traités,  en  donnant 
une  plus  grande  étendue  aux  recherches  historiques  sur  la 
pratique  de  la  confession ,  qui  a  eu  lieu  parmi  les  nations 
païennes  avant  l'ère  chrétienne.  Il  faut  avouer  qu'il  a  conve- 
nablement et  savamment  traité  cette  matière  ;  nous  aurions 

'  1  vol.  in-12,  prix  1  fr.  70  cent.;  à  Paris,  chez  Del>écoui"f ,  libraire; 
et  au  Mans ,  chez  Fleuriot. 
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désiré  pourtant  qu'il  y  eût  ajouté  une  ou  deux  lettres  sur  les 
dispositions  que  l'on  doit  apporter  à  ce  grand  acte  de  la  vie 
chrétienne.  Tel  qu'il  est ,  au  reste,  un  juge  bien  compétent, 
monseigneur  l'évéque  du  Mans,  qui  l'a  honoré  de  sa  haute 
approbation ,  le  recommande  en  même  tems ,  et  aux  prêtres 
et  aux  fidèles  de  son  diocèse  ;  il  leur  annonce  qu'ils  le  parcour- 
ront les  uns  et  les  autres  avec  autant  de  profit  que  d'intérêt. 

Pour  nous ,  nous  allons  nous  attacher  aux  documens  qu'il 
contient  sur  l'antiquité  de  la  confession ,  sur  l'analogie  que  les 
prescriptions  et  les  rits  des  autres  religions  présentent  avec 
elle,  et  sur  l'usage  plus  ou  moins  fréquent  où  elle  a  été  chez 
tous  les  peuples. 

Nous  passerons  ce  qui  regarde  les  Juifs,  parce  que  les  mer- 
veilleux rapports  qui  existent  entre  la  loi  nouvelle  et  la  loi  an- 
cienne ne  sont  une  découverte  pour  personne  aujourd'hui,  et 
que  tout  le  monde  sait  que  le  judaïsme  n'a  été  qu'une  prépa- 
ration, qxi'une  ébauche,  qu'une  figure  complète  du  christia- 
nisme '. 

Mais,  voici  les  faits  que  l'auteur  a  recueillis  sur  les  autres 
nations  ;  ils  sont  si  curieux ,  ils  se  prêtent  un  si  puissant  appui» 
quand  on  les  examine  dans  leur  ensemble ,  qu'on  nous  per- 
mettra de  les  reproduire  un  peu  au  long,  quoique  tous  ne  soient 
pas  nouveaux. 

((  On  se  confessait  dans  les  mystères  de  Bacchus  ,  de  Vénus  et 
d'Adonis  ".  Les  prêtres  qui  entendaient  les  confessions  portaient 
une  clef  pendue  aux  épaules;  c'était  le  symbole  du  secret  qu'ils 
devaient  garder  ^ . 

A  Samothrace,  des  sacrifices  expiatoires,  une  confession  en 
règle ,  précédaient  l'admission  de  l'initié  aux  mystères  cabi- 
riques.  Le  prêtre  qui  y  présidait  se  nommait  koës  (  purifica- 
teur,  prophète)  ;  il  avait  le  pouvoir  d'absoudre  du  meurtre, 
mais  le  parjure  était   considéré  comme  un  crime  capital  ^.  A 

»  L  ad  Cor.  x,  6  et  H. 

»  Voltaire  ,  Histoire  générale. 

s  Recherches  sur  les  mystères  du  paganisme ,  par  le  baron  de  Ste. -Croix , 
fre  éd. ,  p.  33. 

<  Religions  de  l'antiquité,  ouvrage  traduit  de  l'alleinand,  du  D.  Fréde'ric 
Creuzer,  par  J.-D.  Guigniaut ,  t.  §«,  p.  319. 
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Eleusis,  ce  n'était  qu'après  avoir  subi  de  longues  et  difficiles 
épreuves,  qu'on  pouvait  être  initié  aux  mystères  de  Gérés.  Uu 
prêtre  était  chargé  d'examiner  et  de  préparer  les  candidats; 
ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  grands  crimes  étaient 
exclus;  le  prêtre  soumettait  les  autres  à  des  expiations  fré- 
quentes ,  et  leur  faisait  sentir  la  nécessité  de  préférer  la  lumière 
de  la  vérité  aux  ténèbres  de  l'erreur;  il  les  exhortait  à  réprimer 
toute  passion  violente,  à  mériter,  par  la  pureté  de  l'esprit  et 
du  cœur,  l'ineffable  bienfait,  de  l'initiation.  Quelle  ressem- 
blance frappante  entre  ce  qui  se  pratiquait  à  Eleusis,  et  ce  qui 
se  passe  tous  les  jours  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence! 

Les  empereurs  eux-mêmes  n'étaient  pas  exempts  des  épreu- 
ves et  de  la  confession  dont  je  viens  de  parler  ;  l'histoire  nous 
rapporte  que  Marc-Aurèle  * ,  en  s'associant  aux  mystères  de 
Cérès  Eleusine ,  fut  obligé  de  se  confesser  à  Vhiérophante. 

Chez  la  plupart  des  peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Asie ,  les  per- 
sonnes agitées  parles  remords  de  leur  conscience,  trouvaient 
le  moyen  de  se  délivrer  d'un  si  terrible  poids,  en  se  soumet- 
tant à  l'examen  d'un  prêtre  particulier,  appelé  l'auc^/ifur.  C'était 
à  lui  qu'il  fallait  s'adresser  pour  faire  l'aveu  de  ces  mêmes 
crimes  *.  On  ne  pouvait  en  être  lavé  que  par  le  serment  d'être 
vertueux,  et  de  mener  une  vie  nouvelle  ';  cela  est  si  vrai,  dit 
"Voltaire,  que  l'hiérophante ,  dans  tous  les  mystères  de  la  Grèce, 
en  congédiant  l'assemblée,  prononçait  deux  mots  égyptiens 
qui  signifiaient  :  veillez,  soyez  purs  4.  Ne  vous  semble-t-il  pas 
entendre  notre  vade  in pace....  Allez  en  paix,  et  ne  péchez  plus. 

Il  y  avait  dans  l'Elide,  des  devins  qui  dirigeaient  les  cons- 
ciences, et  que  l'on  consultait  pour  savoir  si  certaines  actions 
étaient  conformes  ou  non  à  la  justice  divine  '. 

Le  paganisme  moderne  nous  offre  les  mêmes  usages  et  les 
mêmes  pratiques. 

»  Voltaire  ,  Histoire  générale. 

'  Becherches  sur  les  mystères  du  paganisme ,  par  le  baron  de  Ste. -Croix. 

2  C'est  de  ce  serment,  que  les  récipiendiaires furent  appele's,  chez  tou- 
tes les  nations,  d'un  nom  qui  répond  à  initiés,  qui  ineunt  vitam  novam  , 
qui  commencent  une  nouvelle  carrière ,  qui  entrent  dans  le  chemin  de 
la  vertu. 

*  Voltaire,  t.  5t  ,  p.  526. 

*  Voyages  d'Ànacharsis  ,  t.  â,  ch.  SI. 
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Chez  le»  Chinois,  lorsque  l'empereur  ,  à  la  tête  de  la  nation, 
remplit  l'ofiice  de  sacrificateur ,  il  pratique  un  grand  nombre 
de  cérémonies,  parmi  lesquelles  se  trouve  la  confession  :  il  s'a» 
vance  d'abord  vers  l'autel,  fait  diverses  protestations,  brûle  des 
parfums,  prend  ensuite  leyu-pé;  le  yu-pé  est  une  pièce  de  satin 
sur  lequel  l'empereur  a  écrit  le  détail  de  ses  actions,  bonnes  ou 
mauvaises  ;  il  lit  cet  écrit  à  voix  basse ,  fait  des  actes  de  repentir 
sur  ce  qu'il  reconnaît  avoir  été  mal,  se  propose  de  mieux  faire 
à  l'avenir ,  dépose  le  yu-pé  dans  une  cuvette ,  y  met  le  feu  pour 
le  consumer  et  le  réduire  en  cendres  *,  —  Image  vive  de  ce 
qu'opère  parmi  nous  la  confession,  quand  elle  est  accompa- 
gnée de  sincérité  et  de  repentir;  elle  consume  les  péchés,  les 
abolit  et  les  anéantit  à  jamais  *. 

Dans  le  ïhibet  ■%  non-seulement  tous  les  religieux, mais 
presque  tous  les  laïques,  ont  leur  père  spirituel,  à  qui  ils  font  en 
général  l'accusation  de  leurs  péchés.  Aussitôt  que  le  pénitent 
a  prononcé  celte  formule  :  j'ai  péché,  le  directeur  fait  sur  lui 
luie  prière  pour  lui  obtenir  le  pardon  qu'il  demajide  ^.  Quatre 
fois  par  mois,  le  14  et  le  ï5,  et  ensuite  ie  29  et  le  3o  de  la  luney 
les  Lhamas,  religieux  thibétains,  s'assemblent  pour  entendre 
l'explication  de  leur  règle.  Avant  de  paraître  dans  l'assemblée, 
le  grand-Lharaa  se  confesse  d  celui  d  qui  il  a  confié  la  direction  de  sa 
conscience',  purifié  lui-même  de  cette  manière,  il  entre  dans  le 
temple,  et  commence  à  recommandera  chacun  de  se  confes- 
ser. «Allons,  mes  frères,  dit-il,  tendons  des  mains  suppliantes 
»  à  ce  grand  lion  que  vous  voyez  ici  sur  l'autel,  à  Sciacha,  l'au- 
»teur  et  le  restaurateur  de  notre  loi.  Recevez  avec  des  oreilles 
«attentives  ses  divins  préceptes.  Comme  des  chevaux  sans  frein,, 
«nous  péchons  librement,  en  lâchant  la  bride  à  notre  cœur, 
«à  notre  bouche,  à  nos  mains.  Mais  la  puissante  loi  de  notre 
»  triomphant  Sciacha  nous  présente  des  freins  et  des  aiguillons. 
«C'est  cette  loi  que  je  vais  vous  expliquer.  Celui  qui,  par  le 

'Voir  un  autre  exemple  d'une  confession  de  l'empereur  de  la  Chine  dans 
les  Annales,  T.  vu,  p.  83.  (/V.  du  D.) 

'  Tableaux  religieux  de  la  Chine,  p.  129,  t.  \"  des  lettres  édifiantes  , 
cdit.  dcM.  l'abbé  Moiilmignon. 

^  Vaste  ronlrcc  d'Asie  ,  .t  l'Ouest  de  la  Tarlaric  Chinoise  et  au  Sud  de 
la  Russie  d'Asie. 

^Parallèle  des  religions,  par  lel*.  Brunet,  tome  l,  p.  §96. 
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«moyen  de  ces  freins,  se  domptera  lui-même,  sera  victorieux 
»  et  heureux;  mais  malheur  à  celui  qui  regimbera  contre  ces 
«aiguillons!  il  parcourra  les  redoutables  et    infînis  supplices 

»  des  transmigrations Aujourd'hui  nous  faisons  la  prière  5o- 

Dciongy  c'est-à-dire,  de  la  purgation  des  péchés.  Celui,  dit  notre 
«grand  JciWia,  qui  a  commis  des  péchés  graves,  et  qui  ne  les 
»  confesse  pas  dans  son  coeur,  se  rend  coupable  de  mensonge; 
»  que  chacun  sonde  les  replis  de  son  âme ,  et  s'il  y  découvre 
«quelque  faute  considérable,  qu'il  dise  nettement  et  à  haute 
«voix  :  J'ai  commis  de  grands  péchés.»  —  Cet  avertissement  ré- 
pété trois  fois  ,  s'il  y  en  a  qui  s'avouent  coupables,  le  supérieur 
de  la  communauté  s'approche,  et  fait  sur  leur  tète  certaines 
prières  *. 

.  Dans  le  royaume  de  Siam  il  existe  une  espèce  de  religieux 
mendians,  appelés  talapoins.  Chaque  jour,  vers  six  heures  du 
matin,  ils  vont  demander  l'aumône;  ils  doivent  tout  recevoir 
sans  rien  dire,  sans  remercier,  et  même  sans  saluer,  ce  qu'ils 
observent  ponctuellement.  Rentrés  dans  la  pagode ,  ils  vont  se 
prosterner  aux  pieds  du  supérieur,  et  lui  font  leur  confession  ; 
la  confessioa  faite ,  le  supérieur  inflige  Une  pénitence  conve- 
nable ^ 

Les  gones,  ministres  de  la  religion  des  Chingulais^  nation  nom- 
breuse et  puissante  qui  habite  l'île  de  Ceylan,  les  gones  sont  re- 
gardés comme  les  médecins  des  âmes.  Quand  un  chingulain  a 
formé  le  dessein  de  se  convertir  et  de  mener  désormais  une  vie 
plus  régulière ,  11  fait  appeler  un  gone ,  pour  s'affermir ,  par 
ses  exhortations,  dans  son  pieux  projet.  Le  ministre  arrive  en 
grande  cérémonie  ;  quatre  hommes  tiennent  une  espèce  de  dais 
sur  sa  tête  ;  ou  le  reçoit  comme  un  ange  lutélaire ,  on  lui  sert 
les  mets  les  plus  exquis;  le  pénitent  le  comble  de  présens,  et 
le  retient  dans  sa  maison  un  jour  ou  deux.  Le  gone  emploie 
une  partie  de  ce  tems  à  instruire ,  à  exhorter  ie  nouveau  con- 
verti. Entr'autres  choses,  il  lui  chante  un  cantique  qui  contient 
les  principaux  points  de  la  religion,  il  lui  en  donne  ensuite 
l'explication  ^. 

'  Paraît,  des  religions;  t.  1,  p.  306. 

'  Annales  de  Cassociation  de  la  propagation  de  lu  foi ,  t.  j,  p.  I09. 

'  Paraît,  des  religions,  t.  I,  p.  261. 
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Dans  le  royame  de  Perse,  les  ministres  de  la  religion,  appelés 
mages ,  se  divisent  en  cinq  classes  :  on  appelle  clestouran-des- 
tours,  ceux  qui  entendent  les  Confessions,  décident  les  cas  de 
conscience,  et  éclaircissent  les  points  de  la  loi  ^  Les  livres  des 
mages  ordonnent  de  pardonner  à  celui  qui  a  offensé,  s'il  s'hu- 
milie et  confesse  sa  faute.  Outre  des  néaesch,  qui  sont  des  prières 
humbles  et  soumises ,  et  des  afergans ,  qui  sont  des  prières  en 
forme  de  remercîmens,  accompagnées  de  louanges  et  de  bé- 
nédictions, ces  livres  contiennent  des  pateis  qvii  sont  des  actes 
de  repentir  des  péchés  que  Ton  a  commis  *,  et  constituent  vine 
véritable  confession  générale  ^. 

C'est  une  maxime  parmi  les  Indiens,  que  celui  qui  confesse 
son  péché,  en  recevra  le  pardon.  Ils  célèbrent  tous  les  ans  une 
fête  pendant  laquelle  ils  vont  se  confesser  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière, afin  que  leurs  péchés  soient  entièrement  effacés.  Dans  le 
fameux  sacrifice  Ekiam,  la  femme  de  celui  qui  y  préside  est 
obligée  de  se  confesser,  de  descendre  dans  le  détail  des  fautes 
les  plus  humiliantes,  et  de  déclarer  jusqu'au  nombre  de  ses 
péchés  '•. 

Le  Nittla-C arma,  ou  rituel  des  brachmes ,  attribue  la  vertu 
d'eflfacer  les  péchés  à  la  prière  suivante ,  qui  a  quelque  rapport 
avec  celle  que  nous  récitons  tous  les  jours  : 

«  O  soleil ,  vous  êtes  la  prière ,  vous  êtes  le  dieu  de  la  prière  : 
»  pardonnez-moi  tous  les  péchés  que  j'ai  commis  en  priant; 
«tous  ceux  que  j'ai  commis  pendant  la  nuit,  par  pensées ,  par 
•  paroles  et  paradions;  pardonnez-moi  tous  ceux  que  j'ai  com- 
»  mis  contre  mon  prochain,  par  des  calomnies  et  par  faux  té- 
«moignages,  en  mangeant  des  alimens  prohibés,  en  recevant 
»des  présens  d'un  homme  vil;  enfin  tous  les  péchés  de  quelque 
«nature  qu'ils  soient,  dans  lesquels  je  suis  tombé  tant  de  nuit 
nque  de  jour  '....  » 

Que  conclure  de  tous  ces  faits,  de  tous  ces  témoignages?.... 
Ils  nous   semblent  une  preuve  non  équivoque  que  ce  dogme , 

>  Paraît,  des  religions,  t.  l'^',  p.  13. 
'  Ibid.  p.  9. 

5  Zend-avesta,  tome  ii,  table  des  matières,  au  mot  patet. 
*  Choix  des  lettres  édifiantes  ,  2c  édit.,  t.  8  ,  p.  tiO. 
5  Mœurs  et  institutions  des  peupUs  de  l'Inde,  par  M.  l'abbe  Dubois,  t. 
r,  p.  355. 
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que  cette  institution  sacrée  de  la  confession  auriculaire,  qui  ré- 
volte tant  l'orgueil  des  hommes ,  et  qu''ils  affectent  de  regarder 
comme  une  invention  des  prêtres,  a  sa  raison  ,  son  fondement, 
sa  racine  dans  la  nature  même  de  l'humanité ,  telle  que  le  péclié 
l'a  faite,  et  dans  l'essence  d'un  dieu  clément  et  juste.  Eh!  n'en 
est-il  pas  ainsi  du  catholicisme  tout  entier?.,..  Combien  de  fois 
les  Annales  ne  l'ont-elles  pas  démontré  pour  les  autres  dogmes, 
les  autres  institutions,  et  toutes  les  pratiques  qui  le  constituent? 
Nos  lecteurs  nous  sauront  gré,  sans  doute,  d'avoir  essayé  la 
même  chose  pour  le  précieux  sacrement  de  pénitence  ;  et 
nous  remercions,  pour  notre  part,  M.  l'abbé  Guillois  de  nous 
en  avoir  fourni  l'occasion  et  les  moyens. 

Qu'il  continue  à  consacrer  les  rares  instans  de  loisir  que  lui 
laissera  la  charge  pastorale,  à  la  composition  d'opuscules  aussi 
estimables  que  ceux  qu'on  lui  doit  déjà  ;  il  ne  peut  en  faire  un 
meilleur  emploi ,  car  il  remplit  encore  de  cette  manière  le  mi- 
nistère divin  dont  il  est  revêtu ,  et  lui  ouvre  même  un  bien 
plus  vaste  champ.  Nous  lui  conseillons  seulement  de  donner  à 
ses  raisonnemers  un  tour  tant  soit  peu  plus  vif,  tant  soit  peu 
plus  énergique,  et  à  son  style,  un  peu  plus  de  couleur.  Nous 
vivons  dans  un  siècle  qui  attache  un  trop  grand  prix  à  ces 
minces  qualités,  pour  qu'on  doive  les  négliger,  lorsqu'on  veut 
agir  sur  lui,  Ce  siècle  semble  vouloir  revenir  à  son  antique  foi, 
à  ses  vieilles  croyances  ;  il  est  dévoré  du  besoin  de  croire,  du 
besoin  d'être  convaincu;  mais  il  demande  encore  bien  des  mé- 
nagemens,  bien  des  concessions.  Pourquoi  les  lui  refuser, 
quand  elles  ne  sont  pas  incompatibles  avec  les  droits  de  la  vérité, 
avec  les  devoirs  de  la  conscience?  Heureux,  au  contraire,  ceux 
à  qui  il  a  été  donné  de  pouvoir  obtenir  sur  lui  qvielque  influence, 
et  de  le  faire  avancer  d'un  mouvement  plus  décidé  et  plus  ra- 
pide dans  les  voies  de  régénération  religieuse  et  morale  ,  oii  la 
Providence  paraît  vouloir  le  pousser  ! 

Ded.... 
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COURS  PHILOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 
d'antiquités  civiles  et  ecclésiastiques. 


Nous  devons  quelques  explications  sur  le  retard  que  nou& 
avons  mis  à  publier  le  présent  article ,  que  nous  avions  promis, 
dans  notre  Co7npte-rendu ,  devoir  paraître  avec  le  Nuuiéro  de 
janvier.  Ce  retard  a  eu  pour  cause  le  changement  du  plan  que 
nous  avions  d'abord  formé.  Comme  nous  l'avons  dit,  nous  vou- 
lions offrir  sur  un  seul  tableau  l'ensemble  de  tous  les  alphabets 
anciens,  de  ceux  qui  s'écrivent  de  droite  à  gauche  et  de  ceux 
qui  vont  dans  un  sens  contraire;  de  cette  comparaison  devait 
naturellement  ressortir  la  conclusion,  que  les  principaux  alpha- 
bets de  notre  Europe  ,  et  principalement  les  alphabéîs  grecs  et 
romains,  dérivent  de  ÏSilpbdihet phénicien  ,  lequel  lui-même  étant 
semblable  à  l'alphabet  samaritain  ou  hébreu  priiniiif,  il  en  ressor- 
tait la  preuve  évidente, et  palpable  presque,  de  l'unité  d'origine, 
soit  du  langage  soit  de  la  famille  humaine. 

Un  but  secondaire  et  pourtant  fort  important,  était  encore 
de  fournir  des  renseignemens  authentiques  sur  les  tems  et  les 
époques  anciennes  où  l'on  se  servait  de  ces  écritures,  et  sur  les 
nionumcns  qui  nous  les  ont  conservées,  de  manière  que  nos 
leteurs  devaient  pouvoir,  avec  le  secours  de  ces  alphabets,  lire 
les  inscriptions  que  l'on  trouve  sur  les  monnaies  et  jnonumens 
antiques,  et  surtout  déchiffrer  les  chartes  et  manuso'its  des  siècles 
postérieurs  à  l'ère  chrétienne. 

Mais,  à  mesure  que  notre  travail  s'est  développé  devant  nous, 
nous  avons  reconnu  qu'en  suivant  celte  marche,  nous  n'atlei- 
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gnions  pas  assez  le  but  principal  que  nous  nous  étions  proposé. 
En  effet,  quelque  grand  que  fût  notre  tableau,  il  nous  était 
impossible  d'y  faire  entrer  tous  les  caractères  anciens ,  et  à  plus 
forte  raison  les  caractères  cursifs  des  chartes  et  des  manuscrits  , 
ce  qui  pourtant  forme  la  partie  la  plus  usuelle  et  par  consé- 
quent la  plus  utile  de  notre  travail.  Nos  lecteurs  seront  persua- 
dés de  cela,  quand  ils  verront  dans  cet  article,  qu'il  nous  a 
fallu  trois  planches  pour  renfermer  toutes  les  variétés  de  la  seule 
lettre  A. 

Alors  nous  avons  renoncé  à  réunir  tous  les  alphabets  dans 
vni  seul  tableau,  et  nous  nous  sommes  décidé  à  les  offrir  à  nos 
lecteurs  par  lettres  séparées.  Ce  plan ,  qui  augmente  de  beau- 
coup notre  travail,  nous  permettra  cependant  de  faire  entrer 
dans  nos  planches  tous  les  changemens  ,  toutes  les  variations 
que  les  alphabets  orientaux,  et  principalement  les  alphabets 
grecs  et  romains,  ont  subis  dans  la  suite  des  siècles. 

Dans  cet  immense  travail  nous  trouvions  pour  premiers 
guides  et  pour  principal  secours  les  grands  ouvrages  de  Mabil- 
Lon  ',  de  Montfaucon  %  et  surtout  la  belle  Diplomatique  des  Béné- 

'  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  deMabillon  :  De  re  diplomaticâ  libri  \t,  in 
quibus  quidquid  ad  veteruru  Inslrurnertorum  anliquitatem  ,  materlam  , 
scripturam  et  stylum  ;  quidquid  ad  Sigilla ,  monogrammata  ,  suLscrip- 
tiones  ac  notas  Chronologicas;  quidquid  indè  ad  antiquariam  Historicam, 
forenseraque  disciplinam  pertinet ,  explicatur  et  illustratur  :  accediint 
cummentarius  de  antiquis  regum  Francorum  palatiis,  Tcterum  scriptura- 
rum  varia  specimina  tabulis  lx  comprehensa;  nova  ducentorura  et  am- 
pliùs  monumentorum  collectio.  Parisiis  ,  1681,  in-fol. 

C'est  la  seule  édition  de  cet  ouvrage ,  bien  qu'il  existe  des  exemplaires 
qui  portent  la  date  de  1  709.  C'est  le  frontispice  seul  qui  a  été  changé ,  et 
quelques  pages  à  la  fin;  plus,  un  Appendice  de  Dom  Théodore  Ruinard, 
qui  comprend  de  la  page  635  à  la  page  648. —  Mais  pour  avoir  l'ouvrage 
complet ,  il  faut  y  joindre  le  volume  suivant  du  même  auteur  ; 

Supptementum  librorum  de  re  diplomaticâ,  in  quo  Archetypa  in  his  libris 
pro  regulis  proposita,  ipsesque  regulae  denuô  confirmantur,  novisque  spe- 
ciminibus  et  argumcntis  asseruntur  et  illustrantur.  Parisiis,  170i, 
in-fol. 

»  Voici  le  litre  de  l'ouvrage  de  Montfaucon  :  Palceograpkiagrœca  ,  sîve 
De  orlu  et  progressa  littcrarum  grcecarum.,  ci  de  variis  omnium  soeculorum 
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dictjns  •.  Nous  avons  dû  surtout  consulter  l'excellent  abrégé  de 
Don}  de  Vaines ,  qui  a  pour  titre  : 

«  Dfctionnaike  raisonné  de  Diplomatique,  contenant  les  règles 
wpiincipales  et  essentielles  pour  servir  à  déchiffrer  les  anciens 
«Titres,  Diplômes  et  Monumens,  ainsi  qu'à  justifier  de  leur  date 
»et  de  leur  authenticité.  On  y  a  joint  des  Planches  rédigées  aussi 
s  par  ordre  alphabétique,  et  revues  avec  le  plus  grand  soin,  avec 
«des  explications  à  chacune  ,  pour  aider  également  à  connaître 
«les  caractères  et  écritures  des  différens  âges  et  de  différentes 
«nations;  par  Domde  Faines,  religieux  Bénédictin  de  la  congré- 
»gation  de  S.  Maur.  Paris,  1774-  » 

Mais  la  lecture  réfléchie  de  cet  ouvrage,  la  clarté  de  sa  mé- 
thode ,  la  science  archéologique ,  ecclésiastique  et  civile  qui  y 
est,  avec  des  recherches  immenses,  analysée,  et  en  quelque 
façon  pressée  et  entassée,  nous  ont  inspiré  la  pensée  de  résumer 
nous-même  un  tel  travail ,  pour  l'usage  ,  l'instruction  et  la 
commodité  de  nos  lecteurs. 

La  connaissance  de  la  Diplomatique ,  c'est-à-dire ,  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  déchiffrer  les  inscriptions,  soit  monu- 
mentales ,  soit  des  chartes  et  des  manuscrits ,  et  pour  en  fixer 
l'âge,  est  une  de  celles  qui  conviennent  le  mieux  à  notre  siècle 
et  à  notre  époque.  Elle  convient  en  particulier  aux  jeunes  sa- 
vans  catholiques  qui  visitent  les  monumens  et  lisent  les  titres 
de  notre  foi.  Elle  convient  surtout  et  spécialement  à  tous  les 
membres  du  clergé,  qui  se  sont  tournés  avec  tant  d'amour  vers 
l'étude,  et  qui  n'ont,  dans  leurs  provinces,  aucvin  des  secours 
ni  des  conseils  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les  grandes  villes. 
Or,  peu  d'entre  eux  pourront  acheter  les  grands  ouvrages  des  di- 
plomatistes  que  nous  avons  cités.  D'ailleurs  ces  ouvrages  ne  sont 
pas  d'un  usage  facile  ;  ils  sont  un  vaste  sujet  d'étude  bien  plus 

scriptionis  grœeœ  generibus,  libri  vi,  cum  figuris  et  schemaiibus,  etc.  Pari- 
tiis,  t  708,  in-fcl. 

•  Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  où  l'on  examine  les  fondemens  de 
cet  art,  l'on  établit.les  règles  sur  le  discernement  des  Titres,  et  l'on  expose 
historiquement  les  caractères  des  Bulles  pontificales  et  des  Diplômes; 
parDom  Rene'-Prosper  Tassin  et  autres  religieux  Béne'dictins.  Paris,  1 750 
et  années  suivantes  ,  6  vol  in-io. 
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qu'un  secours ,  pour  ceux  qui  veulent  quelque  chose  de  précis 
et  d'usuel.  Le  Dictionnaire  abrégé  de  Dora  de  Vaines  n'est  plus 
dans  le  commerce  '.  Nous  espérons  donc  que  notre  nouveau 
travail  sera  utile  à  nos  abonnés,  et  par  conséquent  qu'il  en  sera 
accueilli  avec  bienveillance. 

Voici  d'abord  l'ensemble  des  planches  que  nous  publierons. 

1 .  Planche  des  A 5 

2.  —  des  Abréviations  anciennes i 

3.  —  des  B 2 

4.  —  des  C 1 

5.  —  des  Chiffres  anciens  et  modernes. ...  1 

6.  —  des  Lettres  conjointes 1 

7.  —  des  D 3 

8.  —  des  E 2 

9.  — -  de  l'Ecriture  Capitale i 

10.  —  de  l'Ecriture  Onciale 1 

11.  —  de  l'Ecriture  Minuscule 2 

12.  —  de  l'Ecriture  Cursive 3 

i3.  —  de  l'Écriture  Allongée 1 

14*  —  des  Lettres  liées 2 

1 5.  —  de  l'Ecriture  gothique 1 

16.  —  des  F 2 

17.  —  des  G 2 

1 8.  —  des  H 1 

jg.  ■ —  des  1 1 

20.  —  des  K 2 

21.  —  des  L I 

22.  —  des  M 2 

23.  —  des  N 2 

24.  —  des  0 i 

25.  —  des  P 1 

26.  —  des  Points 1 

27.  —  des  Q 2 

Total 43 

'  C'est  avec  des  peines  infinies  que  nous  en  avons  trouvé  un  exemplaire 
à  Paris ,  et  à  un  prix  exorbitant. 
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D''aiifre  part. ...  4^ 

39.  Planche  des  R •  5 

28.     —        du  Rnne  et  des  S 2 

3o.      —        des  T , 5 

3i.      —        des  U 2 

32.  —        des  X 1 

33.  —       des  Y 1 

54.      —        des  Z 1 

Total 56 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  que  nous  entreprenons  au- 
iourd'hui,  et  qui  se  suivront  sans  interruption  dans  chacun  de 
nos  cahiers.  Ce  sera,  ce  que  d'ailleurs  plusieurs  de  nos  abonnés 
nous  avaient  demandé,  un  Cours  complet  de  Diplomatique,  c'est- 
à-dire,  de  Philologie  et  di'Arcliéologie  ecclésiastiques  et  civiles. 

Au  reste  ,  tout  en  annonçant  que  nous  prendrons  pour  guide 
l'excellent  ouvrage  de  Doni  de  Vaines,  ce  ne  sera  pas  une  ré- 
impression pure  et  simple  de  son  beau  travail.  Depuis  le  savant 
Bénédictin ,  les  sciences  archéologiques  et  philologiques  ont  fait 
de  nombreuses  découvertes ,  q\ie  nous  nous  empresserons  de 
mettre  à  profit.  Nous  rectifierons  plus  d'une  erreur,  et  nous  réfor- 
merons plus  d'un  jugement.  Ainsi,  pour  le  présent  article,  non- 
seulement  nous  avons  disposé  le  texte  et  les  planches  dans  un 
ordre  qui  nous  paraît  plus  commode  et  plus  clair  ;  mais  nous 
avons  encore  ajouté  tous  les  alphabets  sémitiques  qui  se  trou- 
vent dans  la  planche  I,  à  partir  du  n°  47  jusqu'au  n°  124,  com- 
prenant trente-cinq  alphabets,  hébreu,  samaritain,  chaldéen  , 
phénicien,  etc.  TSous  indiquerons  quelquefois  les  changemens 
que  nous  ferons  dans  le  texte,  mais  le  plus  souvent  nous  n'en 
parlerons  pas  ;  car  ce  n'est  point  ici,  grâce  à  Dieu,  une  œuvre 
de  gloire  ou  de  vanité,  mais  un  travail  que  nous  voulons  autant 
que  possible  rendre  utile  à  nos  amis. 

Maintenant,  avant  de  commencer  l'article  consacré  à  expli- 
quer la  formation  de  l'A ,  nous  allons  exposer ,  d'après  Dom  de 
Vaines,  quelques  nouveaux  avantages  que  nos.lecteurs  trouve- 
ront dans  la  suite  d'articles  que  nous  nous  proposons  de  leur 
tlonner  sur  celle  matière. 

u  Vous  cherchez  à  autoriser  une  variante  de  la  Bible  par  le 


DICTIONNAIRE   DE  DIPLOMATIQUE.  267 

texte  hébreu  môme ,  et  vous  m'offrez  pour  cela  un  manuscrit 
rabbinique  qui  s'annonce  comme  du  6®  ou  7*  siècle;  c'est  une 
antiquité  vénérable  :  mais ,  tout  versé  que  vous  êtes  dans  les 
langues  orientales,  vous  manquez  votre  coup  ;  et  ce  que  vous 
regardez  comme  la  preuve  de  votre  assertion  ,  je  le  tiens  pour 
le  fruit  de  l'imposture.   Voyez  Manuscrit. 

»  Sur  la  foi  d'une  traduction  italique  de  l'Ecriture  Sainte  , 
contenue  seule  dans  un  manuscrit  latin  du  8«  ou  9*  siècle  ,  vous 
affirmez  la  certitude  de  la  leçon  qui  fait  l'objet  de  notre  contro- 
verse :  louez  ma  circonspection  ,  si  >€  ne  nie  pas  formellement 
la  vérité  de  votre  manuscrit  ;  mais  permettez-moi  au  moins  de 
la  suspecter.  Voyez  Ecriture  Sainte. 

t>  Vous  interprétez  un  titre  des  Lois  Romaines  ,  et  vous  fon- 
dez votre  interprétation  sur  un  édit  solennel  d'un  Empereur 
d'Orient  du  6«  siècle  :  tous  ses  caractères  ,  selon  vous,  sont  in- 
contestables :  les  titres  d'honneur,  le  début,  les  formules,  le' 
style  ,  les  annonces ,  les  dates  et  la  signature  divinâ  manu  ne 
prêtent  rien  à  la  critique.  Vous  êtes  bien  précipité  dans  votre 
décision  :  pour  moi,  j'y  voudrais  et  j'y  devrais  voir  la  souscrip- 
tio»  du  Prince  en  einabre  ,  scccrum  incaustum  :  et  je  ne  la  vois 
qu'en  encre  commune.   Voyez  Encre. 

>xCe  diplôme  ,  cp^ii  porte  la  date  du  12*  siècle,  et  dont  vous 
élayez  vos  droits  et  vos  prétentions,  est,  selon  vous,  un  titre 
authentique  ,  à  l'abri  duquel  vous  êtes  sûr  de  toujours  rester 
possesseur  tranquille.  Gardez-vous  bien  cependant  de  l'offrir 
aux  yeux  d'un  juge  éclairé  qui  soit  ami  de  l'équité.  Tout  quadre 
à  merveille  dans  votre  monument  ;  tout  y  est  adapté  aux  usages, 
aux  coutumes  ,  aux  circonstances  ,  aux  personnages  du  tems  : 
mais  il  est  un  objet  de  peu  de  conséquence  que  vous  ne  pouvez? 
seulement  pas  soupçonner;  ces  accens  qui  conviennent  si  bien 
aux  deux  «  réunis,  placés  au-dessus  de  chacune  de  ces  voyelles 
feolées,  t,  décèlent  la  fraude,  s'il  n'est  pas  prouvé  qu'ils  y  ont 
été  ajoutés  par  une  main  postérieure  et  ignorante.  Voyez  fa: 
Uttre  I. 

»  Votre  généalogie,  que  vous  vantez  avec  emphase,  parce 
que  vous  la  croyez  appuyée  sur  des  actes  incontestables,  est- elle 
à  l'abri  de  toute  critique  ?  Ces  parchemins  qui  semblent  en  ré- 
pondre, ont  tous  les  traits  qui  caractéri.sent  un  âge  reculé  :■ 
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mais  je  m'avise  de  gratter  un  peu  ;  et  je  m'apperçoîs  que  cette 
couleur  obscure  ,  qui  est  la  marque  ordinaire  d'une  longue  suite 
d'années,  n'est  ici  que  l'ouvrage  de  l'artifice.  Il  s'ensuit  que 
vous  n'êtes  qu'un  noble  de  nouvelle  date  ,  et  il  s'en  faut  bien 
que  votre  extraction  se  perde  dans  la  nuit  des  tems.  Voyez 
Parchemin. 

n  Vous  prétendiez  enlever  le  suffrage  de  nos  Juges ,  et  justi- 
fier par  des  lettres  patentes  de  la  fin  du  16'  siècle  le  droit  qvie 
vous  avez  à  la  possession  du  bien  entre  nous  deux  contesté.  Prêt 
à  convenir  de  mes  torts,  j'allais,  sur  un  titre  aussi  solennel, 
vovis  restituer  honteusement  le  fruit  de  mon  usurpation  :  mais 
j'aperçois  à  la  fin  de  votre  pièce  triomphante  une  abréviation 
indéfinie,  un  et  cœtera;  c'en  est  fait,  vous  avez  perdu  votre 
cause ,  votre  pièce  est  mensongère.  Voyez  Abréviation. 

•)   Cette  bulle,  etc.,  ce  sceau,  etc.,  etc.,  etc. 

»  L'Art  Diplomatique  donne  donc  des  lumières  suffisantes 
pour  distinguer  le  vrai  dvi  faux  ,  le  moderne  de  l'antique,  et 
même  un  siècle  d'un  autre ,  par  le  moyen  des  écritures.  » 

Il  est  encore  d'un  indispensable  secours  pour  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'histoire;  en  effet,  toutes  les  histoires  sont  composées 
sur  d'anciens  actes  et  monumens,  dont  le  débrouillement  exige 
la  plus  grande  sagacité,  le  discernement  le  plus  fin.  Les  per- 
sonnes les  plus  érudites  ont  souvent  fait  des  faux  pas,  et  la  mé- 
moire n'est  pas  toujours  un  préservatif  certain  contre  l'erreur. 

Enfin  chaque  instant  met  dans  la  main  des  archivistes , 
des  collecteurs  de  chartes  ,  des  gens  d'affaires ,  des  pièces  de 
toute  espèce.  Les  déchiffrer  et  les  transcrire,  c'est  bien  quel- 
que chose  ;  mais  c'est  le  fait  d'un  copiste  à  gages ,  c'est  l'ouvrage 
de  l'oeil  et  de  la  main.  Les  juger,  et  saisir  dans  toutes  les  parties 
le  vrai  et  le  faux,  le  certain  et  le  douteux,  le  suspect  et  le 
légal,  c'est  le  fait  du  Littérateur,  c'est  l'opération  du  savoir  et 
du  jugement.  C'est  dans  l'intention  de  procurer  cette  facilité  à 
ceux  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'étude ,  et  de  leur  applanir, 
autant  qu'il  est  en  nous,  les  voies  qui  y  conduisent,  que  nous 
nous  sommes  décidés  à  publier  le  travail  que  nous  commen- 
çons en  ce  moment. 
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Pour  pouvoir  apprécier  les  antiques  ,  et  juger  sainement  des 
nncicnnes  inscriptions,  des  niaiuiscrits  et  des  chartes  sans  date; 
pour  réprouver  le  faux  avec  comiaissaiice  de  cause,  et  former 
sur  des  principes  sûrs  la  science  de  l'Anliquaire,  il  est  nécessaire 
de  connaître  les  métamorphoses  et  les  vai'iations  des  Lettres,  ou 
plutôt  les  différentes  formes  que  chaque  élément  de  l'Alphabet 
a  reçues  successivement  et  en  différens  tems.  Il  n'y  a  qu'une 
histoire  raisonnée  de  chaque  Caractère  pris  en  particulier,  qjii 
puisse  débrouiller  le  chaos  que  forment  les  ressemblances  ap- 
parentes des  caractères  ,  qui,  cependant,  examinés  de  près, 
offrent  des  différences  assez  marquées,  selon  les  différens  âges 
et  les  divers  siècles.  Chaque  siècle,  en  effet ,  présente  dans  la 
forme  de  ses  lettres  des  signes  distinctifs  et  caraciéristiques.  Il 
est  cependant  une  remarque  essentielle  à  faire  :  c'est  qu'en  gé- 
néral les  caractères  distinctifs  de  chaque  siècle  ne  se  tirent  pas 
toujours  des  usages  ordinaires.  Souvent ,  et  très-souvent,  les 
visages  ou  les  signes  particuliers,  qui  ne  paraissent  que  de  tems 
en  tems,  sont  plus  décisifs  ;  la  raison  en  est  que  ces  derniers 
cessent  totalement  dans  un  espace  de  tems  bien  plus  court ,  et 
qu'il  faut  ordinairement  une  longue  suite  de  siècles  pour  opi*rer 
des  changemens  sensibles  dans  les  usages  communs.  Ce  prin- 
cipe, applicable  à  tant  d'objets,  l'est-encore  bien  davantage  ù 
la  forme  des  lettres. 

VA  des  Latins ,  que  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe  se 
sont  approprié,  tire  son  origine  des  caractères  Grecs,  comme 
la  plupart  des  autres  lettres  :  c'est  un  fait  attesté  des  modernes 
ainsi  que  des  anciens  '.  Les  Grecs  eux-mêmes  tenaient  leurs 
caractères  des  Phéniciens  :  on  en  verra  les  détails  histoiiques  à 
l'article  Ecriture,  et  la  démonstration  au  paragraphe  qui  suit. 
De  là  cette  analogie  qui  est  si  sensible  entre  les  caractères 
Latins  et  Phéniciens  :  on  se  contentera  de  démonlrer  celle  du 
premier  élément  de  l'alphabet,  parce  que  de  tous  les  caractères 
Latins,  VA  est  peut-être  un  de  ceux  dont  la  ressemblance  est 

'  Dionjs.  Ilalic.  l.  1  ; — Hygin.  c,  277  ;  —Tacit.  Annal.  Ub.  n,  n.  4  ; 

Pliii.  Uist.  i.  7,  c.  j8;  —  Tit.  Liv.  l.  7 ,  c.  3;  ^  Quintil.  Instit.  l.  i    c. 
7  ,  etc. 

Tome  xiv.  —  N' 80.  1837.  18 
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d'abord  moins  sensible  avec  l'A  Phénicien.  C'est  ce  que  nous 
allons  essayer  de  prouver. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  chaque  démonstration  ou  ex- 
plication sera  accompagnée  de  Planches  qui  mettront  sous  les 
yeux  les  différentes  formes,  soit  antiques  soit  modernes,  des  let- 
tres Grecques  et  Latines  ;  quant  aux  lettres  Phéniciennes,  comme 
Dom  de  Vaines  n'a  donné  qu'une  seule  forme ,  nous  compléte- 
rons son  travail,  en  citant  les  formes  anciennes  de  tous  les  alpha- 
bets sémitiques,  d'après  les  travaux  de  Rlaproth,  d'Hamaker, 
de  Géséuius,  de  Sylvestre  de  Sacy,  etc.,  et  d'après  quelques 
vieux  philologues.  On  y  verra  la  preuve  de  l'étroite  parenté  qui 
existe  non-seulement  entre  le  Phénicien  et  le  Grec  et  le  Romain, 
mais  encore  entre  le  Phénicien,  le  Carthaginois,  le  Chaldéen 
et  le  Samaritain,  c'est-à-dire  l'ancien  Hébreu. 

L'A  Grec  descend  de  l'A  Phénicien. 

PLANCHE    I. 

Voici  la  démonstration  qu'en  donne  Dom  de  Vaines. 

Il  ne  paraît  pas  d'abord  une  grande  analogie  entre  VJ  ma- 
juscule et  Y  A  Phénicien  ,  tel  qu'il  est  figuré  dans  la  planche  I,  fig. 
1,  quoiqu'il  soit  évident  que  le  premier  descend  du  second.  Au 
moyen  de  quelques  inclinaisons,  il  ne  restera  pas  la  plus  légère 
trace  de  disparité. 

D'abord  les  Grecs  l'employèrent  tel  qu'ils Tavaient  reçu;  mais, 
comme  ils  usaient  de  l'écriture  boustrophédone  ',  ils  furent  obli- 
gés de  retourner  cette  espèce  d'/",  et  en  l'inclinant  un  peu  ils 
lui  donnèrent  la  forme  qu'elle  a.  Fig.  a. 

»  Il  paraît,  d'après  les  anciennes  inscriptions ,  que  les  Grecs  écrivaÎMit 
de  droite  à  gauche ,  comme  les  Phéniciens  ;  puis  arrivés  au  bout  de  la 
ligne ,  ils  continuaient  immédiatement  de  gauche  à  droite  ,  comme  font  les 
bœufs,  qui ,  après  avoir  tracé  un  sillon ,  en  tracent  un  autre  parallèle  en 
rcTenant  dans  un' sens  opposé.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  d'écri- 
ture Bouitrophedone  :  ^ovarpo'frj^ov  ,  de  /SoOç  ,  Bœuf ,  et  o-T^oé^  ,  je 
tourne.  On  conçoit  dès-lors  que  les  lettres,  de  même  que  les  lignes  ,  de- 
vaient être  retournées  en  sens  contraire  des  premières.  Mais ,  comme  cette 
opération  était  très-difficile,  et  constituait  l'obligation  d'apprendre  un 
nouvel  alphabet,  l'on  n'^écrivit  bientôt  plus  que  de  gauche  à  droite,  et  avec 
les  lettres  des  Phéniciens,  retournées.  Voir  Pausanias ,  liv.  V,  ch.  17  et 
25,  et  pour  le  Latin,  Ant.  Augustin ,  in  Dialogis. 
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Les  A  du  Latin,  des  tems  les  plus  reculés,  présentent  la  même 
forme ,  à  cela  près  que  tous  les  jambages  descendent  au  même 
niveau ,  comme  ou  voit  fig.  3.  Voilà  donc  VA  des  Latins  sem^ 
blable  à  celui  des  Phéniciens,  à  l'exception  qu'il  est  retourné  : 
notre  A  capital  approche  beaucoup  de  cette  forme;  il  n'y  man- 
que presque  rien.  Voyons  comment  cette  révolution  s'est  faite. 

Quoique  dès  les  premiers  tems  la  ligne  mitoyenne  partît 
régulièrement  de  la  droite,  comme  on  a  déjà  pu  le  remarquer, 
fig.  2,5,  on  en  vit  cependant  qui ,  par  le  caprice  ou  l'ignorance 
des  écrivains ,  partait  de  la  gauche  ,  fig.  4  '•  on  en  remarque  de 
cette  nature  dans  les  Tables  Eugubines,  dont  la  ligne  mitoyenne 
est  très-courte,  fi.g.  5.  La  réunion  de  ces  deux  usages  contraires 
fit  éclore  des  A  garnis  de  deux  lignes  internes  tendantes  à  se 
rencontrer,  fig.  6.  Leur  [onction  suivit  de  près;  de  là  les  A  figu-. 
rés  comme  au  n°  7.  Des  deux  petites  lignes  internes  redres- 
sées en  une  seule ,  il  en  résulta  les^  A ,  dont  on  écarta  quel- 
quefois en  Espagne  les  deux  jambages,  fig.  8,  et  quelquefois 
davantage,  fig.  9,  ou  dont  on  retrancha  quelquefois  ailleurs  la 
ligne  mitoyenne ,  si  sujette  aux  variations  ;  ce  qui  forma  le  ca- 
ractère, fig.  10,  semblable  à-peu- près  au  lambda  A  des  Grecs. 
1  Mais  cette  traverse  qui  devait  être  au  milieu  ne  fut  jamais  totale- 
ment oubliée  :  on  la  porta  quelquefois  en  bas  chez  les  Latins,  ce 
j     qui  donna  une  figure  semblable  au  delta  A  des  Grecs  ,  fig.  n. 

Peut-il  présentement  rester  quelque  doute  sur  la  descendance 
de  l'A  ?  Cependant  on  peut  la  tirer  encore  mieux  des  plus  an- 
ciennes figures  de  l'A  grec,  tel  qu'on  le  voit,  fig.  12  :  il  ne 
fallut  qu'en  abaisser  ou  en  allonger  un  peu  le  côté  gauche  ,  fig. 
i5,  pour  donner  naissance  à  l'A,  qui  prime  sur  tous  les  autres 
depuis  plus  de  deux  mille  ans. 

Le  même  A  des  Grecs,  fig.  12,  donna  le  jour  au  i4%  puis  au 
i5'  ;  de  là  ,  en  arrondissant  les  côtés  et  les  extrémités  ,  au  16% 
qui  se  trouve  souvent  sans  triangle  ou  ligne  de  traverse  ,  fig. 
17;  vint  ensuite  le  18^  redressé;  puis  en  retranchant  la  tête 
élevée,  on  lui  donna  cette  autre  forme,  19.  Dans  la  suite  on  dé- 
tacha les  deux  traits  perpendiculaires;  ce  qui  donna  le  caractère- 
20 ,  qui  est  très-ancien ,  que  l'on  voulut  après  unir  par  le  bas , 
et  qui  produisit  les  n*-'  21,  22,  23,  24,  25,  caractères  qui  orrt 
beaucoup  de  ressemblance  avec  Co?néga  w  des  Grecs. 
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Mais  avant  th;  suivre  Doni  de  Vaines  dans  l'cxplicalion  des 
deux  planches  de  l'A.  grec  et  latin,  nous  nous  arrêterons  pour 
donner  quelques  renseignemens  sur  les  alphabets  sémitiques 
que  nous  ajoutons  à  son  travail. 

Dota  de  Vaines,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison  ,  ne  s'est 
servi,  pour  prouver  la  filiation  de  l'A  grec  et  latin,  que  de  la 
forme  phéniciennp,  planche  I,  fig.  i.  Cette  forme  est  celle  que 
l'on  trouve  le  plus  souvent  sur  les  monnaies.  Mais  il  existe  plu- 
sieurs autres  formes  ,  soit  phéniciennes  soit  samaritaines,  qui 
se  rapprochent  bien  plus  de  notre  A  ;  c'est  ce  qui  nous  a  décidé 
à  les  publier.  Pour  compléter  ensuite  le  travail  de  Dom  de  Vai- 
nes, et  mettre  nos  lecteurs  à  même  de  connaître  l'ensemble 
des  caractères  sémitiques,  et  de  s'exercer  à  déchiffrer  tous  les 
monumeus  où  sont  inscrits  ces  caractères,  nous  les  avons  ras- 
semblés tous  ici. 

ISous  devons  préalablement  faire  observer  qu'en  offrant 
à  nos  abonnés  les  plus  anciennes  formes  des  lettres  hé- 
braïques, nous  n'ignorons  pas  que  plusieurs  de  ces  alpha- 
bets n'ont  pas  une  authenticité  fort  respectable;  nous  savons 
même  que  plusieurs  ont  été  lecueillis  par  ces  auteurs  du  16° 
siècle,  qui  étaient  beaucoup  trop  préoccupés  d'études  cabalis- 
tiques, et  voyaient  dans  les  lettres  je  ne  sais  quelles  combinai- 
sons astrologiques  et  magiques.  Mais  comme  la  plupart  avaient 
puisé  ces  alphabets  dans  les  vieux  manuscrits  que  les  premiers 
voyageurs  apportèrent  du  Levant,  il  pourrait  bien  y  avoir  quel- 
quefois d'anciennes  traditions  grammaticales  cachées  sous  ces 
iùdigestes  travaux.  En  effet,  nous  verrons  que  les  dernières  re- 
cherches des  philologues  se  trouvent  quelquefois  d'accord  avec 
les  alphabets  les  moins  authentiques ,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  la  figure  89  avec  les  figures  ioj  et  104.  D'ailleurs 
nous  croyons  que  tous  nos  lecteurs  seront  Lien  aises  d'avoir  sous 
leurs  yeux,  dans  un  seul  tableau,  le  recaeil  des  premiers  tra- 
vaux tentés  par  nos  pères  dans  la  lingui.-tique  et  la  philologie. 

Pour  mettre  quelqu'ordre  dans  un  travail  aussi  compliqué, 
nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  choisir  un  meilleur  guide  que  le 
tableau  publié  par  M.  Balbi,  des  fainillcs  de  toutes  les  langues  sémi- 
tiques. Nous  allons  donc  essayer  de  faire  entrer  chaque  alphabet 
dans  une  des  divisions  qu'il  a  introduites  dans  son  Atlas  ethno- 
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graphique  du  globe,  et  de  lui  assigner,  d'après  lui ,  son  rang  cl  son 
âge.  Nous  conseillons  même  à  cevix  qui  voudront  étudier  ces 
alphabets  avec  plus  de  soin  et  de  fruit,  de  lire  en  entier  l'article 
de  M.  Balbi,  soit  dans  VJtlas  ethnographique ,  soit  dans  les  Jn- 
nales,  où  il  est  cité  en  entier  '. 

Alphabets  des  langues  sémîliques. 

1°  La  LANGUE  HÉBRAÏQUE  cst  la  première  langue  sémitique  d'a- 
près M.  Balbi. 

Une  premilre  division  de  cetie  langue  comprend  i°  l'iiÉBREr  an- 
cien, ou  I'hébred  plr,  parlé  par  la  nation  jusqu'à  la  captivité  de 
Babylone.  I/alphabet  de  cette  langue  paraît  avoir  été  celui  que 
l'on  connaît  aujourd'Iiui  sous  le  nom  de  samaritain,  I"  alph.,  fig. 
47,  48,  49?  5o  %  dans  lequel  on  distingvie  déjà  une  forme,  la  47% 
qui  se  rapproche  bien  plus  de  l'A  grec  que  celle  qui  a  été  citée 
par  Dom  de  Vaines;  dans  cette  forme  47?  il  n'y  aurait  en  effet  qu'à 
allongerletroisième  jambage  pour  la  rendre  identique  à  A  grec. — 
"LeW  alphabet  composé  des /?g-.  5 1, 5  2, 53,  a  été  publié  par  Edouard 
Bernard  '. — Le  111%  fig.  54,  55,  56,  est  extrait  de  la  grande  En- 
cyclopédie '*.  — Lel\'%  formé  de»  fig.  57,  58,  59,  est  celui  qui  se 
trouve  le  plus  souvent  employé  sur  les  médailles,  et  qvie  nous 
donnons  aussi  d'après  M.  Mionnet  ■'.  Nous  y  ferons  distinguer 
une  forme,  la  59%  qui  ne  diffère  de  notre  A  que  par  sa  position  qui 
est  horizontale  au  lieu  d'être  verticale,  et  que  nous  retrouverons 
bientôt  dans  V  alphabet  phénicien ,  fig.  73,  80,  81,  80  ;  ce  qui  prouve 
l'étroite  connexion  des  alpJiabets  saynaritain  et  phénicien. 

A  ces  alphabets,  qui  sont  ceux  que  les  savans  reconnaisscut 

'  Allas  ethnographique  du  globe,  tableau  m": ,  et  annales  de  philoso- 
phie, t.  IV,  p.  263  ,  où  nous  rendons  compte  de  cet  ouvrage,  et  où  nous 
citons  le  iii'^  tableau  ,  p.  273.  Nous  avons  cité  le  Tableau  des  langues 
pélago-grecques  dans  les  N^^  7i  et  7  7  du  t.  xiu  ,  p.  270  ,  393. 

*  Trésor  des  lançrues  ,  ou  Thstoire  de  l'origine  des  latiç^ues  de  cesl  univcn  , 
par  Claude  Uuret,  p.  32d  ,  in-io.  Paris,  1613.  M.  Drach  prétend  ce- 
pendant que  l'hébreu  ancien  était  écrit  aussi  a\ec  le  ix«'  alphabet ,  en  hé- 
breu carré.  Inscription  hébraïque  du  titre  de  la  Croix  ,  etc.,  p.  23 ,  Rome, 
1831. 

^  Dans  Orbis  erudtti  lilteratura  à  caractère  samaritano  deducta.  Oxonii , 
1689. 

4  Alphabets,  planches  I  et  8. 

'  Description  des  médailles  aitiiijucs,  etc.  Paris,  I80S. 
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ponr  authentiques,  nous  en  ajoutons  ici  quelques  autres  que 
nous  donnons  comme  nous  en  avons  prévenu,  à  titre  de  rensei- 
gnemens. — Le  V%  fig.  60,  que  nous  trouvons  dans  Duret  '. — 
Le  VI»  que  Duret  appelle  alphabet  d' J braham ,  fig.  61,  et  que  les 
Juifs  assurent  avoir  été  donné  à  ce  patriarche  lorsqu'il  quitta  la 
Chaldée  .'pour  venir  habiter  le  pays  de  Chanaan  =.  —  Le  VIP 
appelé  alphabet  de  Salomon,  fig.  62,  63,  tiré  de  ces  ouvrages 
apocryphes  que  les  Orientaux  conservent  encore  sous  le  nom  de 
ce  roi,  et  qu'ils  disent  avoir  été  commentés  par  Apollonius  de 
Thyane ,  auquel  on  attribue  le  VIIP  alphabet,  fig.  64  '. 

2°  Balbi  divise  encore  Vhébreu  ancien  en  chaldéen,  langue  qui 
est  presque  identique  avec  la  syriaque,  parlée  par  les  Juifs  depuis 
la  captivité  de  Babylone  jusqu'au  ii«^  siècle,  et  écrite  avec  l'al- 
phabet apporté  de  cette  capitale,  que  l'on  appelle  chaldéen  ou  hé- 
breu carré  :  c'est  le  IX'  alphabet,  fig.  65  que  l'on  emploie  dans  les 
livres  hébraïques  imprimés. — Nous  y  ajoutons  le  X"  fig.  66,  que 
Duret  appelle  Judaïque  ^.  — Le  XI',  fig.  67,  que  le  même  auteur 
croit  avoir  été  en  usage  chez  les  Juifs  qui  habitaient  la  Perse  et 
la  Mcdie  ■\ — Le  XIP,  fig.  68,  qui  aurait  été  employé  par  les  Juifs 
de  la  Babylonie  ^. 

5"  L'hébreu  pur  comprend  aussi  le  rabbinique ,  dialecte  qui 

'  Duret,  p.  325,  et  Theseus  Ambrosius,  Appendix  maltarum  diversa- 
rumqne  linguarum. 

*  Id.,  p.  ISi  et  idem.  —  Ceux  qui  seraient  curieux  de  connaître  tout 
ce  que  les  rabbins  et  les  cabalistes  ont  dit  sur  les  anciennes  lettres  he'braï- 
ques ,  peuvent  consulter  :  Egidius  cardinalis ,  Lib.  de  hebraicis  elenientis. 
—  Paulus  Riccius,  sur  le  Thalmud  des  Juifs.  —  Pic  de  la  INIirandole, 
Lettre  aux  amis  inconnus.  —  P,  Crinitus,  De  honesiâ  disciplina,  liv.  xxv, 
ch.  3.  —  Hen.  Corn.  Aggrippa  ,  De  la  vanité  des  sciences,  ch.  11,  et  le 
Livre  de  V occulte  philosophie. — Arius  ,  INIontanus,  t.  m,  Apparatus  ,  cap. 
de  Cjc/o.— Araasius  in  Genesim. — F.  Louis  Vivez,  liv.  i,  de  son  Globe  des 
Canons  et  secrets  de  la  langue  sainte  et  divine  Ecriture,  ch.  i.  —  Duret, 
Tiésor  des  langues,  p.  155.— Reuchlin,  De  artecaballisticâ.  —  Le^endre. 
Traité  de  l'opinion  ,  liv.  m. 

5  Duret,  p.   13/  et  132  ,  Theseus  Ambrosius. 

'^  Id.,  p,  3/i3,  où  il  cite  tous  les  auteurs  qui  ont  parle  de  ces  al- 
phabets. 

»/rf.,p.  3ii. 

^'  Duret,  id.f  p.  34  5. 
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ne  date  que  du  1 1' siècU  de  notre  ère,  et  qui  est  un  composé  du 
chaldéen  et  de  V hébreu  ancien  :  il  est  écrit  avec  le  XIII'  alphabet, 
fig.  69  '.  C'est,  comme  l'observe  Balbi,  le  caractère  hébreu 
rendu  plus  cursif  '. 

4'  Est  compris  encore  dans  l'ancien  hébreu ,  le  dialecte 
samaritain,  lequel  fut  formé  vers  le  7*  siècle  avant  notre  ère,  du 
mélange  des  Hébreux  qui  habitaient  le  royaume  d'Israël  avec  les 
colons  assyriens  envoyés  par  les  rois  de  Ninive  ;  il  s'écrit  avec 
les  alphabets  que  nous  avons  déjà  cités  sous  le  nom  de  samari- 
tains en  parlant  de  Vhébreu  ancien  '. 

Une  deuxième  division  de  la  langue  hébraïque  comprend  le  phé- 
iriciER  qui  fut  parlé  par  les  navigateurs  de  cette  nation  dans  tous 
les  pays  de  l'univers  connu  alors.  Balbi  pense  que  son  alphabet  a 
sen  i  à  former  l'alphabet  hébreu-samaritain  :  c'est  une  question 
qui  est  loin  d'être  résolue.  Voici  la  série  des  différens  alphabets 
de  cette  langue  :  —  Le  XIV',  fig.  70,  71,  7a,  est  tiré  d'Edouard 
Bernard  i. — Le  XV',  fig.  75,  74,  76,  76,  77,  est  celui  qui  a  été  pu- 
blié par  M.  Klaproth  '. — Le  XVI',  fig,  78,  79,  80,  81,  82,  contient 
les  différentes  lettres  phéniciennes  publiées  par  YEncyclopédie  ^ 

Balbi  comprend  dans  la  troisième  divisiondc  l'hébreu  la  LASGtE 
pcNiQCE,  KAECHEDORiQUE  OU  CARTHAGINOISE,  différant  très-peu  du 
phénicien,  avec  lequel  la  plupart  des  auteurs  le  confondent.  Cette 
langue  était  celle  dont  on  faisait  usage  dans  l'empire  Carthagi- 
nois jusque  vers  l'époque  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Augustin  ;  elle 
était  écrite  avec  le  XVII'  alphabet,  fig.  83,  d'après  le  docte  Hama- 
ker  7.  —  On  peut  y  joindre  le  XVIII'  alph.  fig.  84,  qu'Hamaker 
appelle  zeugitain,  d'une  inscription  trouvée  en  cette  ville  de  l'A- 

'  alphabets  de  DeshautesraYCi,  dans  Y  Encyclopédie  de  Petili,  p.  3i3  bis. 

»  Nous  croyons  que  le  Rabbinique  remonte  plus  haut  que  ae  le  dit  M. 
Balbi  ;  car  le  Talmud  ,  qui  date  du  3*  siècle,  est  écrit  en  rabbinique. 

2  Le  samaritain  est  encore  conser\  é  par  une  faible  peuplade  qui  habite 
Naplouse.  Voir  ce  qu'en  dit  le  mémoire  de  M.  Silvestre  de  Saey,  inséré 
dans  les  Annales,  t.  iv,  p.  2i1  et  3ât. 

*  Ouvrage  cité  ci-desus. 

'  Encyclopédie  de  Couriin  ,  planches  ,  2«  vol. 

*  Alphabets  ,  planche  5. 

'  Hen.  Arentii  Hamaker,  etc.  A/iscellanea  phj^r'-ea^  etc.  Lugd.  fiai.,  in- 
k%  1828, 
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friqiie.  —  Nous  y  ajoutons  encore ,  d'après  le  même  savant ,  le 
XIX%  fig.  85,  86,  87.  88,  pvihlié  dans  une  inscription  trouvée  à 
Mélita.  —  Enfin  le  XX*",  fig.  89,  qui  est  tiré  d'une  dissertation 
qvi'un  de  nos  rédacteurs  et  de  nos  amis,  RI.  l'abbé  Arri,  a  faite 
sur  une  inscription  trouvée  à  Leptis  ou  Lebida  dans  le  voisinage 
de  Tripoli  de  Barbarie  ';  on  remarquera  que  cette  forme  est 
précisément  celle  des  fig.  100  et  104  que  Duret  donne  comme  vm 
ancien  alphabet  chaldéen.  Nous  devons  ajouter  que  dans  cette 
même  dissertation.  M,  l'abbé  An-i  réfute  Gesenius  et  Hamaker 
qui  pi'étendaient ,  le  premier,  que  c'était  un  mem,  et  le  second, 

un  THAU  '. 

11°  La  3'^  langue  sémitique  est,  d'après  Balbi,  la  laîsgxje  sybuqie 
ou  ABAMÉENNE,  parlée  par  les  descendans  d'Aram,  et  écrite  :  avec 
Yalphabet  estranghelu',  le  XXI%  fig.  90,  91,  le  plus  ancien,  et  qui 
ne  se  trouve  pkis  que  sur  les  monumens  ^  :  —  Valpiiabet  nesto- 
rien,  le  XXII%  /z^.ga,  90,  94  "*  :  —  Le  syriaque  ordinaire,,  dit  aussi 
Maronite,  XXIIl*  alph. ,  fig.  96,  96,  pour  le  commeîicement  des  mots, 
et  97,  98,  pour  la  fin  ^  C'est  avec  ce  caractère  que  sont  impri- 
més les  livres  syriens  en  Evirope  :  —  Le  syrien  des  chrétiens  de  S^ 
Thomas,  XXI V%  alph.,  fig.  99,  100,  employé  par  les  chrétiens 
de  ce  nom  qui  vivent  dans  l'Inde  ^. 

Dans  les  dialectes  du  syriaque  étaient  compris  le  palmyrenien, 
XXV'  alph.  fig.  loi  '. — Le  i^a^mi  ou  mcndaite  oumendeen,  alp, 
XXVI%  fig.  102  ^. —  Duret  rattache  encore  au  syriaque  plusieurs 
alphabets  :  —Le  XXV1I%  fig.  io5,  et  le  XXVIIIe,  fig.  104,  qu'il 
appelle  maronites ,  et  sur  lesquels  il  fait  obsener  que  ce  dernier 
va  de  gauche  à  droite  comœe  nos  alphabets  ».  — Le  XXIX*,  fig. 

'  Journal  asiatique,  Z^  sotie,  N°  8,  toin.  )[ ,  p.  1^2  ,  1836. 
.    '  Voir  l'ouvrage  cite  d'Iiamaker  et  Gesenius  ,  Palaographische  Studicn 
ujer  phonizische  und  punische  Schrift,  Leipsig,  1835. 

^  Des  Haulesrayes  ,  dans  V Encyclopédie  de  Petili ,  p.  360  bis  ;  —  Ency- 
clopédie Alph.,  planche  2.  —  IVIichaelis ,  Grammatica  syriaca. 

'  Encyclopédie  de  Courtin  ,  déjà  citée. 

'  Des  Hautesrayes,  dans  V Encyclopédie  de  Petiti,  p.  360  his. 

^  lh.,l>.  360. 

7  D'après  Edouard  Bernard,  oiixragc  cité  ,  cl  St. 'Martin, 
-:^  Klnproth  ,  ou\ra^C  c'ilé. 

^  Durci ,  p.  3i6  et  ji7. 
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io5,  que  Duret  appelle  syriaque  majuscule  j  et  fig.  loG,  qu'il 
appelle  syriaque  car  si  f  '. 

"  •  III*  La  troisième  langue  sémitique  est  la  langue  médique,  parlée 
dans  la  Médie,  laquelle  était  écrite  avec  l'alphabet  pehlvi  ou 
phelvy,  XXX*  atph.,  fig.  107,  lequel  était  dérivé  de  l'alphabet 
zend  ^  le  XXXI%  fig.  108,  109,  lio,  111,  112'. 

IV"  La  quatrième  langue  sémitique  est  la  langue  arabique.  La 
langue  arabique  antique  est  perdue  ;  celle  que  les  Arabes  parlent 
en  ce  moment  se  nomme  Varabe  littéral ,  qui  s'écrit  avec  Valphabet 
XXXII^,  fîg.  11 5,  lettres  du  commencement  des  mots,  fig.  ii4> 
lettres  du  milieu^  fig.  1 15,  116;  lettres  de  la  fin  des  mots.  —  Dans 
l'arabe  est  compris  le  couphique,  XXXIIP  alp/i.,  fig.  1 17  commen- 
cement, 1 18  milieu,  fig.  I  ig,  120,  121  ,  lettres  de  la  fin  des  mots. 

La  cinquième  langue  sémitique  est  la  langue  abyssinique  ou 
éihiopique,  qui  se  subdivise,  i°  en  axuniite,  ou  gheez  ancien,  éteinte 
depuis  long-tems,  mais  que  l'on  trouve  dans  les  livres  liturgi- 
ques et  anciennes  chroniques  d'Axum  ;  on  l'écrit  avec  Valphabet 
XXXIV%  lequel  a  interverti  l'ordre  des  autres  alphabets  sémi- 
tiques ;  car  l'A  fig.  122  que  nous  donnons  ici  se  trouve  occxiper 
la  treizième  place  au  lieu  de  la  première.  C'est  encore  avec  cet 
alphabet  qvi'est  écrit  le  gheez  moderne  ou  tigré,  langue  dérivée  de 
l'ancienne.  La  langue  abyssinique  se  subdivise,  2°  en  langue 
amharique,  laquelle  comprend  plusieurs  avitres  langues,  qui  s'é- 
crivent toutes  avec  le  même  alphabet,  auquel  elles  ont  ajouté 
quelques  signes. 

jNous  joignons  encore  à  notre  tableau,  et  en  dehors  des  divi- 
sions de  M.  Balbi,  Valphabet  copte,  le  XXXV,  fig.  120  majuscule,  et 
fig.  1  24  cursive  ;  parce  que  nous  avons  déjà  eu ,  et  que  nous  au- 
rons encore  souvent  l'occasion  de  parler  de  cet  alphabet  ;  c'est 
la  langue  copte  qui  paraît  avoir  conservé  l'ancienne  langue 
égj'ptienne,  d'après  MM.  ChampoUion  et  Salvolini. 

Après  cette  digression,  que  nous  avons  cru  nécessaire,  nous 
allons  revenir  aux  indications  que  donne  Dom  de  Vaines  sur  l'âge 
et  l'époque  des  difFérens  caractères  grecs  et  latins. 

•  Duret,  p.  3Bi  et  36";. 

'  Alphabets  de  C Encyclopédie ,  et  Eugène  Burnoiit,  Commentaire  sur  le 
Yarna.  Il  est  bon  d'observer  q^ue  le  Zend  lai  même  n'est  pas  une  langue 
sémitique. 
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Age  et  époque  des  A  Grecs  et  Latins. 

Un  antiquaire  ne  doit  pas  se  contenter  de  connaître  les  varia- 
tions des  caractères  ;  il  doit  en  savoir  l'époque  :  et  s'il  ne  peut 
avoir  des  idées  précises  sur  cet  objet,  l'approximation  doit  être 
au  moins  pour  lui  un  point  essentiel. 

A  majuscule. 

On  ne  connaît  presque  point  d'autre  A  que  le  12»  de  la 
planche  I  dans  les  manuscrits  Grecs  en  général ,  et  dans  les 
Latins  en  lettres  onciales  ou  rondes. 

Les  A  semblables  au  nôtre  sont  très-rares  dans  les  manuscrits 
en  lettres  onciales,  si  ce  n'est  aux  titres.  S'ils  étaient  fréquens 
dans  le  corps  de  l'écriture,  ce  serait  la  marque  d'une  très-haute 
antiquité.  Les  manuscrits  grecs,  écrits  par  des  Grecs,  de  quel- 
que âge  qu'ils  soient ,  n'en  fournissent  point  d'exemple. 

Les  A  de  la  forme  10  furent  assez  d'usage  sur  les  bronzes  , 
avant  et  après  la  naissance  de  J.-C.  Cet  A  est  très-commun  sur 
les  plus  anciennes  monnaies  de  France,  et  prévalut  même  sur 
TA  majuscule,  tel  que  nous  l'avons,  sous  les  successeurs  de 
Charlemagne. 

La  forme  17  se  trouve  dans  des  manuscrits  en  écriture  pu- 
rement capitale  ,  dès  les  4%  5%  et  6<  siècles  '. 

Les  caractères  26  et  27  se  rencontrent  assez  souvent  aussi 
sur  les  tables  de  bronze  et  les  anciens  marbres.  Le  dernier  usage 
de  traverser  l'angle  supérieur  de  l'A  27,  commença  peu  après 
l'établissement  des  empereurs  ».  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver 
dès  le  5'  siècle .  de  la  figure  28,  sur  les  médailles  mêmes,  qui 
ont  toujours  eu  l'avantage  de  mieux  conserver  les  anciens  usa- 
ges. Vers  le  milieu  du  4%  les  mêmes  A,  28,  devinrent  beaucoup 
plus  carrés,  à-peu- près  comme  la  fig.  9  ';  ce  fut  au  point  qu'on 
les  confondit  quelquefois  avec  les  H ,  lorsqu'ils  eurent  perdu 
leur  traverse  supérieure  :  les  médailles  et  les  manuscrits  en 
fournissent  divers  exemples.  Au  7»  siècle ,  la  ligne  transversale 
des  A  capitaux,  en  Espagne  surtout,  fut  élevée  obliquement 
vers  le  côté  gauche  ,  fig.  29. 

'  De  Re  Diplomai.  tab.  6. 

a  Banduri ,  Numism.  Imp.  Rom.  (.  2  ,  p.  5. 

3  Jbid.  p.  Sis  ,  349. 
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a  minuscule. 
Malgré  l'élégance  de  l'arrondissement  de  l'a  minuscule  ,  fig. 
3o,  triangulaire,  fig.  12,  se  soutint  encore,  surtout  chez  les 
Grecs;  les  titres  de  leurs  livres ,  même  depuis  que  l'écriture 
onciale  fut  tout  à  fait  abandonnée,  en  fournissent  des  mo- 
dèles. L'a,  fig.  5i,  commence  à  paraître,  dès  le  6'  siècle,  dans 
l'écriture  minuscule  purement  Romaine  ,  c'est-à-dire  en  tant 
que  distinguée  de  la  Mérovingienne,  de  la  Lombardique ,  et 
de  toute  cursive  :  au  7'  il  y  devient  plus  fréquent  :  au  8',  quel- 
quefois il  l'emporte  sur  l'a  ouvert  ou  fermé ,  c'est-à-dire  sur  les 
figures  19,  20  et  21  ;  mais  communément  il  n'a  pas  cet  avanta- 
ge :  avant  le  8"  siècle  même  cet  a  minuscule,  fig.  5i  ,  ne  se 
montra  peut  être  jamais  dans  les  diplômes,  ni ,  avant  la  fin  du 
10%  dans  l'écriture  allongée.  Il  continua  jusqu'au  milieu  du  9' 
à  n'être  employé  que  dans  la  minuscule  :  à  la  fin  de  ce  siècle, 
il  se  produisit  pkis  librement  ;  et  il  est  ordinaire ,  non  seule- 
ment dans  les  livres,  mais  aussi  dans  les  actes  publics,  quand 
on  y  affecte  la  manière  d'écrire  propre  aux  manuscrits  :  ce  fut 
aussi  pour  lors  qu'il  entra  dans  l'écriture  Anglo-Saxone,  ou 
plutôt  qu'il  y  domina. 

Au  10^  siècle,  l'a,  fig.  5i,  de  plus  en  plus  accrédité,  bannit 
presque  entièrement  des  manuscrits  ,  et,  dans  la  suite,  des 
chartes  mêmes ,  l'a  résultant  de  la  jonction  de  deux  c  ouverts 
par  le  haut.  L'a  fermé  lui-même  pensa  être  culbuté  ;  cependant 
il  se  soutint  dans  certaines  pièces  ,  malgré  son  rival. 

L'a  minuscule  commença  au  plus  tard  dès  le  1 1'  siècle  à  s'é- 
tablir dans  l'écriture  allongée;  et  depuis  1060,  à  peine  quel- 
que autre  a  osait-il  s'y  montrer,  si  ce  n'est  quelques  fois  l'A 
capital  accommodé  au  goût  dutems.  On  voit ,  à  la  vérité,  dans 
l'écriture  allongée  du  n^  siècle  des  a  ouverts,  fig.  21;  mais  ils 
se  changèrent  bientôt  en  ^véritablement  capitaux,  quoique 
sans  traverse,  fig.  10,  et  quelquefois  en  d  avec  une  tète  fort 
élevée  et  un  ventre  fort  petit,  fig.  52.  Au  i3'  siècle,  ces  trois 
sortes  d'à  ,  le  capital ,  le  minuscule  et  le  cursif ,  se  rencontrent 
quelquefois  dans  vine  seule  ligne  d'écriture  allongée ,  dont  le 
cours  cessa  dans  ce  siècle  même.  Cette  écriture  avait  souvent  été 
employée  par  les  Romains ,  surtout  dans  les  souscriptions  ; 
mais  elle  le  fut  beaucoup  plus  depuis  le  7'  siècle  jusqu'au  i3'. 
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Dès  le  i'2'  siècle,  Va  minuscule  fui  partout  d'un  usage  conî- 
mun;  et  dans  ce  siècle  il  abaissa  quelquefois  son  trait  supérieur, 
an  point  de  toucher  la  ligne  opposée,  fig.  53.  Celte  extensioa 
était  à  la  mode  aux  i4^  et  i5«  siècles,  soit  qu'on  en  arrondît  la 
tète ,  soit  qu'on  la  rendît  carrée,  soit  qu'on  l'inclinât  en  lui  don- 
nant des  angles  plus  ou  moins  ouverts. 

Dans  la  minuscule  les  a  presque  semblables  à  deux  c ,  fig.  20, 
marquent  une  antiquité  vénérable.  On  les  voit  ainsi  figurés  de- 
puis environ  le  milieu  du  6"  siècle  jusqu'au  9"^.  Mais  des  a, 
figures  54  et  55,  unis  pour  l'ordinaire  par  le  haut,  au  moyen 
d'un  délié  très-fin,  surtout  s'il  est  horizontal,  dénotent  le  plus 
souvent  un  tems  supérieur  à  la  moitié  du  6"  siècle.  Les  a  ouverts 
par  le  haut  sont  nés  sans  doute  de  la  finesse  du  délié.  Dans  les 
écritures  Mérovingiennes,  on  s'est  servi  de  ce  même  a,  en 
allongeant  un  peu  la  tète  sur  la  droite  ,  fig.  56;  ce  qui  a  donné 
lieu  quelquefois  de  le  confondre  avec  le  t  de  ces  siècles  ». 

d  cursif. 
Dans  l'écriture  cuvsive ,  depuis  au  moins  le  9'  siècle,  on  ren- 
contre de  ces  sortes  d'à  qui  ressemblent  à  des  a,  fig.  57. 

Les  a  cursifs,  dans  l'écriture  allongée ,  commencèrent  à  deve- 
nir tremblans  au  8*  siècle,  en  sorte  qu'un  a  ressemblait  à  deux 
grands  E  majuscules  de  notre  cursive,  fig.  58;  et  quelquefois 
ils  étaient  encore  plus  tortueux.  L'ouverture  supérieure  et  assez 
considérable  de  ces  deux  traits  se  rétrécit ,  sans  se  fermer  abso- 
lument ,  dans  le  cours  du  io«  siècle.  Lorsqu'elle  se  ferma  dans 
l'écriture   allongée  ,  à  la  fin  de   ce  siècle  ,  ce  fut  par  un  Irait 
dont  la  convexité  rentrait  en  dedans.  Deux  cents  ans  plus  tôt,  en 
France,   la   pointe  droite  de  l'a  ouvert  se  portait  en  dehors. 
Vers  le  milieu  du  9%  les  deux  bouts  se  terminèrent  sans  nulle 
inflexion  :  mais  sur  le  déclin  de  ce  même  siècle  ,  le  côté  gauche 
fit  descendre  vers  le  droit  une  pointe  oblique,  dont  l'ouverture 
se  trouva  fermée.  Les  paintes  rabattues,  en  général,  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  Les  a  ouverts  semblables  à  deux  c,  fig,  20, 
tendirent  toujours  à  se  réunir  :  leur  union  ne  devint  pourtant 
pas  fréquente  en  Allemagne  avant  la  fin   du  io«  siècle;  mais 
leur  ouverture  ne  se  ferma  généralement  que  sur  le  retour  du 
11'  siècle. 
.'.Eceard,  Lcges  Saiicœ ,  p.  li. 
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Ouoiqu'on  voie  en  Allemagne  plusieurs  chartes  des  premières 
années  du  lo'  siècle,  où  l'on  ne  trouve  employé  que  l'a  mi- 
nuscule; cependant  l'a,  tant  fermé  qu'ouvert,  Jig.  55  et  21,  se 
soutint  toujours  :  on  peut  dire  néanmoins  que  notre  a  minus- 
cule fut  toujours  beaucoup  plus  commun  jusqu'au  commen- 
cement du  XI"  siècle,  où  peu  s'en  fallait  que  l'autre  ne  fût 
entièrement  exclu.  On  rencontre  cependant  encore,  quoique 
rarement,  des  a  ouverts  en  dessus,  dans  le  i5^  siècle,  et  même 
plus  tard.  L'Espagne,  qui  avait  admis,  dès  le  10'  siècle,  noire 
Cl  minuscule  dans  ses  diplômes ,  lui  fut  encore  plus  favorable 
dès  le  commencement  du  12';  et  ce  ne  fut  que  vers  le  i5* 
qu'elle  parut  exclure,  quoiqu'avec  peine,  les  a  de  la  fig.  21. 

L'a  en  forme  d'oméga ,  fig.  24  et  25 ,  ne  fut  ni  général  ni  de 
longue  durée  en  Allemagne,  où  il  n'eut  cours  que  sur  le  déclin 
du  11'  siècle,  quoiqu'il  s'en  trouve  déjà  dès  le  précédent.  Mais 
le  même  oméga  Lombardique,  fig.  24,  se  maintint  assez  cons- 
tamment dans  les  bulles  des  papes,  au  moins  depuis  le  8'  jus- 
qu'au 1 1"  siècle. 

Ce  serait  s'étendre  au-delà  des  bornes  du  plan  que  l'on  s'est 
proposé,  que  de  vouloir  suivre  l'A  capital,  l'a  minuscule,  et 
Va  cursif  dans  toutes  leurs  métamorphoses.  Les  deux  côtés  du 
premier  se  sont  courbés  de  toutes  les  façons ,  même  sous  l'em- 
pire Romain.  Dans  les  traits  essentiels  ou  accidentels,  il  a  reçu 
toutes  sortes  déformes.  Les  ornemens  lui  ont  été  prodigués  dans 
les  siècles  suivans.  Enfin  ,  pour  comprendre  les  variétés  innom- 
brables auxquelles  il  a  été  sujet,  ainsi  que  les  deux  autres,  il 
suffit  de  réfléchir  sur  celles  dont  ils  sont  susceptibles,  et  que  le 
caprice  des  particuliers,  ainsi  que  le  génie  des  nations,  ont 
portées  à  l'excès. 

Les  planches  II  et  III,  consacrées  en  entier  à  représenter  les 
figures  de  l'A  ,  donnent  une  idée  assez  juste  des  formes  singu- 
lières et  multipliées  de  celte  lettre,  car  dans  l'histoire  raisonnée 
de  cet  élément  que  nous  venons  défaire,  nous  n'avons  encore 
parlé  qu'à  l'esprit  :  mais  dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci, 
ce  n'est  pas  assez;  on  peut  et  l'on  doit  parler  aux  yeux.  Ces 
deux  planches,  qui  réunissent  sur  la  forme  de  l'A  tout  ce  que 
la  littérature  a  de  plus  curieux,  de  plus  varié  et  de  plus  ins- 
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tructif,  ne  peinent  que  leter  un  grand  jour  sur  les  connais- 
sauces  déjà  acquises  à  cet  égard. 

Explication  de  la  planche  II,  et  particulièrement  des  caractères  grecs. 

La  distribution  des  figures  de  l'A  grec ,  que  l'on  reconnaîtra 
par  les  chiffres  arabes  qui  sont  dans  les  intervalles  des  lignes  que 
contient  le  second  cadre,  était  nécessaire  pour  fixer,  le  plus  qu'il 
étaif  possible,  l'époque  de  ces  figures.  Elles  sont  divisées  en 
quatre  classes.  La  I"  division  contient  des  formes  qui  touchent 
au  tems  fabuleux  de  la  Grèce,  et  se  terminent  au  siècle  d'A- 
lexandre-le-Grand.  Elles  sont  tirées  des  plus  anciennes  inscrip- 
tions dont  on  ait  connaissance.  La  2'  division  commence  au 
règne  d'Alexandre  et  finit  à  celui  de  Constantin  ;  c'est-à-dire  que 
les  caractères  qu'on  y  voit,  ont  été  recueillis  d'après  les  inscrip- 
tions et  médailles  des  quatre  derniers  siècles  qui  ont  précédé  la 
naissance  de  Jésus-Christ  et  des  trois  premiers  qui  l'ont  suivie. 

La  5"  division  renferme  les  formes  de  l'A  grec ,  depuis  le  3^ 
siècle  jusqu'à  la  ruine  de  l'empire  de  Constantinople.  Tous  les 
monumens  de  ces  tems,  inscriptions,  médailles,  manuscrits,  di- 
plômes, ont  été  mis  à  contribution.  On  y  a  introduit,  ainsi  que 
dans  la  précédente  division,  un  ordre  systématique;  c'est-à-dire 
que  les  caractères  sont  rangés,  ou  suivant  l'ordre  de  leur  anti- 
quité, ou  suivant  les  rapports  de  conformité  qu'ils  ont  ensemble. 
Les  deux  premières  divisions  ne  renferment  que  des  lettres 
capitales;  mais  celle-ci  comprend  de  plus  les  caractères  d'écri- 
tvu-e  constante  de  sept  à  huit  siècles. 

Comme  grand  nombre  de  savans  étaient  persuadés  que  le  8* 
ou  le  9'  siècle  avait  donné  naissance  au  genre  d'écriture  cursive, 
la  4'  division  nous  offre  quelques  figures  d'à  courant  emprun- 
tées d'une  charte  du  6'  siècle  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  remonte 
beaucoup  avi-delà  de  cette  époque. 

Ces  éclaircissemens,  applicables  à  toutes  les  autres  planches 
alph£d)étiques ,  font  suffisamment  connaître  le  mécanisme  que 
nous  avons  suivi  dans  l'arrangement  des  caractères  grecs. 

La  connaissance  des  diverses  figures  de  chaque  élément,  re- 
présentées tant  dans  cette  planche ,  que  dans  celles  des  autres 
lettres  de  l'alphabet ,  depuis  VA  jusqu'au  Z,  donnera  incontes- 
tablement le  moyen  de  déchiffrer  toutes  sortes  de  manuscrits 


A Tlanchr-ÏÏFagr  ;a?- 
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grecs,  quels  qu'ils  soient.  Pour  en  rendre  la  voie  encore  plus 
facile,  et  jeter  en  même  tems  quelques  lumières  sur  l'âge  des 
pièces  où  ces  caractères  se  rencontrent,  on  va  réunir  quelques 
observations,  qui,  étant  en  petit  nombre,  ne  valent  pas  la 
peine  d'être  renvoyées  à  leur  ordre  naturel. 

Quelques  observations  générales. 

On  observera  donc  que  les  angles  et  l'inclinaison  d'un 
côté  ou  d'un  autre  ,  caractérisent  très-particulièrement  l'écri- 
ture du  premier  âge;  que  les  lettres  perlées  et  ponctuées,  fig. 
59  et  40)  planche  I,  et  les  lettres  nouées  ,  annoncent  les  règnes 
des  successeurs  d'Alexandre,  etc. ,  quoique  cependant  on  en 
rencontre  encore  '  ,  sous  les  empereurs  Romains  ;  que  la  net- 
teté, la  proportion  et  la  régularité  des  traits  dénotent  les  tems 
des  premiers  Césars;  que  du  9'  au  11  siècle,  les  Grecs  ,  sur 
leurs  monnaies  et  dans  des  expressions  purement  Grecques , 
firent  un  usage  plus  ordinaire  des  lettres  Latines,  b,  F ,  L  ,  m, 
n,  R,S;  que  les  mots  qui  ne  sont  point  séparés  les  uns  des 
autres,  sont  une  preuve  d'une  haute  antiquité;  que  l'écriture  o/i- 
ciale,  et  surtout  carrée  ou  ronde  et  non  penchée  ou  allongée,  assure 
à  des  manuscrits  le  même  avantage  ;  que  le»  A  semblables  à  ceux 
des  Latins,  communs  dans  les  inscriptions,  sont  très-rares  dans 
les  manuscrits  copiés  par  des  Grecs  '  ;  mais  qu'ils  prennent 
toujours  la  forme  1 5  ou  4 1  de  la  planche  I;  cette  dernière  est 
composée  de  deux  traits  dans  les  manuscrits  antérieurs  au  com- 
mencement du  10»  siècle,  et  d'un  seul  trait  dans  les  manuscrits 
postérieurs  au  même  tems. 

Comme  nos  observations  regardent  aussi  les  autres  lettres 
de  l'alphabet,  il  est  bon  de  remarquer  également  que  Ve 
arrondi,  à  deux  traits,  fig.  43?  le  fut  au  moins  dès  le  tems 
d'Alexandre-le-Grand;  que  cet  e  rond,  le  sigma  carré,  fig.  43, 
de  la  planche  I,  et  l'oméga,  fig.  24,  ibid.  devinrent  ordi- 
naires sur  les  médailles  et  les  marbres  aux  4*  et  5'  siècles  pour 
l'Orient,  et  dès  les  premiers  tems  des  empereurs  Romains  pour 
l'Occident  ;  que  cette  dernière  lettre  arrondie  ne  se  trouve  or- 
dinairement dans  les  manuscrits  que  depuis  le  g»  siècle  ' ,  quoi 

»  Antiq.  explic.  t.  3,  part.  S,  p.  228. 
»  Palœogr.  Gr   1.  3 ,  c.  1  ;  et  1.  i  ,  c.  1 . 
'  Palœogr.  Gr.,p.  17t. 
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qu'elle  eût  commencé  à  s'arrondir  plus  de  4f>o  ans  avant  celte 
époque  dans  certaines  provinces  ;  que  le  sigma  et  l'oméga,  ftg. 
4  I  et  45,  ainsi  formés  et  réunis  dans  la  même  pièce,  manifestent 
les  premiers  tems  de  l'ère  chrétienne,  quoique  ces  deux  carac- 
tères se  trouvent  encore  quelquefois  ensemble  jiisqu'au  5»  siècle: 
enfin  ,  que  le  sigma  sans  base,  dont  la  pointe  ou  la  têle  est 
redressée,  fig.  l\G,  dénote  une  antiquité  très-reculée. 

On  ajoutera  à  ces  observations  une  remarque  de  Dom  Bernard 
de  Monlfaucon  ■ ,  au  sujet  de  la  cursire  Grecque.  Il  prétend  que 
les  premiers  livres  que  nous  trouvons  écrits  en  lettres  couran- 
tes et  liées,  sont  de  la  fin  de  Basile  le  Macédonien,  parce  que 
le  caractère  courant  n'était  pas  encore  en  u?age  pour  les  livres, 
quoiqu'il  le  fût  déjà  pour  les  tachygraphes  et  pour  les  notaires 
et  secrétaires.  Au  reste,  l'on  connaît  de  la  cursive  Grecque 
antérieure  au  moins  de  quatre  ou  cinq  siècles  au  huitième. 

Explication  des  caractères  Latins  contenus  dans  la  planche  II,  et  particu- 
lièrement de  l'A  capital. 

Les  planches  II  et  III  contiennent  les  formes  les  plus  capri- 
cieuses de  YJ  des  Latins,  tant  capital  que  minuscule  et  cursif: 
voici  l'ordre  qui  y  est  observé. 

La  planche  II,  qui  contient  les  lettres  capitales  ,  est  divisée 
en  devix  parties,  par  une  ligne  de  séparation  ;  l'une  trace  les 
capitales  des  bronzes  .  marbres  et  inscriptions  ;  l'autre,  les  capi- 
tales des  manuscrits.  Les  deux  parties  offrent  un  choix  des 
caractères  les  plus  originaux  et  les  plus  défigurés  de  Y  A  .  entre 
un  plus  grand  nombre  d'autres  qui ,  bien  qu'ils  aient  quelques 
nuances  différentes  ,  ne  peuvent  former  aucune  difficulté,  soit 
à  cause  de  leur  conformité  avec  notre  manière  d'écrire  ou 
d'imprimer,  soit  à  cause  de  leur  affinité  avec  ceux  que  l'on  voit 
ici.  Ces  derniers,  ainsi  que  ceux  des  autres  planches  alphabéti- 
ques, ont  été  tous  réduits  à  une  grandeur  à  peu  près  uniforme  ; 
ce  qui  semble  avoir  ôté  quelques  traits  caractéristiques,  qui 
paraissaient  plus  marqués  dans  leur  grandeur  naturelle.  C'est 
un  inconvénient  inévitable  dans  un  ouvrage  de  ce  genre ,  dont 
le  point  essentiel  est  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots ,  et  de 

«  Dis&erl.  sur  le  papyrui. 
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présenter  le  plus  d'objets  de  coniparaison  qu'il  rst  pos.^ble  , 
sans  multiplier  les  gravures  et  les  frais. 

Les  capitales,  tant  lapidaires  et  métalliques,  que  celles  des 
manuscrits,  sont  encore  divisées  et  subdivisées;  les  divisions  sont 
marquées  par  le  chiffre  romain  ,  et  les  subdivisions  par  le  chiffre 
arabe  :  ces  différens  chiffres  sont  placés  dans  l'intervalle  des 
lignes ,  afin  qu'on  puisse  plus  facilement  les  reconnaître. 

Toute  premilre  division  commence  régulièrement  par  les  plus 
anciennes  figures.  Les  plus  récentes,  quoique  pour  l'ordinaire 
placées  au  dernier  rang,  n'y  sont  cependant  pas  toujours  ren- 
voyées, parce  qu'on  a  eu  beaucoup  d'égard  à  l'analogie  des  fi- 
gures entre  elles.  Quelque  multipliées  que  soient  ces  formes, 
on  ne  prétend  pas  cependant  avoir  décrit  tous  les  traits  ou  toutes 
les  inflexions  différentielles  et  distinctives  des  caractères.  L'ins- 
pection de  la  gravure,  jointe  à  l'attention  et  à  la  sagacité  des 
personnes  en  faveur  de  qui  l'on  fait  ces  remarques,  suppléera 
sans  peine  à  de  pareilles  omissions. 

Lorsqu'on  passe  sous  silence  l'époque ,  ou  plutôt  la  durée  des 
divisions  ou  subdivisions,  c'est  communément  parce  qu'elle  ne 
saurait  être  limitée. 

Par  la  haute  antiquité,  en  général  il  faut  entendre  celle  qui 
précède  l'établissement  de  la  domination  Française;  par  moyen~ 
âge,  les  siècles  suivans  jusqu'au  ii';  par  bas  tems ,  la  durée 
subséquente,  mais  antérieure  à  la  renaissance  des  lettres. 

L'explication  de  cette  partie  de  la  planche  II  ,  qui  ren- 
ferme les ^  lapidaires  et  métalliques,  doit  être  lue  avec  d'au- 
tant plus  d'attention,  que  des  détails  de  celle-ci  dépend  la 
connaissance  de  la  marche  des  autres,  sur  lesquelles  il  serait 
inutile  de  s'appesantir,  parce  qu'il  ne  sera  pas  difficile  alors  de 
saisir  le  caractère  propre  à  chaque  partie.  On  se  propose  ce- 
pendant de  répéter  en  raccourci  cette  opération  intéressante 
svu*  chaque  éléiuent  alphabétique,  en  ce  qui  regarde  seulement 
les  B,  les  C,  les  D,  etc.,  tirés  des  marbres  et  des  bronzes; 
parce  que  cette  partie  des  planches  n'est  déterminée  par  aucun 
indice  national ,  ni  par  des  notes  chronologiques  ;  elle  demande 
donc  une  sorte  de  discussion,  qu'on  aura  soin  de  restreindre 
partout  le  plus  qu'il  sera  possible. 

ToMEliv.— N*  8a.  1837.  jg 
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A  capital  Latin  des  inscriptions. 

La  première  divisien  (I)  de  VA  est  presque  toute  composée  des 
caractères  de  la  plus  haute  antiquité.  Plus  ils  retiennent  de  la 
figure  de  l'F  inclinée  et  tournée  vers  la  gauche,  plus  cette  anti- 
quité est  indubitable.  Les  plus  récens  de  la  première  subdivision 
(i)  sont  au  moins  du  6*  siècle.  Les  traverses  de  ces  A  partent 
du  côté  droit,  sans  toucher  le  côté  gauche.  Dans  la  subdivision 
suivante  (2),  au  contraire,  elles  naissent  du  côté  gauche,  sans 
toucher  le  droit.  Les  figures  les  plus  récentes  de  celle-ci  ne 
descendent  pas  au  dessous  du  9*  siècle ,  et  sont  presque  toutes 
antérieures  au  4*»  La  troisième  subdivision  (5)  est  distincte  par 
une  traverse  qui  ne  touche  à  aucun  côté,  quelque  forme  qu'elle 
prenne. 

Seconde  division  de  l'A  (II).  Dans  la  première  subdivision  (i),  la 
traverse  est  inclinée  de  gauche  à  droite,  et  dans  la  seconde  (2) 
de  droite  àgauche.  Les  plusanciennes  lettres  de  lasubd.(i)sont 
antérieures  à  l'ère  chrétienne,  et  les  plus  modernes  appartien- 
nent aux  8' et  9*  siècles.  Lesfigures  de  la  subd. (2)  remontent  bien 
au-delà  de  Jésus-Christ,  et  nfe  descendent  pas  plus  de  deux  ou 
trois  siècles  après ,  si  ce  n'est  dans  les  six  ou  sept  derniers  ca- 
ractères. La  troisième  subdivision  (5),  qui  commence  à  se  trans- 
former en  minuscule,  approche.,  dans  ses  plus  anciennes  figu- 
res, des  premiers  siècles  du  Christianisme,  et  dans  ses  plus  ré- 
centes ,  de  celui  de  Charlemagne. 

Troisième  division  (III).  Elle  ne  renferme  que  des  minuscules 
qui  appartiennent  au  gothique  moderne  des  derniers  tems. 

Quatrième  division[l\) .  Elle  est  caractérisée  par  la  traverse  ho- 
rizontale, unissant  les  deux  côtés.  La  première  subdivision  (i) 
dont  les  figures  sont  à  côtés  droits  ,  ne  descend  pas  au-dessous 
de  J.-C.  La  seconde  (2),  à  lignes  mixtes,  n'en  montre  presque 
pas  de  récentes.  La  troisième  (5) ,  en  voussure ,  ne  porte  ses 
plus  anciens  caractères  qu'au  1 1'  siècle  tout  au  plus  :  les  plus 
récens  sont  du  pur  gothique.  La  quatrième  (4),  à  têtes  appla- 
ties,  remonte  au  second  siècle.  La  cinquième  (5),  à  têtes  un 
peu  triangulaires,  quoique  plates,  est  presque  aussi  ancienne. 
La  sixième  (6),  à  traverse  servant  de  base  ,  peut  être  abandon- 
née au  gothique,  ainsi  que  la  septième  (7),  et  la  huitième  (8). 
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La  neuvième  (9),  dont  l'angle  supérieur  esl  retranché  par  vine 
ligne  horizontale  ,  appartient  avi  y  siècle  et  au  bas  gothique. 
La  dixième  (10),  la  onzième  (11).  et  la  douzième  (12),  doivent 
être  rapportées  au  gothique  également.  La  treizième  (i3),  qui 
en  tient  encore,  à  ses  premiers  caractères  anciens,  et  les  autres 
récens.  La  quatorzième  (i4),  à  traits  excédens,  qui  en  portent 
encore  l'empreinte,  renferme  des  figures ,  qui ,  pour  la  plupart, 
passent  le  sixième  siècle. 

Cinquième  division  (V),  à  traverse  brisée.  La  première  subdi- 
vision (1  )existe  depuis  environ  deux  mille  ans,  chez  les  Grecs  et 
les  Latine.  La  seconde  (2),  à  tête  plate  ,  convient  au  moyen- 
âge.  La  troisième  (5),  surmontée  d'une  barre,  s'étend  depuis 
J.-C.  jusqu'au  lo*^  siècle.  La  quatrième  (4),  à  lète  prolongée 
par  des  traits  excédens,  est  presque  toute  antérieure  au  7e  siècle. 
La  cinquième(5),  à  traverse  arrondie,  portée  également  au-delà 
des  deux  côtés  ,  annonce  au  moins  le  5*  siècle  ;  mais  elle  res- 
sent le  moderne  ,  si  elle  excède  plus  d'un  côté  que  d'un  autre. 

Sixième  division  (VI),  dépourvue  de  traverse.  La  première 
subdivision  (1),  est  fort  ancienne.  De  la  seconde  (2),  qui  ne 
l'est  pas  moins  ,  sont  dérivés  les  a  cursifs.  La  troisième  (5), 
convient  également  aux  4' et  14^  siècles,  selon  que  la  figure  est 
plus  ou  moins  élégante.  La  quatrième  (4),  à  la  lète  en  voussure;' 
la  cinquième  (5),  applatie  ;  la  sixième  (6),  surmontée  d'une 
traverse;  la  septième  (7),  en  triangle;  la  huitième  (8),  en  poin- 
tes ou  en  cornes.  La  tète  de  la  neuvième  fg),  se  travestit  en  X; 
et  quoiqu'elle  soit  de  la  plus  haute  antiquité  ,  elle  peut  néan- 
moins descendre  au  6^siècle.  Ladixième(io)  prend  la  forme  de  l' Y 
renversé  ,  et  la  plupart  de  ses  figures  remontent  jusqu'au  tems 
de  la  répvd)lique  ,  ou  du  moins  de  l'empire  Romain. 

Ces  détails  sur  les  différentes  nuances  qui  caractérisent  cha- 
que forme  de  VA  métallique  ou  lapidaire,  font  assez  connaître 
les  observations  que  pourrait  occasioner  chaque  trait  caracté- 
ristique des  autres  lettres,  mais  elles  mèneraient  trop  loin,  et 
caviseraient  beaucoup  d'ennui,  outre  qu'elles  ne  seraient  pas 
d'une  grande  utilité.  Cet  essai  sur  la  planche  de  l'A  doit  suffire 
pour  aider  l'intelligence  des  lecteurs  sur  toutes  les  autres  plan- 
ches, dont  l'inspection  réfléchie  lui  tiendra  lieu  de  toute  autre, 
explication. 
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On  se  contentera  de  remarquer  sur  la  partie  de  la  planche 
qui  oflVe  les  A  capitaux  tirés  des  manuscrits,  que  plusieurs  di- 
visions contiennent  des  figures  oncîales,  gothiques,  minuscules 
et  cursives. 

A  capital  Latin  des  manuscrits. 

Comme  le  caraclèrc  distincfif  de  Vonciale  ne  s'approprie  que 
les  neuf  lettres,  A,  D,  E,  G,  H,  M,  Q,  T,  V,  et  que  les  autres 
sont  communes  à  la  capitale  et  à  Vonciale,  il  n'a  pas  été  possible 
d'en  faire  un  alphabet  à  part.  Mais  pour  prévenir  toute  confu- 
sion ,  sans  entrer  dans  un  détail  trop  circonstancié .  nous  dis- 
tinguerons sous  chaque  élément  les  parties  de  cette  branche  de 
capitales  qui  appartiennent  aux  écritures  capitales,  onciales, 
gothiques ,  minuscules  et  cursives.  Ces  classes  d'écriture  ne  se 
trouvent  mêlées  ensemble  qu'à  cause  de  l'analogie  que  les  figu- 
res de  chaque  élément  ont  entre  elles.  h 

La  capitale  réclame  donc  les  divisions  I"  et  II*  de  VJ.  Von- 
ciale revendique  les  VP,  VII'^  et  VIII'  divisions.  Les  divisions 
communes  à  l'une  et  à  l'autre ,  sont  la  1II« ,  la  IV*  et  la  V*.  Les 
caractères  gothiques  modernes  ne  se  font  guère  remarquer  que 
dans  les  dexixoii  trois  dernières  figures;  mais  on  voit  quelques 
minuscules  et  cursives  dans  la  IV"  division. 

a  m'nuscules,  ou  seconde  classe  d'écriture  latine. 

PLàNCBE   III. 

La  seconde  classe  de  caractères  Latins  contient  en  dix  cases 
tous  les  a  minuscules,  avec  quelques  figures  onciales  et  cursives 
de  la  même  lettre  ,  depuis  les  premiers  siècles  jusqu'au  dix-sep- 
tième ,  et  le  tout  tiré  des  seuls  manuscrits. 

C'est  l'a  minuscvile,  i"  Romain,  2"  Lombardique,  5°  Fisigotki- 
que,  4°  Saxon,  5*  Gallican,  6'  Mérovingien,  7°  Allemand,  8'  Car- 
lovingien,  q'  Capétien  et  10°  Gothique,  mis  en  comparaison. 

Le  1"  et  le  2"  chiffre  appartiennent  à  l'Italie ,  le  5*  à  l'Espa- 
gne, le  4*  à  la  Grande-Bretagne,  le  5^  et  le  6c  à  la  France ,  le  7» 
à  l'Allemagne,  les  8s  9*  et  10*  à  tous  les  pays  de  l'Europe  du  rit 
latin.  Les  sept  premiers  précèdent  le  règne  de  l'empereur  Char- 
l€fmàgne ,'  les  trois  autres  le  suivent. 

Les  caractères  de  tous  ces  peuples  étant  réunis  dans  un  es- 


gt  figjxdxAjURx^ey  188 


a   Minuscule 

Koni.ajLn\^^\'è^^\  ^  (XaUaH  CtXT'Uœ  CCCCÙ^CC  6l 


vc\cvccc!vC-l^tC  COoc  c^^\x>  ^'\\j.v^i^oô^iù^u£)  i^cv.xi 


a  ce  Ce  cv^  VI  un  cl  lo  1 4.  ^K.  q^r^^^  4a  à  °  aa 


Cv. 


A  CUaSIFOUDES  DIPLOMES 

VI 


D'Italie}^  C^ÛDC^^  e-Q  ^H  ^9  ^  i/aU]/^UM  v|\t-^  tX  V 


u^^xA'>c  3c  <^  oL  iAsGQDAvji/Lfvv^  '?iXicOo^™^A  ^cIG)'^<7u 


FORMES    DE    l'a    GP.EC    ET    LATIN.  280 

pace  très-circonscrit,  il  sera  facile  d'apercevoir  Ions  les  rapports 
de  similitude,  et  tous  les  traits  de  dissemblance  qu'ont  entre 
elles  les  figures  de  ce  premier  élément. 

Lorsque  les  lettres  sont  très-singulièrement  contournées,  et 
^ue  les  autres  cases  n'offrent  rien  de  semblable,  il  en  faut  con- 
clure que  tel  élément  caractérise  particulièrement  le  goût  ou  le 
génie  national.  La  raison  pour  laquelle  on  découvre  dans  les  figu- 
res dont  il  est  question,  plusieurs  a  cursifs,  c'est  que  tout  ce  qui 
appartient  à  la  minuscule  est  tellement  propre  klacursive^  que 
l'une  ne  se  distingue  souvent  de  l'autre  que  par  sa  manière  d'en- 
chaîner ou  de  joindre  des  lettres  ensemble. 

Les  lettres  majuscules  et  onciales  sont  toujours  les  premières, 
et  séparées  des  autres  par  le  n°  IL  Lorsque  ce  chiffre  de  sépara- 
tion ne  se  montre  point,  c'est  qu'il  n'y  aurait  rien  à  offrir  de 
bien  remarquable  dans  le  premier  genre. 

a  cursif ,  ou  des  Diplômes  ;  troîsiènie  classe  d'écriture  latine. 

La  troisième  classe  des  caractères  latins  nous  offre  le  paral- 
lèle des  écriture»  nationales  des  diplômes  et  des  chartes  d'Italie, 
de  France ,  d'Allemagne ,  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Espagne. 
L'avantage  du  parallèle  de  ces  cinq  écritures  cursives  nationa- 
les, c'est  qu'il  est  distribué  par  siècles;  les  diplômes  et  les  char- 
tes ayant  fourni  des  dates  ou  des  indices  historiques  .  que  les 
bronzes,  les  marbres  et  les  manuscrits  ont  refusés  pour  la  plu- 
part ,  et  qu'on  n'aurait  pas  osé  fixer  en  conséquence,  tant  on 
est  scrupuleux  amateur  du  vrai.  Les  modèles  de  ces  cursives  , 
ainsi  distribués  par  siècles ,  peuvent  être  pour  l'usage  d'une 
bien  plus  grande  utilité  que  les  précédens. 

Mais  ce  que  l'on  a  pu  exécviter  pour  la  cursivc ,  on  Tauraiti 
tenté  vainement  pour  la  capitale  et  la  minuscule  '. 

Les  siècles  sont  désignés  par  des  chiffres  romains.  Si  dans 
quelques  cases  un  siècle  ne  fournit  rien  de  bien  particulier,  le 
chiffre  indicatif  est  totalement  supprimé;  mais  cette  omissioa 
est  rare. 

Les  variations   de  l'a  cursif  chez  les  cinq  peuple»  indiqués, 

'  Voyez  le  mot  Alphabet,  où  >ous  lrou\erez  aussi  la  manicre  de  les 
présenter,  et  les  motifs  du  choix  qu'en  .i  fait. 
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étant  rapprochées  dans  un  même  cadre  ,  il  sera  facile  de  faire 
la  comparaison  des  différentes  formes ,  et  d'y  voir  leur  rap- 
port ou  leur  dissemblance.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure 
que  des  lettres  ,  de  l'alphabet  Allemand  ,  par  exemple ,  qui  ne 
se  rencontreraient  pas  dans  ceux  de  France  ou  d'Italie  ,  n'y  ont 
pas  été  reçues  durant  tel  siècle.  La  seule  conséquence  légitime 
qu'on  en  puisse  tirer,  c'est  qu'alors  leur  existence  en  Allemagne 
est  mieux  constatée.  Mais  si  des  caractères  singuliers  ,  et  en- 
tièrement différens  de  la  forme  la  plus  commune,  ne  se  mon- 
trent chez  aucun  des  peuples  dont  les  alphabets  sont  mis  en 
parallèle,  ni  dans  tel  siècle,  ni  dans  ceux  qui  l'avoisinent  ,  ils 
doivent  être  regardés  alors,  ou  comme  n'y  ayant  point  été  d'un 
usage  commun,  ou  pevit-être  comme  abolis.  Cette  observation 
doit  avoir  lieu  pour  la  minuscule  dont  nous  venons  de  parler, 
comme  pour  la  cursive  que  nous  examinons. 

On  ne  serait  pas  fondé  à  nous  faire  le  reproche  de  n'avoir  pas 
distingué  spécialement  les  caractères  Romains  des  Lombardi- 
ques  dans  la  première  case,  les  3Iérovingiens,  des  Carolins  et 
de  Capétiens  dans  la  seconde,  et  ainsi  des  suivantes  ;  puisque 
les  siècles  marqués  par  des  chiffres  Romains  indiquent  les  tems 
de  ces  écritures  particulières  ,  et  préviennent  par  conséquent 
le  désordre  et  la  confusion.  Or  voici  l'époqvie  et  la  durée  que 
l'on  donne  à  ces  écritures. 

.  Première  case,  ou  d'Italie.  La  romaine  est  bornée  aux  5«  et 
6^  siècles;  la  lombardique  aux  7"=,  8^,  9*^,  10e,  1  le  et  à  la  moitié  du 
1 2"=  siècle;  la  française  aux  11e  et  1 2^  ;  la  gothique  aux  i5«,  i4'  et 
i5^;  enfin  la  renouvelée  aux  i5*  et  suivans. 

Seconde  case,  ou  de  France.  Les  6',  7^  et  8'  siècles  donnent 
la  mérovingienne;  les  8%  9=  et  10''  la  Caroline;  les  1 1«^  et  13'  la  ca- 
pétienne; les  i5*,  14"  et  i5-  lu  gothique. 

La  troisième  case,  ou  d Allemagne  ^  débute  par  la  Caroline., 
bientôt  réformée  sur  le  goût  allemand,  et  continuée  depuis  le 
8'  jusqu'au  io%  où  commence  le  caractère  gothique;  à  peine  ce 
dernier  se  termine-t-il  à  notre  tems. 

La  quatrième  case,  ou  de  la  Grande-Bretagne,  présente  le 
^aa;on  jusqu'au  milieu  du  11*  siècle;  \c  français  quelquefois  an- 
térieur, jusqu'au  i5<-,  et  dès  là  Je  gothique  .  qui  ne  cesse  que  fort 
tard. 
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La  cinquième  case ,  ou  d'Espague ,  oflfre  le  visigothique ,  que  le 
défaut  de  monumens  diplomatiques  n'a  pas  permis  de  faire 
monter  au-dessus  du  io«  siècle  :  les  écritures  lapidaires,  métal- 
liques, et  des  manuscrits,  l'élèvent  cependant  au  6'  ou  7*; 
il  cesse  au  12*  pour  faire  place  au  français ,  qui  le  cède  dans  le 
i3^  siècle  au  gothique. 

La  partie  de  la  planche  III,  consacrée  aux  cursives  des  di- 
plômes, renferme  aussi  quelques  majuscules  et  minuscules 
propres  à  ces  mêmes  actes.  C'est  un  inconvénient  auquel  on  n'a 
pas  cru  devoir  remédier,  à  cause  de  l'utilité  qui  en  peut  ré- 
sulter. 

Ces  observations  et  ces  détails,  sur  le  mécanisme  et  le  con- 
tenu des  planches  II ,  III ,  sont  d'une  nécessité  absolue  pour 
l'intelligence  des  autres  planches  alphabétiques.  On  y  distin- 
guerait sans  doute  bien  aisément  les  lettres  grecques  des  lettres 
latines,  les  capitales  de  celles-ci  d'avec  les  minuscules  et  les 
cursives;  mais  cette  connaissance  stérile  ne  donnerait  aucune 
lumière  sur  l'âge  et  la  nature  des  lettres,  si  l'on  n'était  d'avance 
bien  pénétré  des  remarques  et  des  explications  faites  sur  ces 
deux  planches ,  et  auxquelles  on  renverra  sans  cesse  dans  les 
dissertations  sur  chaque  lettre. 

A.    BONNETTT, 

De  la  Société  asiatique  de  Paris. 
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CONFERENCES  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS; 

PAR    M.    l'abbé    de    RAVIGNAN. 

Venez  donc  voit",  vous  qui  disiez  l'année  dernière  : 
«  Le  concours  de  ces  jeunes  gens  neproiive  rien  pour  le  retour 
«des  esprits  vers  le  Catholicisme.  Cette  foule  n'est  attirée  que 
«par  la  réputation  de  l'orateur,  par  le  genre  de  sou  éloquence, 
«étrange,  indigne  de  la  chaire,  romantique  pour  tout  dire;  par 
»ses  idées  un  peu  libérales,  un  peu  mondaines;  c'est  la  curio- 
«sité ,  c'est  la  mode,  ce  sont  surtout  les  précédens  de  l'orateur 
»qui  réveillent  la  sympathie  de  celte  foule....  je  vous  le  dis  et  je 
»  vous  l'assure.. ..  »  Eh  bien,  répétons-nous,  venez  voir  :  la  cathé- 
drale ,  comme  l'an  dernier ,  est  remplie ,  on  se  presse  dans  la. 
grande  enceinte  ;  on  regrette  que  la  voix  de  l'orateur,  forte, 
pourtant  et  sonore,  ne  puisse  pas  s'étendre  davantage;  car  de 
tous  les  points  il  est  des  cœurs  préparés  qui  regrettent  de  ne 
pouvoir  entendre  ces  paroles  de  foi  après  lesquelles  ils  soupi- 
raient. Et  cependant  ce  n'est  plus  celui  que  vous  nommiez  le 
prédicateur  de  la  mode,  du  libéralisme ,  des  idées  nouvelles ,  du 
romantisme!  Yoyez-le,sa  figure  est  grave,  imposante;  sa  taille 
élevée  ,  sa  maigreur,  l'air  souffrant  de  sa  physionomie,  rap- 
pellent ces  prêtres,  ces  missionnaire»  austères,  qui  passaient 
pour  effaroucher  et  rebuter  le  siècle;  ses  yeux  n'ont  pas  l'éclat, 
la  mobilité,  la  vivacité  de  ceux  d'un  jeune  homme,  c'est  le  re- 
gard vif  aussi,  mais  doux,  majestueux  et  paternel  de  l'orateur 
chrétien;  son  style  fort,  concis,  brillant, n'a  rien  de  cette  irré- 
gularité, de  cette  étrangeté,  de  ce  hasardé,  qui  sympathisaient, 
disait-on  ,  avec  le  mauvais  goût  du  jour.  Diction  pure,  ordon- 
nance sage,  goût  exquis,  expression  propie  et  choisie ,  contex- 
turc  nerveuse,  enchaînement  logique,  c'est  leBourdalouc  du  nj* 
tiède.  Enfin  aucun  de   ses   précédens  ne  le  .semblait  rccom- 
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mander  à  la  jeunesse,  aucune  sympathie  surtout;  car,  s'il  a 
rempli  pendant  quelque  tems  la  charge  de  magistrat,  il  avait 
depuis  dix  ans  façonné  son  esprit,  refait  sa  vie,  soumis  ses  ins- 
pirations aux  lois  de  l'obéissance  religieuse;  car  il  faut  pour  l'é- 
dification de  plusieurs  le  dire,  M.  de  Ravignan  est  membre 
d'une  société  célèbre,  et  la  plus  grande  partie  de  son  auditoire 
le  savait  bien. 

Et  cependant,  comme  nous  l'avons  dit,  le  même  concours  a 
eu  lieu  ,  le  même  empressement  ;  et  la  jeunesse  a  tout  d'abord 
sympathisé  avec  l'orateur,  et  elle  applaudissait  à  ses  discours, 
et  nous  l'avons  ^iie  recevoir  avec  émotion  sa  parole,  s'identifier 
avec  ses  idées ,  et  boire  à  longs  traits  à  la  source  pui-e  et  douce 
de  la  fontaine  évangéiique. 

11  faut  donc  croire  que  ce  n'est  pas  la  personne  ou  le  talent 
de  l'orateur,  que  ce  n'est  pas  la  forme  plus  ou  moins  nou- 
velledeson  éloquence,  qui  attirent,  fixent  et  remuent  ces  jeunes 
hommes  qui  se  pressent  avec  tant  d'impatience  autour  de  la 
chaire  de  la  métropole  de  Paris.  Ce  qui  les  intéresse  et  les  at- 
tache, ce  sont  les  questions  qvie  l'on  y  traite,  et  surtout  le  point 
de  vue  sous  lequel  on  envisage  la  foi  et  la  croyance  chrétienne; 
sous  ce  rapport,  les  discours  de  M.  de  Ravignan,  aussi  bien  que 
ceux  de  M.  Lacordaire  ,  sont  nouveaux ,  neufs  ,  parfaitement 
en  rapport  avec  les  besoins  des  cœurs ,  les  doutes  des  esprits , 
la  tendance  des  études;  ils  répondent  exactement  à  la  science 
et  surtout  à  l'ignorance  de  ses  jeunes  auditeurs.  En  effet,  que  l'on 
examine  avec  attention  l'analyse  que  nous  allons  en  faire,  et 
l'on  verra  que  ce  ne  sont  point  des  seimons ,  des  discours  ecclé- 
siastiques. C'est,  comme  le  dit  l'orateur  lui-même,  une  véritable 
philosophie  de  Chlstolre ,  mais  une  philosophie  de  l'histoire  faite 
la  Bible  à  la  main,  et  l'Eglise  pour  maîlresse  et  pour  guide. 
C'est,  nous  le  répétons  encore  ,  la  véritable  manière  d'intéres- 
ser et  d'instruire  non  pas  les  croyans  fidèles  ,  mais  cette  jeu- 
nesse imbue  de  l'éducation  philosophique  de  nos  collèges,  à 
peine  chrétienne,  saturée  de  science,  mais  non  éclairée,  ins- 
truite., fixée,  non  croyante  surtout.  L'enseignement  que  lui 
prépare  chaque  année  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris ,  est 
précisément  celui  qui  lui  convient ,  et  la  raison  en  est  facile  à 
saisir.  ]N,ous  en  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  les  Annales ,  et 
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il  nous  le  faut  répéter  encore  ,  parce  qu'on  ne  le  sait  pas  assez, 
parce  qu'on  ne  peut  le  savoir  trop. 

-  La  jeunesse  actuelle,  — c'est  une  maladresse  et  un  déni  de 
justice  de  ne  pas  en  convenir .  —  est  instruite,  elle  a  beaucoup 
étudié  ,  elle  sait  beaucoup  ,  elle  est  altérée,  passionnée  pour  la 
science,  et  de  plus  il  y  a  de  l'impartialité  dans  ses  jugemens,  et 
un  grand  désir  dans  son  âme  d'arriver  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  Voilà  le  fond  pour  ainsi  dire  de  la  génération  actuelle. 
Mais  ce  qui  lui  manque  ,  c'est  de  savoir  disposer  avec  ordre  toute 
cette  science,  c'est  de  connaître  d'où  vient  la  science,  à  qui 
on  la  doit  ;  comment  on  distingue  la  vraie  science  de  la  fausse  ; 
c'est  de  posséder  le  grand  mot  des  doctrines  humaines  ;  c'est 
en  un  mot,  de  savoir  comment  disposer  et  classer  cet  amas  de 
science  et  d'érudition  qu'elle  possède.  Or,  le  christianisme  seul 
est  capable  de  le  faire.Des  professeurs  éclectiques  ont  pu  remuer 
une  infinité  d'idées,  mais  après  les  avoir,  avec  effort,  soulevées, 
ils  n'ont  plus  su  qu'en  faire. 

Lorsque  donc  ces  nouveaux géans  ont  eu  entassé  Pélion  sur  Ossa, 
le  Dieu  du  ciel  n'a  pas  eu  besoin  de  venir  foudroyer  leur  ou- 
vrage ;  il  n'a  eu  qu'à  les  laisser  faire.  La  montagne  exhaussée 
sur  l'autre  raiontagne,  ne  les  a  pas  rapprochés  du  ciel;  ils  ont 
pu  dire  seulement  qu'ils  avaient  travaillé  avec  eflfort.  Religion  , 
empires,  mœurs,  peuples,  langues,  institutions  ,  ils  ont  tovit 
remué  ;  et  puis  ils  se  sont  trouvés  faibles  ,  petits ,  perdus  au 
milieu  de  ces  grandes  choses.  C'est  que  dans  le  christianisme 
seul  se  trouve  la  solution  de  ces  grands  mystères;  les  prêtres,  di- 
vinement chargés  d'expliquer  aux  peuples  les  lois  de  Dieu,  peu- 
vent seuls  donner  la  clef  de  ces  mystères.  Comme  les  dieux  de 
la  fable  ,  ils  ne  viennent  pas  froudroyer  ces  montagnes  ,  et 
ensevelir  ces  modernes  géans  sous  leur  ouvrage  ;  au  contraire , 
ils  leur  tendent  une  main  amie,  s'unissent  à  leurs  efforts  po\ir 
tenter  l'escalade  du  ciel ,  les  orientent  dans  ces  plages  désertes 
et  arides ,  leur  montrent  une  issue  à  travers  ces  longues  et 
tortueuses  vallées;  et  puis,  ce  qui  vaut  mieux,  ils  lui  appren- 
nent que  l'homme  n'est  pas  seulement  en  ce  monde  pour  ce  rude 
travail,  mais  qu'il  peut  encore  y  jouir  d'une  sorte  de  repos;  et 
aussi  ils  lui  font  de  douces  solitudes,  revêtues  de  verdure,  arro- 
sées d'eau  vive,  raflfraîchies  de  vents  célestes,  où  l'homme,  ce 
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voyageur  et  ce  travailleur  mallieureux,  peut  goûter  quelques 
momeiis  de  répit.  O  vous  !  qui  souffrez  des  doutes  de  l'esprit  et 
des  sécheresses  du  cœur,  vous  qui  n'avez  jusqu'à  ce  jour  connu 
de  la  vie  que  les  durs  travaux,  que  vous  avez  faits  seuls  dans  ce 
monde,  et  qu'aucune  voix  d'amour  n'a  soulagés,  réjouissez- 
vous,  en  voyant  apparaître  ces  grandes  rosées,  qui  sont  destinées 
à  désaltérer  et  à  rajeunir  les  générations  nouvelles  !!!... 

Et  maintenant  nous  allons  exposer  rapidement  et  en  peu 
de  mots  quel  a  été  l'ensemble  de  l'enseignement  que  M.  de 
Ravignr^n  a  donné  pendant  le  dernier  carême  à  la  jeunesse 
de  Paris. 

\jdi  première  conférence  a  été  consacrée  à  constater  la  situation 
morale  de  notre  époque^  si  pleine  de  contradictions.  Ce  discours  a 
été  naturellement  divisé  en  deux  parties,  la  première  consa- 
crée à  faire  ressortir  les  symptômes  heureux  qui  nous  font  espé- 
rer un  retour  plus  ou  moins  général  des  générations  présentes, 
vers  la  foi  ;  la  deuxième ,  à  signaler  les  élémens  funestes  qui  re- 
tardent l'accomplissement  de  cette  grande  conversion.  Et  d'a- 
bord l'orateur  reconnaît  les  progrès  et  l'amélioration  qui  se  sont 
opérés  dans  les  esprits. 

Il  est  certain  ,  dit-il ,  que  ,  depuis  peu  d'années  ,  les  attaques  hai- 
neuses contre  la  religion,  qui  étaient  auparavant  l'aliment  le  plus  amer 
de  la  polémique  de  chaque  jour,  ont  cessé  tout-à-coup  :  on  est  tombé  de 
l'eflervescence  des  passions  irréligieuses  dans  une  espèce  de  calme  répa- 
rateur ;  comme  des  enfans  mutinés  qui  se  révoltent  contre  leur  niëre ,  et 
qui ,  revenus  bientôt  à  de  meilleurs  sentiraens  ,  viennent  se  réfugier  dans 
son  sein  ;  ainsi  les  hommes,  après  cette  longue  guerre  dénaturée  contre  la 
religion,  ont  cherché  en  elle  un  abri  contre  eux-mêmes.  Instruits  par  dç 
grandes  leçons ,  ils  ont  senti  le  vide  qui  s'était  fait  dans  la  société  ;  et  pla- 
çant sous  leurs  pieds  le  dix-huitrème  siècle,  ils  ont  voulu  se  montrer  plus 
grands  et  meilleurs  dans  le  dix-neuvième. 

L'orateur  a  développé  ce  fait  en  rappelant  le  mouvement  si- 
multané qui  s'est  fait  sentir  dans  presque  toutes  les  parties  de 
la  science  humaine.  Les  éludes  plus  approfondies  sur  la  nature 
ont  démontré  ce  qvie  l'Ecriture-Sainte  avait  déjà  raconté  :  la 
progression  de  la  création  du  monde,  la  fluidité  primitive  du 
globe,  la  lumière  préexistante  aux  corps  destinés  à  la  con- 
centrer ou  à  la  distribuer,  le  développement  graduel  desôtres, 
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depuis  les  fluides  jusqu'à  l'homme,  et  enfin  l'universalité  dif 
déluge  qui  a  bouleversé  le  globe.  L'histoire  a  exploré  les  mo- 
numeas  des  vieux  peuples;  elle  a  découvert  dans  l'antique 
Asie  de  nouvelles  preuves  toujours  subsistantes  de  la  véracité 
des  Saints-Livres;  elle  a  retrouvé  ces  grandes  villes,  ces  villes- 
reines  ,  ensevelies  depuis  tant  de  siècles  sous  des  sables  où  l'A- 
rabe ne  daigne  pas  même  élever  sa  tente  :  révolutions  im- 
menses qu'Isaïe,  que  Jérémie  avaient  d'avance  racontées  à 
l'avenir.  N'a-t-on  pas  aussi  réhabilité  ce  moyen-âge  si  fécond 
en  grands  esprits  et  en  grands  caractères ,  et  qui  nous  a  laissé 
tant  de  magnifiques  monumens  de  sa  foi  ,  consacrés  par  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  ? 

Ici  l'orateur  a  rendu  hommage  aux  savans  laborieux  et  im- 
partiaux, aux  génies  élevés,  qui,  en  proclamant  et  en  soute- 
nant courageusement  ces  vérités,  ont  pour  ainsi  dire  renou- 
velé les  sciences  au  pied  de  l'autel,  puis  il  ajoute  ; 

Ce  retour  des  classes  lettrées  aux  idées  catholiques  n'est  pas,  il  est  vrai, 
un  retour  complet  et  pratique;  mais  ce  n'est  pas  non  plus  uue  agitation 
tout-à-fait  superficielle  :  elle  te'moigne  qu'il  y  a  généralement  dans  les  es- 
prits torturés  de  notre  époque  un  besoin  de  croire,  et  un  doute  qui  exclut 
la  négation  absolue  des  impies.  11  y  a  besoia  de  croire  :  il  n'est  personne 
qui  ne  le  voie  et  ne  le  sente  ;  on  éprouve  en  soi-même  un  vide  profond  que 
les  jouissances  effrénées  des  passions  ne  comblent  pas  ;  on  voit  d'ailleurs 
l'étal  social  tout  entier  prêt  à  tomber  dans  ce  gouffre.  Ce  mot  besoin  de 
CROIRE  semble  écrit  sur  le  front  de  notre  siècle,  tant  il  en  résume  exac- 
tement le  principal  caractère. 

Dans  la  seconde  partie ,  l'orateur  fait  voir  combien  est  encore 
défectueuse  et  chancelante  la  foi  de  la  génération  nouvelle.  Foi 
plutôt  poétique  que  chrétienne,  catholicisme  vague,  instinctif 
et  presque  panthéistique ,  éloignement  et  ignorance  des  prati- 
ques les  plus  essentielles  de  la  religion  ,  voilà  ce  qui  fait  toujours 
gémir  cette  divine  Rachel  qui  demande 'encore  ses  fils  à  grands 
cris.  Puis  W.  de  Ravignan,  s'adressant  à  la  jeunesse,  lui  dit  : 

En  vous ,  après  Dieu ,  repose  l'espoir  de  la  religion  et  de  la  patrie. 
Continuez  donc  à  travailler  avec  courage  à  l'œuvre  sainte;  approfondissez 
l'histoire  et  la  science  avec  cette  hauteur  des  vues  que  la  religion  seule 
peut  donner  ;  subordonnant  vos  efforts  à  l'esprit  iofaillible  qui  inspiie 
l'Eg'ise  ,  entourez  avec  dëvonment  la  chaire  souveraine  de  saint  Pierre, 
fl  la  puisàance  paternelle  cl  di\  ine  de  l'épiscopal. 
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Dans  la  deuxième  conférence ,  M.  de  Ravignan  aborde  tout  d'un 
coup  le  sujet  général  de  ses  instructions;  c'esl  la  philosophie  chré- 
tienne de  l'histoire.  Après  avoir  loué  et  recommandé  cette  étude, 
qui  n'est  autre  que  celle  de  la  raison  intime  des  faits,  il  fait 
observer  que  s'il  est  un  fait  intime,  un  fait  philosophique,  sur 
lequel  roule  l'histoire  de  l'humanité,  c'est  sans  aucun  doute,  la 
chute  et  la  i^éhabilitation  divine  de  l'homme. 

Voilà,  s'écrie  l'orateur,  quelle  est  l'idée  première  du  plan  providentiel 
et  vraiment  philosophique  de  l'histoire  :  c'est  la  lutte  entre  deux  esprits 
oppose's  ,  souvent  cachée  et  me'connue,  mais  toujours  vivante  réellement 
au  plus  intime  de  l'homme  et  de  la  société';  c'est  l'histoire  des  assauts 
livrés  par  l'erreur  et  les  passions  aux  bénignes  influences  de  la  réparation 
divine.  Tout  le  reste,  dans  les  annales  du  monde  ,  n'est  qu'un  vaste  ac- 
cessoire et  une  immense  conséquence.  Le  principe  est  là  :  la  chute  oppo- 
sée à  la  régénération.  On  sent  partout,  dans  le  cours  des  siècles  ,  avec 
l'action  intime  d'un  pouvoir  divin  ,  l'action  d'une  puissance  ennemie 
implacable  génie  du  mal  qui  pousse  au  désordre  et  à  l'erreur  ;  et  si 
quelque  chose  a  droit  d'étonner  dans  la  logique  des  passions  et  des  erreurs, 
c'est  qu«  le  Dualisme  ou  la  doctrine  du  double  Principe ,  n'ait  pas  été 
dans  tous  les  tems ,  la  religion  et  la  philosophie  la  plus  commune  ;  car, 
même  pour  une  raison  égarée  qui  a  quitté  les  voies  de  la  foi,  cette  doc- 
trine ressort  de  tous  côtés. 

Ainsi ,  le  monde  est  un  creuset  immense  :  la  main  puissante  de  l'ou- 
vrier y  jette  sans  cesse  de  nobles  métaux ,  mais  ces  métaux  sont  désho- 
norés et  souillés  par  un  alliage  impur  ;  l'élément  purifié  saisit  l'élément 
étranger,  il  le  combat  et  le  travaille  ;  l'élément  étranger  résiste  avec  fu- 
rie, un  affreux  bouillonnement  s'élève  :  la  boue,  l'écume  combattent  et 
se  révoltent;  il  se  livre  un  affreux  conflit,  jusqu'à  ce  que  le  feu  soit  vain- 
queur et  sépare  pour  jamais  l'or  pur  des  scories  immondes... 

Ici  l'orateur,  entrant  en  matière,  nous  fait  voir  le  duel  moral 
commençant  avec  les  races  diluviennes;  il  s'y  caractérise  par 
un  effrayant  abus  des  forces  physiques  de  la  nature ,  joint  à  un 
oubli  obstiné  des  révélations  et  des  traditions  premières.  Le 
déluge ,  en  anéantissant  cette  race  dégénérée ,  ne  supprima  pas 
la  cause  du  mal.  Les  premières  familles,  en  s'éloignant  du 
pied  de  la  tour  de  Babel ,  emportèrent  sans  doute  les  traditions 
primitives;  / 

Maïs  ces  peuples,  tout  entiers  à  l'ém  igration  nouvelle  et  à  un  mouv  eraent 
continuel  d'c!ablis»emens  nouveaux,  devinrent  peu  capables  de  nourrir 
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dans  leur  âme  les  doctrines  spirituelles  et  pures  du  monothéisme  et  de  la 
religion  primitive;  ces  doctrines  firent  place  à  un  vaste  Sensualisme,  et 
ces  peuples,  ainsi  ensevelis  datis  la  chair,  et  le  sano',pour  me  servir  d'une 
expression  révélée,  ne  surent  plus  quelles  étaient  les  traditions  antiques  et 
pures  données  à  leurs  pères  :  ils  se  précipitèrent ,  tète  baissée ,  dans  un 
chaos  ,  dans  un  déluge  d'erreurs. 

Cependant  ,  l'idée  de  Divinité,  d'une  puissance  et  d'une  force  supé- 
rieures à  l'homme,  ne  pouvait  s'effacer  de  son  esprit.  L'idée  de  Dieu  résiste 
et  se  défend  au-dedans  de  nous ,  par  sa  propre  vertu  et  malgré  nous- 
mêmes.  INIais  alors  ,  mêlée  avec  les  impressions  venues  du  dehoi's  ,  avec 
les  vives  impressions  de  la  matière  et  des  sens ,  cette  connaissance  de 
Dieu  s'altéra  profondément ,  et  les  peuples  abrutis  en  vinrent  à  regarder 
comme  divin  tout  ce  qui  pouvait  frapper  et  surprendre  par  la  grandeuT 
des  apparences ,  par  quelque  puissante  activité.  C'est  là  la  double  origine 
assiguéepar  nos  divines  Ecrituies,  dans  de  précieuses  pages,  trop  peu  con- 
nues ,  et  que  je  voudrais  bien  voir  méditer  par  certains  honames. 

Puis  l'orateur  fait  voir  que  c'est  de  celte  source  que  découlent 
le  nataraUsrnc ,  le  fétichisme^  V apothéose ^  et  le  symbolisme,  ces 
quatre  grandes  erreurs  de  l'humanité.  S'attachant  plus  particu- 
lièrement à  cette  dernière  erreur  qui  semble  vouloir  renaître 
parmi  nous,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

A  entendre  un  certain  langage  qui  vous  est  connu,  il  semble  qu'on 
prétendrait  justifier  l'antiqui.é,  et,  en  particulier ,  toutes  les  religions 
anciennes,  de  tant  et  de  si  brutales  extravagances  ;  à  entendre  certains 
écrivains  modernes  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en  France ,  contrai- 
i-ement  à  la  parole  expresse  de  nos  livres  saints ,  et  au  témoignage  pal- 
pable des  anciens  monumens,  toutes  les  idolâtries  anciennes  ne  seraient 
plus  des  idolâtries  ;  ce  ne  serait  qu'un  admirable  et  magnifique  ensemble, 
un  système  de  symbolisme  exprimant  et  recelant  dans  un  langage  figuré 
les  doctrines  les  plus  sublimes  et  les  religions  les  plus  rationelles  ;  on  s'ex- 
tasie, on  se  répand  en  éloges  :  jamais  une  parole,  une  pensée,  un  senti- 
ment ,  pour  apposer  le  sceau  historique  d'ignominie  !  Non ,  tout  est  beau, 
tout  est  grand,  tout  est  digne  du  génie  philosophique  le  plus  élevé;  c'est  la 
langue  la  plus  riche,  ce  sont  les  mythes  et  les  symboles  les  plus  beaux  et  les 
plus  variés...  Il  semble  que  l'on  ait  pris  à  tâche  de  réhabiliter  tous  les  passés 
quelconques  de  l'esprit  humain,  qui  n'aurait  jamais  fait  que  suivre  des 
voies  progressives  et  ascendantes  ;  il  semble  qu'on  ait  voulu  laver  l'huma- 
nité de  toutes  les  llétrissures  païennes  :  en  sorte  que  l'humanité  ne  devrait 
plus  ,  car  c'est  là  la  conséquence ,  au  catholicisme ,  à  la  loi  seule  de  Jésus- 
Christ,  d'avoir  été  arrachée  d'un  gouffre  d'erreurs  et  d'infamies  cruelles. 
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Sous  nos  yeux ,  dit  l'orateur ,  ces  idées  se  re'pandent  et  se  propagent, 
et  peu  s'en  fautque  le  Christianisme  lui-même,  comme  on  a  bien  osé  le 
tenter ,  ne  soit  plus  qu'un  faible  rameau ,  un  léger  progrès  de  symbo- 
lisme ancien ,  et  il  y  a  comme  une  sorte  de  disposition  dans  les  esprits  qui 
peut  favoriser  ce  système  :  pourquoi  le  Christianisme  ne  serait-il  donc 
pas  une  forme  heureuse  du  beau  ,  une  source  féconde  en  vives  images  et 
en  douces  émotions,  une  belle  poésie,  et  rien  de  plus? 

L'oratetir  ne  s'arrête  pas  à  cette  réfutation  ironique,  il  enga 
ge  une  lutte  sérieuse  et  savante  avec  les  partisans  du  symbolis- 
me absolu  et  universel  ;  et ,  après  avoir  accordé  qu'il  a  pu 
exister  et  qu'il  a  existé  des  symboles  ,  et  que,  sous  les  obscènes 
ou  grotesques  représentations  des  sanctuaires  ,  les  prêtres  ont 
pu  placer  un  sens  ,  non  pas  orthodoxe,  mais  plus  philosophique 
que  celui  qu'y  attachait  la  foule  ,  il  démontre  victorieusement 
qu'il  y  eut  polythéisme  et  idolâtrie  dans  les  cultes  anciens ,  non 
pas  seulement  pour  la  foule,  mais  pour  les  castes  sacerdotales, 
les  corporations  initiées  et  les  écoles  philosophiques.  Quant  à 
quelques  lueurs  réelles  sorties  des  doctrines  ésotériquesdes  écoles 
et  des  sanctuaires  ,  lumières  qui  ne  font,  au  surplus,  qu'attester 
la  vérité  de  nos  divines  Ecritures  ,  il  ne  faut  pas  leur  stipposer 
uï\e  portée  sublime.  Non  la  tendance  de  toutes  ces  doctrines 
dans  ce  qu'elles  eurent  de  plus  élevé,  n'aboutissait  qu'au  Pan- 
théisme. 

L'orateur  finit  en  faisant  observer  que  Dieu  n'a  laissé  ainsi  les 
nations  e/rer  dans  leurs  voies,  comme  le  dit  S.  Paul,  que  pour 
prouver  qu'il  n'y  avait  que  le  Catholicisme,  c'est-à-dire  la  révéla- 
tion de  Dieu  conservée  par  la  tradition,  et  expliquée  par  l'Église, 
qui  fût  capable  de  perpétuer  les  vraies  croyances  de  la  teiTC. 

Dans  la  troisième  conférence,  l'orateur  s'attache  à  montrer  la 
suite  de  l'enseignement  divin,  c'est-à-dire  à  faire  l'histoire  de 
la  vérité  dans  l'ancien  monde,  et  à  montrer  la  marche  providen- 
tielle et  constante  de  tous  les  faits  vers  le  grand  but,  le  but 
premier  des  pensées  divines ,  \a  régénération  du  monde  par  J.-C. 
Cette  marche  providentielle,  il  la  trouve  dans  trois  faits 
essentiels,  i°  la  religion  primitive;  2'  la  théocratie  établie  par 
Moïse;  3"  la  succession  du  ministère  prophétique. 

Pour  prouver  la  certitude  de  la  première  révélation  ,  laquelle 
renverse  de  fond  en  comble  Yétat  de  nature,  et  même  cette  toi 
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naturelle  provenant  seulement  de  l'homme  comme  on  renseigne 
encore  malheureusement  dans  nos  écoles,  l'orateur  cite  les 
belles  paroles  de  rEccLÉsiASiE,  où  il  est  dit  que  Dieu  remplit 
l'âme  neuve  de  riiomnie  du  don  de  conseil  et  d'intelligence, 
créa  dans  elle  la  science  de  l'esprit,  donna  au  cœur  un  sens 
droit,  lui  montra  le  bien  et  le  mal,  non  point  d'une  manière 
cachée  et  extérieure,  mais  de  telle  sorte  que  l'homme  entendit 
l'honneur  de  la  toixde  Dieu  ';  puis  l'orateur  se  demande  en  quoi 
consiste  cette  première  révélation  primitive. 

Sans  se  hasarder  à  préciser  un  symbole ,  ce  qui  est  impossible 
peut-être,  il  fait  voir  que  les  vérités  suivantes  devaient  entrer 
dans  ce  symbole. 

Le  monothéisme,  ou  unité  de  Dieu;  Dieu  créateur,  but  et 
fin  de  l'homme;  l'immortalité  de  l'âme;  la  chute  originelle;  la 
révélation  du  Dieu  réparateur,  la  foi  au  Rédempteur  futur , 
dite  avec  raison  l'âme  du  monde  patriarcal;  l'établissement  des 
sacrifices,  que  l'orateur  rappelle  avoir  été  si  magnifiquement 
exposé  par  M.  l'abbé  Lacordaire  '  ;  enfin  la  grande  règle  morale 
des  aclions  humaines  gravée  dans  les  cœurs  par  la  main  divine 
en  caractères  ineffaçables;  puis  il  continue  : 

Ces  enseignemens  si  sublimes  dans  leur  simplicité  étaient  confiés, 
surtout  comme  en  dépôt,  aux  traditions  domestiques  et  paternelles, 
et,  s'ils  furent  profondément  altérés  au  sein  de  longues  générations 
d'erreurs  et  de  délire,  i's  trouvèrent  aussi  des  sanctuaires  fidèles  et 
de  sûrs  gardiens  dans  ces  âmes  grandes  et  généreuses ,  dans  ces  croyans 
inébranlables,  qui,  même  au  sein  de  la  gentilité  adultère,  surent 
conserver  au  Seigneur  la  foi  antique  et  leur  inviolable  dcvourment. 
Ou  on  aime.  Messieurs,  à  reporter  sa  pensée  sur  ces  hommes  révérés 
des  anciens  jours,  à  les  contempler  sous  le  beau  ciel  delà  Chaldée  , 
nous  offrant,  avec  l'exemple  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  le  type 
majestueux  de  ces  rois  pasteurs  célébrés  dans  les  légendes  homériques 
(;t  égyptiennes,  mais  bien  auparavant  et  bien  mieux  dans  nos  chants 
bibliques. 

Ici  l'orateur  s'arrèle,  et  adresse  à  son  auditoire  ce  brillant 
et  biblique  tableau  : 

•  Voir  tout  ce  passage  de  l'Ecclésiaste  cité  et  développé ,  presque  dan$ 
les  mêmes  termes,  dans  le  tome  v,  p.  6  des  Annales. 

>  Voir  la  2'  conférence  dans  les  Annalei ,  tome  xu,  p.  279, 
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Toudianle  dignité  des  mœurs  anti<iues  !  Quel  ru.ur  clirelieij ,  Cl 
tjui  sait  sentir,  ne  s'émeut  au  nom  d'ALrnham,  d'Isaac  ,  de  Jacob, 
de  Joseph ,  de  Sara  et  de  Rachel  !  Quels  noms,  ({uaii«l  on  sait  croire  î 
Quelle  foi  héroïque,  quel  courage ,  quelle  tendresse  filiale  et  pater- 
nelle! Qu'on  aime  à  se  rappeler  ces  longues  Acillécs  de  la  ^ie  pasto- 
rale ,  passées  à  contempler  les  magnificences  de  la  création  dans  le 
spectacle  d'une  paisible  et  brillante  nuit ,  et  qui  lèguent  aux  âges  suivans 
les  premiers  fondemens  de  la  science  a\ec  l'amour  de  son  dix  in  Auteur! 
Et  ces  contemplations  solitaires  du  soir ,  dans  quelque  endroit  libre 
de  la  A  allée  ,  où  l'àme  vient  prendre  le  doux  repos  de  la  conversation 
divine  !  Heureux  celui  qui ,  fatigué  des  a  ains  fracas  du  monde  ,  et 
désabusé  de  ses  tristes  plaisirs,  a  su  venir  ainsi,  dans  la  solitude  et 
le  silence,  loin  du  mou\ement  et  du  bruit,  goûter  combien  le  Sei- 
gneur est  doux  !  Là  ,  Dieu  a  parlé  à  son  cœur,  et  le  divin  langage, 
comme  une  rosce  rafraîchissante ,  a  calmé  la  fièA  re  ardente  des  passions; 
il  s'est  assis  dans  le  repos  :  la  foi  le  nourrit  et  l'épure ,  l'espérance  le 
fortifie  et  l'élèxe  au-dessus  de  tous  les  soins  et  de  tous  les  soucis  ter- 
restres,  et  l'amour  qui  possède  son  cour,  le  tient  étroitement  attaché 
à  ce  bien  suprême,  seul  digne  d'être  aimé  pour  lui-même!  Alors  il  se 
fait  un  grand  calme,  un  recueillement  profond  saisit  et  absorbe  tout 
l'être  intelligent  et  sensible;  le  ciel  s'abaisse  ,  l'homme  un  moment  se  fait 
ange  ,  et  Dieu  se  donne  à  lui ,  et  les  anges  le  contemplent  ! 

Méditez,  jNIessicurs,  les  leçons  de  l'antiquité  axec  un  cœur  pm- ; 
soyez  chastes ,  priez  :  c'est  le  chemin  qui  m»;ne  à  une  grande  lumière  et 
à  une  grande    pais. 

L'orateur  trace  ensuite  l'histoire  de  ce  peuple  qni  fut  le  dé- 
positaire et  le  gardien  des  vérités  et  des  lois  révélées,  peuple, 
choisi  divinement,  divinement  institué,  régi  et  gouverné  durant 
près  de  seize  siècles,  et  qui  est  comme  la  vivante  personnifica- 
tion de  cettp.  aclion  providentielle  et  constante  qui  descend  et 
maintienl  au  sein  des  libertés  humaines,  l'ordre,  la  vérité,  la  foi, 
contre  les  implacables  ravages  du  génie  du  mal. 

La  législation  Mosaïque,  continue  l'orateur  chrétien  et  philosophe,  de- 
vrait être  donnée  à  méditer  aux  législateurs  à  venir, moins  peut-ètie  celte  ' 
suite  de  lois  de  détail  impérieusement  commandées  par  les  circonstances 
de  tems,  de  lieu  ,  de  danger ,  et  pour  un  but  spécial ,  que  ces  lois  si  puis- 
samment appropriées  à  tous  les  besoins,  ces  hautes  leçons,  leçons  sacrées 
et  tant  méconnues,  du  gouvernement  de  la  Providence,  ^'oulez-\  ous  bien 
connaître  celui  de  qui  dépend  souverainement  le  sort  des  sociétés ,  et  par 
qui  seul  les  auteurs  de  lois  en  décernent  de  justes  ?  Daignez  étudiée 
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la  constitution  judaïque  et  l'histoire  entière  du  peuple  de  Dieu.  Voulez- 
vous  savoir  comment  Dieu  tient  en  ses  mains  les  rênes  du  gouvernement 
des  états;  comment  il  veut  être  consulté,  obéi  ,  honoré,  servi  par  la 
religion  publique  et  sociale,  placé  en  tête  des  institutions  et  des  lois 
pour  présider  aux  destinées  humaines;  comment  il  brise,  quand  il 
lui  plaît,  les  empires  l'un  contre  l'autre;  comment  il  châtie  et  broie  les 
peuples  impies  sous  le  joug  des  tyrans  et  le  fer  des  soldats?  Lisez  l'his- 
toire du  peuple  Juif ,  et  sachez  ensuite  comprendre   toute  l'histoire. 

Et  n'oubliez  pas  non  plus  que  les  nations ,  ici  -bas ,  non  pas  les 
individus,  trouvent  leur  justice  rendue,  et  reçoivent  ici  bas ,  comme 
nations ,  leur  récompense  ou  leur  châtiment  mérité  :  Fidèles  à  Dieu 
et  au  lien  religieux ,  à  la  foi  ,  aux  lois  ,  aux  mœurs ,  elles  sont  fortes . 
grandes  et  heureuses  ,  paisibles  au  dedans  ,  redoutées  au  dehors  ; 
impies,  licencieuses,  rebelles,  elles  sont  déchirées  parles  dissensions 
intestines  ,  écrasées  par  les  armes  de  l'étranger  ou  rongées  par  une 
plaie  indigne  qui  gangrène  et  dissout  le  corps  social. 

Voilà  comment  il  faut  étudier  le  code  et  l'histoire  Mosaïques  ,  comment 
il  faut  pénétrer  la  haute  philosophie  des  annales  saintes  et  la  philo- 
sophie de  toutes  les  annales.  Certes,  cette  étude,  je  crois,  en  vaut 
Lien  une  autre  ;  elle  vaut  bien  tous  vos  rêves  romantiques  du  jour 
et  toutes  vos  préoccupations  futiles  ! 

Deux  pensées  doivent  donc  dominer  :  la  foi  était  à  maintenir, 
elle  fut  maintenue;  rinter\ention  divine  était  à  montrer  vivant  dans 
toutes  les  choses  d'ici-bas ,  cette  vive  action  fut  montrée.  Et  alors 
surtout ,  vous  comprenez  à  jamais  que  la  vie  de  la  foi  ,  la  conserva- 
tion des  traditions  antiques,  c'est  l'àme  des  grands  corps  sociaux. 
Autiefois,  pour  venger,  pour  défendre  la  vérité  et  ses  lois.  Dieu 
parla  ,  agit ,  frappa  à  découx  ert  dans  ce  peuple  précurseur  de  l'Eglise  ; 
aujourd'hui,  toujours  vivant,  mais  plus  caché  sous  le  voile  des  insti-. 
tulious  humaines,  au  milieu  des  bouleversemens  et  des  événemen» 
qui  agitent  le  monde,  il  est  toujours  avec  sa  parole  catholique,  U 
dernier  mot ,   la  première  et  la  dernière  raison  des  peuples  et  des  rois. 

Après  ces  graves  paroles  et  ces  utiles^enseignemens,  l'orateuf 
parle  à  grands  traits  du  ministère  prophétique  chez  les  Juifs  ;  dans 
ce  tableau  il  faut  remarquer  d'abord  l'admirable  symbolisme  , 
qui  devait  annoncer  le  Christ  et  l'Eglise,  symbolisme  que  l'on 
trouve  dans  toutes  les  religions  antiques,  qvii  l'ont  altéré,  détour- 
né de  son  sens  primitif,mais  qui  en  ont  conservé  partout  la  trace  et 
les  récits,  ce  qui  prouve  qu'il  était  d'institution  primitive  et  divine . 

Heureux,  s'écrie-t-il,  qui  sait  en  pénétrer  les  religieux  mystères ,  et  ei^ 
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goûter  les  divines  beaute's!  I.à  ,  tous  les  evénemens  accumules,  révoltes  , 
guerres,  captivité,  délivrance  ;  là,  les  splendeurs  du  temple  unique  et  de  la 
citésainte:  là,  le  grand-prètre  et  ses  nombreux  lévites  avec  leurs  fonctions 
emblématiques;  là  ,  ce  culte  si  \arié  d'expiations  et  de  purifications  ,  les 
holocaustes ,  les  anathèmes  ,  les  sacrifices  si  divers  et  si  multipliés,  annon- 
çaient,  redisaient  à  l'avance,  annoncent  et  redisent  encore  le  rachat  da. 
monde  si  longtems  captif,  courbé  si  longtems  sous  un  joug  tyranni- 
que  ;  annonçaient  et  signifiaient  celte  Eglise  une  ,  sainte  ,  immortelle  ,  à 
laquelle  tout  devait  bientôt  accourir  ;  cette  Rome,  mère  et  maîtresse  de 
toutes  les  églises,  ce  pontife  suprême,  ces  pasteurs,  ces  prêtres  voués  et 
consacrés  à  régénérer  tous  les  peuples  dans  le  sang  de  la  victime  sans 
tache,  aux  conditions  si  justes  et  si  nécessaires  de  l'aveu  ,  du  repentir,  et 
de  la  peine  réparatrice.  Là,  depuis  Adam  l'homme  ancien,  jusqu'à 
l'homme  nouveau  Jésus-Christ,  toutes  les  gloires  patriarcales  et  judaï- 
ques, rois  ,  héros ,  sages ,  guerriers,  pontifes,  prophètes,  désignent  et 
prédisent  quelque  trait  du  législateur  ,  du  roi  ,  du  prophète,  du  pontife 
Sauveur  de  la  loi  nouvelle  :  Abel ,  Isaac,  Melchisedech,  son  sacrifice; 
Abraham,  le  vrai  croyant,  les  véritables  enfans  de  son  Eglise;  Isaïe  et 
Jérémie  ,  ses  douleurs  et  ses  souffrances;  Moïse  ,  sa  loi;  Josué  ,  sa  \ic- 
toire;  David  et  Salomon,  sa  royauté,  sa  sagesse  et  sa  gloire;  et  à  côté  de  ces 
illustrations  viriles ,  nous  entrevoyons  dans  de  célèbres  héroïnes  ,  quel- 
que ombre  de  cette  ^  ierge  ,  mère  auguste,  réparatrice  de  laquelle  de\ait 
naître  le  Sauveur  Jésus. 

Puis  il  raconte  l'établissemeut  de  ces  collèges  des  prophètes, 
destinés  à  perpétuer  par  la  parole  et  par  leurs  éciils,  les  tradi- 
tions antiques,  et  à  les  compléter  pour  les  révélations  nouvelles 
qu'ils  recevaient. 

Leurs  chants  sacrés  ,  dit  M.  de  Ravignan  ,  sont  connus  du  paganisme 
ancien  ;  l'histoire,  la  théogonie  païenne  les  citent ,  les  répètent ,  mais  tou- 
jours les  mutilent.  Sous  le  règne  éclairé  des  Lagides,  plusieurs  siècles  avant 
J.-C.  ,  ils  passaient ,  ces  oracles ,  dans  la  langue  alors  universelle ,  et  ils  y 
étaient  fidèlement  traduits;  ils  se  sont  répandus  en  Orient  et  en  Occident, 
et,  aujourd'hui  encore,  ce  peupleprésent  partout  et  n'existant  nulle  part, 
ces  débris  errans  dont  l'origine  est  l'origine  même  du  monde,  devenus  nos 
portevoix  et  nos  témoins,  comme  disait  saint  Augustin,  s'en  vont,  sur  tous 
les  points  de  l'univers ,  élevant  dans  leurs  mains  ces  divins  oracles ,  pour 
mieux  proclamer  aussi  cet  ari'ct  du  ciel  qui  prononce  la  réprobation 
Judaïque  ,  la  bénédiction  et  la  promesse  Catholique. 

Puis  il  finit  en  faisant  observer ,  que  ces  preuves  sont  des  faits 
et  non  des  vaisonnemens  métaphysiques  ;  que  c'est  à  cet  enseigne- 
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ment  que  sont  dûs  les  faibles  rayons  de  vérité,  qui  ont  pénétré 
dans  l'ancien  paganisme. 

Voilà,  Messieurs,  des  fails  ,  voilà  quelque  ide'e  de  la  foi  par  les  faits; 
voilà  quelque  ombre  de  l'histoire  de  la  vérité  dans  l'ancien  monde;  mais, 
en  venté  aussi ,  pour  de  jeunes  âmes  ,  franches  et  généreuses,  c'en  est 
assez  ,  ce  me  semble  ,  pour  baisser  a^  ec  joie  la  tête  sous  un  joug  glorieux. 

Les  feux  de  la  lumière  catholique  furent  jeiés  à  profusion  dans  l'uni- 
vers des  le  principe.  £n\ain^  les  ténèbres  ennemies  auront  voulu  lutter; 
eu  vain,  toutes  les  fureurs  déchaînées  auront  voulu  anéantir  les  clartés 
célestes  :  la  foi  demeurera  triomphante  -,  la  foi  antique  a  poursuivi  son 
cours  majestueux.  Elle  aura  paru  quelquefois  aller  se  réfléchir  au  sein  des 
ignominies  idolàtriques ,  comme  l'éclair  perce  un  moment  la  nue:  parfois 
elle  aura  paru  aussi  aller  teindre  de  quelques-uns  de  ses  rayons  les  porti- 
ques de  la  science  et  de  la  philosophie  ;  mais  l'arche  incorruptible  de 
Moïse  recèle  et  garde  seule  le  foyer  di\ia  de  chaleur  et  de  lumière;  il  y  est 
longtems  comprimé  ,  combattu  encore  ,  obscurci  parfois;  mais  il  demeure 
en&u  vainqueur,  il  triomphe  enfin  dans  la  plénitude  des  tems;  il  s'élève 
entre  le  ciel  et  la  terre  ,  sur  la  montagne  de  Sion,  comme  l'astre  bienfai- 
sant du  plus  beau  jour  ,  et  ces  splendeurs  célestes  ,  comme  deux  bras  im- 
n»cnscs  ,  s'étendent  jusqu'aux  exliémilés  des  deux  mondes,  pour  les  réunir 
et  les  vivifier  à  jamais  ;  et  alors ,  Messieurs,  la  voix  créatrice  s'écrie  une 
seconde  et  dernière  fois  :  «  Que  la  lumière  soit  !  «   et  la  lumière  fut.  i» 

Dans  la  quatrilme  conférence  ,  l'orateur  aborde  la  grande 
question  de  L'établissement  du  Christianisme^  laquelle  est  aussi 
la  roJson  chrétienne  de  l'histoire ,  pendant  les  18  siècles  qui  nous 
ont  précédés. 

La  race  humaine  ,  dil>L  de  Ravignan,  se  présenta  devant  la  pensée 
du  christianisme  ,  avec  trois  caractères  et  trois  besoins.  D'abord  une  civi- 
lisation avancée  y  avec  quelques-unes  de  ces  gloires,  a\ec  de  grands  eÉForts 
et  même  de  grands  triomphei  du  génie  de  l'homme,  mais  toujours  liée 
cependrint  et  comme  inséparablement  unie  aux  erreurs  les  plus  déplorables, 
à  la  dissolution  la  plus  affreuse ,  aux  doctrines  et  aux  religions  les  plus 
hideuses  et  les  pins  fausses. 

Il  fallait  donc  au  genre  humain,  aiec  la  connaissance  de  la  vérité  vive 
et  pure,  un  principe  plus  sur  et  plus  fécond  de  vie,  de  gloire,  pour  la  ci- 
vilisation et  le  génie  de  Ihomme. 

Il  y  avait  ,  marchant  à  la  tète  des  peuples  ,  un  prétendu  sacerdoce  et  une 
philosophie  prétendue ,  qui  tenaient  captive,  dans  l'injustice  ,  la  vérité  ,  ou 
plutôt  ces  quelques  lueurs  conservées  et  entrevues  ,  les  cachant  soigneu- 
sement aux  regards  des  masses  qui  sont  après  tout  le  genre  humain  ,  et 
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même  les«lenaluranl  Pt  les  altérant  grossièrement;  il  fa]\a}t  une  philosophie, 
un  sacerdoce,  à  qui  il  fùl  dit  :  AUci,  enseigner  toutes  Us  nattons,  apprenez 
leur  toute  vérité. 

Enfin,  ce  qui  comgreud  et  résume  tout  :  l'humanité  n'était  pas  enseignée, 
au  moins  comme  elle  devait  l'être",  die  n'était  pas  apprise,  retenue, 
fixée  dans  les  voies  pures  et  fortes  de  l'enseigiicment  divin  qui  fait  la  foi  ; 
mais  l'intelligence  en  travail,  seule ,  livrée  à  un  arbitraire  et  licencieux 
rationalisme,  ne  connaissait  pas  de  bornes  posées  à  ces  divagations  funes- 
tes. Il  était  donc  nécessaire ,  cet  enseignement  divin. 

Quel  trait  providentiel  va  le  signaler  et  marquer  d'abord  celte  grande 
époque  de  régénération ,  et  commencer  l'ère  nouvelle  de  lumière  et  d'en- 
seignement ?  le  v  oici ,    Messieurs: 

Un  jour,  un  arbre  fut  abattu  dans  les  forêts  ;  il  fut  travaillé,  façon- 
né. Cette  fois  ce  n'était  pas  pour  en  faire  un  dieu  ;  c'était  pour  quelque^ 
chose  de  mieux  :  on  en  fit  une  croix.  Un  liomme  ,  abreuvé  de  douleurs^ 
d'ignominies  et  d'outrages,  condamné  au  dernier  supplice  par  la  lâcheté 
d'un  juge  prévaricateur,  aux  cris  forcenés  d'un,  peuple  décidé  ,  doit  la 
porter  cette  Croix;  il  la  charge  sur  ses  ép3ules;  épuisé  de  fatigue,  il  la 
traîne  jusqu'au. sommet  de  la  colline;  là,  ses  vètemens  lui  sont  arrachés 
avec  violence;  il  est  attaché  ,  cloué  au  bois  :  la  Croix  est  plantée;  elle  est 
debout;  le  monde  est  changé,  régénéré  à  jamais! 

«  Vaines  pensées  d«s  hommes,  où  êtes-vo«5  donc,  s'écrie  à 
bon  droit  l'orateur  !....  «Puis  .  après  avoir  prouvé  que  St'.-Paul 
faisait  reposer  tout  le  Catholicisme  sur  la  Croix ,  il  continue  '. 

Et  n'allez  pas  lui  apporter  îe  sophistique  dédain  des  Grecs  raisonneurs  , 
car  il  n'a  qu'un  mot  à  ^ous  répondre  :  «  Moi,  dit-il,  je  prêche  Jésus  ^ 
Christ  crucifié  ,  scandale  aux  Juls ,  folie  aux  Geulils  ,  je  le  sais  ;  mais  je 
le  sais  aussi,  sagesse  et  vertu  de  Dieu  pour  les  Juifs  et  les  Gentils  appelés. 
Je  l'avoue  sans  détour,. et  je  m'en  fais  gloire  ,  oui;  Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  fou  ,  de  plus  faible ,  de  plus  ignoble  au  monde ,  de  plus  mé- 
prisable, il  a  choisi  ce  qui  n'él:iit  pas  pour  confondre  ce  qui  était,  pour 
abattre  la  sagesse  et  la  force  ' . 

Aussi,  voulez-vous  saxoir  comment  répondaient  alors  à  ces  injures, 
ceux  que  nous  nommons  «  les  Pères  '  »  Le  voici ,  Messieurs ,  dans  le  lau- 
gage  de  la  foi  et  du  gcriie  :  «  Laissez  -  moi  ,  disait  l'un  d'e/itre  eux, 
«laissez-moi  jouir  de  l'ignominie  de  mon  Maitrt  .  et  du  déibonuéur  né- 
»cessaire  de  ma  foi.  Le  Fils  de  Dieu  a  été  pendu  à  la  croix  :  je  n'en  ai  pas 
»de honte,  et  savez-vous  pounjuoi?  Parce  quela  chose  est  honteuse.  LeFils 

'  Slulta  muodi...,  infirma   mundi...    et  ignobilia   mundi  et  contempti- 
bilia  eiegit  Dens...  et  ea  qn.e  nou  suât ,  ut  ta  quae  «uut  deïtrueiet.  1.  aU  C'or>, 
kap.     1  ,  V.  28. 
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vil  est  mort  :  Je  le  crois, sa^ez-vous  pourquoi?  C'est  que  c'est  ridi- 
A.  Le  Fi!s  de  Dieu  est  ressuscité ,  je  le  crois ,  et  j'en  suis  d'autant  plus 
^erla'n  que  ,  selon  la  raison  humaine  ,  la  chose  paraît  impossible.  » 

Messieurs,  voilà  de  la  foi ,  voilà  son  esprit;  voilà  l'esprit  du  catho- 
licisme à  la  façon  de  S. -Paul.  Voilà  comme  la  vigueur  native  de  nos 
pères  se  plaisait  à  étourdir ,  par  des  propositions  étranges  et  inouïes  ,  tous 
ces  grands  discoureurs  ,  et  tous  ces  vains  rêveurs  du  sophisme. 

L'orateur  chrétien ,  sapant  ensuite  par  la  base  ces  systèmes 
tle  cliristianisme  vague  et  de  foi  symbolique  et  rationelle,  que 
nous  avons  noas-mêmes  souvent  combattus,  s'écrie  : 

Ainsi,  Messieurs,  voilà  donc  quel  était  le  but,  le  dessein  avoué  de 
l'Evangile;  voilà  qnel  était  le  christianisme  deS.-Paul  :  il  était  tout  entier 
dans  la  Croix;  et  malheur  à  moi  orateur  débile,  si  j'allais  jamais  me 
glorifier  d'autre  chose  que  de  la  croix  de  J.-C.  !  Parlez-moi  tant  que  vous 
voudrez  le  langage  des  hautes  considéralions  sur  le  Christianisme;  dites- 
moi  qu'il  est  la  souveraine  raison,  le  plus  philosophique,  le  plus  sublime 
perfectionnement  de  l'intelligence  ;  dites  qu'il  se  révèle  au  génie  avec  des 
caractères  de  grandeur  et  de  beauté  qui  le  transportent  et  le  ravissent  : 
ah  I  j'en  conviendrai  sans  peine  et  du  fond  de  mes  entrailles  ;  mais  si  vous 
ne  m'offrez  pas  en  même  tems,  comme  type  et  comme  principe  générateur 
du  Christianisme,  la  Croix  de  J.-C,  vous  ne  m'offrez  pas  la  pensée  divine, 
vous  ne  me  parlez  pas  la  parole  divine.  Dieu  ne  sera  Dieu  pour  moi ,  il  ne 
sera  le  Dieu  de  ma  foi,  que  lorsque  je  le  verrai  déjouant  et  renversanttous 
les  conseils  Je  la  raison  humaine  ,  luttant,  pour  ainsi  dire  corps  à  corps, 
contre  tous  les  efforts  conjurés  et  obstinés  du  sophisme,  de  la  science  et 
du  génie  des  erreurs ,  centre  toutes  les  forces  et  les  passions  liguées  en- 
semble ,  par  la  folie  contre  la  sagesse ,  par  l'opprobre  contre  l'honneur , 
parla  pauvreté  contre  la  richesse,  par  l'extrême  infirmité  conli'e  les  for- 
ces unies  ;  que  lorsque  je  le  verrai ,  dis-je  ,  triompher  ainsi  du  monde  et 
Je  î'enfer ,  et  établir  par  la  croix ,  sa  domination  sainte  cl  le  culte  catho- 
lique par  tout  l'univers;  car  voilà  ce  qui  a  été  fait ,  et  alors  aussi ,  vaincu, 
terrassé  sous  un  poids  accablant  de  divinité ,  je  crois ,  j'adore  et  j'aime,  et 
j'embrasse  avec  transport  la  Croix  qui  m'a  sauvé. 

.  La  cinquième  conférence  a  été  consacrée  à  tracer  le  tableau  de  la 
lutte  entre  l'erreur  et  la  vérité  dans  l'Eglise  priviitive.  A  cette 
époque,  l'esprit  humain,  d'abord  étourdi  par  la  prédication  de 
la  Croix,  fut  surtout  vaincu  par  le  charme  secret  et  l'action  dir 
vine  qui  y  étaient  attachés;  mais  l'Eglise  n'entra  pas  pour  cela 
dans  la  possession  paisible  de  la  vérité.  Bientôt  on  vit  encore  ap- 
paraître cet  antagonisme  antique,  ce  duel  du  bien  et  du  mal  qui 
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semble  être  inséparable  de  la  nature  humaine.  L'histoire  de 
l'esprit  humain  n'est  antre  chose  que  celle  de  ce  duel,  que  celle 
de  l'Eglise  elle-même;  c'est  là  que  se  trouve  le  sujet  de  la  phi- 
losophie de  l'histoire,  là  seulement  qu'on  peut  en  obtenir  la 
solution. 

Dans  le  premier  siècle,  sophisme  païen  et  hérésie  ^  ^\\x%  tard 
Mahomet  et  Luther ,  ce  sont  là  les  quatre  grands  faits  de  l'erreur 
qui  donnent  occasion  de  faire  ressortir  les  quatre  grandes  vé- 
rités. 

Pour  faire  comprendre  ce  qu'était  le  paganisme,  31.  de  Ra- 
vignan  cite  en  particulier  la  fameuse  école  d'Alexandrie. 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  tems,  dit-il,  de  Cécole  d'Alexan- 
drie ;  on  a  paru  ,  dans  des  pensées  et  des  intentions  fort  di\  erses ,  attacher 
une  grande  importance  à  l'étude  de  ses  doctrines;  c'est,  suivant  moi, 
avec  raison.  L'école  païenne  d'Alexandrie  ,  dans  sa  période  romaine,  ré- 
suma toute  la  philosophie  ancienne ,  c'est-à-dire  la  philosophie  grecque 
et  la  philosophie  orientale. 

Aussi  dut-elle ,  suivant  un  conseil  secret  de  la  Providence  ,  se  formuler 
elle-même  sous  le  nom  d'éclectique ,  prétendant  faire  un  choix  des  meil- 
leures doctrines  entre  toutes.  Il  fallait  bien  ,  Messieurs ,  que  la  pensée  de 
la  croix  s'accomplît,  que  cette  divine  folie,  si  ■\ivement  dépeinte  par 
saint  Paul ,  vînt  renverser  et  abattre  toute  la  sagesse  et  la  science  païen- 
nes ,  réunies  comme  en  faisceau ,  par  l'éclectisme  et  dressées  contre  la 
science  suréminenle  du  Seigneur  Jésus;  et  c'est  ce  qui  fut  fait. 

Le  syncrétisme  alexandrin  ,  parfaitement  obscur  et  confus  ,  du  reste, 
profita  bien  mal  des  notions  chrétiennes  :  il  prétendit  tout  ramener  à 
une  monstrueuse  unité;  les  émanations  primordiales,  les  absorptions 
finales ,  ces  deux  rêves  favoris  de  la  philosophie  orientale ,  lui  vinrent  en 
aide;  la  philosophie  hellénque  lui  fournit,  dans  le  même  but ,  son  àme 
universelle,  sa  distinction  du  monde  des  idées  et  du  monde  sensible  .  et 
autres  conceptions  semblables  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici.  Enfin  ,  en 
présence  des  vives  manifestations  du  Christianisme,  il  était  impossible 
de  soutenir  le  Paganisme  dans  son  absurde  crudité,  il  était  impossible 
de  ne  pas  admettre  une  sorte  d'unité  dans  la  nature  divine  :  alors  le  Po- 
lythéisme populaire  devient  nne  simple  apparence  ,  une  vaste  nomencla- 
ture s^Tnbolique  :  les  33  millions  de  dieux,  ce  n'était  que  les  opérations 
et  les  portions  diverses  de  la  nature ,  qu'il  fallait  adorer  comme  parties 
intégrantes  de  la  Divinité ,  n'importe  sous  quel  nom  et  sous  quel  signe. 

Eli  sorte ,  Messieurs ,  que  ce  qu'on  peut  démêler  ici  de  plus  clair  et 
de  mieux  marqué ,  quoiqu'on  sein  des  ténèbres  'çophisliquea ,  c'est  en- 
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core,  c'est  toujours  le  Panthéisme  qui  nous  poursuit  partout,  qui  fui 
l'apogée  de  l'erreur  et  qu'elle  ne  dépassa  jamais.  On  peut  le  ^oir,  en 
particulier,  dans  Porphyre,  qui  s'en  glorifie  contre  les  chrétiens.  Encore 
cette  monstrueuse  intention  n'appartient-elle  certainemt:it  pas  à  l'écoîc 
d'Alexandrie  :  déjà ,  avant  elle ,  la  philosophie  païenne  et  surtout  Torien- 
lale  ,  en  avaient  fait  trophée,  et  même  le  panthéisme  Alexandrin  resta 
fort  au-dessous  du  panthéisme  spiritualiste  des  Indiens ,  la  plus  belle 
erreur  peut-être  qu'ait  jamais  enfantée  la  déraison  humaine. 

Puis  l'oraleur  examine  la  raison  et  la  cause  de  cette  pro- 
pension de  l'esprit  humain  ù  s'enfoncer  dans  les  ténébreuses 
absurdités  du  Panthéisme. 

L'homme  qui  rcotre  en  lui-même,  dit-il  ,  qui ,  par  la  méditation  inté-- 
rieure  se  replie  sur  ic  besoin  religieux  et  sur  l'idée  delà  Divinité  qui  le  rem- 
plit et  le  presse,  l'homme  rencontre  et  sent  en  quelque  sorte  ,  au  dedans 
et  au  dehors,  l'arlion  et  la  vie  de  l'infini ,  cette  présence  divine,  celte  im- 
mensité qui  en\ironne,  pénètre,  saisit  tout  son  être  et  tous  les  êtres;  il 
sent,  quoicju'il  en  ait,  avec  saint  Paul,  quil  vit,  quii  se  meut,  qu'il  est 
en  Dieu  même;  dans  l'océan  de  l'essence  divine  sans  borne  et  sans  me- 
sure, ou  l'homme  et  la  nature  sont  plongés;  il  y  a  universelle  vie,  uni- 
verselle action  avec  Dieu,  et  en  l>ieu;  il  y  a  cette  recherche  et  cette  ten- 
dance constante  de  l'àme  vers  le  bien  comme  sou\  erain  ,  vers  une  sorte 
de  transformation  divine,  vers  l'unité  même  divine  qui  est  tout  en  ua 
sens,  infinie  qu'elle  est.  11  y  a  celle  loi  impérieuse,  cette  nécessité  sentie 
de  participer  enfin  un  jour  à  l'être  divin  lui-même,  de  s'abîmer  ot 
comme  de  se  confondre  avec  lui.  Jusque-là  ,  l'intelligence  demeure  avec 
la  vérité  ,  même  elle  parle  la  langue  catholique  dont  il  ne  faut  pas  abuser 
cependant,  et  bienheureux  qui  sait  la  comprendre  ! 

Mais  veut-on  sonder  l'impénétrable  abîme  de  la  vie,  de  l'action  et 
de  l'immensité  divine?  Veut-on,  en  delrors  des  convictions  communes 
et  palpables ,  en  dehors  de  la  foi .  et  en  abstraction  ,  le  définir  et  mesu- 
rer ce  qui  unit,  ce  qui  sépare  la  personnalité  finie  et  créée  et  la  personna- 
lité, la  réalité  infinie  et  incréée?  Alors  ,  dans  l'idée  mystérieuse  de  la 
Divinité,  l'imagination  s'égare,  l'esprit  se  perd  :  il  creuse  cependant, 
il  s'enfonce  sans  lumière  et  sans  guide,  il  erre  à  tâtons  comme  au  sein 
d'un  gouffre;  la  création  disparaît  à  ses  regards,  et  lui-même  et  la 
création  ne  sont  plus  que  des  foi^mes  fantastiques ,  de  vaines  apparent 
ces  :  l'homme,  sa  a  ie,  son  àme,  son  corps,  tout  son  être  et  tous  les  être.s  , 
le  monde  entier  ,  c'est  Dieu  ,  Dieu  est  tout ,  tout  est  Dieu.  Pour  les  un,>  , 
c'est  le  Moi,  pour  les  autres  c'est  le  grand  Tout  ;  pour  ceux-ci  c'est  la  ma- 
licrr  ,  jmiu  ceux-là  c'est  l'esprit,  l'unité,  tout;  àme  ,  raison  ,  foi ,  morale» 
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liberté  ,  évitlcuce  ,  ^IHli^  idiialité  humaine  ;  il  n'y  a  plus  que  Dieu ,  le  Dieu 
tout ,  le  Dieu  chaos ,  un  affreux  de'dale ,  une  affreuse  et  prolbntle  nuit ,  un 
horrible  rêve,  où  toutes  les  passions,  toutes  les  illusions  se  livrent  le 
combat  du  désir. 

Messieurs ,  voilà  l'énergie  du  Panthéisme ,  il  fallait  vous  le  dire  une 
bonne  fois.  Eh  bien  !  rè\ez  encore!...  nous,  nous  croyons! 

L'orateur  fait  observer  que  pour  s'opposer  à  ce  vague  sym- 
bolisme où  s'était  perdu  l'esprit  humain  .  l'Eglise  le  ramena 
forcément  sur  cette  terre,  c'est-à-dire  à  la  réalité  et  à  la  vérité, 
en  n'oifrant  que  des  faits  à  sa  croyance:  l'histoire  de  la  créa- 
tion en  opposition  aux  spéculations  philosophiques  sur  l'éter- 
nité de  la  matière  ,  la  révélation  du  Verbe  en  opposition  à  la 
j-echcrche  des  sources  de  la  vérité ,  le  symbole  des  Ecritures  qui 
coupent  court  à  tovites  les  subtilités  métaphysiques  ;  enfin,  à  la 
théorie  des  perfectionnemens  humains  elle  oppose  le  fait  de  la 
mort  du  Libérateur  promis,  et  la  Croix  sur  laquelle  il  était  mort. 
Les  Apôtres  et  les  défenseurs  du  Christianisme,  les  Justin,  les 
Clément,  lesïertulien,  les  Augustin,  poursuivirent  bien  l'erreur 
dans  les  spéculations  les  plus  élevées ,  mais  ils  la  ramenaient 
toujours  au  grand  événement  du  Verbe  fait  chair,  et  mort  sur 
la  croix.  Ici  l'orateur  se  demande  quelle  peut  être  la  raison 
de  ce  sang  des  premiers  martyis,  répandu  à  si  grands  flots,  et  il 
répond  : 

Il  fallait  saisir  vivement  et  à  jamais  les  générations  futures,  les  bien 
convaincre  de  cette  vérité  :  que  le  caractère  essentiel  de  la  foi  était  tout 
entier  dans  les  faits ,  que  la  foi  entière ,  c'était  la  croyance  à  des  faits.  Or, 
les  faits  s'établissent  par  des  témoins,  et  l'on  croit  volontiers  des  témoins 
qui  se  font  égorger,  comme  disait  Pascal. 

L'orateur  trace  ensviite  le  tableau  de  la  lutte  de  l'Eglise 
contre  Vhérésie ,  et  à  cette  occasion  il  fait  observer  avec  une 
profonde  érudition  que  toutes  les  hérésies  se  sont  tournées  et 
élevées  contre  le  Christ.  Voici  comme  il  (race  à  grands  traits  et 
avec  une  vive  éloquence  le  tableau  de  l'Arianisme  : 

Voyez  l'Arien  ;  c'est  l'hérétique  de  tous  les  tems.  Tour-à-tour  cour- 
tisan flatteur,  annaliste  faussaire,  sophiste  subtil ,  docte  parfois,  grave 
même  et  austère  en  apparence,  on  le  voit  tout  en\ahir:  les  écoles,  les 
camps ,  le  forum  ,  le  trône  ,  le  sanctuaire  même.  Aussi ,  l'exil ,  les  tortu- 
re-s ,  les  violences,  les  déloyales  chicanes  sur  un  mot  pour  déguiser  un 
sens  intime,  les  plus  impudentes  déceptions,  lui  sont  abondamment  en 
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aide,  car,  il  faut  dire  la  vérité,  il  triomphe,  il  règne  :  que  son  insulte 
est  amère  alors  !  Terrassé ,  il  se  relève  encore ,  et  peu  lui  importe  le  titre 
ou  le  nom  de  l'erreur,  dès  que  ce  ne  sera  plus  la  foi  de  l'Homme-Dieu. 

Ainsi,  l'hércsie  va  combattre  contre  ce  dogme  divin,  et  toujours  je 
ne  sais  quel  produit  sophistique  de  la  subtilité  grecque  ou  de  la  philoso- 
phie orientale  sera  ramassé,  tramant  dans  la  boue,  et  jeté  au  front  des 
chrétiens  pour  outrager  et  salir  leur  foi. 

Qu'on  y  prenne  garde  :  en  lisant  attentivement  l'histoire  de  ces 
grandes  et  si  déplorables  scissions  delà  foi,  on  est  frappé  d'une  chose, 
c'est  qu'on  les  ramène  aisément  toutes  à  ce  grand  objet  de  la  lutte  :  le 
Dieu-homme  ;  comme  s'il  n'y  avait  plus  désormais  d'autre  objet ,  pour 
l'erreur,  que  de  combattre  contre  ce  dogme  qui  fatigue  le  sophisme  indo- 
cile, qui  repose  el  rend  heureux  les  cœurs  droits  et  sincères  ,  qui  éclaire  et 
vi»ifie  les  esprits  soumis  et  attentifs.  Ainsi  toutes  les  hérésies  principales 
a^ant  INIahomct  ;  ainsi  le  INIahométisme  qui  est  essentiellement  Arien; 
ainsi  le  Protestantisme  qui  le  devint  des  l'origine  et  qui  l'est  aujourd'hui 
plus  que  jamais  ;  ainsi  le  Néochristianisme  de  nos  joui's,  qui  évidemment 
loue  Jéfus-Christ  comme  un  sage ,  comme  on  louerait  Socrate  et  Platon; 
ainsi,  dans  les  tems  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure  ,  les  nations  bar- 
bares revêtirent-elles ,  en  descendant  vers  nos  contrées  ,  l'Ariauisme 
comme  un  caractère  de  plus  d'oppression  et  de  combat.  Tant  il  est  vrai 
que  la  lutte  contre  la  foi  était  là ,  dans  le  dogme  du  Dieu  fait  homme  !  Il 
faut  en  excepter,  cependant ,  ces  tribus  franches  et  généreuses  une  fois 
pour  toujours  con^erties  au  Dieu  de  Clotilde. 

De  tout  ceci  la  raison  est  bien  simple  :  Jésus-Christ  est  ce  Verbe  di- 
vin ,  cette  lumière  qui  éclaire  tout  homme  ^  cnant  en  ce  monde ,  qui  s'est 
levée  de  l'Orient  sur  les  nations  assises  à  l'ombre  de  la  mort  pour  les 
arracher  à  la  puissance  des  ténèbres ,  et  les  transporter,  par  la  foi ,  dans 
ce  royaume  du  Fils  qui  est  l'admirable  éclat  de  la  lumière,  de  la  Acrilé 
divine.  En  Jésus-Christ  tout  bien  nous  fut  donné;  en  Jcsus-Christ  tout 
se  tient  debout,  comme  parle  notre  grand  apôtre  :  Omnici  in  ipso  constant  ' . 
Renverser  ce  fondement  et  cette  base,  étouffer  cette  lumière ,  c'est  ouvrir 
le  champ  large  à  toutes  les  erreurs ,  c'est  lâcher  la  bride  à  tous  les  désor- 
dres. «  ^'enez ,  ont  -  ils  dit  :  Faisons-le  mourir  en  détruisant  sa  foi  ! 
»Rayons-le  de  la  terre  des  vivans  !...  »  Vous  vous  trompez  :  il  demeure, 
et  vous  passez;  Jésus-Christ  était  hier,  et  il  est  aujourd'hui ,  il  sera  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Dans  le  prochain  cahier  nous  donnerons  l'analyse  des  deux 
dernières  conférences.  A.  B. 

*  Ad  Coloss  j  th.  1,  V.  i5. 
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EUROPE. 

DIOCÈSE  DE  DIGXE.  Cours  scientifiques  du  petit  séminaire  de 
Forcalquier.  —  Nous  recevons  de  Forcalquier  la  réclamation  suivante  , 
que  nos  abonnés  liront  avec  plaisir,  ainsi  que  les  détails  qui  l'accompa- 
gnent sur  l'état  des  éludes  que  l'on  fait  dans  cet  établissement  ecclésias- 
tique. On  y  trouvera  unenouvelle  preuve  des  progrès  et  des  améliorations 
que  subissent  partout  les  études  cléricales. 

«  Je  ne  puis  laisser  passer  sans  réclamation  le  tableau  que  vous  nous 
avez  donné  dans  votre  N"  80  ,  t.  xiv  ,  p.  151  ,  du  nombre  des  élèves  qui 
reçoivent  l'éducation  ecclésiastique  dans  les  divers  séminaires  de  France. 
Quoiqu'il  soit  officiel,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  contient  une  bien, 
grave  erreur,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  petit  séminaire  de  Forcal- 
quier. Ainsi,  parmi  les  séminaires  qui  comptent  moins  de  50  élèves,  M.  le 
garde-des-sceaux  a  compris  celui  de  Forcalquier.  Or,  je  puis  vous  assurer 
qu'il  y  avait  dans  cet  établissement  plus  de  90  élèves  au  1"  janvier  der- 
nier, et  je  sais  que  ce  nombre  a  encore  augmenté  depuis. 

»  Puisque  vous  prenez  tant  à  cœur  de  constater  les  progrès  qui  se  font 
dans  les  études  ecclésiastiques ,  j'espère  que  v  ous  n'apprendrez  pas  sans 
quelque  satisfaction  que  ce  petit  séminaire  n'est  en  arrière  d'aucun 
autre.  Grâce  au  zèle  du  supérieur  actuel,  M.  l'abbé  Ambrois,  qui  y  a 
apporté  depuis  quelques  années  le  secours  de  sa  longue  expérience  et  de 
ses  connaissances  si  variées  et  si  profondes  en  littérature  et  en  science,'cetle 
maison  peut  rivaliser  a\ec  tous  les  autres  établissemens  publics.  Les 
méthodes  les  plus  nouvelles  y  sont  appliquées,  et,  ce  qui  souvent  est 
nécessaire  ,  corrigées  pour  les  mettre  à  la  portée  des  jeunes  intelligences  , 
et  les  coordonner  avec  les  autres  études  qui  font  la  base  de  l'enseigne- 
ment que  l'on  y  donne.  Des  collections  d'histoire  naturelle,  en  particulier, 
dt  minéralogie ,  de  botanique  ç\.  de  géologie,  les  inslrumens  nécessaires 
aux  expériences  de  physique  et  à  V  astronomie  ,  ont  été  achetés  ,  et  toutes 
ces  études  y  sont  en  plein  exercice,  on  peut  dire  en  plein  succès.  C'est 
ce  qu'a  prouvé  l'examen  qui  a  eu  lieu  à  Pâques ,  clans  lequel  les  élèves, 
ont  répondu  avec  beaucoup  d'à-plomb  et  de  justesse  à  toutes  les  ques- 
tions qui  leur  ont  été  faites  sur  la  physique  élémentaire  ,  la  minéralogie  ,  la 
botanique,  la  géologie.  Maintenant  ils  se  préparent  à  répondre  ,  lors  de 


312  NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

rexamen  delà  fin  de  l'année,  sur  la  zoologie,  la^/u'i/u'e,  cf  à  l'aire  loulM 
les  expériences  de  physic/ue  dont  ils  auront  à  rendre  raison.  Ce  n'est 
pas  tout:  voulant  joindre  la  pratique  à  la  théorie,  M.  le  supérieur  \ a  faire 
pour  la  maison  l'acquisition  des  instrumens  nécessaires  pour  lever  les 
plans ,  et  être  à  même  de  résoudre  toutes  les  questions  delà  géométrie  des- 
criptive.  » 

C'est  ainsi  que  les  prêtres  répondent  aux  accusations  d'ignorance  que 
quelques  hommes  à  science  futile  et  surannée  leur  jettent  encore  quelque 
fois.  Quand  les  prêtres  auront  élevé  et  instruit  la  génération  préseme , 
alors  peut-être  cessera-t-on  de  trouver  qu'ils  ne  sont  pas  à  la  hauteur  des 
lumières  du  siècle. 

DIOCÈSE  DE  MEAUX.  —  Mg^  l'évêque  de  Meaux  ,  vient  de 
décou\rir  dans  sa  ville  épiscopale  de  nombreux  autographes  de  Bossuet;. 
Au  nombre  des  pièces  importantes  de  cette  découverte,  on  cite  surtou^ 
1  original  d'une  correspondance  avec  Fénclon,  dont  les  éditeurs  n'ont 
connu  jusqu'ici  que  quelques  lettres  détachées. 

DIOCESE  D  AUCH. — •  Progrés  des  études  dans  te  clergé ,  enseigne'-' 
ment  scientifique  des  séminaires.  —  Nous  avons  souvent  parlé  du  mouve- 
ment scientifique  qui  a  lieu  depuis  plusieurs  années  dans  le  sein  du  clergé^ 
et  surtout  parmi  les  chefs  vénérables  qui  sont  charges  de  présider  à  l'en- 
seignement ecclésiastique.  Déjà  plusieurs  fois  nousavons  signalé  les  diffé- 
rens  établissemens  ecclésiastiques  qui  ont  élargi  le  cercle  de  leurs  études. 
Nous  en  connaissons  bien  d'autres  qui  préparent  en  ce  moment  des  sujets 
propres  à  devenir  sous  peu  les  professeurs  des  nouvelles  sciences.  Au- 
jourd  hui ,  nous  allons  citer  une  lettre  que  nous  trouvons  dans  le  jiTumal 
d'//«cA  ,  intitulé  le  Pays  ,  laquelle  offre  l'ensemble  des  études  qui  se  font 
dans  le  séminaire  et  parmi  le  clergé  de  ce  diocèse. 

C'est  un  prêtre,  cui'c  d'une  des  paroisses  de  ce  diocèse,  qui  écrit  en  ces 
termes  au  rédacteur  de  ce  journal. 

Notre  séminaire  a  donné  un  grand  exemple  à  tous  les  vrais  amis  du  pro- 
grès scieritiGque  ,  et  de  la  célébrité  de  leur  pays.  Voici  la  circulaire  que  j'ai 
Tv.r^ue ,  a  la  date  du  25  janvier.  Elle  était  adressée  au  clergé  des  paroisses, 
par  le  supérienr  de  l'établissïmcnt ,  cet  homme  si  digne  ,  à  tant  de  titres,  de 
présider  une  entre|)rise  scientifique,  et  de  continuer  l'œuvre  du  véoérabiu 
restaurateur  des  études  ecclésiastique»  dans  ce  diocèse  : 
«Monsifur  le  Curé, 

•  Vous  avez  pu   ap])rendre  que   nous   travaillons,  depuis  quelque  tems  ,  à 

•  former  dans  notre  séminaire  une  collection  d'objets  destinés  aux  études 
«scientifiques.  Désirant  surtout  ne  rien  négliger  de  tout  ce  que  présente,  en 

•  fette  niali(-re  ,  notre   département,  beaucoup  plus  riche    qu'on   ue  l'avait 

•  pensé ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faiie  que   de   m'adressera   vous- Déjà  la 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  313 

*coopérat!oD  de  quelques-uns  de  vus  confrères  nous  a  fait  comprendre  tout 
»  le  fruit  que  nous  pouvons  attendre  de  la  vôtre. 

•  Le  hasard  ,  les  travaux  de  l'agriculture  ,  l'exploitation  des  carrières ,  celle 
■  des  marnes  et  des  sables  de  mine  ,  etc.  ,  etc. ,  font  découvrir  assez  souvent 
«  des  objets  d'un  grand  intérêt  pour  la  science  ,  et  sans  prix  pour  les  ouvriers 
»  qui  les  rencontrent.  Permettez-moi  de  recommander  spécialement  à  votre 

•  attention  et  à  vos  soins  éclairés  les  osscrnens  fo.siles  ,  les  coquillages  marins, 

•  les  pcirificailons  (/iielconqtiis,  les  mec/aitlct  et  monnaies  anciennes  ;  en  général, 

•  tout  ce  quia  rapport  à  la  Géologie  et  à  l'Archéologie.  En  nous  donnant  avis 

•  des  découvertes  qui  pourraient  se  faire  dans  votre  paroisse ,  vous  aurez  con- 
>  tiibuë  à  euriciiir  notre  diocèse  d'un   muséum   d'autant  plus    précieux  pour 

•  lui,  qu'il  sera  l'œuvre  de  «on  -clergé.  Les  élèves  du  Sanctuaire  vous  seront 
»  redevables  de  ce  nouveau  moyen  de  fournir  honorablement  une  carrière  dans 

•  laquelle  vous  les  précédez,  et  où  l'on  vit  toujours  l'heureuse  alliance  de    la 

•  science  et  de  la  vertu.  L'administiation  du  séminaire,  eu  particulier,  vous 

•  en  conservera  une  bien  vive  reconnaissance. 

•  Veuillez  agréer  ,  monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  mes  sentLmens  respec- 
»  tueux.  • 

Abbilhé  ,  vic.-gén.  ,  supérieur  du  séminaire. 

Prêtre  auscitain  et  enfant  du  département,  j'applaudis  doublement  à  ces 
nobles  paroles.  Les  jours  d'études  fortes  et  sérieuses  ,  et  par  là  de  science  so- 
lide ,  sont  donc  loin  d'être  éclipsés  pour  les  élèves  du  Sanctuaire  !  Formée 
sous  les  auspices  de  l'illustre  et  saint  prélat  qui  anime  tout  de  sa  haute  intel- 
ligence ,  la  génération  qui  grandit  à  l'ombre  des  autels  ne  saurait  manquer 
d:;  se  montrer  digne  héritière  du  rang  distingué  que  le  clergé  d'Auch  occupa 
toujours  dans  l'Eglise  de  France,  et  par  conséquent  dans  le  monde  savant. 
Honneur  à  ceux  qui  auront  liàlé  l'aurore  de  ces  jours  glorieux.  Déjà,  par 
cette  sympathie  qui  attire  les  âmes  d'élite,  M.  le  supérieur  a  fixé  près  de  lui 
plusieurs  talens  qui,  quoique  jeunes,  font  plus  que  promettre  le  plus  bril« 
lant  avenir.  Nommer  MM.  les  professeurs  de  seconde,  de  rhétorique  ,  de  phi- 
iosopbie,  de  physique,  d'histoire,  etc.  ,  c'est  blesser  bien  des  modesties,  je  le 
sais  ,  mais  c'est ,  je  le  sais  encore  ,  désigner  au  public  des  hommes  dignes  de 
toute  son  estime.  Aussi  quel  essor  rapide  n'a  pas  pris  noire  séminaire  !  Le 
français  ,  l'italien  ,  et  bientôt ,  j'en  ai  du  moins  la  confiance ,  l'anglais  et  l'hé- 
breu ,  ajoutés  aux  langues  classiques  ,  le  Iclln  et  le  grec  ;  la  géographie  an- 
cienne et  moderne  ;  l'histoire  sacrée  ou  prcfunc  étudiée  daus  tous  les  cours, 
et ,  depuis  la  ô'  ,  rédigée  par  les  élèves  sur  les  leçons  orales  des  maîtres  res- 
pectifs ;  les  mathématiques  commencées  dès  les  premières  classes,  et  ,  dans 
les  dernières,  poussées  à  un  degré  qui  étonne  ceux  qui  ,  comme  moi,  en 
sont  témoin»  pour  la  première  fois  ;  Tentomologie  en  4'  »  et  les  autres  parties 
delà  ^  00  lagie  ainsi  que  la  èo<a?i'(/uc  dans  les  deux  cours  suivans;en  rhéto- 
rique, la  physique  élémentaire  ei  la  minéralogie  s'unissant  aux  belles-lettres 
et  à  l'éloquence  ;  en  philosophie  ,  avec  les  cours  ordinaires  ,  l'appréciation 
critique  des  divers  systèmes  créés  ou  adoptés  par  les  plus  célèbres  philoso- 
phes anciens  un  moderneij;  enfin,  la   physique  se.   tcj minant  par  des  leçons 
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d'astronomie,  àe  gnomonique  et  de  géologie  '  :  n'est-ce  pas  là  ,  je  le  demande) 
tout  ce  qui  peut  éveiller  de  bonne  heure,  et  plus  tard  féconder  et  embellir  Is 
talent?  Pour  activer  les  progrès ,  une  vaste  bibliothèque  ,  précieux  débris 
échappé  au  vandalisme  ,  s'ouvre  aux  études,  tandis  qu'à  côté ,  un  cabinet 
de  physique  expérimentale  ,  fjrmé  depuis  quelque  tems  ,  s'enrichit  tous  les 
jours. 

Restait  une  entreptise  plus  importante,  mais  aussi  incomparablemcct 
plus  dlEGciie.  Gloire  à  c  elui  qui  a  osé  la  tenter  !  Oublié  des  savans  et  trop  né' 
gligé  des  siens,  notre   dépa-tement    était  demeuré  jusqu'en  l'an   de  grâco 

1.S37,  presque  vierge  de  toute  exploration  scientifique  un  peu  sérieuse 

A  part  celles  de  quelques  amateurs,  d'autant  plus  recommandables  qu'ils 
étaient  moins  secondés,  nulle  main  ne  s'était  présentée  pour  recueillir  les 
nombreuses  richesses  que  léguèrent  à  la  science  les  âges  successifs,  et  qui 
gisaient  éparses  sur  le  sol.  Moins  encore  avait-on  fouillé  dans  le  sein  de  la 
terre  pour  lui  redemander  celles  que  renferment  ses  entrailles.  Enfin ,  grâces 
au  ciel ,  cette  incurie  paraît  touchera  son  terme:  un  muséum  diocésain  nous 
est  annoncé.  Sans  doute  que  ce  n'est  pas  ici.  l'oeuvre  de  quelques  jours  ou 
de  quelques  efforts  isolés.  Afin  d'amener  le  succès,  il  faut  ce  que  ne 
peuvent  jamais  un  petit  nombre  de  volontés,  si  actives  et  si  éclairées  qu'elles 
soient,  il  faut  un  concours  permanent  et  disséminé  sur  le»  différens  rayons 
de  la  localité.  M.  le  supérieur,  qui  l'a  bien  senti,  a  appelé  à  lui  tous  les 
prêtres  du  diocèse.  Pour  ma  part,  je  réponds  avec  joie  et  bonheur,  et  nul 
doute  que  tous  mes  confrères  ne  répondent  comme  moi  aux  acceus  d'une 
voix  que  nous  chérissons  tous  ,  et  que  nous  ne  saurions  assez  bénir ,  ne 
ferait-elle  que  nous  poussera  l'étude,  et  que  diriger  nos  loisirs  vers  un  but 
aussi  utile  qu'honorable.  Mais,  hé'as!  notre  tribut  sera  bien  faible.  Privés  de 
tous  les  avantages  que  donne  la  fortune  ou  une  haute  position  sociale,  dés^ 
hérités  des  trésors  de  la  science  ,  dont  les  sources  s'ouvrirent  pour  nous  bien 
moins  larges  qu'elles  ne  s'ouvrent  maintenant  pour  ceux  qui  nous  succèdent, 
nous  n'aurons  a  porter  au  monument  futur  que  quelque  pierre  informe  et 
grossière  qu'on  enfouira  ignorée  dans  les  fondemens.  A  d'autres  plus  heureux 
nous  laisserons  la  gloire  d'en  élever  les  colonnes  et  d'en  décorer  les  chapi- 
teaux. 

Nous  en  avons  la  douce  confiance ,  tous  nos  concitoyens  amis  des  sciences 
et  de  leur  pays,  et  il  en  est  plusieurs  parmi  nous  bien  dignes  de  ce  titre  ,  et 
auxquels  il  n'a  manqué  qu'un  théâtre  plus  élevé  ou  un  cœur  plus  ambitieux, 
pour  conquérir  un  nom  éclatant  dans  la  république  des  lettres  ,  tous  nos  con-^ 
citoyens  amis  des  sciences  et  de  leur  pays,  nous  viendront  en   aide-  Quel- 

i  La  thèse  de  philosophie,  soutenue  publiquement  au  séminaire  l'an  dernier, 
renfermait  l'iiisloiie  de  la  philosophie,  la  logique,  la  métaphysique  ,  la  mo- 
rale, l'algèbre,  la  géométrie,  la  trigonométrie  et  la  mécanique.  La  thèse  de 
physique  contenait  :  la  pesanteur,  l'hydrostatique,  l'hydrodynamique,  les 
fluides  pondérables,  l'acoustique,  le  calorique,  la  lumière.,  l'électricité,  le 
magnétisme ,  l'astronomie ,  la  gnomonique  et  la  géologie.  Et,  pour  qui  a 
entendu  les  réponses  des  élèves ,  et  qui  surtout  connaît  les  deux  modestes'e' 
savans  professeurs  ,  ce  n'est  pas  là  un  vain  étalage. 
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que  rang  qu'ils  occupent  dans  la  société,  à  quelque  ordre  de  convictions 
politiques  ou  religieuses  qu'appartienne  leur  conscience,  ils  ne  refuseront 
pas  de  se  joindre  à  nous.  Il  n'est  point  ici  de  rivalité  à  craindre  ,  moins  en- 
core d'espiit  de  corps  à  repousser  ou  à  défendre,  il  s'agit  d'une  entreprise 
glorieuse  à  tous,  et  qui  se  poursuivra,  je  le  sais,  dans  des  vues  larges  de 
bien  public  ,  pour  l'avantage  et  la  satisfaction  de  tous. 

Barran,  ce  20  février  iSoj. 

J.A.  MostESDH,  Curé  de  Barran, 

1  FALIE.  ROME.  —  Le  Diario  di  Roma  parle  de  la de'couverte récente 
d'une  \ie  manuscrite  du  PapeAlexandre.VII,  attribue'e  au  cardinal  Sforza , 
Cet  ouvrage  pre'cieux  gisait  ignoré  dans  la  poussière  des  bibliothèques,  d'où 
l'a  tiré  le  savant  abbé  Tito  Cicconi.  On  y  trouve  des  détails  circonstan- 
ciés sur  l'épidémie  qui  se  communiqua  deNaples  à  Rome  en  1676,  et  sur 
les  sages  précautions  ordonnées  parle  sou\erain-pontife.  Il  mourait  à 
Naples  de  celte  maladie,  qui  n'était  autre  que  le  choléra,  2,000  person-. 
nés  par  jour  ;  à  Rome  ,  il  en  périt  plus  de  8,000  pour  la  même  cause.  On 
s'obstinait  alors  à  nier  la  contagion  ;  le  pape,  au  contraire,  employait 
tous  les  moyens  pour  empêcher  les  réunions  nombreuses  et  pour  inter- 
cepter toute  communication  a\  ec  les  malades. 

Ouvrages  condamnés  par  (a  congrégaiion  de  l'Index.  Par  un  décret  du 
Mt  février  dernier,  approuvé  par  Sa  Sainteté  le  20  du  même  mois,  ont 
été  prohibées,  la  lecture  ,  la  publication  et  la  vente  ,  en  quelque  langue  et 
eu  quelque  pays  que  ce  soit,  des  livres  suivans  : 

Affaires  de  Rome  ,  par  M.  F.  de  la  INIennais. — Religion  Saint-Simo- 
nienne ,  leçons  sur  l'industrie  et  les  finances  prononcées  à  la  salle  de 
l'Athcnée,  par  J.  Pereire,  suivies  d'un  projet  de  banque. — Lettre  du 
Père  à  Charles  Duveyrier,  sur  la  vie  éternelle.  — Paroles  du  Père  à  la  cour 
(Tassises.  —  Considérations  sociales  sur  l'architectonique,  par  Victor  Consi- 
dérant. —  Nouveau  manuel  de  pitrénologie  ,  par  Georges  Combe,  ouvrage 
traduit  de  l'anglais ,  et  augmenté  d'additions  nombreuses  et  de  noies,  par 
le  docteur  Fossati.  —  Occident  et  Orient,  études  politiques ,  morales  ,  reli- 
gieuses, pendant  1 833-1 83i  de  l'ère  chrétienne ,  1249-1250  de  l'hégyre, 
par  E.  Earrault.  —  Le  Tombeau  de  toutes  les  philosophies  ,  tant  anciennes 
que  modernes,  ou  Exposition  d'un  nouveau  système  de  l'univers,  etc., 
etc.  ;  par  II.  B .  —  Leçons  de  théologie  dogmatique ,  à  l'usage  desécoles  théo- 
logiques  de  la  Sicile  ;  par  le  chanoine  ^Michel  Stella.  (Cet  auteur  s'est  sou- 
mis et  a  condamné  lui-même  son  ouvrage.)  —  Œuvres  inédites  de  frère  J. 
Savonarolc  ,  sous  un  autre  titre  :  Cinq  livres  sur  l'Italie  ,  commençant 
ainsi  :  de  l'Italie,  livre  I  :  Les  Princes. — Dieu  et  l'Homme,  Psautier  de 
Gabriel  et  de  Rosetti. —  Siège  de  Florence  (roman  historique),   ch.  xxx. 
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Medilntionet  de  prcBcipiiis  fide'i  mysteriis,  ad  usum  ch.ricorum  accommodât*  , 

etacciirratà  materiae  dislrihutione  per  iiioduai  cunck>iiis  ,  ad  praedicandtim 

Dei  veibum  perutiles;  auctore  Jaan.  SlicU.  Kioust ,  SS.  Tlieolngioe  doctoie. 
Editio  quinta.  Parisiis,  i8ôô;  5  vol.  in-12.  7  Ir.  5o  c.  A   Paris,  che*  Me- 

quignon  junior,  rue  des  Grande- Auj;iislins  ,  a"  9. 

Le  tome  prenïier  renferme  une  colleclion  de  méditations  sur  tous  les  sujets 
les  plus  utiles  aux  ecclésiastiques.  Le  salut ,  le  pécLé  ,  les  lins  dernières,  la 
pénitence  ,  et  g.énéralenient  tout  ce  qui  peut  concoarir  à  une  solide  conver- 
sion est  Ivaité  dans  ce  volume. 

Dans  le  second  volume  ,  une  suite  de  méditations  sur  Jésus-Christ  et  les 
conimencemens  de  sa  vie  ,  l'Iucarnation  ,  la  Nativité,  etc.,  apprennent 
qu'il  faut  marclier  sur  ses  traces  ,  en  quoi  et  comment  on  doit  l'imiter.  Puis 
le  P.  Kroust ,  s'occupant  directement  de  la  réformatiou  de  l'homme  sur  le 
Tuodéle  de  JésriS-Christ ,  traite  successivement  des  défauts  à  corriger,  des 
péchés  à  détruire  ,  des  passions  à  dcmpfer  pour  aniver  à  la  peifectiou. 

L'objet  principal  du  troisième  volume  est  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Les 
vertus  qu'il  a  pratiquées,  les  exemples  de  peifectiou  qu'il  y  donne  ,  sont  ex- 
posés dans  un  détail  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  jeste  du  volume  est  rem- 
pli par  une  série  de  méditations  sur  la  Résurrection  et  les  autres  mystères 
que  l'Eglise  honore  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Fête-Dieu  inclusivemant. 

Le  quatrième  volume  traite  spécialement  de  la  vocation  y  des  vertu« ,  de* 
devoirs  et  des  fonctions  ecclésiastiques. 

EnCn  le  cinquième  volume  contient  une  suite  d'exercices  spirituels  pour 
tous  les  jours  de  la  semaine. 

Si  de  la  considération  de  l'ohjet,  nous  passons  à  la  manière  dont  ces  ou- 
vrages sont  rédigé» ,  nous  n'avons  que  des  é  loges  à  en  faire  ;  on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  complet.  Aucun  des  points  de  vue  utiles  à  l'éducation  spiri- 
tuelle d'un  ecclésiastique  ,  ou  à  sa  conservation  dans  l'esprit  sacerdotal,  n'est 
omis. 

Cette  production  ne  peut  donc  manquer  d'ttre  bien  accueillie.  Elle  sera 
très-utile  aux  élèves  des  séminaires  ,  auxquels  l'auteur  paraît  avoir  destiné  ces 
ouvrages  d'uue  manière  plus  directe.  Souvent  on  leur  conseille  de  faire  des 
lectures  de  piété  ,  et  de  choisir  des  sujets  de  méditation  en  particulier  ;  ils 
y  trouveront  un  réperloir-J  complet ,  quels  que  soient  leurs  besoins  spéciaux; 
et  pendant  les  vacances,  oii  ils  sont  assez  souvent  privés  de  livres  ,  ils  n'en 
auront  pas  d'autres  à  chercher  pour  leurs  méditations  et  ler;tures  spirituelles. 

Ce  livre  sera  d'une  grande  ressource  aux  prêtres,  qui  se  plaignent  si  souvent 
qu'au  milieu  de  tant  de  livres  de  méditations ,  ils  n'en  peuvent  rencontrer 
qui  leur  conviennent.  Parmi  ces  livres,  les  uns  sout  trop  longs,  les  autres 
t'op  courts,  ceux-ci  trop  secs,  ceux-là  trop  remplis  d'affections.  Les  mé- 
ditations du  P.  Kroust,  on  peut  l'affirmer,  répundunt  à  tous  les  désir». 
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FAIT  A  l'homme. 

-«^ — ■ 


L'antiquité  a  toujours  vénéré  le  passé. — L'intelligence  de  l'homme  a  étéfé- 
condée  par  une  visite  de  Dieu. — L'état  sauvage  est  un  état  de  dégradation. 
— La  société  est  nécessaire  à  l'homme. — Isolement,  mensonge  et  mort, 
synonymes  en  héhrcu.— Sophocle.  — Platon.  — Témoignage  des  diffé- 
rens  peuples.  —  Mots  hébreux  qui  signifient  parole.  —  Conclusion. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  rarticlc  '  où  M.  Rossignol  a  fait 
voir  l'influence  que  la  chute  originelle  avait  eue  sur  la  formation 
de  la  langue  hébraïque;  nous  dîmes  alors  que  ce  travail  était 
extrait  d'un  ouvrage  que  le  même  auteur  préparait  sur  les  tra- 
ditions antiques.  Cet  ouvrage  est  sur  le  point  de  paraître,  et 
portera  pour  titre  :  de  la  Religion,  d'apris  des  monumens  antérieurs  à 
Moïse  *.  En  attendant  que  nous  en  rendions  un  compte  détaillé, 
nous  allons  citer  l'extrait  suivant,  qui  présente  sous  des  points 
de  vue  tout-à-fait  neufs ,  la  plus  importante  des  questions  qui 
aient  été  traitées  daps  ces  derniers  tems,  la  question  de  l'in- 
vention du  langage. 

H  II  y  a  dans  l'homme  un  besoin  de  foi  qui  le  tourmente  ;  il 

'Voir  le  No  56,  t.  x,  p.  1 10. 

'  vol.  in-8°;  prix  7  fr. ,  chez  les  principaux  libraires,  et  au  bureau  de* 
Annales. 

Tome  XIV.— N"  83.  1857.  ai 
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ne  peul  pas  ne  point  croire,  il  ne  pent  s'appuyer  sur  lui  seul,  il 
lui  faut  une  autorité  divine  pour  se  reposer,  afin  que  ses  en- 
trailles ne  soient  point  rongées  par  la  douleur,  selon  l'expression  de 
l'Edda  Scandinave.  La  raison  sent  donc  la  nécessité  de  la  révé- 
lation. Aux  nombreuses  preuves  que  Ton  a  déjà  données  de  cette 
vérité,  nous  allons  en  ajouter  quelques-unes  que  nous  tirons 
de  l'examen  des  mots  qui  en  hébreu  expriment  la  parole. 

La  créatvire  ayant  été  formée  à  l'image  et  à  la  ressemblance 
de  Dieu ,  l'homme  dans  toute  sa  beauté  primitive  dut  avoir  l'in- 
telligence, il  dut  avoir  la  parole.  Or,  quiconque  n'entend  pas  par- 
ler est  frappé  de  mutisme.  Il  y  eut  donc  une  révélation  primitive. 

Si  l'homme  eût  commencé  par  être  grenouille,  comme  l'E- 
gypte le  disait,  ou  singe,  comme  Tout  enseigné  les  philosophes; 
si  la  vérité  avait  été  d'abord  obscure,  et  fût  allée  s'illustrant  et 
se  perfectionnant  comme  une  machine  que  l'on  corrige,  pour- 
quoi toute  l'antiquité  invoque-t-elle  le  passé ,  et  fait-elle  devant 
l'intelligence  primitive  un  acte  de  foi  et  d'humilité  profonde  ? 
D'où  vient  que  chez  toutes  les  nations  les  Dieux  commencent 
l'histoire  ?  Pourquoi  cette  lutte ,  singulièrement  énergique , 
pour  l'honneur  d'avoir  conversé  avec  les  Dieux?  Ce  sont  les 
Dieux  qui  font  les  premiers  livres  ;  on  veut  des  Dieux  pour  pères, 
pour  chefs,  en  Scandinavie  comme  en  Egypte,  en  Asîe  comme 
en  Amérique.  On  était  donc  intimement  persuadé  que  Dieu 
avait  parlé  aux  hommes.  Ces  traditions  sont  altérées,  à  la  bonne 
heure ,  mais  elles  ont  une  voix  divine  jusque  dans  la  folie  de 
leurs  égaremens.  Il  ne  s'agit  pas  encore  de  savoir  où  est  la  vraie 
parole  révélée ,  mais  seulement  s'il  y  a  eu  révélation. 

Or ,  ces  piétentions  générales  ne  formeraient-elles  pas  un 
véritable  contre-sens  ?  ne  serait-ce  pas  une  horrible  hallucina- 
tion ,  si,  dès  le  commencement,  l'intelligence  n'avait  pas  été 
en  communication  avec  la  Divinité? 

Comme  le  Christ ,  l'homme  ne  fait  que  ce  qu'il  a  vu  faire  à 
son  père. 

Oui,  Dieu  connut  l'homme,  et  l'homme  fut  fécondé.  Il  soufTla 
sur  lui,  et  il  eut  l'intelligence  ;  il  l'aima  dès  le  commencement  ; 
car  il  eût  été  une  terre  sLérile  s'il  n'avait  pas  été  visité  *.  Ainsi , 

»  La  loi  est  aussi  une  Visitation  ,  voir  l'explication  du  mot  ip3  PHeKoD 
dans  les  Annales,  t.  xi  p.  1 84  ,  et  ci-après,  p.  320, 
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comme  la  Vierge,  oserais-je  dire.  l'humanité  dans  Adam  con- 
çut du  S. -Esprit,  cl  le  rationaliste  qui  n'admet  pas  le  miracle 
du  petit  enfant  qui  nous  est  né ,  est  forcé  d'admettre  celui  de  la 
production  et  de  la  conservation  des  générations  intellectuelles. 

Dans  les  sauvages ,  qui  n'ont  d'esprit  que  pour  leur  corps , 
fcomme  dit  Bossuet ,  et  eu  qui  .ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  est  de 
respirer,  la  nature  humaine,  loin  d'êlre  à  son  principe,  est  donc 
au  dernier  degré  de  la  déchéance.  Ce  n'est  pas  de  là  que  nous 
sommes  montés,  c'est  là  que  nous  sommes  descendus. 

Il  n'est  pas  bon  que  L'Iiovunc  soit  seul,  a  dit  le  Créateur;  et  celte 
parole,  restreinte  dans  ce  passage,  n'en  a  pas  moins  un  sens 
profond  qui  s'étend  à  toutes  les  choses,  au  monde  intellectuel 
comme  au  monde  physique.  L'homme  ne  trouve  de  repos  que 
dans  la  société;  l'isolement  lui  est  pénible;  il  faut  que  l'intelli- 
gence soit  en  rapport  avec  l'intelligence.  Quel  est  l'homme  qui 
n'a  pas  senti  ce  besoin  de  l'àme ,  de  l'esprit  et  du  cœur?  Si 
nous  avons  des  rapports  avec  la  région  inférieure,  nous  en 
avons  plus  encore  avec  celle  d'en  haut;  car  nous  sommes  créé.s 
pour  connaître,  aimer  et  servir  Dieu.  Quand  nous  novis  sépa- 
rons de  lui,  le  soleil  se  voile  à  nos  yeux,  nous  sommes  horri- 
blement secoués  en  tous  sens,  nous  tendons  les  mains  et  pal- 
pons dans  tes  ténèbres  *  ;  il  y  a  en  nous  un  feu  qui  nous  dévore  * ,  dès 
que  Dieu  n'est  plvis  le  roi  de  l'inteîiigence,  le  pilote  de  la  faihie 
embarcation  de  l'homme.  L'individu  et  la  société  en  ont  fait  la 
malheureuse  expérience. 

Que  faut-il  donc  conclure  de  là  ?  Adavi,  l'image  et  la  ressem- 
blance de  Dieu ,  la  création  de  son  amour ,  celui  qui  dut  être 
aussi  heureux  qu'il  était  beau,  sortant  des  mains  de  Dieu,  eût 
été  le  type  de  la  laideur  dans  le  cas  d'un  isolement  absolu  ;  c'eût 
été  la  créature  malheureuse  entre  toutes  les  créatures,  plus  en- 
core par  les  besoins  de  ses  facultés  intellectuelles  que  par  les 
humiliantes  servitudes  du  corps. 

Aussi  pensons-nous  que  la  langue  patriarcale  n'eut  qu'une 
seule  racine  pour  exprimer  les  idées  d'isolement ,  de  solitude , 

'  Palpabunt  quasi  in  tenebris.  Job,  ch.  jtu,  v.  25. 

*  Producam  ignem  in  medio  tui,  qui  comedat,te,— E««c/i.Jtxvui,  v.;tt4. 
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de  perdition  et  de  mort  \  Bien  plus,  elle  dit  que  Visolement  est 
un  mensonge,  ©t  le  mensonge  un  isolement  homicide;  car  le  men- 
songe est  un  schisme  fait  avec  la  vérité  qui  est  Dieu,  avec  la 
vérité  qui  est  nourriture  *.  La  mort  se  trouve  encore  là  comme 
une  preuve  du  dogme ,  et  une  sanction  de  la  morale. 

Adam  eût  donc  été  constitué  dans  un  état  anormal,  indigne 
du  Créateur  et  fatal  à  la  créature. 

Donc ,  l'homme  primitif  n'a  pas  été  séparé;  donc  il  y  eut  dès 
le  principe  une  communion  mystérieuse  qui  commença  la  vie, 
riionime,  l'église  '. 

Mais  nos  préjugés,  nos  passions  quelquefois ,  notre  ignorance 
souvent,  nous  dissimulent  les  grandes  figures  de  l'antiquité 
primitive.  Les  objets  paraissent  petits  dans  le  lointain,  et  enve- 
loppés de  nuages,  et  nous  croyons  avoir  sur  eux  l'avantage  de 
la  grandeur  et  des  lumières.  Cessons,  enfans  que  nous  sommes, 
de  confondre  l'antiquité  avec  les  choses  vieillies;  l'homme  à 
sou  berceau  est  un  astre  éclatant;  chez  les  sauvages,  ce  n'est 
plus  qu'une  lueur  terne  et  incertaine. 

Sophocle  a  dit  quelque  part  *,  que  la  nature  humaine  n'avait 
pas  engendré  les  lois,  mais  qu'elles  descendent  du  ciel  même, 
et  sont  fdles  du  père  des  dieux.  Pythagore  le  croyait,  et  les  lé- 
gislateurs anciens  nous  disent  la  foi  des  peuples  en  se  faisant 
inspirés  des  dieux.  Or,  cette  croyance  se  trouve  gravée  dans  les 
expressions  de  la  Loi  chez  les  Israélites ,  où  elle  est  une  visita- 
lion  ^  où  elle  est  un  présent  tombé  du  ciel.  Bien  plus,  la  loi  est 
assimilée  à  la  pluie;  elles  ont  une  racine  commune,  parce  que 
l'une  et  l'autre,  partant  d'une  même  source,  sont  ensuite  un 
principe  de  fécondation,  la  loi  povir  l'humanité,  la  pluie  pour 

>  12  BeD  ,  solitudo,  solus.  —  13K  ABeD  ,  perîre.  —  D'"n2  BeDIM, 
mendacia.  —  H12  BeD  A,  menlitus  est. 
a  TQX  AMeN,  vérité,  nourriture. 
5  •(^ijxANOUSS,  homme.— ï?3KANuSS chez lesArabessocjctafem  «niif. 

4  OEdip.  tyrann. 

5  npaPHeKoD,  preceptumetvisitatio.  —  niinTHOURE,L«a;,  de 
m»  précipiter ,  analogue  de  11»  descendre.  «  Deo  tribuitur  ad  designan- 
dam  ejus  illustreiu  apparilionem  et  peculiarem  prsesentiam...,  Cbristo 
ad  designandum  ejus  advenîura  in  carne. ..,  pluvise  qu«  è  nubibus  pro- 
jicitur  in  terram.  »  Stock. 
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la  terre;  les  deux  mondes  ont  leur  principe  de  vie  respectif; 
l'un  est  rappelé  par  Tavitrcj  et  tous  deux  forment  une  de  ces 
images  homériques  qui  ne  naissent  plus  sous  la  plume  de 
l'homme. 

L'expression  la  plus  générale  des  connaissances  est  aussi  em- 
preinte d'un  souvenir  de  révélation,  puisqu'elle  tient  à  une  ra- 
cine qui  a  la  même  signification  que  celle  de  la  loi  '.  C'est  un 
hommage  du  présent  au  pa?sé,  la  profession  d'une  doctrine 
primitive. 

Aussi  Platon ,  le  plus  habile  des  maîtres  de  la  philosophie 
antique,  selon  l'expression  de  M.  Nault,  disait  au  sein  de  l'ido- 
lâtrie, qu'il  fallait  que  la  Divinité,  la  parole  éternelle  du  Tout- 
Puissant,  descendît  du  ciel  pour  instruire  et  redresser  les  hommes. 

Le  brillant  disciple  de  Socrate  était  l'écho  de  la  tradition 
générale  ,  pour  laquelle  il  avait  le  plus  profond  respect ,  ainsi 
qu'Aristote.  Platon  sentait  qu'au  sein  d'une  société  égarée,  dé- 
chue, il  fallait  pour  lu  ressusciter  la  raison  divine,  ce  Verbe 
antique  qui  fut  la  voie  et  la  lumière,  créateur  et  révélateur,  ce 
Dieu  suprême  de  Cicéron,  lequel  fit  l'homme  dans  une  certaine 
condition  brillante  '. 

Ce  Logos  révélateur,  Verbe  et  raison,  n'était  pas  inconnu  à 
la  Chine,  ou  l'on  retrouve  de  si  curieuses  traditions.  Il  y  a  des 
prêtres  qui  s'appellent  Tao-sse^  ou  docteurs  de  la  raison;  car  on 
trouve  le  dogme  de  la  raison  primordiale,  créatrice,  enseignée 
six  siècles  avant  Jésus-Christ ,  par  Lao-tseu,  un  des  grands  maî- 
tres de  la  sagesse  chinoise  '. 

Les  peuples  qui  habitaient  la  vallée  de  Rima,  devenue  au- 
jourd'hui, sous  le  nom  de  Lima,  la  capitale  du  Pérou,  adoraient 

•  jn>IDA,cogQoscere;  HT  IDE,  qui  aie  même  seas  que  la  racine  de  la 
loi  ,  descendre  d'en  haut.  Je  sais  que  les  grammairiens  seront  scandalisés 
de  voir  ces  deux  mots  hébreux  à  côté  l'uade  l'autre;  mais  qu'ils  veuillent 
bien  faire  attention  que  la  langue  hébraïque  n'est  pas  encore  bien  analy- 
sée; que  ni*  etyj»  se  touchent,  —  *ni,  m3>  Î?U  de  même,  etc  ,  etc. 
Plus  on  étudie  la  langue  hébraïque  ,  plus  on  voit  que  ses  racines  se  sim- 
plifient, et  se  monoiyllabisent, 

^  Praeclarà  quàdam  conditione  generatus  à  supremo  deo;  de  Leg.  I. 
n.  22.  27. 

^  Voir  la  table  générale  des  matières,  au  mol  Lao-tseu, 
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une  divinité   qu'ils  appelaient   Piima.  ou  celui  qui  piirle.  Dieu 
avait  dit  à'Zerdeucht  que  le  Verbe  est  son  nom. 

Les  Grecs  avaient  le  Logos  et  les  Latins  le  Frtfwm  '.  Dans  l'Inde. 
Vicimou  est  la  parole  éternelle,  le  conservateur.  Dans  le  système  Thi- 
bétain  Mongol,  Dschagdschamouni  c  est  le  docteur  des  dieux  ,  qui 
s'antiopomorphise  et  répand  la  parole  sur  la  terre  '.  Mais  an- 
térieurement à  toutes  ces  traditions  altérées  et  incomplètes  , 
l'Ecritiire  disait  que  la  parole  a  fait  toute  chose ,  qu'elle  est  de  toute 
éternité;  c'est  ce  qu'exprime  admirablement  la  langue  sainte, 
qui  donne  à  la  parole  une  puissance  exclusive,  absolue  '. 

Ainsi,  le  Dieu- Verbe  est  la  foi  de  la  tradition.  Or,  le  verbe 
<;ula  parole  est  la  raison  de  l'intelligence.  Sans  lui,  l'humanité 
cuire  dans  l'animalité,  car  il  n'y  aurait  plus  de  voie,  de  xérité 
et  det'JÉ  ^.  Sans  parole  révélatrice,  l'iiomme,  comiue  dit  poé- 
liqueinent  Dante ,  i'iiomme  devient  7nuct  de  lumière  °.  Il  y  a  donc 
un  Dieu  qui  parla  dès  le  commencement,  qui  fut  comme  le 
conducteur  des  intelligoices  ,  la  force  primitive,  le  principe 
fécondant,  au  sein  duquel  il  îj'y  a  pas  de  solitude  *. 

Cette  matière  est  importante,  de  l'aveu  de  tous  les  penseurs. 
Les  plus  profonds  regartient  la  parole  comme  un  don  de  Dieu- 
Uousseau,  qui  se  laissa  cheoir  dans  le  brutisme,  sentit  qu'il 
fallait  qu'un  Dieu-Verbe  descendît  sur  la  terre.  M.  de  lionald . 
M.  de  Maistre  l'ont  dit,  prouvé  et  développé  dans  leurs  pages 
admirables.  Platon  l'exprimait  en  d'autres  termes  ;  et  quicon- 
que a  plus  réfléciii  que  M.  Pongerville  de  l'Institut,  sait  que  le 
rapport  qui  existe  cuire  la  parole  et  la  pensée  est  tellement 
étroit,  que  l'une  et  l'autre  se  confondent,  et  se  sont  toujours 
confondues  dans  les  langues.  Or,  les  langues  réfléchissent  géné- 
ralement les  faits  de  l'âme  humaine,  presque  toujours  à  l'insçu 
de  l'âme  humaine,  et  se  pénètrent  de  sa  métaphysique. 

Jetons  donc  un  coup-d'œil  sur  Tidiôme  patriarcal  qui  donne 

'  Voir  une  dissertation  sur  le  Destin  ;  Annales,  table  générale. 
2  Annal,  t.  v,  p.  '6iil  de  la  i^  et  3:29  de  la  2^  édition. 
^  Nl^  BeDA  exprime  l'action  créatrice  ,  el  est  exclusivement  réserve  a 
Dieu. 

'•  Ego  sum  \  ia  ,  \eriias  et  \ita.  .hin  ,  rh.  xi\,  \.  (>. 

^  I  vcnni'n  luogo  d'ogni  lucemulo,  —  Chc  mugghia...  {Inf.  canto  v.  ) 

6  Numifuid  solitudo  fui  I^rarli? —  (Lament.  ii,ol.) 
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à  Thomme  le  nom  ^' âme  parlante ,  qui  fait /;rtr/er  Dieu  pour  que 
lumière  sr  fît .  et  qui  est  d'autant  plus  traditionnel,  qu'à  celte 
époque  sa  logique  était  peut-être  seule  chargée  de  conserveries 
faits,  l'écriliu-e  ou  n'existant  pas,  ou  étant  certainement  peu 
commune. 

Dans  toutes  les  expressions  de  Parole ,  il  y  a  quelque  chose 
d'étonnamment  profond;  tantôt  c'est  un  phénomène  psycho- 
logique qui  se  manifeste  dans  la  réunion  de  la  parole  et  de  la 
pensée  '  ;  tantôt  c'est  comme  l'apothéose  de  la  parole  regardée 
comme  la  plus  haute  branche  ';  partout  elle  entraîne  avec  elle 
une  idée  de  puissance  créatrice .  d'ordre ,  d'harmonie,  et  quel- 
quefois di  amour  ^. 

Dans  le  Verbum  hébreu  ("«i"  )  ,  comme  dans  Va  parole  de  Dieu, 
est  contenue  la  généralité  des  choses,  par  la  raison  que  l'on  prend 
l'effet  pour  la  cause,  la  parole  pour  la  raison.  Vaste  métonymie, 
qui  n'est  peut-être  pas  étrangère  au  Panthéisme  indou.  Ainsi, 
sous  cette  racine  parole  gît  toute  la  création,  comme  dans  ces 
tableaux,  expression  humaine  de  la  puissance  créatrice,  où 
l'on  voit  sous  le  Père  éternel  se  mouvoir  la  terre  et  les  cieux. 

"C"  DaBcR  signifie  verbe,  il  signifie  raison,  cause ,  une  chose, 
un  objet,  un  état  quelconque,  ce  que  la  houche profère ,  comme 
ce  qui  est  produit  d'une  toute  autre  manière  ;  enfin,  c'est  le  mot 
le  plus  général  de  toute  la  langue  hébraïque  ,  et  nous  concevons 
qu'il  devait  en  être  ainsi  parmi  des  hommes  qui  croyaient  que 
Dieu  avait  dit,  et  que  toutes  choses  furent. 

Cette  métonymie  a  été  poussée  si  loia  qu'elle  a  passé  dans  des 
prépositions.  Ainsi,  rien  de  plus  commun  eu  hébreu  que- cette 
manière  de  dire  :  «  super  verbuvi  gloriae  nominis  tui,  à  cause  de  la 
«gloire  de  votre  nom.  » 

Dans  ce  système ,  qui  voit  tout  dans  le  Verbe ,  savez-vous 
comment  rien  peut  s'exprimer?  c'est  par  «onr^rée  :  conséquence 
logique,  qui  nous  dit  que  pour  qu'une  chose  soit  il  faut  qu'une 
parole  ait  été  prononcée.  Cette  singulière  locution  est  la  contre- 
partie de  II  dit,  et  tout  fut  fait  ^.  C'est  peut-être  pour  cela  que 

'  lûN  AAIeR  ,  verbum  ,  cogitare  ,  meditari ,  iatentio ,  reflexio. 
'  IDH  AMeR ,  verbniu.  —  Ramus  supremus. 

3  Stockii  clavis. 

4  Qui  laetantur  ob  njn-verbuin  (id  est  uihil)=  —  Amos,  ch,  vi ,  13. 
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le  Saint  des  Saints,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré  et  de  plus  intime 
dans  le  temple,  s'appelait  ^"ZT  DaBIR. 

Donc ,  la  parole  a  précédé  la  chose ,  comme  elle  précède  et  a 
précédé  l'intelligence;  donc,  par  elle  une  révélation  a  été  faite 
dès  le  commencement;  donc  enfin  ,  Dieu  et  le  Verbe  unis  par 
l'amour,  sont  dans  une  mystérieuse  unité,  puissance  créatrice 
et  révélatrice. 

La  langue  hébraïque  a  encore  d'autres  expressions  pour  ex- 
primer le  parler.  Loin  de  contredire  ce  qui  précède,  l'une  d'elles 
spécialement  en  forme  le  résumé;  car  Majus  dit  que  hh)2  MeLL 
parler,  implique  l'idée  d'abondante  production  '. 

M.  de  Bonald  n'a  pas  proclamé  une  théorie  nouvelle  ,  mais 
défendu  une  vérité  ancienne  et  traditionnelle.  L'homme,  avait 
déjà  dit  Pascal ,  ne  sait  que  ce  qui  lui  a  été  enseigné;  Euler  et 
Fichte  le  croyaient.  Dans  les  premières  séances  de  l'École  nor- 
male, fille  de  la  Convention  ,  le  professeur  d'analyse  de  l'enten- 
dement huinain  y  disait  aflûrmativement  :  l'homme  ne  pense 
que  parce  qu'il  parle  ^.  Enfin  ,  pour  citer  les  paroles  mêmes 
d'un  penseur,  qui  peut-être  le  premier  en  France  a  compris  le 
génie  d'une  langue,  M.  Ballanche  s'exprime  ainsi  :  «lePymandre, 
livre  assez  peu  intelligible,  attribué  à  Mercure  ,  mais  qui  paraît 
avoir  été  composé  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  c'est-à- 
dire  à  une  époqvie  où  une  foule  de  traditions  graduellement 
défigurées  et  affaiblies  finissaient,  et  où  l'on  cherchait  à  les 
faire  revivre  en  les  rattachant  au  christianisme,  ce  livre  qui 
contient,  quoi  qu'il  en  soit,  les  élémens  de  la  philosophie  her- 
métique, fait  de  la  pensée  et  de  la  parole  une  émanation  directe 
de  Dieu  ^.  »  Non  ,  la  parole  n'est  pas  le  fruit  de  l'invention  de 
l'homme,  elle  fut  dès  l'origine.  Aussi  l'Egypte,  l'anlitjue  Egypte, 

^  Olim  copiœ  nolioûcm  habuil ,  ut  significarit  copiosé  produxit. 

3  Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  journal  de  Rouen ,  cité  par  celui  des 
Villes  et  des  Campagnes  (2i  avril  1836)  :  «  Un  jeune  homme  de  18  ans, 
sachant  parler,  lire  et  écrire,  donne  son  bien  à  son  frère,  à  la  seule  condi- 
tion qu'il  le  logera  et  l'entretiendra.  Dés  lors  ,  il  se  met  au  lit ,  se  cache, 
ne  parle  à  personne,  età  71  ans  qu'il  a  aujourd'hui ,  il  paraît  avoir  perdu 
la  sensibilité  ;  on  lui  annonce  la  mort  de  ses  proches,  sans  qu'il  marque 
aucun  regret etc.  II  ne  ]>arle  plus,  il  semble  (ju'il   ne  comprenne  pas. 

^  Ballanche  :  Essai  sur  tes  inslit...  p.  t??.^  ,  etc. 
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lorsqu'elle  voulait  exprimer  symboliquement  l'antiquité,  une 
chose  exti'êmemcnt  vieille,  peignait  des  discours  ,  des  feuilles,  un 
livre  scellé  '.  Ce  passage  d'Horapollon  a  une  double  importance; 
c'est  à  la  fois  un  texte  pour  l'histoire  de  l'Ecriture,  et  un  mot 
pour  celle  de  la  parole. 

Ainsi,  nous  dirons  avec  le  poète  ;  ab  Jove  principium,  que  nous 
traduisons  par  c'est  Dieu  qui  a  commencé.  Personne  n'est  allé  et, 
n'ira  au  Père  que  par  le  Verbe  ;  c'est  une  Aérité  ancienne  qui 
supporte  le  passé,  qui  vivifie  le  présent  et  forme  l'espérance  de 
l'avenir.  Placé  dans  la  profondeur  d'un  vallon  ,  l'homme  voit  à 
peine  le  brin  d'herbe  qu'il  foule  et  la  haie  qui  borne  son  champ; 
tout  le  reste  se  cache,  se  perd.  Qu'il  gravisse  la  montagne,  le 
ciel  devient  immense;  les  astres  se  lèvent  et  se  couchent  de- 
vant lui  ;  son  oeil  embra.sse,  bois,  fleurs ,  villes  et  villages,  c'est 
un  aigle  qui  plane  sur  toute  la  contrée.  Qu'il  redescende,  tout 
s'éclipse  de  nouveau;  à  mesure  qu'il  s'éloigne  du  sommet,  le 
ciel  se  fait  petit  sur  sa  tète,  le  jour  diminue,  les  ténèbres  se 
font;  l'aigle  redescend  à  côté  de  l'insecte.  La  montagne  c'est  la 
foi,  c'est  la  révélation. 

Laissons-nous  donc  emporter  sur  ses  ailes  ;  croyons ,  et  le 
chaos  des  doctrines  humaines  se  dissipera  ,  nous  marcherons 
avec  assurance;  à  cette  hauteur  la  vie  est  plus  réelle,  la  portée 
de  l'œil  plus  vaste  ,  l'homme  plus  noble.  Arrière  ces  philosophes 
qui  nous  rabaissent  à  la  condition  des  brutes  ;  malheur  à  eux  ! 
ils  ont  foulé  aux  pieds  notre  couronne ,  ils  éloignent  de  nous, 
comme  une  inutile,  notre  gloire  la  plus  belle,  ils  nous  détrui- 
sent de  tous  côtés  comme  une  ville  prise  :  «Vae  !  gloriam  meam 
)Hiesuper  spoliare  fecit,  et  removit  diadema  capitis  mei.  Des- 
struxit  me  undiquè,  et  ivi ,  et  removit  à  me  sicut  lignuin  spem 
smeam  ^.  » 

Rossignol. 

*  Aôj-ot  v.kI  ovIIk  ,  ri  jStQîov  e(Tfpceyi(j^svQv,  TroûaiôrceTov  Srjlot.  Liv.  ir," 
c.  27, 

'  Job,  XIX  ,  V.  9.  10. 


326  CO?«FKnEi\C!iS    DE    NOTIIE-DA.ME    DE    PARIS; 

\\\Vt.\'VWV\\\\\VVX\v\v\\'VV\A.V\V\\X\\\VV\\\\\\\\\V\  VWX  V\V\  vv*  \vvv».v\v\\\\\\\\  \-v\\\\\\  \,V\VV\\V 


dznmc^mmcnt  cailjpCiiin?. 


CONFÉRENCES  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS; 

PAR    M.    l'aBHÉ    de    RAVIGNAA. 
(suite  ».  ) 

Après  avoir  consacré  la  précédente  conférence  ,  à  parler  du 
paganisme  et  de  Vhérésie  ,  M.  de  Ravignan  a  traité  dans  la  6»  con- 
férence des  deux  autres  systèmes  d'erreur,  c'est-à-dire  ,  le  ma- 
homctlsme  et  le  protestantisme.  Dans  le  premier  il  montre  le  J-en- 
sualisrae  oriental  s'élevant  contre  le  spiritualisme  chrétien  ; 
dans  l'autre  la  révolte  de  la  raison  contre  la  foi ,  de  la  raison 
humaine  contre  la  raison  divine  personnifiée  dans  l'Église. 

M,  de  Piavignan  trace  d'abord  un  brillant  parallèle  contre 
Mahomet  et  Lutlier;  esprits  durs,  farouches,  impatiens  du 
joug,  lyranniquespour  les  autres,  voulant  dominer  à  tout  prix; 
puis  il  explique  quelles  étaient  la  vie  et  l'àme  du  Mahométisme . 

Si  l'on  pénètre  dans  l'intérieur  des  doctrines  du  Coran  ,  parmi  l'indi- 
geste et  confus  mélange  des  rêveries  de  son  auteur  avec  le  Judaïsme  et 
l'Evangile,  au  milieu  d'un  monothéisme  ^rai  et  de  quelques  sentences 
belles  et  pures,  mais  évidemment  arrachées  à  leur  source  chrétienne  ,  on 
démêle  sans  peine  ce  fond  de  fatalisme  aveugle  qui  domine  tout.  Le  fata- 
lisme! l'eri-eur  peut-être  la  plus  capable  de  façonner  les  peuples  aux 
hontesde  la  servitude,  et  de  les  lier,  par  le  dévouemenlle  plus  fanatique, 
aux  croyances  imposées  :  il  n'y  a  plus  alors  qu'à  s  abandonner  à  la  né- 
cessité de  fer  qui  enchaîne  tous  les  événemens  de  la  vie ,  et  c'est  même  ce 
que  signifie  le  nom  à^ islamisme  ;  alors  ,  nul  besoin  de  raison  ,  ni  de  pru- 
dence, ni  d'expérience  :  prévoir,  penser,  réfléchir,  serait  une  irréli- 
gieuse inconséquence.  Le  soldat ,  le  croyantfidele  de  Mahomet,  se  précipite 
en  aveugle  au-devant  de  l'aveugle  destin;  que  lui  font  à  lui  la  guei're,  la 
peste  et  le  péril  î  II  périra,  s'il  doit  périr!  Il  se  jette  à  la  nage  dans  le 
torrent  des  passions  :  qui  l'arrêtera?  Dieu  le  veut. 

L'orateur  peint  ensuite  Luther,  el  trace  à  grands  traits  l'his- 
toire de  la  propagation  de  ses  erreurs  en  Allemagne ,  en  Angle- 

»  Voir  le  N°  précédent .  naee  §92. 
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terre  ,  eu  France.  Enfin  il  se  demande  où  se  trouve  le  principe 
intérieur  si  actif  et  si  puissant  de  la  réforme  ;  et  il  répond  : 

Ce  principe  n'est  pas  dans  ces  erreurs,  si  graves  d'ailleurs,  qui  atîa- 
quèrent  la  plupart  de  nos  dogmes  réve'le's  ;  il  n'est  pas  même  celte  fois 
dans  le  fatalisme,  dans  ce  titre  sans  réalité  de  liberté  humaine  ,  comnic 
l'appela  la  théologie  protestante  ,  qui  livre  cependant ,  si  l'on  est  consé- 
^juent,  toute  intelligence  et  toute  volonté  à  la  désertion  systématique  des 
devoirs  les  plus  sacrés.  Dans  la  réforme  ,  sa  puissance  de  dissolution  reli- 
gieuse et  sociale  ,  son  redoutable  instrument  de  conquête  au  milieu  du 
monde  moral  et  politique ,  son  coup  de  tonnerre  ,  dont  le  retentissement 
et  lecontre-coup  terrible  ébranlèrent  et  ébranlent  encore  les  constitutions 
européennes ,  tout  le  protestantisme ,  en  un  mot ,  fut  dans  celte  parole  : 
«  Baison,  sens  privé,  régie  unique  et  souveraine  de  foi  en  cliuque  homme!  » 

^  oilà  ,  Messieurs  ,  la  réforme  ;  de  là  cette  guerre  déclarée  ou  couverte 
contre  la  papauté  ,  pouvoir  régulateur  et  suprême  du  catholicisme;  de  là 
ces  haines  de  tout  frein .  de  toute  autorité  religieuse  et  civile  qui  n'est  pas 
la  souveraineté  rationnelle  de  l'individu  pensant;  de  là ,  et  par  une 
suite  nécessaire,  la  liberté  de  tout  penser  et  de  tout  dire,  cette  dissec- 
tion à  l'infini  de  l'esprit  humain,  ces  divergences,  ces  divagations 
sans  mesure  de  l'opinion  religieuse  ,  qui  déchire  en  lambeaux  la  société 
des  intelligences,  pour  la  réduire  ,  s'il  se  pouvait,  au  néant  de  toute  reli- 
gion ,  à  l'indifférence  ;  de  là  aussi ,  celte  ligue  ,  ou  secrète  ou  publique , 
ou  philosophique  ou  pratique ,  commencée  à  Vicence  sous  les  auspices 
de  la  réforme  en  (546  ,  continuée  jusqu'à  nos  jours  ,  et  qui ,  jx)sant  ou 
supposant  en  principe  le  tribunal  indépendant  de  la  raison  humaine , 
renverse,  attaque  ou  mine  sourdement  toutes  les  bases  de  fixité  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat  ;  vient  déplacer  ,  disperser  toutes  les  bornes  établies 
par  la  foi  et  l'expérience,  remuer  toutes  les  passions,  faire  de  la  société 
une  terre  mouvante,  décomposée  ,  sans  consistance  et  sans  nom,  et  pro-* 
duit  enfin  ce  chaos  intellectuel ,  religieux  et  moral ,  auquel  nous  avons  le 
malheur  d'assister.  Telssont  les  faits,  telle  fut  incontestablement  la  réforme 
dans  son  principe  et  dans  ses  suites.  Je  vous  avais  promis  la  vérité,  je 
l'ai  dite. 

Puis  à  ce  double  tableau  de  l'erreur,  M.  de  Ravignan  présente, 
comme  réponse  et  comme  défense  .  l'histoire  du  Catholicisme  , 
etnous  montre  la  foi  réveillant  les  peuples  du  moyen-âge,  et  les 
posant  comme  une  bai-rière  d'airain  et  de  fer,  aux  envahissemens 
du  mahométisme,  qu'ils  arrêtent  dans  les  champs  de  Poitiers,  et 
qu'ils  vont  blesser  au  cœur  dans  les  expéditions  si  mémorables 
des  croisades.  Pour  confondre  les  prétentions  de  Luther,  il  mon- 
tre ensuite  toutes  les  gloires  littéraire?  .  philosophiqties,  scien- 
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tifiques,  des  i6«  et  ij'  siècles,  combattant  et  condamnant  les 
assertions  téméraires  du  novateur. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  apprend  encore  comment  la  foi  du 
moyen-âge,  consacrant  les  arts,  leur  donna  une  perfection  qu'ils 
n'ont  pas  dépassée  jusqu'à  ce  jour;  enfin,  après  avoir  montré 
l'Europe  moderne,  créée  et  organisée  parle  Christianisme,  l'ora- 
teur finit  par  cette  admirable  apostrophe  adi-essée  à  la  France  et 
à  la  jeunesse  qui  l'écoutait. 

France  !  France  !  patrie  de  tant  de  gloire ,  objet  de  tant  de  dévouement 
et  d  amour,  puisses-tu  donc  encore  grandir  ,  libre  e'  forte ,  à  l'ombre  de 
tes  institutions  et  de  tes  lois  !  Puisse  la  pensée  catholique  défendre  encore, 
embellir,  consoler,  raffermir  surtout  l'éd  fice  social  depuis  trop  long- 
tems  ébranlé  !  Puissent  à  la  science ,  à  l'art ,  au  génie ,  être  rendues  les 
nobles  inspirations  de  la  foi  ,  qui  les  reportent  jusqu'à  ce  type  divin  que 
nous  avons  perdu  et  du  vrai  et  du  beau  !  Puissent  ces  générations  nou- 
velles ,  qui  s'élancent  pleines  d'ardeur  vers  l'avenir  ,  s'élancer  aussi  a^  ec 
foi  et  courage  vers  ces  principes  éternels  de  conservation  ,  d'ordre  et  de 
paix!  Puissent-elles  les  embrasser  et  les  étreindre  comme  les  intérêts  les 
plus  sacrés  du  pays  ,  et ,  par  eux  ,  voir  s'ouvrir  encore  devant  elles  une 
large  carrière  de  gloire  et  de  bonheur! 

A.  vous,  Messieurs  ,  il  appartient  de  hâter  puissamment  l'accomplis- 
sement de  nos  vœux  ;  à  vous ,  j'aime  à  le  dire  ,  en  qui  je  vois  reposer 
tant  de  désirs  et  d'espérances.  A  l'approche  de  ces  jours  de  grands  sou- 
venirs et  de  grands  devoirs  ,  suivez  la  voix  intime  qui  vous  appelle  de- 
puis long- tems  peut-être,  suivez  la  voix  de  la  foi  jusqu'à  ce  sanctuaire 
de  réparation  et  de  vie  où  elle  vous  convie  :  là  ,  croyez-moi ,  là  seulement 
vous  préparerez  à  la  famille  des  membres  utiles,  à  la  société  des  généreux 
soutiens,  généreux  jusqu'au  sacrifice;  là  seulement  vous  rendrez  à  vos 
cœurs  ,  s'ils  eurent  le  malheur  d'en  être  depuis  trop  long-tems  séparés  , 
cette  action  bienheureuse  et  di\  inc  de  la  foi ,  et  vous  retrouverez  enfin , 
au  lieu  de  pénibles  angoisses ,  d'agitations  et  de  mécomptes  cruels,  vous 
retrouverez  ce  bien-être  consolateur ,  ces  douceurs  intimes ,  cette  force 
divine,  seule  félicité  désirable  de  l'homme  ici-bas,  son  unique  et  véri- 
table dignité. 

Dans  la  septième  conférence ,  M.  de  Ravignan  a  entrepris  de 
montrerez  (/Me  c'est  véritablement  que  le  Catholicisme.  Le  catholi- 
cisme ,  dit-il ,  n'est  qu'un  vain  nom ,  ou  c'est  l'Eglise  même  de 
Jésus-Christ  fondée  par  lui  et  ses  apôtres,  l'Église  avec  l'en- 
semble de  ses  dogmes,  de  ses  lois  et  de  sa  hiérarchie.  Or, 
l'existence  de  cette  Eglise,  de  quelque  manière  qu'on  veuille  la 
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définir ,  est  un  fait ,  un  fait  qui  est  constaté  comme  tous  les  au- 
tres faits  historiques.  C'est  donc  comme  un  grand  fait  présent  et 
passé,  vivant  et  traditionnel  qu'il  faut  considérer  le  Catholicisme. 
Ici  nul  examen  de  théories  vagues  et  confuses,  mais  apprécia- 
tion et  témoignage  d'un  fait.  Or,  on  distingue  deux  caractères 
dans  ce  fait;  i"  cest  un  fait  accompli ,  2°  c'est  un  fait  divin.  Que  le 
catholicisme  soit  un  fait  accompli,  qui  pourrait  le  nier?  et,  non- 
seulement  il  est  accompli,  mais  encore  il  est  persistant  et 
durable. 

Sui\ez  en  effet  ses  iraces  au  milieu  des  bouleversemens  des  nations, 
suivez  fidèlement  les  faits  et  la  raison  saine  des  faits.  Tout  change  ,  tout 
se  modifie  ,  tout  s' ébranle,  ou  s'améliore,  ou  périt  sur  celte  terre; 
l'Eglise  resta  et  reste  ce  qu'elle  est ,  malgré  la  lutte ,  malgré  le  conflit  des 
libertés  et  des  passions  humaiuos.  Spectacle  étrange  ,  Messieurs  ,  et  qui 
jamais  ne  sera  assez  étudié  par  \ous  !  C'est  la  colonne  antique  el  mysté- 
rieuse qui  est  debout  quand  tout  croule  autour  d'elle,  et  cjui  sert  toujours 
d'appui  à  l'édifice  qu'on  ^eutrele^er.  L'Eglise  a  vaincu  le  sophisme,  et 
il  est  tombé  accablé  sous  le  poids  même  de  ses  armes.  L'Eglise  a  vaincu 
l'énergie  farouche  des  barbares  ,  qui  s'est  adoucie  et  abaissée  devant  la 
foi.  Dans  celte  mêlée  si  confuse  et  si  cruelle  ,  la  foi ,  vous  le  savez ,  sauva 
la  ci^ilisation  et  la  science  encore.  Devant  la  foi,  de\  ant  la  ligue  chré- 
tienne ([ue  guidait  son  chef  auguste  et  paternel ,  devant  elle  seulement 
s'est  arrêté  le  néant  envahisseur  de  l'islamisme  ,  cet  ennemi  redoutable 
de  la  sociabilité  humaine.  Devant  la  foi  encore,  devant  le  ^ if  éclat  de 
l'unité  ,  en  présence  des  gloires  romaines,  des  gloires  catholiques,  la 
réforme  se  dissout  et  s'en  va  par  lambeaux ,  malgré  toute  son  énergie 
d'indépendance  ,  ou  plutôt  à  cause  d'elle  ;  et  puis  est  venu  l'inconcevable 
dix-huitième  siècle  ,  enfant  de  la  réforme,  qui  a  passé  à  son  tour,  et  nous 
avons"  su  ,  grâce  à  Dien  ,  en  rougir.  Et  nous  passons  à  notre  tour ,  nous- 
mêmes.  L'Eglise  demeure ,  demeure  toujours  ce  qu'elle  est ,  ce  qu'elle  a 
été  ,  avec  ses  dogmes  ,  ses  lois,  son  culte,  sa  hiérarchie  sacrée;  la  vovez- 
vous  ? 

Or,  pour  que  l'Eglise  puisse  subsister  ainsi ,  il  a  fallu  et  il  faut 
encore  une  assistance  particulière  et  immédiate  de  Dieu,  et  ce 
qui  le  prouve ,  c'est  que  toutes  les  religions  qui  ont  été  formées 
par  les  hommes  sont  tombées  malgré  tous  les  secours  qu'on 
leur  a  prodigués. 

Mais  voilà ,  dit  l'orateur,  voilà  que  de  nos  jours ,  un  évangile  nouveau 
s'élève;  on  s'élance  vers  des  manifestations  nouvelles,  on  y  appelle,  on 
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V  convie  les  populations,  les  populations  malades  à  guérir!  On  se  balance 
dans  je  ne  sais  quels  songes  d'un  travail  cre'ateur  au  sein  des  peuples 
créateurs  d'un  christianisme  futur.  Et  quelles  sont  ces  voix  qui  se  sont 
unies  pour  prophétiser,  grand  Dieu  !  Et  par  qui  envoyées  !  Sur  quoi 
fondées  î  Sur  quelles  raisons  ,  sur  quels  faits  ?  Contre  la  raison  ,  contre 
les  faits  ,  contre  la  raison  des  faits  ,  contre  la  raison  des  seuls  faits  vérita- 
blement dignes  d'être  appelés ,  accomplis  dans  l'univers.  Alexandrie 
aussi,  Arius,  Mahomet,  Luther,  furent  les  grands  révélateurs  contre 
l'Eglise  et  sa  foi  ;  ils  furent ,  vous  le  savez  ,  les  quatre  grandes  personni- 
fications d'antagonisme  :  eux  aussi ,  ils  ont  voulu  ,  dans  le  cours  de  ces 
18  siècles  ,  refaire  le  catholicisme ,  ils  l'ont  voulu  ;  qu'est-il  arrivé  ?  Quelle 
est  la  pierre  où  ils  se  sont  brisés  î...  Eh  !  mille  fois,  l'orgueil  déçu,  les 
passions  abusées,  le  génie  égaré,  l'enthousiasme  ,  le  fanatisme  .  et  aussi 
l'inspiration  prétendue  des  masses ,  ont  fermenté  pour  retremper , 
disait-on ,  la  race  humaine ,  pour  la  revêtir  une  fois  de  bonheur  et  de 
gloire.  Et  alors  du  puits  de  l'abîme  est  montée  à  la  surface  une  lie  infecte 
et  impure,  qui  a  souillé  l'humanité  de  sang  et  d'infamie  ,  tandis  que  du 
seul  foyer  catholique  rayonnaient  toutes  les  splendeurs  divines  de  gloire 
et  de  prospérité.  » 

Que  le  Catholicisme  el  l'Eglise  soient  un  fait  divin  ,  il  le 
prouve,  i°par  cette  assurance  el  cette  constance  avec  laquelle 
l'Eglise ,  sevile  entre  les  écoles  ,  assure  qu'elle  est  infaillible  par 
privilège  du  ciel  ;  2°  par  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament;  5°  par  les  prophéties  qui  sont  dansTAncien-Testa- 
ment,  et  qui  annoncent  la  venue  du  Christ,  et  l'établissement 
de  l'Eglise  ;  4°  P^r  les  miracles;  5°  par  les  combats  soutenus 
et  les  victoires  remportées.  Ici,  l'orateur  s'adressant  à  son  jeune 
aiulitoire  ,  lui  dit  : 

Eh  bien,  résistez,  vous,  si  vous  pouvez;  dites  non  à  tous  les  faits, 
non  à  l'histoire  du  monde  entier ,  non  à  la  gloire  de  Jésus- Christ ,  non  à 
ses  martyrs ,  non  à  ses  ca  èques  ,  non  à  toutes  les  gloires  du  génie  catho- 
lique durant  1  SOO  ans,  non  aux  combats,  aux  luttes,  aux  triomphes,  à 
l'invincible  et  indestructible  durée  de  l'Eglise;  dites  non  encore  aux  illus- 
trations les  plus  vi\es  et  les  plus  nobles  de  notre  France,  non  enfin  à  'la 
prophétie  et  au  miracle  qui  si  haut  et  tout  à  la  fois  proclament  ce  fait  ca- 
tholique divin  !  Mais  non  ,  vous  ne  pouvez  pas  le  dire ,  la  nuée  de  témoi- 
gnages vous  accable ,  elle  dit  oui  quand  vous  dites  non  ,  et. la  conscience 
même ,  par  son  trouble  el  snn  malaise,  a  dit  oui  encore. 

Donc  ,  Croix  de   Jésus-Christ,  vous  a^ez  vaincu  !  La  foi  est  divine  , 
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l'Eglise  est  divine  ,  le  calholicisme  constitué  est  à  jamais  le  fait  di\in  , 
l'action  surnaturelle  et  divine.  \'oilà  ,  Messieurs  -,  ce  qui  vaut  mieux  que 
les  rêves  ,  les  folies ,  les  romans ,  les  prophéties  nouvelles ,  que  ces  exal- 
tations qui  vous  appellent  à  vous  éianccr  vers  je  ne  sais  quel  songe  de 
manifestation  nouvelle  et  de  cliristianisme  futur.  Restez  ,  restez  à  jamais 
ayec  l'Eglise  sur  la  pierre  angulaire  posée  par  Je'sus-Christ  même  ,  car 
Jésus-Christ  même  est  là  :  vous  avez  à  jamais  la  promesse  divine,  l'œuvre 
la  parole  divines,  l'action  divine  et  le  fait  divin. 

Puis  il  a  terminé  par  ces  paroles  si  graves,  si  amicales,  si 
fraternelles,  et  qui,  écoutées  avec  un  religieux  silence,  et  avec 
une  grande  sympathie,  prouvent  que  l'union  va  se  faire  encore 
entre  le  prêtre  et  la  jeune  génération  ,  entre  l'Eglise  et  le  Siècle. 

Nous  a\  ons  donc  terminé.  Messieurs  ,  la  carrière  qu'il  nous  fut  donné 
de  parcourir  ensemble  ,  avec  une  si  patiente  bienveillance  dans  ceux  qui 
écoutaient  ,  avec  un  sentiment  profond  de  gratitude  ,  et  ,  soufifrez  que  je 
le  dise  ,  de  dé^ouement  intime  et  vrai  ,  dans  celui  qui  vous  parla.  Le 
tems  qui  s'écoule  si  rapidement ,  emporte  les  hommes  et  la  voix  qu'ils 
firent  entendre  ;  mais  la  parole,  mais  la  vérité  demeure  éternellement  , 
et  vous,  Messieurs,  en  venant  ici  lui  rendre  un  solennel  témoignage  par 
votre  assiduité  ,  vous  aurez  du  moins  consolé  puissamment  l'Eglise  affli- 
gée dans  ces  jours.  Oui ,  cet  étonnant  et  religieux  concours  ,  ce  ministère 
tout  spécial  de  la  mission  évangélique  ,  le  tems  ,  le  lieu  ,  ce  pontife  si 
digne  de  vénération  et  d'amour,  ce  prêtre  si  ferme  ,  cette  génération  si 
pleine  d'espérance  et  d'avenir,  sa  présence  grave  et  attentive  ,  et  mille 
pensées  qui  se  pressent  en  foule  dans  l'àme  ,oui ,  tout  ici  rend  un  éclatant 
hommage  à  la  puissance  divine  de  la  foi  de  l'Eglise  ,  à  ce  besoin  religieux 
intime  qui  nous  travaille  et  nous  pousse  si  fortement.  Puisse ,  Messieurs , 
la  parole  qui  un  moment  retentit  à  vos  oreilles  ,  et  qui  va  passer  avec  la 
rapidité  de  l'heure  écoulée,  n'avoir  pas  du  moins  aÉFaibli  dans  vos  coeurs 
l'élan  généreux  que  la  foi  voulut  prendre  !  Trop  heureux  en  rentrant 
dans  la  retraite  et  le  silence  ,  si  j'ai  pu  du  moins  contribuer  à  ramener 
quelque  àme  égarée  ,  dans  les  droits  sentiers  de  la  paix  et  du  bonheur,  et 
si  j'ai  pu  m'unir  ainsi  plus  fidèlement  aux  v  ues  ,  aux  pensées  ,  au  zèle  si 
pur  de  mon  évèque  :  Messieurs  ,  une  dernière  fois  sa  main  va  vous 
bénir  :  humiliez  avec  respect  vos  fronts  dans  la  foi ,  devant  le  successeur 
des  apôtres  ,  et  le  ciel,  exauçant  ses  travaux,  son  ardente  prière  ,  le  désir 
le  plus  cher  de  sa  grande  àme ,  répandra  ,  je  l'espère ,  en  abondance  sur 
vous  ,  toute  la  douceur  des  bénédictions  divines  et  éternelles. 

A.  B. 
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GLOSSAIRE    LITURGIQUE 

DES    EGLISES    GRECQUE    ET    LATINE. 

Dans  le  précédent  article,  nous  avons  fait  connaître  les  di- 
verses liturgies  qui  ont  été ,  ou  qui  sont  encore  en  usage  dans 
l'Eglise  chrétienne;  il  nous  reste  à  offrir  la  nomenclature  des 
mois  les  plus  difficiles  que  l'on  trouve  cités  dans  la  plupart  des 
auteurs  liturgiques.  Nous  avons  choisi  la  méthode  alphabétique 
comme  plus  commode. 

A. 

ABSOLUTIOIVIS  DIES ,  ou  le  Jeudi  saint  absolu.  Suivant 
quelques  liturgistes,  cette  institution  chrétienne  remonte  au 
Q^  siècle  ;  mais  l'on  peut  rattacher  cette  cérémonie  aux  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise;  car  saint  Jérôme,  dès  le  4*  siècle  % 
parlant  de  sainte  Fabiole ,  nous  montre  les  pénitens  à  la  porte 
de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran,  prosternés  le  visage 
contre  terre,  à  genoux  sur  les  marches  de  l'Eglise,  et  attendant 
avec  humilité  que  l'évèque  les  fît  rentrer  dans  l'Eglise  avec  les 
prières  et  les  cérémonies  en  usage.  Le  quatrième  concile  de 
Tolède,  tenu  en  655  %  ordonna  de  mettre  les  pénitens  en  état  de 
communier  le  jour  de  Pâques,  mais  sans  fixer  le  jour  de  leur 
réconciliation,  ce  choix  dépendant  de  la  volonté  des  évêques. 
Tsous  apprenons  par  le  plus  ancien  des  Orrfo  romains,  lequel 
date  du  S^  siècle,  et  par  le  sacramentaire  de  Gelase  ,  que  ce 
jour  de  la  réconciliation  des  pénitens  fut  fixé  au  jeudi  absolu  *. 
Une  homélie    attribuée  à  saint  Eloy  (mort  en  659),   parle    de 

*  Voir  le  N°  ci-dessus ,  p.  180. 

'  nieroni.epist.  30  ad  Océan.  — Joan.  Pap.,  epist.  addeceutiuraEugub. 

»  Canon  vn  ,  lit.  5.  ^  Mabillon,  Musœum  ital.  I.  2. 
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l'usage  où  l'on  était  dans  l'Eglise  de  Noyon  de  joindre  la  récon- 
ciliation des  pénitens  avec  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds, 
qui  en  était  comme  le  symbole  et  la  figure  '.  Il  est  curieux  de 
remarquer  qvie  la  forme  usitée  pour  l'absolution  donna  macière 
aux  scholastiques  de  disputer  si  c'était  un  acte  judiciaire  et  une 
véritable  sentence,  ou  si  c'était  une  simple  déclaration  en  ma- 
nière de  supplication  '.  Elle  n'est  depuis  long-tems  regardée 
que  comme  une  simple  cérémonie  qui  peut  disposer  à  l'absolu- 
tion sacramentelle,  si  l'on  est  d'ailleurs  bien  disposé. 

ACATHISTE,  fête  delà  Sainte-Yierge,  en  usage  chez  les 
Grecs  orientaux.  Elle  prend  son  nom  du  mot  grec  ày.vMaxr\r, , 
qui  signifie  se  tenir  debout  ,TpaTce  qu'on  ne  s'asseyait  pas  pendant 
l'office  de  nuit  qui  précédait  cette  fête.  Elle  fut  instituée  pour 
célébrer  la  mémoire  de  la  délivrance  de  Constantinople  ,  ravagée 
par  une  peste  terrible  au  5'^  siècle,  et  dont  la  cessation  fut  attri- 
buée aux  prières  faites  à  la  Vierge  '.  Cette  fête  tombait  le 
samedi  de  la  cinquième  semaine  de  carême. 

AHORI.  Nom  donné  aux  chrétiens  des  premiers  siècles  dans 
les  actes  de  leur  martyre;  il  vient  du  mot  grec  awjsot ,  qui 
si^nii\e  prématurés ,  pour  faire  allusion  au  genre  de  mort  qu'ils 
enduraient  volontairement ,  presque  tous  étant  dans  un  âge  qui 
leur  promettait  de  plus  longs  jours. 

On  trouve  ce  mot  employé  par  Tertullien  dans  son  apologéti- 
que et  son  traité  de  Animât  ainsi  que  dans  les  actes  de  S.  Getule 
et  de  ses  compagnons  4. 

ALBIS  (in)  deponendis  ou  le  samedi  blanc.  Nom  du  samedi  qui 
précède  la  fête  de  Pâques,  et  nommé  ainsi  parce  que  ce  jour-là 
les  catéchumènes  déposaient  la  robe  blanche  qu'ils  portaient 
depuis  le  Samedi-Saint  de  l'année  précédente.  On  bénissait 

*  Homélia  l\,  tom.  19,  Bibl.  patrum. 

»  Voir  Alexand.  Halès  advers.  Thomam. 
'  AUalius,  de  Domin.,^.  UiO,  n»  19. 

*  Martyrolog.  Roman,  —  Acl.  Sti.  Gelulii.  —  Act.  sanctor.  des  Bollan- 
distes,  mois  de  juillet. 

ÏOMEXiv.— N'HS.  1837.  2-2 


334  GLOSSAIRE   LITURGIQUE. 

l'eau  qui  devait  servir  à  laver  les  robes  que  l'on  donnait  propres 
à  ceux  qui  se  disposaient  à  être  baptisés  l'année  d'après  '. 

ALBIS  (in)  depositis,  ou  post  albas.  Nom  du  dimanche  de  la 
Quasimodo  '.  On  trouve  le  Domlnica  post  allas  dans  un  manuscrit 
du  i2«  siècle  de  J'abbaye  de  Vaux-Cernay,  cité  par  le  sire  de 
Moléon  3- 

ALITURGIQUES  (Jours)  àAetroyp^ixai  «uipaci  ou  les  jours  sans 
offices.  On  nommait  ainsi,  chez  les  Grecs,  quoiqu'impro- 
prement,  le  lundi  et  le  mardi  de  la  5^  semaine  après  Pâques  : 
je  dis  improprement,  puisque  si,  dans  l'année,  il  y  a  des  jours 
sans  offices  propres ,  il  n'y  a  pas  de  jour  sans  messe ,  et  la  messe 
est  Yoffice  par  excellence. 

ALTARIUM  REDEMPTIOIVES.  Espèces  de  prestations,  ou 
remise  des  droits  que  les  évêques  exigeaient  souvent,  au  9e  siècle, 
des  religieux  à  qui  ils  accordaient  l'établissement  d'un  auttl 
dans  les  paroisses  dépendantes  de  leur  juridiction  abbatiale, 
ou  pour  la  nomination  d'un  curé  ou  d'un  desservant  dans  une 
paroisse  déjà  établie.  Ces  prestations  furent  abolies  comme 
sentant  la  simonie,  par  un  concile  tenu  à  Clermont  sous 
Urbain  II  *. 

AMELIARCHES.  Nom  d'une  dignité  ecclésiastique  de  l'église 
grecque  de  Constantinople,  dont  les  fonctions  consistaient  à 
veiller  à  la  conservation  et  à  la  garde  des  vases  sacrés  ^ 

AXALEPSE.  Nom  grec  de  la  fête  de  V Ascension  (  ùvi\vpL<;  ) 
d'où  la  semaine  qui  suivait  était  nommée  analepsine.  Cette  fêle 
était  célébrée  sur  la  montagne  des  Oliviers  avec  un  appareil  et 
une  magnificence  incroyables  dans  l'église  bâtie  par  sainte  Hé- 
lène ^  Il  est  à  remarquer  comme  une  singularité  unique,  que 

1  Uiipert. — Durandus. — Ord.Bom. — Amalarius, lih.  I.cap.  29,32,  33. 
«  Voir  le  Missel  Ambroslen  et  le  Traité  des  fêtes  mobiles,  II,  125. 
^  Voyarres  liturgiques,  page  253. 
4  Hist.  de  l'abbaye  S.  Germ.  des  Prés,  77. 

'  Codiniif!,  de  dimat.  Eccles.  ConslantinopoUt.,  et  Bona,  de  rébus  litur- 
gicis  ,  page  265. 

*  \oii-  Adamnan,  abbé  de  Hy.  Allalius.  Bède.  histor.  Anglo. 
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cette  église  n'avait  pas  de  toiture,  afin  que  les  fidèles  pussent 
voir  continuellement  le  chemin  qu'avait  suivi  Jésus-Christ  en 
montant  au  ciel  '.  Une  tradition  pieuse  raconte  que  lorsqu'on 
voulut  plus  tard  couvrir  l'église,  les  ouvriers  ne  purent  jamais 
fermer  entièrement  cette  voûte  *. 

ANAPHORA.  Nom  donné  à  l'élévation  de  l'hostie  et  au  saint 
sacrifice  de  la  messe  ^. 

AIVASTASIME  (d'à.-jxTrcxai.^  ,  Résurrection)^  surnom  de  la 
Pdque  des  chrétiens  d'Occident  ;  ce  qui  veut  dire  Pàque  de  la 
Résurrection ,  à  la  différence  des  chrétiens  d'Orient  et  surtout  des 
Grecs,  qui  donnent  à  la  Pâque  le  nom  de  staurôsi7?ie,  o-Taupwo-tuoç 
ou  de  la  Passion,  comme  si  le  mot  Pcujues  venait  de  ■kk<t-/zvj  qui 
veut  dire  souffrir  ^;  mais  les  Pères  et  S.  Chrysostome  surtout, 
font  toujoiirs  venir  Pâques  d'un  mot  hébreu  nc2  PHiSE  (dans  la 
Yulgate,  phase)  ,  qui  veut  dire  passage,  lequel  pris  au  spirituel» 
fait  allusion  au  passage  de  l'état  de  mort,  occasioné  par  le 
péché,  à  l'état  de  vie  immortelle  due  à  la  grâce  ^ 

AlVAST  ASIOÎV.  L'on  nomme  ainsi  dans  les  liturgies  grecques 
Vliymne  propre  du  dimanche  de  Pâques,  du  grec  àvaTrao-tôy  ;  c'est 
le  chant  de  la  résurrection. 

AIVIMARUM  DIES.  Le  jour  de  la  fête  des  morts  (le  3  novem- 
bre) ,  nommé  aussi  festum  animarum  ^. 

AIVIVOTINE  (Pâques)  de  anmotintjs  annuel.  C'était  le  jour  an- 
niversaire du  baptême  pour  ceux  qui  avaient  été  baptisés  à 
Pâques  ^  Cette  Pâque  est  placée  dans  les  calendriers  Romains 

'  Bède,  hist.  Angle,  caTp.  18. 

»  I^oùt.  Duc.  in  Paulin.,  page  781. 

'  Voir  le  rardinal  Bona ,  De  rébus  liiurg.  p.  18. 

*  Voir  à  ce  sujet  l'histoire  ecclésiastique  de  Socrale,  liv.  5,  ch.  22,  Ca- 
saubon  exercital.  x ,  n°  11. 

'  Sur  les  divers  sens  donne's  à  ce  mot,  voir  Ambros.  de  Caln  et  Abel, 
Terlullien,  de  orator. — Pascasius,  évèque  de Lilybde. — Joann.  13,  12. — 
August.  epist.  55,  n»  23.  —  Hieronymus ,  de  Pascit. 

6  Nommé  ainsi  dans  Radulfe  de  Dicet,  ann.  966,  et  Math.  Westmon. 
ann.  12ii  ,  et  dans  les  annales  de  Colmar  en  1286. 

7  Beleth.  officier,  divinor.;  cap.  %'4.  —  Micrologiie  ,  cap.  56.  —  Hono- 
rius  Augustod.,  lib.  3,  cap.  137.  ^ 
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des  §•  et  g'  siècles,  publiés  par  le  père  Fronteau  et  Alîatius, 
entre  le  14"  elle  a3*  jour  d'avril,  et  au  dernier  d'avril  dans  le 
lectionnaire  de  Cornes  ou  de  l'anonyme  regardé  comme  le  com- 
pagnon de  S.  Jérôme  ,  et  retouché  par  le  prêtre  Théotique  ' . 

AXiVUS  GRATLE  ou  Van  de  l'incarnation.  Rien  n'est  plus  usité 
que  cette  expression  ,  dont  l'origine  cependant  est  peu  connue. 
Le  premier  exemple  qu'on  en  trouve  est  dans  une  charte  de  l'an 
1 102,  donnée  par  Hugues,  seigneur  de  Chàteauneuf. 

Gervais  de  Cantorbéry  en  offre  un  deuxième  exemple  dans  sa 
chronique  du  i5'  siècle,  ^nno  igitur  gratiee  secundum  Dionysium 
MC,  secundum  evangelium  verd  MCXXII ,  suscepit  Henricas  /"', 
monarchiam  totius  AngUœ,  etc. Ce  qui  est  à  remarquer  ici,  c'est 
la  distinction  établie  par  le  chroniqueur,  entre  Vannée  de  grâce 
suivant  Denys  le  Petit,  et  la  même  année,  suivant  le  calcul  de 
l'évangile;  Marianus  Scotus,  savant  moine  Ecossais,  parent  de 
Pierre-le-vénérable ,  et  qui  vivait  au  1 1' siècle,  a  établi  cette 
même  distinction  dans  sa  chronique  %  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
un  rescrit  d'Urbain  II,  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.- Miel. 

AXXUS  MARTYRUM.  C'est  Vere  des  martyrs  chez  les  chré- 
tiens d'Egypte  et  dans  l'église  d'Alexandrie  ;  ils  la  font  partir  de 
la  persécution  de  Dioclétien,  ce  qui  correspond  à  l'an  3o2  ou 
3o3 ,  suivant  les  chronologistes;  les  Abyssins  s'en  servent  aussi, 
dans  leur  calendrier.  Mais  pour  le  monde  chrétien,  la  véritable 
ère  des  martyrs  date  du  règne  de  Néron,  l'an  66  ou  67  de  J.-C; 
elle  pourrait  même  dater  du  règne  d'flérode  Agrippa  ,  qui  fit 
mourir  S.  Jean  et  S.  Jacques  le  Majeur  ;  mais  ces  saints  ne 
furent  pas  mis  à  mort,  comme  à  l'époque  des  persécutions  pro- 
prement dites,  où  les  formes  juridiques  sont  alors  employées, 
et  font  des  persécutions  un  événement  mémorable  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise,  en  même  tems  qu'elles  en  établissent  l'au- 
thenticité et  la  multiplicité  contre  ceux  qui  ont  voulu  ou  vou- 
draient encore  le  contester. 

AIVIVUS  TRABEATIONIS  CHRIST!.  Expression  qui  se  trouve 

'  Voir  les  Capitulaires  1 ,  2,  édition  de  Baluze  ,  p.  1327. 

»  Celle  chronique,  qui  esl  très-cstime'e  ,  commence  à  la  naissance  de 
J,--C<  et  va  jusqu'en  1083;  elle  a  e'te'  continue'e  'par  l'abbe'  Dodechin  en 
1 200.  (  yirt  de  vérifier  les  dates.  ) 
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en  tête  de  plusieurs  chartes.  Ducange  dit  que  cela  signifiait 
l'an  od  Jésus  fut  attaché  à  la  croix  (^annus  quo  Christus  trahi  a(fixus 
est)  ,  mais  il  s'est  trompé  suivant  les  bénédictins,  en  prétendant 
que  trabeatio  vient  de  irabea  ou  de  trabes  (poutre);  la  trabea  était 
une  espèce  de  robe  dont  les  rois  de  l'antiquité  se  servaient,  et 
dont  les  païens  revêtaient  les  statues  des  dieux  à  certaines  épo- 
ques. Ils  s'appuient  du  texte  d'un  sermon  de  S.  Fulgence  qui 
dit  :  heri  rex  noster  trabeâ  carnis  indutus  est.  Or ,  il  est  clair  que 
S.  Fulgence  désigne  ici  le  jour  où  Jésus-Christ  a  revêtu  la  robe 
(  trabea)  de  notre  liamanité  {^carnis)  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
qu'il  désigne  le  jour  de  Vincornation  '. 

ANTHOLOGE  d'àvÔoXo^'oç  ,  qui  choisit  des  fleurs.  Nom 
donné  à  un  livre  renfermant  l'abrégé  et  le  choix  de  plu- 
sieurs livres  de  prières  dont  se  servent  les  Grecs,  et  qui  pré- 
sentent Vliistoire  des  Saints  de  leur  église.  Il  fut  publié  pour  la 
première  fois  en  1698,  par  les  soins  de  Pierre  Arcudius  •,  savant 
p^-être  grec  de  Corfou,  et  revêtu  de  l'approbation  de  Clément 
VIII;  c'est  un  extrait  des  grandes  Menées  Grecques.  (Voir  ce 
mot.) 

ANTIDORUS  (àvTt5w/3ov).  Nom  donné  au  pain  béni  dans  le 
2'  can.  du  synod.  d'Antioche  et  rapporté  par  Balsamon.  Pie  I , 
pape  et  martyr,  fit  continuer  Tusage  de  le  distribuer  aux  fidèles 
qui  ne  communiaient  pas ,  d'après  ce  que  les  apôtres  avaient 
ordonné  eux-mêmes,  s'il  faut  en  croire  les  constitutions  apostoli- 
ques. S.  Paulin  de  Noie  le  nomme  le  pain  d'union  [Panis  una- 
nimitatis)  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  le  pain  de  la  sincérité 
Panis  candidus  '. 

AXTIMEIXSIA.    C'est   le    nom   donné   dans   les   eucologes 

^  Ce  sermon  fut  prononcé  le  jour  de  S.  Etienne  ,  dont  la  fête  tombe, 
comme  on  le  sait,  le  lendemain  de  Noèt.  Ducange^  verbo  annus. 

'  On  doit  à  ce  savant ,  parmi  d'autres  ouvrages  remarquables ,  celui 
intitulé  de  Concordantid  ecclesiœ  occidentaiis  et  orientaiis  in  septem  sacra- 
mentor  uni  administratione.  Paris,  1672,in-4o^  estimé  et  recherché. 

*  Ivo.  part.  Il,  cap.  37;  Nazianz.  opéra.  19;August.  epist.  Z'-,,  ad 
Alip.',  Cabasilas  in  exposition.  Lilurg.y  cap.  ultimum. 


338  r.LOSSAIRE   litirgique. 

grecs  '  aux  tables  de  marbre  qui  servaient  d'autels.  L'on  peut 
avoir  une  idée  de  ces  sortes  d'autels  par  ceux  que  l'on  voyait  dans 
l'église  de  S. -Denis  et  de  S.-Germain-des-Près  en  France  *,  et 
dans  la  cathédrale  de  la  Cita  di  Castello  dans  l'Ombrie  *. 

APOCRÉOS.  C'est  chez  les  Grecs  d'Orient,  la  semiine  où  l'on 
cesse  de  manger  de  la  viande  (  d'àTro/oî'xî  )  en  latin  carnis  privii,  d'où 
est  venu  le  vieux  mot  de  carême  prenant  ^.  C'est  enfin  ce  que 
l'on  nomme  dans  le  monde  le  carnaval.  Semaine  de  tristesse 
pour  l'Eglise,  dont  les  enfans  s'adonnent  à  mille  extravagances 
qui  sont  indignes  de  l'homme  et  encore  plus  du  chrétien.  Dans 
l'ancienne  liturgie  latine,  le  samedi  de  cette  semaine  était  con- 
sacré dans  tout  l'Occident  à  un  office  des  morts  ' ,  que  l'Eglise 
a  remplacé  par  les  belles  et  touchantes  prières  dites  des  qua- 
rante heures. 

APOSTOLIUM.  Nom  donné  dans  quelques  écrivains  lilur- 
gistes  à  un  autel  ou  même  à  une  église  dédiée  aux  apôtres;  on 
le  trouve  cité  dans  Théodore  le  lecteur,  lib.  i.  Dans  le  Glossaire 
de  Ducange ,  ce  mot  est  employé  dans  un  sens  tout  différent  ; 
suivant  lui,  c'était  des  espèces  de  /eifr^s  qui  étaient  adressées 
delà  part  du  roi  au  clergé,  ou  que  le  haut  clergé  s'adressait 
dans  certaines  circonstances, 

ARCHITRICLIXI  FESTUM,ou  Dies.  Ancien  nom  du  a' 
dimanclie  après  rEpiphanie ,  à  cause  du  sujet  de  l'évangile  de  ce 
jour  qui  parle  de  l'intendant,  qui  atait  chez  les  Hébreux  la 
charge  de  maître  des  festins,  et  qui  est  désigné  par  le  nom  grec 

architriclinus  ^. 

'  Voir  Théodore  BalsamoD.  Exposit.,  eau.  31;  Concil.  TraU.  et  Manuel 
Charistopolus.  Liber  i,JurLs  orient. 

»  Voir  la  pi.  8,  p.  IgT,  de  l'hist.  de  celte  abbaye,  par  dom  Boiiillart. 

*  Voir  hist.  de  l'art,  au  moyen-àge.  sculpt.  pi.  xxi,  n"  13  (irès-reniarq.), 
4  Dacauge  ,  verbo  carnii  pnvium  ,  ou  carnis  capium. 

*  Tjpicus  Sanct.  sub.,  p.  193. 

*  On  trouve  dans  Tidericus  Langenius  in  Saxonià  ,  ce  mot  pris  pour 
Metropolitanus  ,  Archiepiscopus  etc.  Architriclini  ,  dit-il,  sunt  métropoles 
utpoté  Bremensis ,  Vencrandus  ]M,^gdebu^gensis.  Vide  Puricellum  in 
Monumentis  Ambroiiœ  Basilica,  p.  107,  sur  le  mol  Architriclinus. 


ASOTE.  339 

ARMORUM  CIIRISTI ,  vel  instrumentoram  festatn.  C'est  la 
fête  des  instru7nens  de  ta  Passion.  Il  en  est  question  dans  un  au- 
teur allemand,  Henricus  Rcbdorff,  en  i357;  elle  fut  instituée 
par  Innocent  VI,  à  la  demande  du  roi  Charles  lY,  empereur 
d'Allemagne,  et  célébrée  pour  la  première  fois  en  Bohême  et 
qlielques  autres  parties  de  l'Allemagne  ,  dans  l'octave  de  la  ré- 
surrection '.  Cette  fête  était  célébrée  en  France  le  6*  dimanche 
dans  l'octave  de  Pâque ,  avec  x\n  olBce  propre  et  solennel.  Quant 
au  fait  de  l'authenticité  des  divers  instrumens  de  la  Passion, 
conservés  en  différens  endroits,  il  ne  f?ut  se  prononcer  là-dessus 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection  '.  Au  reste  ,  l'Eglise  ne  re- 
connaît depuis  long-tems  comme  avérés,  que  le  bois  de  la 
vraie  croix  et  la  sainte  couronne  d'épines  ,  dont  les  fêtes  sont 
connues  '. 

ARTZIBURE,  mot  qui  en  Arménien  signifie  précurseur  oir 
avant-coureur.  Les  Arméniens  désignent  par  ce  mot ,  qui  fut  long- 
tems  célèbre  dans  leur  liturgie,  la  semaine  qui  précède  U  carême, 
que  les  Grecs  nommaient  prosphonesim.  Ce  mot,  quoique  bar- 
bare, fut  reçu  quelque  tems  par  les  chrétiens  d'Occident ,  ainsi 
que  le  prouvent  d'anciens  auteurs  '. 

ASCEXSA  DOMIKI.  Ancien  nom  du  dimanche  de  l'Ascen- 
sion ,  dans  le  Sacramentaire  de  S. -Grégoire.  Dans  un  vieux  ca- 
lendrier publié  par  Allatius  ,  el  dans  un  ancien  Pénitentiaire  , 
on  lit  :  A  Pascha  usque  In  al  bas ,  et  ascensa  Domini  ^. 

ASOTE  (le  dimanche  del'),  nommé  ainsi  du  sujet  de  l'é- 
vangile de  ce  jour,  où   nous  lisons  la  louchante   histoire  de 
Yenfant  prodigue ,   dont  Voltaire  parle  quelque  part   avec  tant 
d'admiration.  Le  mot  grec  «o-wto;  signifie  enfant  prodigue  ^. 

'  Voir  la  grande  chronique  de  Belgique  ,  p.    5oi  . 

*  Morin,  Histoire  de  la  sainte  Chapelle,  p.    iO,  el  le  traité  des  Fêtes 

mobiles ,  t.  1 ,  p.  iS8  et  557. 

5  Voir  aussi  du  même  auteur,  le  tome 8,  p.  ilO,  ^25,  de  la  rie  des 
Saints. 

<  Voir  Anastase  de  Cesarée,  post.   Typic.    Sanct.  Sabat. ,  p.  §60.  — 

Allatius,  ia  liturgiâ  Grœcor.  —  Nicon.,   in    biblioth,    pair.  —  Balsam. 

responsion.  52. 

*  Mabill.,  l.  6,  Vit.  sauct.  crdin.  henedict. 

*  Traité  des  Fêles  mobiles,  1,  p.  y. 
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ASSUMPTI.  >iom  donné  aux  Diacres,  qaoniavi  assumpli  sunt 
ad  auxilium  sacerdotum  ' . 

ASTERICUS.  Nom  donné  à  une  espèce  d'appareil  d'autel, 
qui  entourait  le  calice,  et  qui  empêchait  que  rien  ne  touchât 
les  hosties  consacrées,  et  qu'elles  ne  fussent  dérangées  pendant 
la  consécration.  Il  est  assez  difficile  de  donner  une  explication 
bien  exacte  de  cet  objet  qui  n'est  plus  d'usage  '. 

AZYMORUM  FESTIIM.  C'est  le  jour  des  Azymes  ou  pains 
sans  levain.  Par  ce  nom,  on  a  long-tems  désigné  le  jour  de  Pâques, 
par  allusion  à  la  Pàque  des  Juifs  ,  où  ils  devaient  manger  l'a- 
gneau pascal  avec  du  pain  azyme  ou  sans  levain  (  du  grec 
à'^yuo;  sans  levain)  ;  les  azymes  duraient  sept  jours ,  mais 
ces  sept  jours,  comme  le  remarquent  les  anciennes  litur- 
gies, étaient  moins  solennels  que  celui  où  se  mangeait  l'a- 
gneau pascal   . 

B. 

BAiOPîIORE  ou  le  dimanche  des  Baies.  On  nomme  ainsi  chez 
les  Grecs  le  dimanche  des  Rameaux  ou  de  Pâque-florie  ou  fleurie. 
Ce  mot  Baia  ou  Baja  se  trouve  employé  par  S. -Jérôme  dans  son 
2*  livre  coiitre  Jovinianus  '',  (du  grec  Batà  ou  Baïov,  brandie  de 
palmier  *).  On  donnait  aussi  le  nom  de  Baies  à  des  présens  et  à 
des  miédailles  que  les  empereurs  Grecs  de  Constantinople  distri- 
buaient aux  grands  seigneurs  et  aux  soldats  le  jour  de  la  fête  des 
Rameaux;  ces  distributions  n'avaient  plus  lieu  au  12"=  siècle. 
Constantin  Ducas,  suivant  Balsamon,  est  le  dernier  empereur 
qui  en  fit  distribuer.  Ce  prince  est  mort  en  10G7. 

>  Villette,  les  Raisons  de  C office,  etc.  Cérém.  de  C église,  I  li.  Cet  ou- 
vrage, 1  vol.  in-80,  imprimé  à  Rouen,  en  1631,  est  très-curieux  ,  et  de- 
venu très-rare;  on  y  trouve  une  foule  tle  renseignemens  qui  manquest 
dans  des  ouvrages  bien  plus  étendus. 

^  Rona  ,  rerum  lilurgicarum ,  p.  268. 

*  Voira  ce  sujet  Amalarius ort/tn,  antipli.  et  Orderic  Vital,  lib.  11.  p.  816. 

*  Cap.  de  sacerdoiibus  Egyptiis  :  cubile  de  l'oliis  palmarum  ,  quas  Raja* 
vocant,  contextum  erat ,  etc. 

'  Vide  Salmasium  ad  Solinum  ,  p.  ^10  ;  Allatium  de  hebdomadib .  gv.  p. 
(i^l,  cl  autres  cites  par  Ducangc  :  Verbo  Bnja. 
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BELTIDL'M.  Ce  mot  singulier,  dontl'étymologie  est  saxonne, 
se  trouve  dans  le  lo'  canon  du  concile  de  Celichut,  tenu  en 
Angleterre  en  816,  et  a  exercé  l'érudition  des  étymologistes 
et  des  critiques.  Spelman,  dans  sa  collection  des  conciles, 
prétend  qu'il  signifie  le  Rosaire.  Ducange  doute  que  cette  dé- 
votion tût  alors  établie.  Le  Père  Mabillon,  n°  laS  (  de  ses  œu- 
vres) ,  pense  qu'il  signifie  un  certain  nombre  d'ora/ions  domi- 
nicales ^ 

BÉSIGELE.  On  trouve  ce  mot  employé  une  fois  dans  l'a- 
brégè  de  Vhistoire  de  France  ,  par  Mezerai  (édition  in-4°,  tome  1, 
page  377,  et  dans  plusieurs  éditions  in-12),  à  l'occasion  de 
l'état  de  l'Eglise  sous  le  roi  Clotaire,  c'est-à-dire  au  6^  siècle... 
Mezerai  dit  :  Malgré  l'autorité  du  roi ,  et  les  soins  du  besigèle  des 
prélais,  Con  abattait  les  temples  et  les  statues  des  idoles,  etc.  Vaine- 
ment avons-nous  interrogé  plusieurs  érudits,  vainement  avons- 
nous  mis  à  contribution  tous  les  étymologistes ,  tous  les  trésors 
du  vieux  langage,  nous  n'avons  trouvé  le  mot  besigèle  nulle  part. 
Comme  il  tient  à  la  hiérarchie,  nous  avons  pensé  qu'il  serait 
curieux  de  le  signaler  dans  ce  spécimen  liturgique,  et  voici  ce 
que  nous  sommes  parvenu  à  découvrir  à  ce  sujet  :  Bîo-tî ,  dignitas 
aulica  cujus  munus  non  indicaiur  à  veteribus  scriptoribus  :  '&îrsKoyr,q , 
primas  inter  Btcraq ,  Dignitas  ex  illustribus  in  aulâ  Constantinopoli- 
tanâ  ».  Nous  désirons  qu'une  main  plus  habile  complète  ce  que 
nous  indiquons  ici,  non  comme  prouvé,  mais  du  moins  comme 
une  lacune  à  remplir  dans  les  dictionnaires  et  les  glossaires. 

EIOTHAÎVATI ,  du  grec  ^todâvuTot.  Nom  donné  avix  chrétiens 
dans  les  anciens  actes  de  leur  martyre,  et  qui  veut  dire  dévoués 
aux  supplices ,  gens  qui  cherchent  la  mort  et  les  tortures  :  Chris- 
tiani  ab  eihnicis  itd  appellati  quôd  ultrô  et  sponte  se  morti  exponerent, 
et  xioientâ  morte  e  vitâ  excédèrent ,  dum  martyrium  ambiebani  ^. 

>  Salmou,  traité  de  l'Etude  des  conciles ,  p.  62,  rapporte  les  faits  sans 
rien  affinner. 

*  Scylitzès  surnomme  le  Curopalate  («  Eudocia.  Zonare  annotât,  in 
ead.  Eudocia.;  jNIichel  Psellus  ,  Goar  et  Cedrenus. 

5  Vid.  acta  Getulii  et  socior. — Act.  sanctœ  Babjlœ  ar. — Aeta  St.  Nestom 
episcop.  et  martyr. ,  et  alios  apud  Baronium  ,  anno  290,  no  2,  1 1 . — Pau- 
lus  diacon.,  cap.  9;  Martyrolog.Beàx, — Martyrolog.  iîoman aw  passim. 
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BRAIVDEUM.  Espèce  de  voile  que  l'on  faisait  toucher  aux 
reliques  et  tombeaux  des  Saints,  et  que  l'on  envoyait  aux  égli- 
ses ou  aux  personnes  distinguées,  pour  leurs  oratoires.  Un  voile 
de  ce  genre  était  conservé  dans  le  trésor  de  l'abbaye  S.-Germain- 
des-Prés  ;  il  avait  été  envoyé  par  S.  Grégoire-le-Grand  à  la 
reine  Brunehault  (6'  siècle);  il  est  aussi  nommé  le  corporat  de 
S.  Pierre ,  dans  l'inventaire  des  reliques  de  S. -Germain,  qui  fut 
dressé  l'an  1269  '. 

BRANDOXES  ou  DÎES  BRANDONUM.  Vers  le  10'  siècle,  il 
s'établit  en  usage  que  les  jeunes  gens,  et  en  général  ceux  qui 
s'étaient  amusés  pendant  le  carnaval,  venaient  au  commence- 
ment du  carême  avec  des  torclies  ou  des  Brandons,  se  présenter 
à  la  porte  des  églises  comme  pour  faire  amende  honorable  et 
tlemander  de  se  purifier  par  les  pénitences  que  leur  imposaient 
les  pasteurs  pour  tout  le  tems  du  carême.  C'est  pour  cela  qu'on 
désigna  du  nom  de  Brandons  soit  la  semaine  du  mercredi  des  cen^ 
dres ,  soit  \q  prem,ier  dimanche  de  carême  ,  soit  la  première  semaine 
de  carême. 

BREVIA.  Espèce  de  martyrologe,  nommé  aussi  TituU,  que 
les  monastères  s'envoyaient  l'un  à  l'autre  par  des  exprès ,  et 
qui  faisaient  connaître  ceux  de  leurs  moines  qui  étaient  morts 
saintement  pendant  l'année.  Les  Brevia  étaient  écrits  sur  des 
rouleaux  de  parchemin.  Ceux  qui  les  recevaient  y  répondaient 
par  de  pareils  rouleaux  en  vers  latins  ,  renfermant  la  nécrologie 
de  leur  couvent.  L'on  peut  voir  de  ces  sortes  de  martyrologes 
cités  dans  l'histoire  de  l'abbaye  S.-Germain-des-Prés,  pag.  5i , 
en  l'année  835. 

€. 

CALENDARUM  FESTUM  ,  une  charte  de  la  ville  de  Mar- 
seille ,  qui  paraît  être  du  xii*  siècle ,  désigne  par  ce  nom  ,  le 
jour  de  Noël.  Voir  Kalendœ. 

CALENOS ,  vieux  mot  provençal ,  par  lequel  on  trouve 
désigné  le  jour  de  Noël  dans  d'anciennes  Liturgies,  les  Bénédic- 
tins citent  ce  mot  dans  les  annotations  du  calendrier,  dressé 

•  Grfg.  lih.  6.  epi^t.  xiv,  xii,  xxx. 
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pour    l'ait  de  vérifier  les  dates.   On   croit  qu'il    vient   du  mot 
précédent. 

CAMPAÎVORUM  FESTUM  ,  la  fête  des  Cloches  ,  ou  le  jour 
auquel  on  célébrait  celui  de  leur  baptême  ou  consécration.  Dans 
plusieurs  villes  de  France,  cette  espèce  de  fêle  était  autrefois 
fixée  au  25  mars,  jour  de  l'annonciation;  les  cloches  servante 
annoncer  aux  fidèles  les  fêtes  de  l'Eglise. 

CAXDELIÉRE  (la)  ou  C//an^e/û«sc,  aujourd'hui  la  Chandeleur 
ou  la  purification  de  la  sainte  Vierge.  Les  anciens  noms  de  celte 
fête  se  lisent  dans  un  sermon  d'Alcuin  '.  Une  charte  de  1207, 
citée  par  Ughellus  %  et  une  autre  de  1286,  citée  par  Ducauge  * 
en  font  aussi  mention...  «  Cette  fête  était  ainsi  appelée,  dit 
•  Ducange  ,  à  cause  des  chandelles  allumées^  que  le  pape  Géluse 
»  ordonna  aux  fidèles  de  porter,  après  avoir  abrogé  les  lupercaleSy 
»qui,  selon  Varron,  se  célébraient  au  mois  de  février.  »  Le  pape 
Sergius  y  ajouta  des  litanies  et  des  processions  publiques,  en 
supprimant  toutefois  les  luminaires,  comme  le  remarque 
Baronius  et  le  vénérable  Bède. 

CAIXOIV  (le  grand).  On  nomme  ainsi  le  Jeudi  de  la  4'  semaine 
de  carcme,  fêté  chez  les  Grecs,  avec  quelque  solennité.  On  lui 
a  donné  ce  nom,  parce  que  c'est  en  ce  jour  qu'ils  chantent 
un  office  nommé  Canon,  lequel  est  composé  des  traits  de  l'an- 
ciei»  et  du  nouveau  Testament,  qui  sont  comme  vme  espèce 
de  rlgle  proposée  pour  régler  sa  conduite  sur  celle  des  saints 
personnages  qui  s'y  trouvent  nommés.  Cet  office  a  pour  au- 
teur, André  de  Jérusalem,  originaire  de  Damas,  qui  vivait 
dans  le  7^  siècle,  connu  aussi  dans  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques sous  le  nom  d'André  de  Crète ,  parce  qu'il  fut  ar- 
chevêque de  Candie  ,  nom  moderne  de  celte  île.  Cet  office 
porte  dans  quelques  liturgies  anciennes,  les  noms  de  Triodes 
ou  A^Idiomètes  ;  nous  en  parlerons  à  leur  place.  Quelques  Grecs 
modernes  pensent  que  le  grand  Canon  ^  n'était  autre  que  le 
premier  dimanche  de  carême,  mais  leur  erreur  a  été  démon- 

'  In  hypopaniic.  Fesl. 
»  Tomei,  p.  1297, 
*  Verbo  candeloria. 
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trée  par  Allatius  '.  On  appelle  encore  Canon,  l' la  série  des  li- 
vres de  la  Bible;  2°  un  recueil  de  réglemens  de  discipline  de 
l'Eglise  primitive;  5°  la  décision  d'un  concile  en  matière  de 
dogme  et  de  discipline  ;  4°  les  formules  de  la  messe  que  le  prêtre 
doit  suivre  pour  consacrer  l'Eucharistie  j  etc. 

CANTATORIUAI,  nom  du  livre  d'office  qui  renferme  les 
antiennes  qui  doivent  être  chantées  par  l'officiant.  Amalaire  le 
cite  dans  sa  chron.  pontif.  et  Bona,  de  rébus  liturg.,  p.  275. 

CAPITILAVIUM.  Kom  du  dimanche  des  Rameaux,  dans  les 
vieux  auteurs  liturgiques.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  dans  ce 
jour  on  lavait  la  tête  de  ceux  qui  devaient  être  baptisés  ,  pour 
nettoyer  les  saletés  qu'ils  avaient  contractées  pendant  le  Ca- 
rême. On  sait  que  l'usage  du  bain  était  interdit  aux  pénitens , 
et  qu'ils  se  couvraient  la  tête  de  cendre  par  humilité.  Les  soins 
du  corps  devaient  occuper  bien  peu  ceux  qui  étaient  sous  le 
coup  des  pénitences  publiques,  et  qui  étaient  si  préoccupés  des 
arrêts  de  la  justice  d'un  Dieu  irrité.  Il  était  encore  nommé 
Pasclia  petentium,  la  Pâque  des  Postulans,  suivant  Alcuin  *  qui  le 
tenait  d'Isidore,  dans  ses  origines,  lib.  6;  et  aussi  Dominica  in- 
dulgentiœ,  le  dimanche  de  l'indulgence  ^.  C'était  à  cette  époque 
que  du  tems  de  S.  Ambroise,  on  rendait  la  liberté  aux  dé- 
biteurs. A  Paris,  dit  Casalius,  on  faisait  une  procession  com- 
posée de  tous  ces  malheureux  à  la  suite  du  clergé  * .  Cet  usage 
pourrait  être  venu  des  Hébreux,  qui  délivraient  leurs  débiteurs 
à  la  Pàque.  Bède  et  Liranus  ^  le  pensent  ainsi. 

CAPITULATUM.  Suivant  Génébrard,  chap.  Ile  de  la  liturgie 
apostolique ,  c'est  l'ancien  nom  du  voile  de  figure  carrée  qui 
se  mettait  avitrefois  sur  l'autel,  quand  on  y  avait  déposé  tout  ce 
qui  était  nécessaire  au  sacrifice;  c'est  ce  que  saint  Clément 
nomme  altaris  vesVmientum,  qui ,  dans  plusieurs  églises,  fut  rem- 

'    Léon  Allatius ,  ecc/estœ  orient,   et  occident.,  perpétua  consentio  ^  caip- 
ie  Dominic,  ch.  19,  p.  Ii39.  —  Combefis.,  editio,  Andreœ  Cret. 
'  De  divitior.  ofjîcior.y  cap.  15. 
^  Hieronym.  in  lectionar. ,  et  in  ordin.  rom. 
*  Casai,  de  ritibus  Christianor.  315. 
'  In  cap.  27,  Muttlia. 
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placé  par  des  rideaux,  comme  nous  l'apprend  Victor  d'Utique  '. 
Ce  voile  rappelait  celui  qui  couvrait  le  tabernacle  de  l'ancienne 
loi  {velamen  hyacinthinam).  Le  capitulatum  a  été  remplacé  par  la 
palle,  à  laquelle  quelques  écrivains  donnent  pour  étymologie , 
pallium,  comme  qui  dirait  manteau  ;  P alla  palliât,  dit  le  savant 
Durandus,  id  est  abscondit  sacrum  mysterium.  Alcuin  dit  a\issi  que 
le  capitulatum  peut  représenter  le  suaire  dans  lequel  fut  en- 
sevelie et  comme  voilée  la  sainte  humanité  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  sa  résurrection,  S.  Augustin  appelait  le  capitulatum  du 
nom  de  sudarium  ^. 

CAPUT  JEJUXII.  Le  jour  des  Cendres.  On  le  trouve  ainsi 
nommé  dans  le  sacramentaire  de  S.  Grégoire  ,  les  conciles,  les 
canons  saxons,  etc. 

CAREMEIVTRAIVUM,  en  vieuœ  français  Carême-entrant,  ou  le 
Mardi-Gras,  Chronique  de  Rouen,  ann.  1249  ^. 

CARRENA  ou  CARIXA,  nom  donné  au  carême  ou  au  jeûne 
de  40  jours  dans  les  canons  du  concile  de  Salgunstadt,  tenu  en 
1022  au  diocèse  de  Mayence  ^.  Pierre  Damien  ^  et  les  constitutions 
de  Citeaux  en  font  mention...  solennis  pœnilentia  quœ  carrena  solet 
apellari. 

CARNE.  Vieux  mot  français  qui  signifie  coin  et  angle,  et  fut 
souvent  employé  pour  désigner  l'angle  de  l'autel  ;  les  prêtres  de 
la  carne  étaient  ceux  qui  se  tenaient  au  coin  de  l'autel  ^ . 

CARIVI  PRIVIUM,  s>i^nii\eiainX6t\es  premiers  jours  du  Carême, 
tantôt  le  dimanche  de  la  Septuagésime  ,  parce  que,  dans  les  siècles 
de  ferveur,  les  fidèles ,  et  surtout  les  religieux  et  le  clergé,  com- 
mençaient à  pratiquer  l'abstinence  dès  cette  époque  7.  L'on  don- 
nait aussi  ce  nom,  en  y  ajoutant  vêtus,  au  i*^'  dimanche  de  Ca- 
rême. Avant  le  9*  siècle,  dans  l'église  latine ,  on  ne  commençait 

^  Lib.  1"»  de  persecut.  Fandalicâ,,  n°  I. 

»  Lib.  contr.  crescent. 

'  Actamonast.  Moreti. 

*  Ferrarius  not.  ad  concil. 

5  Epist.  7. 

«  Voyages  liturgiques ,  p.  170. 

7  Allatius ,  Liturgia.  grœcor. 
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à  garder  l'abstinence  que  le  i<^'  dimanche  de  Carême  ;  mais  Ton 
ne  jeûnait  pas  les  quatre  derniers  jours  de  la  Quhiqaagésime , 
comme  on  l'a  fait  plus  tard. 

CHANDELEUSE,  aujourd'hui  la  Chandeleur  ou  le  2  février, 
nommée  aussi  la  Candelicre.  Voir  ce  mot. 

CHARTE  DOIVATIOIVUM ,  feuilles  sur  lesquelles  les  fidèles, 
écrivaient  les  offrandes  qu'ils  étaient  dans  l'intention  de  faire  : 
le  diacre  qui  recueillait  ces  feuilles,  les  remettait  à  l'officiant 
qui  les  posait  sur  l'autel.  Le  moine  Marculfe  nous  a  conservé 
la  formule  prescrite  par  les  capitulaires  du  9^  siècle,  lorsqu'on 
faisait  ces  sortes  d'offrandes  :  Offero  Deo  atque  dedico  omnes  res 
quœ  hâc  in  chartuld  tenentur  insertce...  ad  serviendum  ex  A/s,  Deo  in 
saci'i/îciis  missarumque  solemniis,  etc.  Les  liturgistes  varient  sur 
l'endroit  précis  delà  messe  où  se  devaient  faire  ces  offrandes.  Le 
missel  romain  l'indique  avant  l'oblation  du  prêtre  '.  Le  sacer- 
dotal de  i6o5,  dit  que  l'offrande  du  peuple  peut  avoir  lieu  après 
l'oblation  '.  Hincmar,  cité  par  Reginon,  Hildebert  du  Mans,  qui 
écrivait  1090,  Etienne  d'Autun,  et  tous  les  missels  du  17^  siècle, 
marquent  l'offrande  du  peuple  avant  l'oblation  de  l'hostie. 

CHÉRISTIMUS,  la  fête  de  la  Salutation.,  ancien  nom  de  la 
fête   de    V Annonciation,   dans  les  liturgies  grecques,   du   mot 
yuips-ti7y.hq ,  qui  veut  dire  5rt/afafjo7i.  Anastase  la  nomme  ainsi 
dans  la  vie  du  Pape  Léon  II. 

CHRISMALE.  Nom  delà  seconde  des  trois  messes  qui  se  disaient 
dans  le  moyen-âge  le  Je\idi-Saint,  et  qui  était  particulièrement 
destinée  à  la  consécration  des  saintes-huiles  des  infirmes  '\ 

CLAUSUM  PASCHA.  VoirPasr/ui. 

CLAVES  TERMIIVORUM.  Les  liturgistes  et  les  chronolo- 
gisles  ecclésiastiques  nomment  ainsi  ce  que  nous  appelons  tes 

fêtes  mobiles.  On  trouve  claves  rogationum ,  claies  pentecostes ,  etc. 
Une  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Savigni,  publiée  par 

•  Ordorom.  152i,  1529. 

»  Voir  Ga^antus  sur  les  rubriques^  en  1627,  et  les  aelfis  de  Milan  ,  sous 
saint  Charles. 

'  Cod.  sacrament.  Thomas. j  p.  69.  —  Goar  Euchol.  Çraçor.;  Mabill. 
muséum   Italie. 
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dora  Martenne  (  anecdotes  I  )  est  ainsi  datée  :  hœc  donatio 
confirmata  est,  anno  Dont,  mclii,  tm/tse  septima,  lunaxi',  feria  i% 
claves  terminorumxiv,  indict.  x\.  Ces  clefs  répondaient  aux  cycles 
de  19  ans  dont  Meton  fnt  l'inventeur,  et  qui  furent  plus  tard 
adoptés  au  calendrier  ecclésiastique  parEusèbe.  M oir  ociacteride. 
L'emploi  des  clous  pour  marquer  des  époques  est  très-ancien. 
On  s'en  servait  dans  les  premiers  siècles  de  la  république  ro- 
maine, pour  marquer  le  commencement  de  l'année  sur  des 
tables  de  bronze,  exposées  sur  la  place  "publique  pour  l'usage 
dn  peuple.  C'était  le  prêleur  ou  les  consuls  qui  étaient  chargés 
de  ficher,  le  xui*  de  septembre,  le  clou  qui  était  placé  à  cet  effet 
au  côté  droit  de  l'autel  de  Jupiter.  Cette  fonction  fut  même  ré- 
servé aux  seuls  dictateurs,  suivant  que  nous  l'apprend  Tite-Live. 
Dictatorem  clavi  figendi  causa  creari  plaçait. 

CyENA  DOMIKI,  ou  le  Jeudi-Saint. 

COMPÉTENS,  ou  POSTULANS  (Dimanche  des).  C'est  le 
dimanche  des  Rameaux.  Il  est  nommé  ainsi  dans  quelques  litur- 
gies, parce  que  ce  jour  était  destiné  à  recevoir  au  baptême  ceux 
qui  étant  suffisamment  instruits  se  présentaient  pour  l'obtenir. 
On  le  nommait  aussi  le  jour  de  la  tradition  du  symbole  ',  parce 
que  seulement  à  cette  époque  on  donnait  par  écrit  aux  caté- 
chumènes le  symbole  des  Apôtres,  que  l'on  s'était  contenté  de  leur 
enseigner  de  vive  voix.  Dès  ce  moment  les  catéchumènes  ou  pos- 
tulans  avaienl  le  privilège  de  demeurer  dans  l'église  après  l'E- 
vangile..., mais  ils  en  sortaient  avant  la  consécration,  au  com- 
mencement du  canon. 

CONCURRENS.  Voir  ce  mot  qui  appartient  au  comput  ecclé- 
siastique, dans  le  Dictionnaire  de  diplomatique, 

CONSILIUM  JUDJIORUM.  Nom  donné  au  vendredi  avant 
le  dimanche  des  Rameaux,  dans  les  anciennes  liturgies. 

CORBOIV.  Nom  éthiopien  de  la  messe,  lequel  signifie  oblation, 
canon  universel,  comme  étant  le  sacrifice  uniforme  dans  sa  subs- 
tance pour  toute  la  terre  ^ 

•  Raban-Maur.  Ilist.  clericor.  lib.  it,  cap.  35.  —  Ord.  liom.—Uiior. 
lib.  II.  De  ojfic.  divin.  Voir  aussi  au  mot  scrutinii  dies. 

*  Alvar,  institut. ,  cap.  11, 
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CUSTODIALUCERIV/ï:  {Esse  «m/»),  espèce  de  pénitence  usitée 
dans  quelques  monastères  au  moyen-âge.  On  en  trouve  la  dési- 
gnation dans  les  statuts  de  l'abbaye  S.-Germain-des-Prés,  sans 
autres  explications  ;  aucun  étymologiste  n'a  pu  en  découvrir  la 
valeur.  Nous  le  citons  comme  usage  curieux  à  signaler  '. 

CYCLE  de  S.  Hippolyle,  monument  célèbre  des  premiers 
siècles  du  christianisme;  voir  octaëtéride. 

CYRIAQUES  (les  fêtes).  Les  Grecs  qui  distinguent  dans  leurs 
liturgies  deux  jours  du  Seigneur,  ont  donné  le  nom  de  cyriaques 
(du  grec  xûetoç  seigneur)  aux  dimanches  consacrés  aux  fêtes  de 
J.-C,  telles  que  Noël,  l'Epiphanie,  la  Transfiguration ,  etc.; 
ce  mot  répond  chez  les  Grecs  à  ce  que  nous  appelons  les  fêtes 
mobiles  '.  Les  dimanches  proprement  dits  sont  nommés  des- 
potiques '. 

L.  J.   GuÉNEBATJtT. 

'  Voir  les  pièces  justificatives  de  l'abbaye  S.-Germain-des-Prés ,  cisxj. 

»  Traité  des  fêtes  ,  t.  1 ,  p.  ij. 

2  Ailuiius  ,  de  domin.  n»  2,  p.  1  LOi. 
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d'antiquités  civiles  et  ecclésiastiques. 

ABBÉ.  Ce  nom,  en  latin  abbas ,  en  grec  «êSâ,  vient  de  l'hé- 
breu 2X  AB,  ou  plutôt  du  syriaque  N3X  ABà,  qui  signifie  pire. 
C'est  pour  cela  que  Jésus  donne  ce  nom  à  Dieu  son  père  ',61 
que  S.  Paul  le  donne  à  Jésus  '",  au  i5'  siècle  on  disait  encore 
dans  notre  vieux  français  «  del  bon  abbé  Jésus  *.  » 

La  hiérarchie  ecclésiastique  a  toujours  donné  le  pas  aux  évo- 
ques sur  les  abbés;  cependant  l'histoire  nous  fournit  plus  d'un 
exemple  de  la  supériorité  de  ces  derniers  sur  les  autres.  En  58o, 
S-  Colomban  ayant  fondé  le  monastère  de  Hy ,  en  Ecosse,  sou- 
mit, comme  abbé,  à  sa  juridiction  tout  le  pays,  et  l'évéque 
même.  C'est ,  je  pense,  le  premier  exemple  de  ce  genre  ^  Il  fut 
imité  en  Italie,  où  l'abbé  du  mont  Cassin  jouit  d'une  pareille 
autorité  sur  dci  évêques  qui  avaient  juridiction  ^.  L'on  ne  coa- 

>  Voir  le  l*"^  article  dans  le  n»  82  ci-dessus ,  page  262. 

»  S.  Marc,  ch.  xix,  v.  36. 

'  Aux  Romains,  ch.  vin,  v.  t5. — Aux  Gâtâtes,  ch.  iv,  y.  6. 

4  Anciens  poètes  français  manuscrits  avant   1300,  tome  iv,  p.  13t7. 

Voir  pour  les  différentes  significations  de  ce  mot,  une  Dissertation  qui  se 
trouve  dans  V histoire  de  L'abbé  Suger. 

*  Mabill.  Sœcul.  m  Bened.  part,  ii,  p.  330. 

'  Gattola,  Accession,  ad  liist.  Cassin,  p.  9t. 

ToMBXiv.— N'83.  1837.  23 
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naît  que  ces  deux  abbayes  qui  aient  eu  ce  droit  singulier.  Les 
autres  exemples  que  l'on  pourrait  produire  pour  prouver  que 
certains  évêques  ont  été  soumis  à  des  abbés,  ne  sont  point  dans 
le  même  genre,  et  ne  regardent  point  les  évêques  qui  avaient 
une  juridiction  déterminée  sur  des  séculiers ,  mais  seulement 
les  évêques  tirés  du  nombre  des  religieux,  qui  n'avaient  d'autres 
sujets  que  les  moines  mêmes  de  la  maison  dont  ils  dépendaient, 
et  qui  étaient  élus  et  sacrés  à  la  demande  de  l'Abbé  pour  l'ordi- 
nation des  religieux.  On  a  vu  de  pareils  exemples  à  Marmou- 
tier,  à  S. -Denis,  à  Morbach,  etc.  etc  '. 

Les  Abbés  furent  d'abord  élus,  selon  le  droit  naturel,  par  ceux 
qui  devaient  leur  obéir ,  dit  Dom  de  Vaines ,  mais  quelquefois 
la  jalousie ,  l'ambition  et  la  cupidité  intervertirent  cet  ordre , 
et  les  élections  furent  reffet,  ou  de  la  brigue  des  évêques  •  ou 
de  la  violence  des  ecclésiastiques  séculiers,  qui  les  uns  et  les 
autres  se  placèrent  souvent  sur  la  chaire  abbatiale.  Le  mal  crut 
de  plus  en  plus  pendant  le  cours  du  7*  siècle.  Dans  le  suivant, 
Charles  Martel  ayant  épuisé  la  France  par  des  guene»  conti- 
nuelles ,  distribua  les  abbayes  et  même  les  évêchés  à  des  sei- 
gneurs laïques.  Bernard,  son  fds  naturel,  passe  pour  le  premier 
qui  ait  joint  la  qualité  de  comte  h  celle  A'abbé.  De  là  vient  que  le 
nom  d'abbé  séculier,  Abbas  Cornes ,  Abbas  Miles,  est  très-ordi- 
naire dans  les  anciens  monumens.  De  là  vient  encore  que  dans 
une  même  abbaïe  il  y  avait  quelquefois  deux  abbés.  L'abbé  re- 
ligieux était  appelé  verus  Abbas ,  et  le  seigneur  qui  en  portait  le 
titre  s'appelait  Abbas  miles.  Au  moyen  d'un  certain  revenu 
qu'on  abandonnait  à  ce  dernier,  et  dont  il  faisait  hommage, 
il  devait  être  le  protecteur  et  le  défenseur  du  monastère  *.  Dans 
ces  tems  reculés ,  le  titre  d'abbé  devint  aussi  honorable  que 
ceux  de  prince ,  de  comte  et  de  duc  :  nos  rois  mêmes  et  leurs 
enfans  en  furent  décorés. 

L'abus  onéraire  ^  des  abbés  séculiers  dura  jusqu'à  la  troisième 
race.  Huguea  Capet  remit  les  choses  sur  l'ancien  pied,  en  res- 

>  Fleuvy ,  Hist.  EccUi.,  tome  ix,  liv.  i4,  p.  i98. 

»  Mabill,  Prœf.,  in  m,  sœc.  Btned.  n.  3. 

^  De  Laurière,  Glos$.  du  Droit  Français,  p.  197. 

*  Mabill  ut  $uprà.  1 
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tituant  aux  églises  régulières  et  séculières  le  droit  primilif  de 
choisir  leur  pasteur  On  trouve  cependant  plus  tard  encore  des 
exemples  de  l'ancien  abus. 

Le  titre  CCabbé  ne  fut  pris  par  les  ecclésiastiques  5f'ca/(É>\<:  que 
sur  le  déclin  du  8*  siècle ,  où  l'on  commença  à  former  des  col- 
lèges de  chanoines,  à  la  tête  desquels  on  mit  des  abbés.  Au  9* 
siècle,  on  vit  dans  quelques  cathédrales  des  dignitaires  décorés 
de  cette  qualification ,  peut-étie  parce  qu'ils  étaient  titulaires 
de  quelques  abbayes  dépendantes  de  leurs  églises  '. 

Le  titre  d'abbé ,  usurpé  par  des  séculiers,  donna  lieu  aux  vé- 
ritables abbés  de  prendre,  dans  le  lo*  siècle,  pour  se  distinguer, 
celui  d'aubes  réguliers  '. 

Avant  le  9'  siècle  beaucoup  d'abbés  n'étaient  que  diacres. 
Les  papes  Eugène  II  et  Léon  IV  trouvèrent  apparemment  qu'il 
n'était  pas  convenable,  dans  l'ordre  hiérarchique,  que  celui 
qui  n'était  revêtu  que  d'un  ordre  inférieur  dominât  sur  ceux 
qui  étaient  honorés  du  sacerdoce  :  en  conséquence ,  ils  ordon- 
nèrent que  par  la  suite  ils  seraient  tous  prêtres 

La  prodigalité  des  abbés  obligea  à  la  séparation  des  menses , 
qui  commença  à  s'effectuer  dans  le  9'  siècle. 

Les  titres  latins  Prœsul,  Autistes,  Prœlatus,  etc.,  ne  signifient 
pas  toujours  évêques  ou  pontifes;  dès  le  9^  siècle  on  en  décora 
les  abbés  proprement  dits.  Les  abbesses  même  sont  qualifiées 
Pra'latœ  dans  le  second  concile  d'Aix-la-Chapelle  ^ 

Il  a  existé  de  grands  débats  entre  les  abbés  de  Cluny  et  du 
mont  Cassin  pour  le  titre  d'Abbé  des  abbés,  que  l'un  et  l'autre 
voulait  s'attribuer  exclusivement.  Un  concile  tenu  à  Rome  en 
1 1 26  ayant  décidé  que  ce  titre  appartenait  à  l'abbé  du  mont 
Cassin,  celui  de  Cluny  prit  le  titre  d'Archi-abbe ,  comme  on  le 
voit  par  les  plaintes  qu'en  formait  peu  après  un  abbé  de  S.-Cy- 
prien  de  Poitiers. 

Dans  les  bas  sièÈles,  le  nom  d'abbe  fut  donné  à  des  évêques, 
à  des  supérieurs,  au  premier  magistrat  de  certaines  villes,  à 

>  Annal.  Bened.,  tome  1,  p.  6o3. 
«  Ibid,  tome  ui,  p.  52i . 
5  De  re  Diplom. ,  p.  65  ,  70, 
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Gênes,  par  exemple,  où  l'un  des  premiers  magistrats  s'appelait 
VAbbé  du  peuple  ,  et  même  à  des  chefs  de  confrérie.  Ce  n'est  que 
depuis  le  fameux  concordat  de  François  I"  que  les  simples  c/«ts, 
tant  nobles  que  bourgeois ,  se  glorifient  du  titre  d'abbé. 

ABBESSE.  Une  bulle  d'Aleiandre  IV,  du  lo  juin  1260,  offre 
pour  la  première  fois,  la  qualification  d'abbesse  séculière,  donnée 
à  Gertrude,  abbesse  de  Quedlimbourg  '. 

Il  n'était  guère  conforme  à  l'esprit  de  l'église  d'admettre  les 
abbesses  dans  les  conciles;  cependant  on  en  trouve  des  exem- 
ples, et  le  seul  concile  de  Baconcelde,  en  Angleterre,  en  694?  fait 
mention  de  cinq  abbesses  qui  y  souscrivirent.  Quelque  choie  de 
plus  .singulier,  c'est  qu'au  rapport  du  vénérable  Bede  *,  une  ab- 
besse, nommée  Hilda,  présida  dansune  assemblée  ecclésiastique. 

Le  Père  Martenne  ^,  observe  que  quelques  abbesses  confes- 
saient leurs  religieuses  ;  il  ajoute  que  leur  curiosité  excessive  les 
porta  si  loin ,  qu'on  fut  obligé  de  supprimer  cette  coutume ,  qui 
d'ailleurs  n'était  pas  une  véritable  confession  sacramentelle , 
mais  seulement  une  pratique  de  confiance  et  d'humilité,  que 
l'on  observe  encore  dans  quelques  couvens,  soit  de  femmes  soit 
d'hommes. 

ABRÉVIATEUR.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  à  certains 
officiers  de  la  chancellerie  Romaine.  On  distingue  les  abrévia- 
teurs  du  grand  parquet  des  abréviateurs  du  petit  parquet. 

Les  abréviateurs  du  grand  parquet  sont  des  espèces  de  No- 
taires qui  dressent  la  minute  des  Bulles  sur  les  requêtes  signées 
du  Pape  ,  les  collationnent  lorsqvi'elles  sont  transcrites  sur  par- 
chemin, et  les  envoient  aux  abréviateurs  du  petit  parquet,  qui 
les  taxent. 

«  On  ne  trouve  rien  de  plus  ancien  ,  dit  Dupin  * ,  touchant  les 
«fonctions  des  abréviateurs,  que  ce  qu'on  lit  dans  une  bulle  de 
•  Jean  XXII.  Ils  furent  institués  en  titre  d'office  par  le  méroe 
spape.  A  l'égard  de  la  forme  de  leur  collège,  tel  qu'il  est  à  pré- 

>  Bibl.  Gertn.  t.  vi,  p.  156. 
»  Lib.  m,  c.  25,  lib.  iv,  c.  23, 

*  Traité  des  Rits  de  CEglise,  liv.  11,  p.  39 

*  Dupin  ,  Auteurs  Eccléiiast.  J7*  siècle,  tome  vj,  p.  397. 
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»tent,  ce  fut  Pie  II  qui  l'institua  en  1464.  Paul  II,  son  succès- 
wseur,  l'abolit  dix  ans  après,  comme  inutile  et  scandaleux;  et, 
»  quatre  autres  années  apprès,  Sixte  IV  le  rétablit  comme  né- 
•  cessaire.  »  Voyez  Chancellerie  romaine. 

ABRÉVIATIOIVS.  Dès  les  premiers  tems ,  ceux  qui  ont 
exercé  l'art  d'écrire  ont  inventé  divers  moyens  pour  abréger 
leur  travail  et  l'écriture.  De  là,  soit  à  dessein,  soit  même  sans 
y  penser,  ils  l'ont  souvent  rendue  énigmatique,  par  les  sigles  ^ 
les  monogrammes  ,  les  conjonctions,  les  chiffres  ,  les  notes  de  Tiron 
et  les  abréviations  variées  à  l'infini.  Pour  bien  lire  les  monumena 
antiques,  il  faut  connaître  ces  différentes  manières  d'abréger. 
Voici  ce  qui  regarde  les  abréviations  proprement  dites  ;  les  autres 
mots  se  trouveront  à  leur  place. 

La  manière  la  plus  commune  d'abréger  l'écriture  chez  les 
anciens,  est  celle  où  l'on  conserve  une  partie  des  lettres  d'un 
mot ,  en  même  tems  qu'on  substitue  certains  signes  à  celles 
qu'on  supprime.  On  trouve  assez  peu  de  ces  abréviations  dans 
les  anciens  manuscrits  ;  en  sorte  qu'on  peut  poser  en  principe 
que,  si  l'écriture  capitale  ovi  onciale  est  belle,  et  qu'il  n'y  ait 
qu'un  très-petit  nombre  d'abréviations,  c'est  un  signe  de  la 
plus  haute  antiquité;  et  que  plus  lés  abréviations  deviennent 
fréquentes  dans  les  manuscrits  et  les  chartes,  moins  on  doit 
inférer  d'antiquité. 

Les  abréviations  les  plus  ordinaires  des  anciens  sont  celles  de 
Dms,  D  ns  povir  Dominât',  elles  sont  à  peu  près  d'une  égale 
antiquité.  Mais  la  première,  toujours  constante  dans  un  ma- 
nuscrit, annonce  assez  volontiers  les  3*  et  4"  siècles;  elle  ne 
s'applique  guère  au  6',  à  moins  qu'elle  ne  varie  avec  la  se- 
conde. 

Quand  m  ou  n ,  à  la  fin  de  la  ligne,  est  désignée ,  soit  par  une 
petite  barre  horizontale,  Planche  I,  5*  case,  au  mot  abréviaiiony 
fig.  1,  soit  par  unes  couchée,  fig.  2 ,  seule  ou  accompagnée  de 
deux  points,  l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur,  c'est  l'indice 
d'une  antiquité  très-reculée;  surtout  si  ces  marques  d'abrévia- 
tions sont  plus  souvent  placées  à  la  fin  de  la  ligne ,  et  si ,  au 
lieu  d'être  relevées  sur  la  dernière  lettre ,  elles  sont  entièrement, 
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OU  du  ûioinscn  partie,  portées  au-delà.  Ce  caractère  désignera 
bans  difficulté  les  siècles  anlérieius  au  6%  cl  ne  pourra  qu'avec 
peine  s'al)aisser  jusqu'au  ;«'. 

Le  verbe  conjonctif  sum  souffrit  souvent  à  la  troisième  per- 
sonne différentes  abréviations.  Lorsque  le  mot  est  se  trouve 
rendu  dans  un  manuscrit  par  la  fig.  3  .  c'est  la  marque  d'une 
antiquité  de  six  à  sept  cents  ans. 

La  lettre  n  sert  souvent  d'abréviation  générale  pour  les  uoms 
d'hommes  inconnus.  Dom  iVIabillon  prouve  '  que  cet  usage  fut 
pratiqué  dès  le  9*  siècle.  Il  y  a  grande  apparence  que  c'est  là 
l'époque  de  son  origine;  puisque  dans  presque  tout  ce  même 
siècle  on  se  servit  pour  la  même  fin,  comme  on  s'en  servait 
anciennement,  de  l'abréviation  du  pronom  illc ,  en  ne  mettant 
que  les  trois  premières  lettres  ///.  C'était  moins  une  abréviation 
qu'une  manière  de  rendre  un  nom  incertain.  Les  abréviations 
devinrent  moins  rares  peu  après  le  6'  siècle  ;  leur  nombre  aug- 
menta considérablement  au  Se  :  elles  se  multiplièrent  encore 
bien  davantage  au  g*;  le  10°  enchérit  à  cet  égard  sur  les  précé- 
dens;  au  11'  il  n'y  a  pas  de  ligne  dans  les  manuscrits  et  les 
chartes  où  il  n'y  en  ait  plusieurs  ;  on  en  compte  jusqu'à  huit  et 
dix  dans  une  même  ligne.  Dans  des  manuscrits  du  la'au  i3', 
et  dans  les  deux  suivans,  on  porta  cet  usage  à  l'excès;  l'écri- 
ture en  fut  farcie,  même  dans  les  ouvrages  en  langue  vulgaire 
et  dans  les  premiers  exemplaires  de  l'imprimerie. 

Toutes  ces  abréviations  des  13%  i^^  et  lô"  siècles,  et  une 
multitude  d'autres  introduites  pendant  la  barbarie  des  tems 
scholastiques,  rendent  la  lecture  des  manuscrits  très-difficile. 
Pour  en  rendre  la  lecture  moins  difficile  ou  aider  à  les  déchif- 
frer, on  a  joint  ici  la  Planche  IV,  représentant  les  anciennes  abré- 
i talions  latines  des  manuscrits  et  des  chartes',  et  un  glossaire  des 
abréviations  les  plus  récentes  employées  dans  les  manuscrits  et  les 
titres;  quant|aux  a^er/rtf/o/w  des  inscriptions,  composées  d'une  ou 
de  plusieurs  lettres  séparées  par  des  points,  on  les  trouvera  à 
la  fin  de  chaque  lettre  de  notre  diclionnairc 

•  Acl.  SS   Bene«l,  lom,  v,  p,  29f . 
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Alphabet  des  abréviations  les  pUis  récentes  employées  dans  les  manus- 
crits et  les  titres. 

A. 

a,  autem;  al  ou  al',  alias  ou  aliter;  aia,  aialiu,  anima^  anima- 
lium;  aa  ,  anima  \  abne,  absolutions  ;  an,  ante  ;  ana,  antea  ; 
assu,  oisensu;  accaret,  accusaretur;  acqre,  acquirere;  'ad,  ali- 
7a/t^;  Aplorum,  Apostolorum;  Ar'epo,  Archi-episcopus  ;  Ar'd? 
A rchidiaconus  ;  assit,  asserit  ;  an  ,  a»no  j  anu  ,  an««m  ;  alla,  alle- 

o 

/ata;  ara,  amodo;  ap.  re.   apostolico  rescrlptOy  ou  apertè  rebelles  , 
OU  appellationc  remotâ;  atcit*. ,  atrociter\  apli».  amplius  ;  appedz, 

o  ce 

appendet;  app"".  appellation;  appne,   appellatlone ;  Arpbr,    Archi- 
prtsbyter;  Augs,  Augustus. 

B. 

Bald.  et  Balduins,  Baldulnut;  bapto,  baptizo  ;  h*',  Bemurdi  ; 
bns,  biens;  bojois,  bourgeois;  bytioen ,  byturlcensis. 

C. 

•a  «B  <n  »  0> 

o,  cum;  ca,  causa;  ooi,  communi  ;  ca,  cara;  'cabunt.  creabun- 
(ttr;  capU.  campellis;  caplm  ,  capitulum;  cosciam  ,  consclentiam  ; 
carcem,  carcerem;  cbris  ,  crebrls  ;  cstna,  csmatis,  cristna,  cris- 
matis;  cca,  circd;  'ccidi,  circumcidi;  'ccustpit,  clrcumstrepit  ;  ce- 

CD  ■  CB      OD  «) 

ieb^ti,  celebraturi;  coqna,  coquina;  cess,  censlers;  Chlet,  Châtelet, 
chun,  chacun;  cia,  curia;  csor,  cursorum;  cvso,  contcrso;  g*"  , 

a  a  a, 

confcn^a;   9=*,  contra;    QCta ,   contracta;    gdcoe ,    contradictiont  ; 

*  W  ^  us  a        I»  CA 

gdcores  ,  contradictores  ;  gsvei%  conservetur  ;  ghe,  contrahcre,  gpz, 

.    ,  *  o     M    as 

comparai  ;  gpra ,  Com/;o5t<<OHe»i  ;  gveict ,  contravemiet  ;  Ql\sia  y  con- 
iioversiayn  ;  gt,  commumier^  91,  communi. 
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D. 

«  M  «  » 

D^p  dicimus;  Ds,  Dsus;  Dd,  David-,  dt,  débet ;liixunt ,  diwe^ 

'•uni;   detiatis,   determinatis ;  devs,   devers;    dilmi,  dilectistimi ; 

—  .   .  *         . 

Dimoige  jodela  T-'nitey,  Dimanche  jour  de  la  Trinité  ;  dina ,  divina 

dr,  dicitur  ;  dyoc ,  dioceseos , 

E. 

e ,  «i;  Ecclar,  Eccam  ^  Ecc%  Ecclesiarum   EccLeùam,  Ecclesie  ; 

efeda,  ebdomada;  eflfu,  effectu;  ee  ,  «*«;  cent,  essent;  eda,  «t/t^ra  ; 

ex.  tras ,  «a;fra  terras  ;  exhre,  exhibere  ;  elari»  ,  elemosinarius  ;  élis, 

sUmosinis ;  exntib,  eœistentibus;  emgete  ,  émergente;  Eps,  Epts- 

co/)ws ,  eqlr,  equaliUr. 

F. 

Fel.  rec,  felicis  recordationis  ;  fi,  /tm  ;  f  iata ,' /cr/afa  ;  fog, 

on  » 

fogatiasy  fouasses  ;  frm  ,  fratrum  ;  futis  ,  futuris. 

G. 

G%  er^  ;  g*,  ergo  ;  g,  t^tfar  ;  ga  spali ,  gratia  speciali  ;  gna ,  ge- 
nera;  glia,  gloria;  gvam,  gravamen  ;  grosa,  gratiosa;  gto,  grato. 

H. 

«n  m  «k  «1     «  (O      «s 

h  9  Aof^;  h,  hœc;  ht ,  hnd ,  huer  ,  habent ,  habendum ,  habuerunt  ; 
iittio  ,  hujusmodi;  her,  heriliter  ;  het,  habeiur;  hi ,  fiujuscemodi; 

<n  9 

hs,  A«tV5  ;  hucu,  hucusque. 

I. 
I,  trf  «5<  ;  iqetare  psupserît,  inquietare  prœsumpserit  ;  î,  m  ^  in 
pcti  sclo,  in  prots4nti  s(Ecalo ;  idniu,  indominium;  icral,  incurrat  ; 
iOQtpp.  Imperpetuum;  it,  inter;  istra,  i/wirumen/a;  itdcis,  inîerdic- 
ï«;  in  5  inde\  i  ppa  p^  in  propria persona;  ind,  individuœ;  itee,  /«i^- 
r«j#,-  insp,  inspectons;  ipo'" ,  impoisibile^  ipm,  ipsumi  itdu ,  m/^r- 
rfam  ;  imprx ,  imper  air  ix. 
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J. 

te  «a  _  QD 

Jsi,  jura;  \aTe,Jurare ;  Jerlm  ,  Jérusalem. 

K. 
RI.  Kalendas  ;   x*.  Kl.  Febr.  decimo  Kalendas   Februarii  ;  ka- 

9 

racte,  karactere. 

L. 

Inia ,  Ucentia  ;  1.  Ubras;  lima,  légitima;  laudis,  (auderis  ;  l'a  de 
gce  q'  coroit,  /'an  de  grâce  qui  courait;  lupa,  luparam;  lib.  libère; 
Iras,  litteras  ;  It,  /tY'«f  ;  Ixx.  septuagesime;  1,  r«/. 

M. 
m.  materia  ;  m.  mtAt  ;  mris  ,  martyris  ;  mtiplr  ,   multipllciter  ; 
m,  77iO£/(3  ,  miaça,  misericordiam  ;  mon.  monasterii  ;  mita  ,  mérita. 

N. 

n.  nam  ;  noia,  nomina  ;  o.  non  ;  n".  nunc  ;  n.  nisi  ;  nece  ,  rit- 
ce35e  j  nego  ,  negotio  ;  neqqm,  nequaquam  ;  nllm,  nullum  ;  nnq% 
nonnunquam  ;  noiatim  ,  nomtnatim  ;  n%  ne,  nec,  nunc;  nra,  nostra; 
nuo  ,  numéro. 

0. 

opp*5    opportuna  ;    ord^"^^ ,    ordinationibas  ;     occoe  ,     o^asione  ; 

n  at>  v:  v 

oblonib;,   oblationibus  ;  oiode,   omnimode  ;   offa^  officia;  oSîc^ 
offîcialis  ;  oib; ,  omnibus  ;  oio,  omnino  ;  oclis  ,  oculis. 

P. 

Pp.  oa  Pp  ,  /^apa  ;  Pr,  Pater  ;  phre  ,  perhibere  ;  Pet',  Petrt  , 
p.  '  pour;  p.  pflr;  p',  prius  ;  ptq  suu  ppu,  prœterquam  suum 
proprcum  ;  p",  personas  ;   p°.  /»-jmo  ;  pcessu  tpis  pcessit,  processu 

_  ce 

'  La  ligne  droite  sur  le  p  signifie  pri,  et  la  ligne  courbe  p  veut  dire  prm 
jet  per. 


\ 
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icmporis  processent  ;  pria ,  patriam  ;  por  q'  p  tpc  fuit ,  prior  qui  pro  1 

tempore  fuerit;  phr,  prœsbyter  ;  Pposit».  Prœpositus;  pccia,  pecunia; 

09  «0  »  «A 

pt'.  propter  ;  pt'.  prœter  ;  p'ee  ,  prceesse;  proni,  paironi  ;  pronatus, 

OD  en 

patronatus  ;  pfce  ,  perfecU  ;  Ph.  Philippus  ;  pin,  proinde  ;  pit.  part- 
fer;  plit,  personaliter;  po,  primo',  -^oAe,  pondère;  Pont^,  Pontifîcatus. 

Q 

o  e  o  o  o    c  ce 

q; ,  que  ;  qm,  quomodo  :  qo .  questio  ;  qqm ,  quoquomodo  ;  qm , 

m  o    o  o  o 

quoniam;  qm,  quondam;  qmlz  ,  quomodolibet  ;  qlz  ,  quolibet  ;  q;  , 

i  oo  i  1  i  CD 

quoque;  qcq;  quicumque;  qete,  quiète;  qqd,  quicquid;  qV,  quatenus. 


^,  JRca?  ;  tjr,  require  ;  B^,  responsorium  ;  R'",  relicta  ;  Res".  reacr- 

co  QQ  os  i 

î.afto  ;  Roe  ,  ratione  ;  Reg  nois ,  reg-t/  nominis  ;  Reqre ,  requirere  ; 
ret%  refro  ;  rlm  ,  regularium  ;  rndit ,  respondit  ;  rns ,  responsurus  ; 
r'*,  registrata  ;  r'"' ,  retroscriptus. 

S. 
St ,  scilicet ;  sm  ,  secundum;  s.  sigillum;  s.  signant;  siimope  , 
summopcre  ;  s!  5a?if;  silem,  similem  ;  siir,  iimiliter;  s',  supra;  sr  , 
super;»;,  scd  ;s\m,  salutem  ;  s.  secundo  ;  sxipp^^ ,  suppitcaiione  ; 
spali ,  splr,  speciali ,  specialiter  ;  sclariu,  sœcutariurn;  sclo ,  sceculo; 
scuario ,  srtiicfMan'o  ;  sec,  sccundum;  sn,sine;  sepllas,  sepulturas; 
sjaz,  «fj-gcns;  sig,  sigitli;  sba,  substantia. 

T. 

1%  fajicy  tn,  tamen  ;  testib;,  testio,  testo,  testibus ,  testimonio, 
ieslamenlo  ;  tpe,  tpis,  tempore,  teviporis  ;  tm,  tantum;  tbale,  i«r- 
//ajUc,-  leriio,  termina  ;  Irar,  terrarum  ;  !mm%  tantummoUo  ;  tna, 
«rt'/irt,"  Tiiit.  Triniialis;  lm(cl ,  transfertur  ;    lu» ,  <o/as  ;   Is  ,  t«r- 
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II.. 
u.  ut;  u;,  ubiqae ;  ursis  pales  Iras  iiisp,  universis  présentes  lU~ 
ieras  inspecturis  ;  ult",   ultra  ;  unit'  yrae ,  universitati  vestrm  ;  un  ,, 
«/i(^e,-  us;,  usque  i  utq; ,   utraque  ;  utus;,  utriusque. 

V. 
VI,  vel^  vz,   videticct;  v.  rcro;  vtas,  veritas  ;  vti ,  vtet',  vc;'/e, 
icitcreiar  ;  viclo,  vinculo  ;  vm  ,  verum;  volte,  votuntate. 

X. 
Xp,    Christus;   Xpiani,    Christiania   Xpofor»,    Christophorus  ; 
XV*^  Par,  /e5   Quinze-vingts  de  Paris. 

Si  dans  les  manuscrits  la  plupart  des  abréviations  anciennes 
sont  marquées,  comme  nous  venons  de  le  voir,  d'une  ligne  hori- 
zontale ou  un  peu  courbe  sur  le  mot  abrégé,  celles  des  diplômes 
sont  indiquées  par  d'autres  figures.  Sous  la  première  race  de  nos 
rois,  elles  prenaient  à  peu  près  la  forme  d'un  grand  E  cursif, 
planche  \,  fig.  l\ ,  "5"  case,  placé  de  différentes  façons.  Sous  la  se- 
conde race  ces  figures  ne  furent  pas  totalement  abolies  :  mais 
elles  se  transformèrent  aussi  en  d'autres  qui  approchent  de  nos 
/y ,  de  nos  3 ,  de  nos  8  et  de  nos  f  d'écriture  courante.  Ces 
abréviations  se  soutinrent  en  Allemagne  à  peu  près  sur  le  même 
pied  jusqu'au  iS"  siècle;  mais  dès  la  moitié  du  1 1%  elles  com- 
mencèrent en  France  à  être  si  chargées  de  traits,  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  reconnaître.  En  général  on  revint  à  l'accent  circon- 
flexe, ou  à  un  signe  approchant  du  7. 

Les  abréviations  de  per ,  de  prœ  et  de  pro  sont  sujettes  à  être 
confondues  :  voici  leur  marque  distinctive.  Per  est  abrégé  par 
un  Irait  coupant  la  queue  du  p  ,•  pro,  par  un  trait  courbe  sortant 
de  la  tète  du  même/j;  prœ,  par  un  trait  supérieur  qui  ne  touche 
point  à  la  lettre  p. 

Les  abréviations  devenues  excessives  dansle  i5°  siècle,  firent 
ouvrir  les  yeux  au  commencement  du  i/j"  sur  les  inconvénieus 
qui  en  résultaient  :  c'est  pourquoi  Philippe-le-Bel ,  pour  bannir 
surtout  des  minutes  des  notaires  celles  qui  exposaient  les  actes 
à  être  mal  entendus  ou  falsifiés ,  rendit  une  ordonnance  en  1 5o4  j^ 
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qui  les  fit  disparaître  des  actes  juridiques.  Le  parlement ,  par 
arrêt  de  i552,  bannit  également  des  lettres  royaux  les  ^^ 
qni  avaient  jusqu'alors  été  d'usage  et  qui  n'étaient  pas  sujets 
à  de  moindres  abus  '. 

ABSOLUTION.  C'est  la  rémission  des  péchés  faite  par  I9 
prêtre  au  nom  de  J.-C.  dans  le  sacrement  de  pénitence.  Le 
pape  Célestin  III,  dans  une  lettre  de  1  igS,  adressée  àl'évêque  de 
Lincoln  en  Angleterre,  offre  la  formule  d'une  absolution  ad 
majorent  cautelam.  C'est  une  forme  d'absolution  nouvelle  ,  nom- 
mée par  les  Canonistes  absolution  à  cautele  '.  C'est  peut-être  la 
première  fois  qu'elle  paraît  dans  les  actes  ecclésiastiques,  yéb' 
solution  se  prend  encore  pour  la  levée  des  censures  et  l'action  de 
réconcilier  un  excommunié  avec  l'église.  —  On  appelle  encore 
absolution  une  prière  qui  se  dit  à  la  fin  de  chaque  nocturne  de 
l'office  divin. 

ACADEMIE.  Lieu  fort  agréable  et  planté  d'arbres,  à  six 
stades  (un  quart  de  lieue)  de  la  ville  d'Athènes,  où  Platon  et 
ses  disciples  s'assemblaient  pour  converser  sur  des  matières 
philosophiques.  Le  nom  d'Académie  fut  donné  à  cet  emplace- 
ment, d'un  nommé  Académus ,  riche  citoyen  d'Athènes  ,  qui  en 
était  possesseur,  et  vivait  du  tems  de  Thésée.  Cimon,  général 
athénien,  embellit  l'Académie,  et  la  décora  de  fontaines,  d'ar- 
bres et  de  promenades,  en  faveur  des  philosophes  et  des  gens 
de  lettres  qui  s'y  réunissaient.  Cicéron,  chez  les  Latins,  donna 
par  allusion  le  nom  à^ Académie  à  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  près  de  Pouzzol.  Ce  fut  là  qu'il  composa  ses  Questions  aca~ 
démiques.  On  a  donné  depuis  le  nom  à!" académies  à  différentes 
assemblées  de  savans  qui  s'appliquent  à  cultiver  les  sciences  ou 
les  arts.  Lorsque  Ptolémée  Soter  se  fut  assuré  la  possession  de 
l'Egypte,  il  fonda,  sous  le  nom  de  Muséon,  la  fameuse  acadé- 
mie d'Alexandrie,  dans  laquelle  il  réunit  les  philosophes  les 
plus  distingués  de  son  tems,  et  auxquels  on  dut  la  célèbre  bi- 
bliothèque brûlée  en  640  par  ordre  du  farouche  Omar.  Cette 
académie  fut  long-tems  le  centre  de  l'instruction.  Les  poètes  et 

>  Voyez  SiGLES. 

'  Journal  de  Trévoux. 
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les  écrivains  latins  se  formèrent  à  l'école  des  Grecs;  mais  Rome 
n'eut  point  d'académie.  Le  premier  établissement  de  ce  genre, 
parmi  les  modernes,  fut  fondé  par  Charlemagne.  Cette  acadé- 
mie, dont  il  était  membre,  obtint  une  grande  célébrité  :  elle 
répandit  le  goût  des  sciences,  et  jeta  les  premiers  fonderaens 
de  la  langue  française,  alors  mélange  barbare  du  langage  des 
Goths,  du  Lalin  et  du  vieux  Gaulois;  elle  soumit  à  des  principes 
cette  langue  qui  devint  la  langue  romance.  Dans  le  s^iècle  suivant, 
Vacadémie  d'Oxford  fut  fondée ,  en  Angleterre,  par  Alfred-Ie- 
Grand.  Vers  la  même  époque,  les  villes  de  Grenade  et  de  Cor- 
doue  eurent  aussi  des  académies,  que  leurs  fondateurs,  les 
Maures,  rendirent  célèbres  par  leur  goût  pour  la  poésie,  la  mu- 
sique et  les  lettres.  T^oir  L'niversité. 

L'Académie  des  Jbii  FLOUAri,  fondée  à  Toulouse  en  i325,  est 
la  plus  ancienne  des  académies  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. Ses  membres  prirent  le  nom  de  maintenears  de  la  gaie 
science.  Les  prix  que  l'on  y  décerne  consistent  en  fleurs  d'or  et 
d'argent,  telles  que  la  violette,  le  souci ,  Vamarante  et  Yéglantine. 
Celte  société,  que  Clémence  Lsaure  fit  son  héritière,  jouit  en- 
core d'une  réputation  méritée. 

La  renaissance  des  lettres  ,  au  quinzième  siècle ,  fit  éclore 
une  foule  (V académies ,  et  notamment  en  Italie  :  la  plus  célèbre 
fut  celle  de  la  Crusca  de  Florence,  à  laquelle  on  doit  le  fameux 
vocabulaire  de  son  nom.  La  plupart  des  nations  ont  à  présent 
des  académies  :  les  plus  célèbres  sont,  la  société  royale  de  Londres 
et  les  académies  de  Berlin,  de  Madrid  et  de  Saint-Pétersbourg.  La 
France  en  compte  plusieurs  à  Paris  et  quelques-unes  dans  les 
départemens.  Voici  les  principales  : 

L'Académie  française,  instituée  en  i635  par  le  cardinal  Ri- 
chelieu, pour  perfectionner  la  langue.  En  général,  elle  a  pour 
objet  loutes  les  matières  de  grammaire,  de  poésie  et  d'éloquence. 
Sa  devise  est  :  A  l'iînmortalité. 

L'Académie  des  inscriptions  et  beilks-lettres,  dont  les  tra- 
vaux ont  pour  objet  les  inscriptions,  les  devises,  les  médailles. 
«L'académie  des  inscriptions  et  belles-leltres ,  dit  Voltaire, 
formée  d'abord  en  i665,  de  quelques  membres  de  l'académie 
française,  pour  transmettre  à  la  postérité,  par  des  médailles, 
les  actions  de  Louis  XIV,  devint  utile  au  public,  dès  qu'elle  ne 
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fut  plus  uniquement  occupée  du  monarque,  et  qu'elle  s'appli- 
qua aux  recherches  de  l'antiquité,  et  à  une  critique  judicieuse 
des  opinions  cl  des  faits.  »  Celte  société,  composée  d'un  trts- 
petit  nombre  de  membres,  tint  ses  premières  séances  dans  la 
bibliothèque  de  Colbcrt,  et  ne  fut  connue  que  sous  le  nom  de 
Petite  Académie,  nom  qui  lui  fut  continué  jusqu'à  répoque(  169 1  ), 
ou  M.  de  Pontchartrain,  contrôleur-général,  eut  le  départe- 
ment des  académies.  Ce  ministre  donna  une  attention  particu- 
lière à  la  petite  académie,  qui  devint  plus  connue  sous  le  nom 
A''AcaxUmie  royale  des  Inscriptions  et  Médailles  :  cependant,  elle  ne 
reçut  que  le  16  juillet  1701  le  règlement  définitif  de  son  orga- 
nisation. Sa  devise  est  :  Vetat  mori.  Cette  académie  ,  détruite 
en  1795  par  la  révolution ,  et  rétablie  dans  l'ancien  Institut, 
en  i8o3,  par  un  décret  consulaire,  sous  le  nom  de  Classe  d'His- 
toire tt  de  Littérature  ancienne,  a  repris  son  premier  nom  lors  de 
la  création  du  nouvel  Institut,  en  1816. 

L'Académie  des  sciences.  Cette  académie  fut  établie  en  1666, 
parles  soins  de  M.  Colbert.  Les  sciences  physiques,  les  mathé- 
matiques, l'histoire,  les  belles-lettres  et  les  matières  d'érudi- 
tion sont  principalement  de  son  ressort.  Sa  devise  est  :  Invcnit 
et  perficit.  Ce  ne  fut  qu'en  1715  que  le  roi  confirma  par  des 
lettres-patentes  l'établissement  des  deux  académies  des  sciences 
cl  des  belles-lettres. 

AciDÉMIE  ROYALE    DES    BEAUX   ARTS  ;    AcADÉMIE  DES    SCIEKCES  MO- 
RALES ET  poLiTiQCES.  Voyez  Institut. 

Louis  XIV  avait  déjà  fondé,  en  1648,  1* Académie  boyalk  de 

PEINTURE  ET  DE  SCCLPTl'RB  ,  Ct ,  CU   1671,  CClle  d'ARCHITECTBRE. 

Académie  de  Saist-Luc.  Ce  fut  en  lôgi  que  le  prévôt  de  Paris, 
ayant  assemblé  les  peintres  de  cette  ville,  fit  dresser  des  régle- 
mens  et  des  statuts  ,  et  établit  parmi  eux  des  jurés  et  des  gardes 
pour  faire  la  visite  ,  leur  donnant  pouvoir  d'empêcher  de  tra- 
vailler tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  de  leur  communauté.  En 
i45o  ,  Charles  VII  ajouta  aux  privilèges  contenus  dans  ces  sta- 
tuts l'exemption  de  toutes  tailles,  subsides,  guet,  gardes,  etc., 
privilèges  que  Henri  III  confirma  par  lettres -patentes  de  i583. 
En  i6i3,la  communauté  des  sculpteurs,  qui  s'était  unie  à  celle 
des  peintres,  au  commencement  du  17*^^  siècle,  fit  approuver 
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et  ratifier  son  union  par  sentence  et  par  arrêt  ;  les  sculpteurb 
jouissaient  des  mêmes  privilèges  que  les  maîtres  peintres,  et  de 
quatre  jurés  de  la  communauté,  deux  devaient  être  pris  entre 
les  peintres  et  deux  entre  les  sculpteurs.  Cependant  il  s'intro- 
duisit des  abus;  c'est  pourquoi  en  1619  on  ajouta  trente-quatre 
nouveaux  articles  aux  premiers  statuts,  qui  furent  confirmés 
par  lettres-patentes  de  Louis  XIll  en  1622.  Le  grand  nombre 
des  statuts  n'obvia  point  encore  à  tous  les  inconvéniens;  ce  qui 
engagea  les  plus  habiles  artistes,  qui  n'étaient  point  de  leur 
corps ,  à  en  former  un ,  qui  a  pris  le  nom  d'Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture ,  académie  qui  fut  fondée  en  i643.  A  l'i- 
mitation de  ceux-ci,  les  maîtres  peintres  obtinrent  aussi  pour 
leur  communauté  une  déclaration  du  roi,  en  date  du  17  no- 
vembre 1705,  qui  leur  permit  de  tenir  une  école  publique  de 
dessin  et  d'y  entretenir  un  modèle.  On  distribuait  tous  les  ans, 
le  jour  de  S.  Luc,  deux  médailles  d'argent  aux  deux  élèves  qui 
avaient  fait  le  plus  de  progrès.  Cette  communauté  était  com- 
posée de  peintres,  de  sculpteurs,  de  graveurs  et  d'enlumineurs; 
les  marbriers  étaient  du  même  corps. 

Louis  XV  établit  l'AcADÉMiB  de  CHiRuaciE,  fondée  en  1731  par 
les  soins  de  la  Peyrouie,  et  qui  fut  confirmée  par  lettres-paten- 
tes du  8  juillet  1748. 

Académie  royale  de  médecine.  Cette  académie  a  été  créée  par 
une  ordonnance  du  roi  du  20  décembre  1820.  Elle  est  instituée 
spécialement  pour  répondre  aux  demandes  du  gouvernement , 
sur  tout  ce  qui  intéresse  la  santé  publique,  et  principalement 
sur  les  épidémies,  les  épizooties,  les  différeus  cas  de  mé- 
decine légale,  la  propagation  de  la  vaccine,  l'examen  des  re- 
mèdes nouveavix  et  des  remèdes  secrets,  les  eaux  minérales 
naturelles  ou  factices.  Elle  est  en  outre ,  chargée  de  continuer 
les  travaux  de  la  Société  royale  de  médecine  et  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie.  L'académie  est  divisée  en  trois  sections, 
une  de  médecine ,  une  de  chirurgie  et  une  de  pharmacie. 

Académie    royale    de    mcsique.  Cette    académie  fut  établie 
en  166g.  Nous  en  sommes  redevables  à  Vabbé  Perrin  »,  intro- 

»  Perrin  fPierre)  n'était  ni  prêire  ni  pourvu  d'un  bénéfice;  il  se  fil  ap- 
peler abbé  pour  ajouter  un  titre  à  son  nom, 
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ducteur  des  ambassadeurs  auprès  de  Gaston  ,  duc  d'Orléans. 
Ce  fut  l'opéra  de  Venise  qui  lui  en  donna  l'idée.  Ce  théâtre  fut, 
pendant  quelque  tems,  nommé  théâtre  des  arts. 

ACCENS.   Les  accens  ou  esprits  des  Grecs  ont  une  très-an- 
cienne origine ,  comme  le  démontre  Yidelius  '  ;  on  les  fait  re- 
monter jusqu'à  la  i45*  olympiade,    c'est-à-dire  environ  deux 
siècles  avant  Jésus-Christ;  Port-Royal  la  place  à  peu  près  à  l'épo- 
que de  Cicéron;  c'est-à-dire  lorsque  les  Grecs  eurent  besoin  de 
signes  pour  faire  connaître  la  prononciation  de  leur  langue  aux 
étrangers   qui  venaient  l'étudier  à  Athènes.  C'est  Aristophane 
de  Byzancequi ,  dit-on,  les  inventa.  Vinkelmann  nous  apprend 
qu'on  a  trouvé  dans  les  manuscrits  d'Herculanum,  sur  quelques 
lettres,  des  points  et  des  virgules  que  nous  nommons  _accens. 
Il  y  en  avait  aussi  sur  un  vers  d'Euripide  ,  écritsurle  mur  d'une 
maison,  qui  faisait  le  coin  d'une  rue  d'Herculanum.  S.  Augus- 
tin témoigne  aussi  que  dès  le  4*  siècle  on  voyait  des  esprits  dans 
les  manuscrits  grecs  de  l'ancien  testament.  Il  n'est  donc  pas 
permis  de  croire  que  l'usage  des  accens  ne  se  soit  introduit 
qu'au  6'  siècle  dans  les  manuscrits  grecs.  Cependant  l'existence 
ou  l'absence  des  accens  ne  peut  rien  décider  sur  l'antiquité  d'un 
manuscrit  grec,  antérieur  au  y'  siècle.  La  négligence  ou  l'exac- 
titude des  grammairiens  ou  des  copistes  sont  les  seules  causes 
de  l'une  ou  de  l'autre  :  mais  l'usage  des  accens  devint  si  géné- 
ral au  7'  siècle ,  qvi'on  ne  peut  se  dispenser  de  fixer  au  moins 
à  ce  siècle  les  manuscrits  qui  en  sont  dépourvus. 

Les  Grecs  se  servaient  de  ces  accens,  non-seulement  pour 
régler  la  voix  dans  la  prononciation,  mais  encore  pour  fixer  le 
sens  de  plusieurs  mots. 

Les  accens  étaient  en  usage  dans  l'écritiue  Latine  dès  le 
tems  d'Aug-uste  ,  et  dans  l'âge  d'or  de  la  Latinité  :  quelques 
marbres  et  les  plus  anciens  grammairiens  '  ,  en  sont  garans 
contre  Struve  ^.  Les  plus  habiles  antiquaires  distinguent  même 
les  accens  ^aves  et  les  aigus  :  les  uns  servaient  à  discerner  les 

'  Journ.  desSav.  1709,  p.  295. 

»  Sueton. ,  de  iilastr.  Grammat.  c.  24. 

*  De  Criter.  manuscr.  p.  32. 
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syllabes  longues,  et  les  autres  les  syllabes  brèves  dans  des  mots 
équivoques,  comme  dans  malus,  arbre,  elmalus ,  méchant.  Ces 
deux  accens  servaient  encore  à  la  distinction  de  deux  cas  du 
même  mot.  Ainsi  sur  musx  nominatif  on  mettait  l'accent  aigu, 
et  alors  on  relevait  la  voix;  mais  sur  musak  l'ablatif  on  élevait 
la  voix  et  on  la  baissait  ensuite  comme  s'il  y  avait  eu  musii.  Ces 
deux  accens  réunis  ont  produit  dans  les  manuscrits  le  circon- 
flexe tel  qu'on  le  voit  Planche,  I  au  mot  accent.  Cet  accent  cir- 
conflexe, au-dessusd'un  point  ou  sans  point,  estmissouventdans 
un  grand  nombre  de  manuscrits  pour  une  7n  ou  une  n  retranchée. 
L'accent  aigu  au  milieu  de  deux  points  est  un  signe  d'omission. 
L'accent  aigu  tenant  beaucoup  de  la  virgule  manuscrite  en  fit 
souvent  la  fonction.  On  s'en  servait  encore  à  cet  usage  au  com- 
mencement du  1 5'  siècle.  En  général,  les  Latins  firent  des  accens 
le  même  usage  que  les  Grecs,  c'est-à-dire  qu'ils  s'en  servirent 
pour  la  prononciation ,  la  distinction  des  cas,  les  abréviations, 
le  discernement  des  mots  liés  ensemble,  les  omissions,  la  sépa- 
ration des  phrases,  etc. 

Les  deux  ii  étaient,  au  8'  siècle,  si  bien  distingués  des  lettres 
sujettes  à  se  confondre  avec  eux,  que  l'accent  n'y  peut  avoir 
été  mis  pour  obvier  à  cet  inconvénient.  Mais  au  moment  oii 
le  bas  gothique  se  glissa  dans  nos  écritures,  deux  /t  de  suite  ne 
se  distinguèrent  plus  de  Vu  par  leur  propre  figure.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  les  diplômes  et  les  manuscrits  surtout  usè- 
rent d'accens  sur  ces  II,  d'abord  avec  plus  de  réserve,  ensuite 
avec  moins  d'épargne,  à  mesure  que  le  mal  augmentait. 

Un  des  plus  anciens  exemples  d'accens  sur  les  deux  //  plu- 
sieurs fois  répétés  se  tire  d'un  diplôme  d'Othon  Illjdel'an  990  •, 
mais  l'usage  n'en  était  pas  alors  fort  accrédité;  il  s'affermit  par 
degrés  dans  le  1 1'  siècle,  vers  le  milieu  duquel  il  avait  déjà  fait 
bien  du  progrès  en  Allemagne.  Les  accens  furent  alors  telle- 
ment en  vogue  qu'on  les  plaça  sur  plusieurs  autres  lettres,  et 
même  sur  les  deux  jambages  de  l'a ,  pour  le  distinguer  de  Vn  ; 
ce  qui  rendait  inutiles  les  accens  mis  sur  les  deux  ii  pour  les 
distinguer  de  l'a  ;  il  se  passa  quelque  iems  avant  que  cet  abus 
fût  supprimé.  Au  i3*  siècle  les  accens,  devenus  très-communs, 

'  Chronic.  Gixlwic  ,  p.  2(0. 

ToMB  iiv.— N°  83.  1837.  a4 
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n'aflfectèrent  pas  seulement  les  deuxt«,  mais  même  Vl  isolé  : 
au  siècle  suivant,  presque  tous  les  /  sans  distinction  en  furent 
marqués  ;  il  ne  fut  pas  rare  cependant  de  voir  les  accens  tout- 
à-fait  supprimés  :  enfm,  insensiblement  raccourcis,  ils  dégéné- 
rèrent en  points. 

Il  résulte  donc  qu'on  trouve  quelques  accens  sur  les  deux  il 
dès  la  fin  du  io«  siècle  '  ;  que  dans  le  n*  ils  furent  un  peu  plus 
fréquens,  surtout  sur  les  deux  ii  de  suite,  pour  les  distinguer 
de  l'a  '  ;  qu'au  12*  siècle  ils  furent  plus  communs  '"  ;  que  cette 
pratique  fut  bien  établie  pour  les  manuscrits  dès  le  commence- 
ment du  i5';  que  les  accens  ne  cédèrent  entièrement  la  place 
aux  points  que  dans  le  16'  siècle,  quoique  ceux-ci  aient  proba- 
blement commencé  vers  la  fin  du  i4'. 

Il  est  à  propos  d'observer  en  général  que  les  anciens  notaires 
et  copistes  négligèrent  beaucoup  les  accens. 

ACCOLADE.  L'accolade  oucirconduction  est  une  espèce  de 
crochet  ou  demi-cercle,  dans  lequel  les  anciens copistes'renfer- 
maientles  mots  ou  demi-mots  qu'ils  portaient  au-dessus  de  la  der- 
nière ligne.  Pour  ne  point  porter  à  la  ligne  suivante  un  mot  qui 
complétait  le  sens,  on  le  plaçait  sous  le  dernier  mot  de  la  ligne 
avec  une  accolade,  pour  marquer  qu'il  appartenait  à  la  ligne 
supérieure  :  cet  usage  avait  lieu  même  du  tems  d'Auguste  '•. 

ACTE.  Le  mot  o^fe,  dans  le  sens  diplomatique,  est  un  terme  gé- 
nérique qui  se  confond  souvent  avec  ceux  de  chartes,  d'instrumens, 
de  diplômes  et  d^écritures.  Ces  mots  ne  sont  cependant  pas  syno- 
nymes; ils  ont  chacun,  dans  l'idée  des  vrais  diplomatistea,  une 
application  particulière.  Les  noms  de  chartes  et  de  diplômes  sont 
réservés  pour  désigner  les  anciens  titres;  celui  d'actes  pour  les 
nouveaux;  celui  d écritures  pour  les  pièces  de  procédure;  celui 
d'instrument  convient  également  aux  uns  et  aux  autres. 

Tant  que  dura  l'empire  Romain ,  et  même  long-tems  après 
sa  décadence ,  on  n'entendit  par  actes ,  que  les  registres 
publics  ,  gesta  publica  *,  ou  les   Journaux  des  Empereurs ,  etc.  , 

»  Chron.  Godwic,  page  210. 

'  Ibid.  page  2G3. 

'  Casley  a  Catalog.  ofthe  tnanuscr.  prefac.  p.  80. 

4  Suéton. ,  lib.  11,  in  Octav.,  n.  87. 

^  Baluze,  Capital.,  tome  11,  col.  ^65,  466. 
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mais  non  pas  une  pièce  particulière  :  car  le  mot  acte  ne  s'em- 
ploya jamais  qu'au  pluriel;  on  ne  s'en  servit  pas  dans  le  bas 
et  moyen-âge.  En  terme  de  jurisprudence  moderne,  au  con- 
traire, tout  est  devenu  acte.  Car  on  entend  par  ce  mot  toute 
déclaration ,  convention  ou  stipulation  faite  entre  deux  ou 
plusieurs  parties.  C'est  ce  qui  fait  que  plus  les  titres  sont 
récens ,  plus  la  dénomination  d'acte  leur  convient  ;  au  lieu  que 
s'ils  ont  une  certaine  antiquité  ,  on  les  appelle  chartes  y  diplômes, 
instrumens.  Tout  contrat  passé  pardevant  notaire  ,  et  même 
les  billets  sous  seing  privé  ,  portent  le  nom  à^acte  sans  contes- 
tation :  de  là  vient  que  les  espèces  d'actes  varient  à  l'infini  ; 
mais  le  tilre  détermine  dans  quel  ordre  il  faut  les  placer. 

Avant  François  I^',  les  actes  étaient  rédigés  en  latin  ;  c'est  ce 
prince,  qui,  voyant  que  l'usage  de  la  langue  latine  se  perdait , 
et  que  le  français  s'étendait  et  se  perfectionnait  ,  ordonna  que 
les  actes  fussent  rédigés  en  français. Un  évêque  de  Metz,  nommé 
Bertrand,  est  le  premier  qui  imagina  d'établir  dans  les  villes 
des  dépôts  où  les  actes  qui  constataient  les  propriétés  des  par- 
ticuliers fussent  conservés  et  où  l'on  pût  les  trouver  dans  les 
contestations  '. 

La  nomenclature  ou  les  dénominations  principales  des  divers 
actes  qui  appartiennent  à  la  Diplomatique  sont  :  lettres  ,  épttres , 
indicules ,  resaits  ,  chartes  ,  notices  publiques  et  privées ,  pièces  judi- 
ciaires^ pièces  législatives,  actes  conventionnels  ou  contrats  ,  testamens, 
brefs  et  brevets,  diplômes,  enseignemens ,  évidences,  etc.;  enfin, 
registres  ,  pouillés  ,  papiers  terriers  ,  Unes ,  et  autres  mémoires  et 
papiers  gardés  dans  les  archives.  On  trouvera  tous  ces  mots  à 
leur  place  ;  voir  Souscription. 

ACTUAIRE.  Actuarius.  Ce  terme,  que  l'on  rencontre  quel- 
quefois dans  les  monumens  anciens  ,  signifie  la  même  chose 
(\y\e  Scribe  on  Tachygraphe;  c'était  celui  qui  était  chargé  chez 
les  Romains  de  dresser  en  présence  du  magistrat  les  contrats 
et  autres  actes ,  d'où  il  empruntait  le  nom  à' Actuarius  *. 

ADRESSE.  L'adresse  et  le  salut  sont  les  caractères  propres 
des  lettres  et  épîtres.  Les  Romains  les  joignaient  ensemble  sous 

'  Anecdotes  germaniques,  p.  236, 
■-  De  Re  Dipiotn.  y.  209. 
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la  formule  unique  ;  M.  Aitico  TuHius  Cicero  salatem.  L'un  et 
l'autre  étaient  toujours  placés  à  la  tête  de  la  lettre,  ou,  comme 
on  s'exprime  actuellement,  en  ligne  séparée  du  corps  de  la 
lettre  ,  dans  le  goût  de  notre  Monsieur  épistolaire. 

Malgré  l'usage,  on  omit  quelquefois  l'un  ou  l'autre,  et  quel- 
quefois tous  les  deux  ensemble  '.  Les  bulles  eurent  quelquefois 
de?  adresses  ,  à  en  juger  par  certaines  bulles  de  Grégoire  VIT, 
adressées  singulièrement  aux  Apôtres  Saint  Pierre  et  Saint  Paul. 

Les  chartes  prirent  assez,  souvent  dans  les  premiers  siècles,  la 
forme  des  lettres  ,  et  portèrent  en  conséquence  des  adresses  en 
règle.  Au  8*  siècle,  les  actes  par  lesquels  on  donnait  des  biens 
aux  églises  ,  leur  étaient  ordinairement  adressés  :  Domino  Sa- 
crosanctœ  Basilicœ  Domini  Benigni  Mariyris  sub  oppido  Divionis 
conatructœ,  elc.  C'est,  selon  Pérard,  page  lo,  l'adresse  d'une 
charte  de  donation  faite  à  l'église  de  Saint  Bénigne  de  Dijon.  Le 
plus  souvent  cependant  le  donateur  adresse  sa  charte  à  l'abbé 
et  à  la  communauté,  ou  à  l'évêque  et  au  clergé. 

ADRESSE  DES  DIPLOMES  AU  CHANCELIER.  Lorsque 
nos  rois  des  quatorzième  et  quinzième  siècles  donnaient  des  di- 
plômes un  peu  solennels,  c'était  toujours  quelqu'un  du  Conseil 
qui  en  était  le  promoteur;  mais  rarement  le  chancelier  s'y  trou- 
vait pour  les  sceller,  à  moins  que  ce  ne  fussent  des  actes  très- 
solennels  :  encore,  quoiqu'il  y  assistât,  il  était  passé  en  usage 
au  commeucement  du  i4'  siècle,  de  lui  adresser  expressément 
le  diplôme ,  pour  le  signer  et  le  sceller.  La  formule  de  cette 
adresse  est  singulière  ;  elle  est  placée  à  la  fin  du  diplôme  après 
les  dates  ,  et  conçue  en  ces  termes  :  Per  Regem,  ad  relationtm 
Concilii^  in  que  eratisvos,  et  le  nom  du  secrétaire,  ou,  Per  Con- 
cilium  in  que  eratis  vos.  Plusieurs  preuves  démontrent  que  ce  vos 
était  adressé  au  chancelier.  Il  est  très-probable  que  ce  fut  cette 
adresse  qui  donna  lieu  à  l'ordonnance  de  Charles  VI,  n'étant 
encore  que  régent ,  par  laquelle  il  veut  que  toutes  lettres-paten- 
tes soient  scellées  du  grand  sceau,  et  qu'elles  ne  soient  scellées 
qu'après  avoir  été  examinées  à  la  chancellerie. 

Les  Anglais  se  sont  servis  les  premiers  du  terme  d'ût/ré'we  pour 

>  Baluze,  Capital.  1,  tome  il,  col.  LQL,  i06,  ^08,  d09,  50a 


À»  »  ..AAi^uiSSEMEM.  9»- 

^..gnifier  un  compliment  de  félicitation  au  roi,  envoyé  par  quel- 
ques corps  ,  villes  ou  provinces.  L'usage  des  adresses  au  roi  de 
la  pari  des  villes  et  des  provinces  d'Angleterre,  s'introduisit 
lorsque  Louis  XIV  eut  déclaré  qu'il  reconnaissait  le  fds  du  roi 
Jacques  pour  prince  de  Galles.  Bouvard  est  l'auteur  de  celte 
invention  en  1689.  Depuis  lors  tous  les  états  constitutionnels  se 
sont  servis  du  mot  adresse,  pour  signifier  les  répoi^ses  des  diffé- 
rentes chambres  ou  assemblées  délibérantes  ,  aux  discours  de 
la  couronne,  ou  simplement  pour  signifier  les  demandes  ou  les 
félicitations  que  les  chambres  font  de  leur  propre  mouvement. 

AFFRANCHISSEMENT  Les  monumens  anciens,  à  prendre 
surtout  au  4^  siècle  inclusivement,  offrent  très-souvent  des 
chartes  d'affranchissement  ou  de  manumission,  intitulées  pour 
l'ordinaire,  Charta  ingenuitatis.  Pour  avoir  une  idée  juste  de  ces 
affranchissemens  ,  il  faut  remonter  un  peu  plus  haut.  Chez  les 
Romains,  l'affranchissement  commença  sousle  règne  de  Servius 
TuUius;  c'était  la  récompense  que  les  maîtres  accordaient  à 
ceux  de  leurs  esclaves  dont  ils  étaient  le  plus  contens  :  la  liberté 
et  l'indépendance. 

«  Cette  indépendance  s'accordait  de  trois  manières  :  ou  bien 
t»  le  maître  présentait  son  esclave  au  magistrat;  ou  bien  le 
»  maître  l'affranchissait  dans  un  repas  qu'il  donnait  à  ses  amis; 
B  ou  bien  il  l'affranchissait  par  son  testament.  La  première 
»  manière  élait  appelée  manumissio  per  vlndictam ,  parce  que  le 
»  magistrat  ayant  frappé  d'une  baguette  appellée  vindicta  ,  l'es- 
»  clave  que  son  maître  tenait  par  la  main,  celui-ci  le  lâchait 
»  aussitôt  (d'où  est  venu  le  mot  latin  manumissio),  et  lui  donnait 
»  un  petit  soufflet  sur  la  joue  en  signe  de  liberté.  Elle  fut  intro- 
»  duite  par  Valérius  Publicola  ,  un  an  après  l'expulsion  des  rois. 
»  La  seconde  manière  élait  nommée  manumissio  per  epistolam  et 
»  inter  amicos  ,  parce  qu'au  milieu  du  festin  le  maître  donnait  à 
»  son  esclave  son  acte  de  liberté.  La  troisième  était  appelée 
n  manumissio  per  testamentum  '. 

11  y  avait  encore  une  quatrième  manière  qui  avait  lieu,  lors- 
qu'un esclave,  de  concerl  avec  son  maître,  faisait  inscrire  son 

'  Tcrrasson,  IHst.  de  la  Jurisprudence  Humaine^  p.  135,  u 
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nom  sur  les  registres  publics  avec  la  déclaration  des  biens  qu'il 
possédait.  C'était  l'affranchissement  du  cens  ,  censûs. 

Les  choses  durèrent  en  cet  état  jvisqu'à  Constantin-le-Grand. 
Ce  premier  empereur  chrétien ,  pour  donner  à  l'Eglise  un 
témoignage  de  son  attachement,  permit  par  une  loi  du  8  juin 
3i6,  à  tout  particulier,  d'affranchir  ses  esclaves  en  présence  du 
peuple  et  des  évêques  ou  prêtres  ,  au  lieu  de  les  présenter  aux 
magistrats  séculiers.  Une  autre  loi  confirmative  fut  portée  par 
le  même  prince  en  Sai.  Depuis  ce  tems,  les  manumissions  se 
firent  à  l'église  par  actes  signés  des  ecclésiastiques  ;  le  pre- 
mier des  diacres  présidait  à  la  cérémonie  ^  A  cela  près  les  chré- 
tiens suivirent  assez  les  formes  de  la  jurisprudence  romaine  , 
excepté  que  la  seconde  manière  d'affranchir  dans  un  festin 
n'eut  pas  lieu  parmi  eux. 

En  France  les  serfs  qui,  dans  la  basse  latinité  et  dans  le  style 
des  chartes,  sont  souvent  appelles  Aom/nes  de  corpore ,  étaient 
affranchis,  ou  en  présentant  un  denier  devant  le  roi,  et  alors 
le  prince  frappait  sur  la  main  de  l'esclave  ,  faisait  tomber  le 
denier,  et  lui  donnait  l'acle  de  liberté  ,  chartam  ingenuitatis  ;  on 
appelait  ces  sortes  de  serfs  Denariales  :  ou  en  présentant  une 
charte  ou  un  écrit  à  l'église,  et  on  nommait  ceux-ci  Chartularii. 

Comme  les  serfs  ne  pouvaient  entrer  dans  le  clergé  sans  le 
consent^-ment  du  roi ,  l'affranchissement  était  une  condition 
nécessaire  avant  l'ordination  %  et  alors  l'évêque  le  déclarait 
citoyen  Romain  devant  l'autel ,  en  présence  des  prêtres  ,  des 
clercs  et  de  tout  le  peuple  ^. 

La  12«  épître  du  cinquième  livre  du  recueil  des  lettres  de  saint 
Grégoire ,  fait  voir  de  quelle  manière  les  affranchissemens  se 
faisaient  dans  l'Eglise  romaine. 

Le  premier  édit  donné  en  France  pour  raffranchissement 
général  des  serfs  fut  porté  par  Louis-le-Gros  vers  i  i5o.  Il  est 
motivé  sur  ce  que  la  nation  des  Franc5  doit  être  franche  d'escla- 
vage. Cependant  on  y  aperçoit  que  la  politique  y  a  beaucoup 
de  part,  et  que  ce  fut  un  des  principaux  moyens  dont  le  roi  se 

'  Marculf.  form.  56. 

•Ibid.  1.    1,  form.  19. 

»  Baluz.  Capital.,  t.  ir,  col.  LLO. 
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servit  pour  recouvrer  l'autorité  royale,  éclipsée  en  quelque  façon 
par  celle  des  seigneurs,  qui  dominait  trop,  et  qui  fut  afTaiblic 
par  ce  môme  coup.  Cet  édit  fut  confirmé  par  Louis  VIII  ,  en 
1224;  enfin  ratifié  pour  toujours  par  un  édit  solennel  de  Louis- 
le-Hutin,  de  l'an  i5i5  '.  Malgré  cela  les  lettres  ou  chartes  de 
manumission  ont  eu  cours  jusqu'au  i6«  siècle  inclusivement. 

AIGLE.  L'aigle  dans  la  Diplomatique,  a  rapport  aux  médailles 
ou  aux  sceaux.  EUe  était  le  symbole  des  Romains  du  tems  de 
la  République,  et  on  la  trouve  éployée  volant  vers  le  ciel  sur  les 
médailles  des  empereurs,  pour  marquer  leur  consécration.  Elle 
a  servi  d'enseigne  dans  les  légions  romaines  depuis  le  a*  con- 
sulat de  Marius,  82  ans  avant  J.-C,  jusqu'à  Constantin,  qui  y 
substitua  le  Labarum  ;  elle  fut  renouvelée  pour  le  même  objet 
par  Frédéric  I ,  empereur  d'Occident;  au  moins  s'en  servait-il 
dans  ses  armées.  Napoléon  rétablit  les  aigles  dans  les  armées 
françaises;  mais  elles  en  furent  bannies  de  nouveau  en  i8i4- 
L'aigle  se  trouve  aussi  sur  les  monnaies  des  empereurs  Henri  VI 
et  Frédéric  II. 

Dès  l'an  \  197,  l'aigle  éployée  se  voit  sur  le  sceau  de  Mathieu 
de  Lorraine,  depuis  évéque  de  Toul.  C'est  peut-être  la  première 
fois  qu'elle  fut  employée  dans  les  sceaux. 

Grand  nombre  de  savans  ont  prétendu  que  Sigismond  ,  fils 
de  Charles  IV,  était  le  premier  empereur  qui  eût  introduit  l'aigle 
à  deux  têtes  sur  les  sceaux  de  l'empire  vers  14 10  :  cependant 
Ludewig  ,  conseiller  du  roi  de  Prusse,  a  donné  la  description 
du  contre-scel  d'une  charte  de  "NVinceslas  ,  datée  de  lôgj,  où 
l'on  voit  l'aigle  éployée  à  deux  têtes  '.  L'on  a  aussi  attribué  à 
Charlemagne  l'aigle  à  deux  têies,  mais  elle  date  de  plus  haut, 
puisque  l'on  en  voit  une  sur  la  colonne  Antonine. 

ALINÉA.  Les  anciens  ont  mis  en  usage  plusieurs  manières 
de  distinguer  les  alinéa.  D'abord  on  ne  les  sépara  les  uns  des 
autres  que  par  un  espace  eu  blanc  d'un  pouce  à-peu-près.  Ce 
vide  dans  le  corps  d'un  texte  ,  surtout  lorsque  la  lettre  qui 
commence  Valinéa  n'est  pas  plus  grande  que  les  autres  lettres  , 
annonce  une  antiquité  supérieure  au  8'^  siècle. Ces  vides  furent 

'  Hainawlt,  Abrégé  Chronol.  cie  L'Hisloire  de  France. 
'  Prtrf.  ad  reliquias  manascr.,  I.  1,  p.  lit, 
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la  plus  ancienne  manière  de  ponclner  les  actes  publics.  Ceux 
des  a li7iéa  étaient  plus  étendus  que  ceux  des  simples  points,  ceux- 
ci  plus  que  ceux  des  deux  points;  et  ainsi  en  proportion.  Au  g*" 
siècle  on  s'accoutuma  par  degrés  à  mettre  des  points  à  la  tête 
de  ces  intervalles,  sans  diminuer  leur  étendue  proportionnelle. 

On  se  servit  ensuite  d'une  lettre  initiale  majuscule  pour  dé- 
signer le  commencement  d'un  alinéa.  D'autres  le  portèrent  à  la 
ligue  sans  achever  la  précédente. 

Ce  dernier  usage  donna  lieu  à  trois  diflférens  usages ,  dont 
les  alinéa  portèrent  le  nom;  en  sorte  qu'entre  les  a/mfa  portés 
à  la  ligne  ,  on  dislingue  les  alignés  ,  les  saillans  ,  et  les  rentrans. 

Les  alinéa  alignés  sont  ceux  qui  sont  de  niveau  avec  les  autres 
lignes ,  c'est-à-dire  qui  s'approchent  également  de  la  perpendi- 
culaire qui  dirige  le  commencement  des  lignes. 

Les  alinéa  saillans  sont  ceux  qui  outrepassent  celte  perpen- 
diculaire de  quelques  lettres,  ou  de  l'initiale  majuscule  seule- 
ment. 

Les  alinéa  rentrans  sont  ceux  qui  laissent  vide  un  espace  du 
commencement  de  la  ligne,  comme  on  le  fait  actuellement 
dans  l'imprimerie. 

Lorsque  les  lettres  des  alinéa  et  des  titres  ne  sont  pas  plus 
•grandes  que  celles  du  corps  du  texte ,  ou  lorsque  ces  lettres 
sont  toutes  onciales  ,  c'est  la  marque  d'une  grande  antiquité. 

Dans  un  manuscrit  en  minuscules,  des  initiales  d'a/mm  en 
capitales  désignent  au  plus  le  8'  siècle  :  ces  mêmes  capitales 
initiales  des  alinéa  dans  un  manuscrit  en  onciales  marquent 
une  moindre  antiquité  que  si  elles  étaient  ouciales. 

Les  initiales  d'alinéa  en  cursives  excédent  toujours  en  hauteur 
le  corps  de  la  ligne.  Les  capitales  pour  les  alinéa  sont  tantôt  or- 
dinaires et  tantôt  aiguës  ou  rustiques;  l'uniformité  caractérise 
les  plus  anciens  manuscrits. 

Outre  ces  marques  distinctives  des  alinéa,  on  employa  encore 
d'autres  ligures,  selon  le  caprice  des  écrivains,  comme  des  es- 
pèces de  2  ,  de  5 ,  de  points  irterrogans  couchés ,  etc. 

Le  texte  des  diplômes  est  écrit  tout  de  suite  sans  alinéa.  Si  l'on 
rencontre  quelquefois  des  espaces  en  blanc,  ils  ont  été  laissés 
pour  écrire  des  noms  propres.  On  ne  reprend  jamais  à  la  ligne, 
qu'aux  signatures  et  aux  dates. 
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Dans  un  acte  de  l'an  i58o,  on  remarque  que  tous  les  repos 
de  clauses  ou  de  phrases  disparates  sont  exactement  observés 
par  des  alinéa.  Jusqu'alors  on  avait  écrit  les  plus  longues  pièces 
sans  aucune  interruption  '. 

ALMAÎVACH.  Nos  ancêtres  traçaient  le  cours  des  lunes  pour 
toute  l'année  sur  un  morceau  de  bois  carré  qu'on  appelait  al 
rnonaght.  Ces  mots  signifîaient,  contenant  toutes  les  lunes.  Telle 
est,  selon  quelques  auteurs,  l'origine  et  l'élymologie  des  alma- 
nachs.  Olaùs  "VN'ormius,  dans  ses  Fastes  danois.,  parle  d'un  bâton 
pareil,  long,  hexagone,  divisé  en  devix  parties  parallèles,  dont 
le  premier  côté  représentait  le  cours  de  l'année,  depuis  la  cir- 
concision jusqu'au  5o  juin  ,  l'autre  depuis  le  i"  juillet  jusqu'à 
la  saint  Sylvestre.  Almanacli,  suivant  ISicot ,  paraît  être  un  mot 
arabe  ou  chaldéen  ;  al  est  l'article  /<>,  et  manach  en  hébreu  ou 
en  chaldéen  signifie  nombre,  compte  ;Aan's  le  calendrier  on  compte 
les  jours  et  les  mois.  On  prétend  que  c'est  chez  les  Egyptiens 
qu'il  faut  chercher  l'origine  des  almanachs.  Un  peuple  engagé 
par  la  beauté  et  la  pureté  du  ciel  à  observer  le  cours  des  astres, 
et  forcé,  par  le  débordement  annuel  du  Nil,  de  mesurer  tous 
les  ans  ses  teiTCS,  a  dû  le  premier  réduire  en  pratique  les  con- 
naissances astronomiques,  pour  apprendre  aux  habitans  des 
campagnes  l'époque  de  la  crue  des  eavix  ,  la  durée  du  déborde- 
ment, la  saison  des  semailles,  des  moissons,  etc.  On  est  porté 
à  penser,  d'après  un  passage  de  Pline .  qu'Hipparque  faisait  des 
éphéméridcs  où  étaient  annoncés  chaque  jour  les  positions  du 
soleil,  des  planètes  et  de  la  lune,  les  phases,  les  éclipses,  les 
aspects,  les  configurations,  etc.;  mais  rien  n'indique  que  ce 
grand  astronome  ait  cru  aux  rêveries  astrologiques  des  Chal- 
déens  ou  des  Egyptiens.  En  Europe,  le  premier  qui ,  dans  le  i  5' 
siècle,  ajouta  le  cours  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  planètes  à 
l'almanach  ,  qui  ne  contenait  auparavant  que  les  l'êtes  ecclésias- 
tiques et  les  noms  des  saints,  fut  Regiomontanus.  Voy.  Calen- 
drier. Dans  le  17'  siècle,  quelques  astrologues  rendirent  par 
leurs  prophéties  leurs  almanachs  populaires,  tels  sont  Moore 
en  Angleterre  et  Mathieu  Laensberg  à  Liège,  et  de  nos  jours  en- 
core ils  trouvent  des  imitateurs  qui  abusent  de  la  crédulité  de 

'  Le  Moine,  Dipl.  prat.  p.  68. 
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la  classe  ignorante.  Les  anciens  almanachs  français  acquirent 
aussi  des  noms  populaires;  de  ce  nombre  étaient  le  Bon  Ménai- 
ger,  le  Compost  des  Bergers,  etc. 

Almanach  botal.  Sa  publication  remonte  à  l'année  1679.  Les 
premières  lettres  de  privilèges  sont  datées  du  16  mars  de  la 
même  année.  Il  a  subsisté  à  peu  près  dans  la  même  forme  jus- 
qu'en 1697.  Louis  XIV  ayant  eu  la  curiosité  de  le  voir  cette 
année-là,  Laurent  d'Houry  eut  l'honneur  de  le  lui  présenter,  et 
peu  de  tems  après  il  obtint  des  lettres  de  renouvellement  de 
privilège,  sous  le  titre  ô.^ Almanach  royal,  le  29  janvier  1699. 
Depuis  ce  tems,  cet  ouvrage  a  été  continué  tant  par  lui,  mort 
en  1726,  que  par  sa  veuve  et  ses  ayant  cause.  Le  Breton,  son 
petit-fils,  en  obtint  le  privilège  aux  charges,  clauses  et  condi- 
tions portées  par  l'arrêt  du  conseil  du  i5  décembre  174^'  ^^^ 
pays  étrangers  ont  aussi  leur  almanach  royal  :  celui  de  Prusse 
date  de  1700,  celui  de  Saxe  de  1728,  et  le  Royal  Calander  d'An- 
gleterre de  1730. 

Il  parut  en  1767,  sous  le  nom  d'Europe  ecclésiastique ,  un  bon 
almanach  du  clergé  de  toute  l'Europe.  Il  en  existe  maintenant 
un  fort  complet ,  sous  le  titre  à' Almanach  du  clergé  de  France , 
dont  le  privilège  a  été  accordé  en  1821  au  sieur  Chatillon. 

ALPHABET.  Dans  notre  article  sur  l'A  ,  nous  avons  déjà  fait 
connaître  comment  nousdevionsreproduire  successivement  tou- 
tes les  lettres  de  l'alphabet,  en  expliquer  l'origine,  la  filiation  et 
les  transformations  diverses.  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à 
parler  de  l'origine  de  l'alphabet  même,  du  nombre  de  lettres  qui 
l'ont  composé,  et  de  l'accroissement  qu'il  a  subi  successivement. 
Nos  remarques  porteront  surtout  sur  les  alpliabets  grecs  et 
romains,  parce  qu'en  faisant  l'iustoire  de  l'alphabet  grec,  nous 
ferons  en  même  tems  celle  de  l'alphabet  phénicien,  et  parce 
que  nous  avons  déjà  donné  l'âge  des  différens  alphabets  sémiti- 
ques lorsqu'il  a  été  un  peu  certain.  Mais  en  traitant  de  l'origine 
de  l'alphabet  grec,  nous  allons  complètement  nous  séparer  de 
Dom  de  Vaines.  Ce  savant  soutient  que  Cadmus  est  le  pre- 
mier qui  enseigna  aux  Grecs  l'usage  des  lettres,  et  s'attache  à 
réfuter  le  sentiment  du  président  Bouhier  ',  qui  pensait  quel'al- 

'  De  priscis  Gnecorum  et  Latin.  Litleris  ditsertatio. 
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phabet  était  connu  plus  anciennement  des  Grec?.  Depuis  cette 
époque  la  science  philologique  a  fait  bien  des  progrès,  et  est  venue 
confirmer  les  raisons  qui  prouvent  que  Cadmus  n'a  pas,  comme 
le  disait  Lucain ,  fait  connaître  le  premier  l'alpliabet  aux  Grecs. 
Nous  allons  donc  tracer  l'histoire  de  cet  alphabet  d'après  l'ex- 
cellent travail  de  M.  Schœl  '  . 

Selon  l'opinion  commune ,  c'est  le  Phénicien  Cadmtjs  au- 
quel les  Grecs  durent  la  connaissance  de  Vart  d'écrire,  i55o  ans 
avant  notre  ère.  Cette  opinion  se  fonde  sur  une  assertion  d'Hé- 
rodote qui  l'exprime  cependant  de  l'air  du  doute,  en  y  ajoutant 
ce  correctif  :  à  ce  qu'il  me  paraît  ^.  Elle  est  contredite  par  Dio- 
dore  de  Sicile,  qui  rapporte  que  plusieurs  générations  avant  Cad- 
mus, les  Grecs  avaient  des  caractères  et  s'en  servaient  pour  des 
monumens  publics;  mais  qu'un  délu  ge détruisit  ces  premiers 
élémens  d'une  civilisation  indigène  '.  Il  s'était  conservé  en 
Grèce  une  tradition  sur  le  bonheur  qu'avaient  eu  les  Pélasges 
de  sauver  cet  alphabet  au  tems  du  déluge  de  Deucalion  4,  et 
c'est  vraisemblablement  cette  tradition  qui  a  engagé  Eschyle  à 
faire  dire  à  Prométhée  ;  «  J'ai  formé  l'assemblage  des  lettres 
>  et  fixé  la  mémoire,  mère  de  la  science  et  âme  de  la  vie  ^.  » 

Favisanias  parle  ^  d'une  inscription  qu'il  dit  avoir  lue  à  Mé- 
gare  sur  le  monument  le  plus  ancien  de  la  Grèce.  En  effet,  ce 
monument  remontaità  l'année  1678  avant  J.-C.  "> .  L'inscription 
était  donc  antérieure  à  Cadmus,  et  par  conséquent  pélasgique. 
Il  est  évident  toutefois  qu'au  moins  l'alphabet  dont  les  Grecs  se 
servaient  dans  les  siècles  suivans,  s'accorde  dans  les  noms, 
la  suite,  et  même  la  forme  des  lettres,  avec  les  alphabets  des 
peuples  de  race  sémitique,  c'est-à-dire  des  Phéniciens,  des 
Samaritains  et  des  Juifs,  ou  plutôt,  pour  parler  plus  correc- 
tement, avec  celui  des  Phéniciens;  car  ceux-ci  et  les  Juifs  se 

'  Histoire  de  la  littérature  greci^ue  et  profane  ;  2*  édition ,  tome  i , 
page  81. 

•  Livre  V,  v.  58. 

3  V.  57  et  7i. 

4  Voy.  EusTATH ,  in  Ociyss. ,  lib.  II ,  p.  358, 

*  Prometh.  v.  /;59. 
«1.43. 

7  D'après  le  calcul  de  Larcher.  ^ 
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servaient,  jusqu'au  teins  de  Cyrus,  des  mêmes  caractères'. 
Cette  analogie  est  si  grande  que  nous  sommes  obligés  de  re- 
connaître la  main  des  Phéniciens  dans  l'alphabet  grec,  et  de 
convenir  que  ,  si  les  Pélasges  avaient ,  comme  il  paraît  en  effet, 
avant  l'arrivée  de  Cadmus,  un  alphabet  différent  de  celui  des 
Phéniciens,  les  peuples  de  la  Grèce  y  renoncèrent  pour  adopter 
celui  que  cet  étranger  leur  apporta. 

Peut-être  y  a-t-il  moyen  de  concilier  les  deux  traditions  sui- 
vies par  Diodore  et  Hérodote ,  sans  trancher  la  difficulté ,  comme 
ont  fait  quelques  auteurs  allemands,  en  disant  que  Cadmus 
est  un  être  mythologique  auquel  la  reconnaissance  des  peuples  a 
attribué  l'invention  del'écriture.  Les  Pélasges  étaient  en  posses- 
sion d'un  alphabet  avant  que  Cadmus  vînt  se  fixer  en  Béotie;  ils 
tenaient  cet  alphabet  des  peuples  orientaux,  et  il  ressemblait  à 
celui  des  Phéniciens.  .Mais  à  quoi  servent  des  caractères,  tant(^ 
qu'on  ne  peut  les  employer  que  sur  la  pierre  ou  les  métaux  ? 
Les  Grecs  ne  connaissaient  pas  la  manière  de  préparer  les  peaux 
d'animaux  pour  les  rendre  propres  à  y  tracer  commodément 
des  caractères;  et  c'est  ce  que  Cadmus  leur  aurait  appris,  ce 
qui  aurait  fait  dire  qu'il  leur  apporta  l'écriture  même. 

L'alphabet  phénicien  n'avait  pas  de  voyelles  :  il  se  compo- 
sait primitivement  de  onze  consonnes  et  de  quatre  aspirations. 
Les  Grecs  figurèrent  ces  quinze  lettres  de  la  manière  suivante  : 

A.  B.  r.  A.  E.  I.  K.  A.  M.  N.  O.  U.  P.  2-  T. 

N'ayant  pas  dans  leur  langue  les  aspirations  marquées  par  les 
quatre  lettres  suivantes  :  A.E.  LO.,  ils  les  employèrent  pour 
exprimer  des  voyelles,  et  c'est  ainsi  que  dès  l'origine  l'alphabet 

'  Voyez/.  L.  Hug^  Evfindung  der  BuchstaLenschritt,  LUro ,  tSOl, 
in-io.  Cet  écrivain  montre  que  les  lettres  phéniciennes  ne  sont  que  des 
hiéroglyphes  ,  et  même  des  hiéroglyphes  égyptiens.  Aleph  signifie  bœuf, 
et  la  l'orme  primitive  de  celte  lettre  rappelait  une  tète  de  bœuf.  Belh  veut 
dire  maison,  et  la  première  forme  de  celte  lettre  représente  une  maison 
égyptienne  à  toit  pointu.  Gatnel  veut  dire  chamois  ,  et  cette  lettre  est  une 
léle  de  chameau.  Ledaleth  est  une  porte  égyptienne.  L'origine  égyptienne 
Cst  frappante  dans  le  T.  Cette  observation  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avons  dit  d'après  M.  Ilaoul-Rochclte ,  sur  le  séjour  des  Phéniciens  en 
Egypte. 
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oriental,  en  passant  aux  peuples  occidentaux,  subit  une  mo- 
dification qui  fut  un  perfectionnement  notable.  Il  avait  cepen- 
dant un  grand  défaut  pour  les  Grecs;  c'est  qu'il  ne  fournissait 
pas  de  moyen  de  distin^erl'e  et  Vo  brefs,  des  mêmes  voyelles 
lorsqu'elles  étaient  longues.  Cet  alphabet  ne  leur  offrit  pas  non 
plus  de  caractère  particulier  pour  exprimer  les  sons  d'u  et  (Vou, 
et  ils  étaient  obligés  d'employer  pour  cela  la  lettre  O,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  plus  anciennes  inscriptions. 

Les  Orientaux  augmentèrent  successivement  le  nombre  de 
leurs  caractères,  dont  ils  imaginèrent  sept  nouveaux.  Les  Grecs 
n'en  adoptèrent  d'abord  qu'un  seul .  l'i",  qui  obtint  la  seizième 
place  de  leur  alphabet.  Ils  l'employèrent  pour  exprimer  luie 
certaine  aspiration  qui  ressemblait  au  son  du  i'  français,  de 
manière  cependant  qu'elle  s'approchait  de  celui  de  l'a.  C'est  de 
cette  époque  (jue  parlent  Pline  et  Tacite,  lorsqu'ils  disent  que 
Cadmus  fit  connaître  aux  Grecs  seize  lettres  '.  Le  seizième  carac- 
tère s'est  conservé  en  latin  pour  l'usage  auquel  les  Grecs  l'a- 
vaient d'abord  destiné  :  il  s'est  maintenu  aussi  dans  le  nom  de 
la  ville  (VElia  ou  f^clia,  colonie  ionienne  de  la  Lucanie,  qui, 
sur  les  médailles  ,  est  écrit  de  la  manière  suivante  :  VEAH.  Suc- 
cessivement la  prononciation  de  cette  lettre  s'adoucit  au  point 
que,  d'une  aspiration,  elle  devint  une  simple  voyelle,  expri- 
mant le  son  de  ïu  français. 

Plus  tard  ,  les  Grecs  s'approprièrent  encore  trois  d'entre  les 
nouvelles  lettres  des  peuples  orientaux,  et  leur  assignèrent  la 
même  place  qu'elles  occupent  dans  l'alphabet  de  ceux-ci;  ce 
sont  :  Z,  H  et  0.  La  destination  de  l'H  ne  fut  pas.  comme  par 
la  suite,  d'exprimer  soit  Ve  ,  soit  Vi  long  ';  placé  à  la  tète  des 
mois,  il  indique  une  forte  aspiration,  pareille  à  celle  de  l'/i 
allemand  :  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  l'inscription  de 
Sigée  où  l'on  lit  :  HEPMOKPATO. 

Par  la  suite,  les  Grecs  inventèrent  le  $  et  le  X,  qui,  comme 
les  derniers  venus,  prirent  rang  après  l'ï.  Une  tradition  fabu- 
leuse attribue  ce  perfectionnement,  ou  même  l'invention  des 

'  Plix.,  HUt.  Nat.,  VIT,  56;  Tacit.,  Ànn.,  XI,  U. 

•  Nous  nous  exprimons  ainsi  pour  ne  pas  pre'juger  la  question  litigieuse 
entre  les  Grecs  modernes  et  l'école  d'Erasme  sur  la  prononciation  à, 
cette  lettre. 
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seize  premières  lettres ,  à  Palamède,  un  des  acteurs  de  la  guerre 
de  Troie  :  un  fragment  d'Euripide ,  conservé  par  Stobée ,  fait 
honneur  à  Palamède  de  l'invention  des  voyelles  :  cela  veut  dire 
sans  doute  que  ce  fut  ce  chef  qui  eut  l'idée  d'employer  les 
quatre  signes  d'aspiration  de  l'alphabet  phénicien  pour  expri- 
mer des  voyelles.  Sous  ce  rapport  on  pouvait  dire  qu'il  avait 
inventé  l'alphabet  grec,  car  celui  des  Phéniciens  qui  n'expri- 
mait que  des  consonnes,  était  très-incommode  pour  des  Grecs, 
ou  même  inutile  sans  ce  perfectionnement.  D'après  une  autre 
tradition  ,  Aristote  dit  que  ce  fut  Epicharme  qui  imagina  le  <î>  et 
le  X. 

L'alphabet  grec  ne  fut  porté  au  complet  que  vers  l'époque 
des  guerres  de  Perse ,  par  Simonide  de  Céos.  Il  y  ajouta  trois 
lettres  ,  savoir  :  ï,  ^'  et  2;  et  comme  l'aspiration  avec  laquelle 
certains  mots  se  prononçaient  s'était  successivement  adoucie  , 
au  point  qu'il  paraissait  inutile  d'avoir  un  caractère  particu- 
lier pour  l'indiquer,  Simonide  donna  à  l'H  la  signification 
d'une  voyelle  longue,  qu'elle  a  conservée.  Ainsi  fut  porté  à 
sept  le  nombre  des  signes  destinés  à  exprimer  les  voyelles  de 
la  langue  grecque. 

L'alphabet  de  Simonide,  composé  de  vingt-quatre  carac- 
tères, fut  adopté  parles  Ioniens,  et  probablement  les  Samiens 
en  donnèrent  l'exemple.  Callistrate  de  Samos  porta  cet  alpha- 
bet à  Athènes;  mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  sous  l'archonte  Euclide  ',  qu'il  fut  employé  dans 
les  inscriptions  publiques.  Cet  alphabet  complet  est  nommé 
twvr/à  7pàfxf/«Ta,  lettres  ioniennes,  pour  le  distinguer  de  l'alpha- 
bet cadmcïen  dont,  suivant  Hérodote,  les  Ioniens  changèrent 
qvielques  traits,  probablement  en  les  arrondissant;  il  est  appelé: 
Alphabet  postérieur  à  Euclide,  -n  p-er  EOxXétJijv ^-^sâpipiaTixÀ  *  en  oppo- 
sition k  ïalp/iabet  attique ,  àrrixà  j^^afzpaTK ,  dénomination  par 
laquelle  on  désignait  celui  de  vingt  et  une  lettres  \ 

A  côté  de  cet  alphabet ,  les  Eoliens  conservèrent  un  caractère 
particulier,  le  digamina,  F,  dont  tous  les  Grec5  se  servaient 

>  01.  XCIV,  2.  — i03  ans  av.  J.-C. 
»  Plut,  in  Arist. 

'  Les  lettres  4  ,  îx,  0  et  U  sont  décrites  dans  deux  fragmens  de  Caliias 
et  d'EuRiPiDE  qu' Athénée  nous  a  conservés,  ^'oy.  Deipn.,  X,  80. 
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peut-être  originairement.  Cette  lettre  exprimait  un  son  moyen 
entre  ceux  de  lYetduv  français,  qui  était  propre  à  leur  dia- 
lecte. C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'AïQN,  ils  écrivaient  aiFqn,  d'où 
vient  le  lalin  œvum  ;  de  même  OFIC  pour  OIC,  la  racine  d^ovis  '. 

Les  peuples  de  l'Orient,  auxquels  les  Grecs  durent  la  con- 
naissance de  l'alphabet ,  écrivaient  de  droite  à  gauche.  Les 
Grecs  adoptèrent  bien  cet  usage,  mais  avec  un  changement. 
Arrivé  à  l'extrémité  gauche  de  la  page ,  l'écrivain  retournait 
vers  la  droite.  Cette  manière  d'écrire  s'appelle  boustrophédon  , 
^oxia-po'^rflm  y piou-j ,  c'est-à-dire  ,  tracer  des  lignes  comme  font 
les  bœufs  en  labourant.  C'est  ainsi  que  furent  écrites  les  lois  de 
Solon  *.  Plus  tard  les  Grecs  renoncèrent  entièrement  à  la  ma- 
nière incommode  d'écrire  des  Phéniciens,  et  adoptèrent  celle 
qui  est  générale  aujourd'hui  parmi  les  peuples  européens. 

Quant  à  l'origine  de  l'alphabet  des  Latins,  les  auteurs  con- 
convicnnent  qu'ils  le  doivent  aux  Pélasges  ou  aux  Hellènes  ^, 
mais  ils  varient  sur  le  nombre  de  lettres  qu'ils  lui  empruntè- 
rent, et  sur  l'époque  où  quelques-unes  de  ces  lettres  ont  été 
adoptées  par  les  Latins.  Schœl  *  est  de  l'avis  de  ceux  qui  croient 
que  l'alphabet  latin  n'a  été  d'abord  que  de  seize  lettres;  Dom 
de  Vaines  croit  au  contraire  que  leur  alphabet  a  été  tout  d'a- 
bord de  21  lettres.  Or  comme,  tout  en  soutenant  cette   opi- 

'  Le  digamma  est  nommé  pélasgique  par  le  docteur  Marsh  l'auteur  des 
Ilorœ  Pelasgicœ,  parce  que,  dans  son  système,  les  Pélasges  venus  d'Asie 
ont  apporté  cette  lettre  avec  leur  alphabet.  Quelques  auteurs  italiens  l'ont 
nommé  étrusque;  feu  Heyne  l'appelle  simplement  le  digamma  homérique. 
On  est  surpris  que  ni  Hérodote  ,  en  parlant  des  dialectes  de  la  Grèce ,  ni 
Aristote  en  parlant  des  détails  sur  les  dix-huit  caractères  de  l'alphabet 
grec ,  ni  les  grammairiens  d'Alexandrie,  n'aient  jamais  fait  mention  du 
digamma,  quoiqu'Aristarque  ait  employé  tant  de  particules  expiétives 
pour  faire  disparaître  les  hiatus  d'Homère.  Le  premier  écri\ain  grec  qui 
en  parle  est  Denys  d'Halicarnasse  ;  encore  le  décrit-il  plutôt  qu'il  ne  le 
nomme  comme  ferait  un  écrivain  qui  rapporterait  une  chose  nouvelle 
pour  ses  lecteurs  (Voy.  Arch.  I,  20). 

»  Quelques  inscriptions  anciennes  étaient  écrites  de  haut  en  bas.  Cette 
forme  était  appelée  ztjv/jj'jv,  en  forme  de  colonne. 

'  Denys  d'Halicarnasse ,  Arch.  t.  i  ,  ch.  36 Tacite,  Ann.  ix,  n"   li. 

Pline,  Hist.  natar,,  liv.  vu,  ijG. 

4  Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine  ,  tome  i,  p.  56. 
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nion,  il  expose  en  même  tems  celle  qui  lui  est  opposée,  nous 
allons  ciler  ce  qvi'il  en  dit. 

Quelques  auteurs,  dit  Dora  de  Vaines,  ont  asssigné  et 
nommé  les  inventeurs  de  certaines  lettres  de  l'alphabet. 
Ainsi  Plutarque  ',  Maxime  Victorin  d'après  lui,  et  Terentius 
Scaurus,  p.  2253  ,  nomment  chacun  un  inventeur  du  G,  lettre 
que  l'on  trouve  cependant  sur  les  tables  Eugubines,  bien  anîé- 
rieures  à  ces  inventeurs.  Ainsi,  S.  Isidore  de  Séville  *,  et  Pierre 
Diacre  ^ ,  reconnaissent  un  inventeur  du  A,  dont  l'usage  était 
cependant  bien  ancien,  mais  que  l'on  confondait  avec  le  C  ou 
le  G.  Ainsi,  Velius  Longus  "4  prétend  que  le  Q  est  de  nouvelle 
date,  parce  qu'à  la  vérité  le  C  joint  à  Vu  le  rendait  presque  inu- 
tile. Ainsi,  plusieurs  auteurs  nous  certifient  la  nouveauté  de  VR, 
au  lieu  de  dire  qu'Appius  Clavidius,  qu'ils  en  donnent  pour  in- 
venteur, étendit  seulement  son  usage  à  quelques  syllabes  expri- 
mées auparavant  parunciî^.  Ainsi,  S.  Isidore^,  et  Pierre  Diacre 
après  lui,  disent  qu'on  n'usait  point  de  l'^r  avant  Auguste,  pen- 
dant que  Plante  et  les  écrivains  du  premier  âge  l'ont  employé. 
Ainsi,  le  Père  Hugues  attribue  aux  Eoliens  l'invention  de  l'F, 
que  les  Latins,  selon  lui,  reçurent  d'eux  ;  pendant  que  des  mo- 
numens  latins,  où  VF  se  trouve,  surpassent  de  beaucoup  en 
antiquité  ceux  des  Eoliens  où  elle  se  rencontre.  Mais  ce  ne  sont 
là  que  des  allégations  sans  preuves.  Malgré  tous  ces  auteurs,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'alphabet  latin  a  toujours  été  tel 
qu'il  est,  à  l'exception  de  VY  et  du  Z  ,  dont  encore  l'adoption 
doit  remonter  au  moins  deux  siècles  avant  Auguste;  depuis  ce 
tems  on  n'y  a  point  touché,  ou  on  y  a  touché  sans  fruit. 

L'empereur  Claude ,  à  la  vérité,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 

»  Quast.  Roman.-' 5à. 
s  Orig.  lib.  I,  c.  4.» 

3  Trad.  de  No'.  Rom. 

4  De  Ortliograph.  p.  2918. 

^  V.  Histoire  des  Gaules  et  des  Gaulois,  t.  i,  Dissert.  t.  p.  22,  el  liv.  r, 
p.  18i.  —  Hugo  de  1*  sciib.  Origin.  c.  l\.  — Thomas  Derapsler  de  Etrur. 
Regali,  1.  i,  c.  1,  p.  S.—Biblioth.  Vatic.  p.  \L<^.— Digest.  lib.  r,  lit.  2, 
etl.  2,  §.  36.— 0«tnf<7.  Insût.  I.  i,  c.  4,  etc. 

«  Orig.  1.  i,c.  i. 

'  I^e  1"  icrib.  Orig.,  c.  L. 
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recevoir  trois  lettres  de  son  invention  :  la  première  était  desti- 
née à  distinguer  l'a  consonne  (actuellement  v)  de  Vu  voyelle, 
qui  s'écrivaient  delà  même  manière;  il  lui  donna  la  forme  d'une 
F  renversée,  telle  qu'on  la  voit  pi.  I,  au  mot  Jlphabet,  fig.  i , 
lettre  qui  distingue  les  monumens  du  tems  de  cet  empereur  '. 
La  seconde  était  un  anti-sigma  de  la  forme  de  deux  c  adossés 
(pi.  I,  au  mol  anti-sigma)  ,  avec  la  valeur  du/;  et  de  ïs,  ps,  ou 
du  b  et  de  l'*,  /»5,  ou  équivalant  au  ¥  des  Grecs.  Aucun  ancien 
ne  nous  a  fait  connaître  la  troisième,  et  nul  moderne  n'a  pu 
la  deviner.  Malgré  la  puissance  de  cet  empereur,  le  terme  de  sa 
vie  fut  aussi  celui  de  l'usage  de  son  invention. 

11  en  fut  de  même  de  celle  de  Chilpéi'icl,  roi  de  France 
en  58o;  il  porta  une  loi  qu'il  fit  publier  par  tout  le  royaume , 
pour  ajouter  quatre  lettres  à  l'alphabet  =.  Le  tems  a  répandu  de 
tels  nuages  sur  cet  événement,  qvii  était  alors  de  notoriétépu- 
blique,  et  dont  tout  le  royaume  retentissait,  que  l'on. ne  sait 
au  juste  ni  la  forme  ni  la  valeur  de  ces  élémens,  ni  de  quel 
langage  étranger  il  les  avait  tirés.  Grégoire  de  Tours  ^,  Aimoin  4, 
sont  les  seuls  anciens  qui  nous  en  aient  conservé  la  mémoi- 
re. A'ossius  ^  les  estimait  grecs.  Olaus  Yormius  ^  les  tirait  du  ru- 
nique.  Eckard  7  y  voyait  une  lettre  lombardique,  une  gothi- 
que et  une  anglaise.  M.  Duclos  *,  les  revendique  à  l'hébreu. 
D'autres  enfin,  les  regardaient  comme  tirés  de  l'ancien  go- 
thique. Cette  diversité  de  sentimens  est  venue  et  de  l'obscu- 
rité des  tems  et  de  la  démangeaison  de  donner  un  nouveau  sys- 
tème ,  et  plus  que  tout  cela  encore ,  du  peu  d'accord  qu'il  y  a 
entre  Grégoire  de  Tours  et  Aimoin. 

En  effet,  le  premier  dit,  suivant  que  l'explique  Noël  »,  que 

»  Gori,  difesa  delL  alfabetor  p.  82.  —  Cruter,  p.  23G.— Cenotaph.  pis > 
col.  738. 

»  ^Isat.  iUusir.  p. 809.— Eckard, Com.  derebusFranc.  Orj'ewf. I. ix, p. ij6. 
5  Hist.  Franc.  1.  v,  c.  45,  col  258. 

4  L.  ni,  c.  iO. 

5  De  arte  gramm.,  1. 1 ,  c.  9. 

6  De  litterat.  Runic,  c,  9. 
T  Utsuprà,  t   I,  p.  H7. 

'-•    8  M.  Duclos.  Mém.  de  l'Jcad.  des  Inscr.,  l    i5,  p.  578,  7i3. 
9  Nouv.  Dict.  des  Origines  ant.  alphabet. 

Tome  xïv.—  N"  85.  1837.  «S 
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ce  prince  fit  ajouter  à  l'alphabet  les  quatre  lettres  grecques  o , 
W,  Z,  N.  Aimoin  assure  au  contraire  que  c'était  0,  y,  X,  2; 
Fauchet  prétend,  sur  la  foi  de  Pithou  et  sur  celle  d'un  manus- 
crit qui  avait  alors  plus  de  cinq  cents  ans,  que  les  caractères 
qui  furent  ajoutés  à  l'alphabet  étaient  ÏQ  des  Grecs,  le  n,  le  :a 
et  le  T  des  Hébreux;  c'est  ce  qui  peut  faire  penser  que  ces  ca- 
ractères furent  introduits  dans  le  franck  pour  représenter  des 
sons  qui  lui  étaient  particuliers ,  et  non  pas  pour  le  latin  ,  à  qui 
ses  propres  caractères  sufQsaient.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que 
Chilpéric  eût  emprunté  des  caractères  hébreux,  si  l'on  fait  at- 
tention qu'il  y  avait  beaucoup  de  juifs  à  sa  cour.  En  effet ,  il 
était  nécessaire  que  les  Francs ,  en  enrichissant  leur  langue  de 
termes  et  de  sons  nouveaux,  empruntassent  aussi  les  caractères 
qui  en  étaient  le  signe  ou  qui  manquaient  à  leur  langue  propre, 
dans  quelque  alphabet  qu'ils  se  trouvassent. 

Dom  de  Vaines  explique  différemment  Grégoire  de  Tours  et 
Âimoiu.  De  la  comparaison  réfléchie  de  plus  de  dix  manus- 
crits de  l'un  et  de  l'autre  auteur,  voici,  dit-il,  ce  qui  en  peut 
résulter  de  mieux  suivi  et  de  plus  conséquent  relativement  au 
siècle  dont  il  est  question. 

Tous  s'accordent  à  donner  à  la  première  de  ces  quatre  lettres 
la  forme  et  le  son  de  i'oméga  Q  des  Grecs.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  deuxième;  ils  semblent  convenir  seulement 
qu'elle  approche  du  ^  des  Grecs,  sous  lafig.  2,  planche  I  du  mot 
alphabet,  et  on  lui  donne  constamment  la  valeur  de  Vœ.  En  effet, 
à  force  de  retourner  cette  figure ,  on  pourrait  trouver  l'a  et  Ve 
joints  ensemble.  La  troisième  représente  à  peu  près  un  Z  dans 
presqiae  tous  les  manuscrits  avec  le  son  du  ih ,  figure  5  de  la 
même  planche;  on  pourrait  y  voir  ces  deux  lettres  penchées.  La 
quatrième  varie  beaucoup  pour  la  forme  ;  on  le  peut  voir  dans 
les  figures  4  ,  5  ,  6,  7  de  la  même  pi.  I.  Mais  quelle  qu'elle  soit , 
elle  a  partout  la  valeur  d'un  double  v;  w.  L'usage  du  sixième 
siècle  de  prononcer  JVinnocus,  JVidolaicus ,  appuie  la  vraisem- 
blance de  cette  invention.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  devaient 
paraître  et  paraissent  encore  toutes  bien  peu  utiles,  puisqu'il 
ne  fallait  que  la  composition  de  deux  lettres  pour  rendre  le  son 
et  la  valeur  des  caractères  nouveaux  :  aussi  ne  firent-ils  pas 
fortvnie. 
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Il  serait  à  désirer,  dit  Noël,  aujourd'hui  que  notre  langue  est 
étudiée  par  tous  les  étrangers  qui  recherchent  nos  livres,  que 
nous  eussions  enrichi  notre  alphabet  des  caractères  qui  nous 
manquent,  surtout  lorsque  nous  en  conservons  de  superflus; 
ce  qui  fait  que  notre  alphabet  pèche  à  la  fois  par  les  deux  con- 
traires, la  disette  et  la  surabondance;  ce  serait  peut-être  l'uni- 
que moyen  de  remédier  aux  défauts  et  aux  bizarreries  de  notre 
orthographe,  si  chaque  son  avait  son  caractère  propre  et  par- 
ticulier, et  qu'il  ^ne  fût  jamais  possible  de  l'employer  pour  ex- 
primer un  autre  son  que  celui  auquel  il  était  destiné.  (  Voyet^ 
Écriture.) 

Voici  le  nombre  de  lettres  dont  se  composent  les  alphabets 
les  plus  connus  : 

Allemand 26  lettres   Hollandais s6  lettres 

Anglais a6  Italien 20 

Arabe a8  Latin 22 

Arménien 38  Malais  (Inde.) aS 

Chaldéea.^, 22  Moscovite —  55 

Cophte. ...... .^ .~ 02  Persan 52 

Danois 28  Polonais 37 

Esclavon 27  Portugais. . .  .1 27 

Espagnol 27  Samaritain 22 

Ethiopien  (Langue  savante)  3o  Sanscrit 5o 

—        (Langue  vulgaire.  )  07  Siamois 3^ 

Finois 20  Slavon  (ancien  ) 09 

Français 25  Suédois 28 

Géorgien 36  Tamoul ôo 

Grée. 24  Thibetain 3o 

Hébraïque 2s  Turc 35 

Les  Chinois  n'ont  pas  d'alphabet  proprement  dit.  Les  signes 
de  l'écriture,  pris  en  général,  expriment  chez  eux  des  idées  et 
non  des  prononciations.  Les  dictionnaires  classiques  chinois  en 
expliquent  3e  ou  40,006.  La  langue  anglaise  compte  environ 
37,000  mots  :  il  y  en  a  environ  32, 000  dans  le  français,  3o,ooo 
dans  l'espagnol,  35, 000  dans  l'italien. 

A.   BONRITTY, 
De  la  société  Asiatique  de  Paris, 
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P^UoCo^i?. 


BUHEZ  SANTEZ  NONN, 

ou    VIE    DE    SAINTE    NONNE    ET    DE    SON    FILS    S.    DEVY    (dAVID)  , 
ARCHEVÊQUE  DE  MENEVIE  EN  619  ', 

Mystère  composé  en  langue  bretonne  ,  antérieurement  au  12'  siècle  '. 
«i^S@»«^ 

Négligence  de  l'étude  de  ia  langue  bretonne.  —  Rareté  des  matériaux.  — 
Age  et  pureté  du  texte  du  Buhez. — Auteur  de  l'ouvrage.  —  Considéra- 
tions sur  la  langue  bretonne. 

En  voyant  tantd'efForts  tournés  vers  l'élude  des  langues  étran- 
gères ,  et  les  nombreux  encouragemens  donnés  aux  reclierches 
qui  ont  pour  but  l'origine,  le  développement  et  les  modifications 
de  ces  langues,  on  est  porté  à  se  demander  comment  il  se  fait 
que  tous  ces  efforts,  tous  ces  encouragemens  ne  soient  pas  ap- 
pliqués d'abord  à  un  idiome  qui  nous  touche  de  bien  plus  près, 
qui  nous  appartient  en  propre ,  je  veux  dire  la  langue  bretonne. 
On  est  tenté  d'accuser  et  les  érudits  et  les  sociétés  savantes  qui 
leur  donnent  l'impulsion ,  et  de  leur  reprocher  leur  indifférence 
à  cet  égard ,  de  laquelle  résulte  l'ignorance  complète  où  l'on  est 
encore  de  l'origine  de  la  langue  bretonne. 

»  Publié  d'après  un  manuscrit  unique,  avec  une  Introduction  ,  par 
M.  l'abbé  Sionnet,  et  accompagné  d'une  traduction  littérale  ^  par  M.  Le- 
gonidec ,  et  d'un  fac  simite  du  manuscrit  ;  tiré  seulement  à  300  exem- 
plaires. Vol.  in-8o;  à  Paris,  chez  Merlin,  libraire,  quai  des  Augustios, 
n°  7.  Prix.  5  fr. 
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Dans  la  préface  remarquable  sous  plus  d'un  rapport,  qui  sert 
d'introduction  au  Baliez,  M.  l'abbé  Sionnet  nous  explique  la 
cause  de  cette  indifférence  apparente,  et  justifie  les  philologues 
des  reproches  que  d'autres,  comme  nous,  auraient  été  portés 
à  leur  adresser,  t  La  raison  qui  par-dessus  tout  a  détourné  de 
«cette  étude  les  esprits  sages  et  judicieux,  nous  dit  M.  l'abbé 
»  Sionnet,  était  l'absence  d'un  texte  qui  par  son  âge  et  sa  pureté 
xpût  fournir  à  des  recherches  f-olides  et  profitables  à  la 
»  science'.»  Eh  bien!  désormais  cette  raison  ne  pourra  plus 
servir  à  la  justification  de  nos  philologues;  la  publication  du 
Buhez  leur  Ole  toute  excuse,  elle  est  un  événement  important 
pour  le  monde  savant,  à  la  reconnaissance  duquel  son  éditeur 
a  par  là  acquis  des  droits  incontestables. 

Voyons  de  quelle  manière  M.  l'abbé  Sionnet  établit  dans  son 
introduction  et  l'âge  et  la  pureté  du  texte  qu'il  met  sous  nos 
yeux.  Au  fond  de  l'armoire  poudreuse  de  la  sacristie  de  la 
paroisse  de  Dirinon ,  près  de  Larderneau  (  Finistère) ,  gisait 
oublié  et  à  moitié  déchiré  par  le  tems  et  l'humidité  un  vieux 
manuscrit,  contenant  un  poëme  en  langue  bretonne.  L'écri- 
ture ,  dont  un  spécimen  se  trouve  en  tête  de  l'otivrage  impri- 
mé, appartient  à  la  fin  du  i4'  ou  au  commencement  du  i5' 
siècle.  Ce  manuscrit  remis  aux  mains  de  M.  l'abbé  Sionnet,  à 
qui  des  études  approfondies  sur  l'origine  de  la  langue  delà  Bre- 
tagne, son  pays  natal,  rendaient  cette  découverte  précieuse , 
est  à  présent  soumis  à  notre  curiosité.  Quant  à  l'auteur  du 
Buhez,  M.  Sionnet  avoue  que  ses  recherches  pour  le  découvrir 
ont  été  jusqu'à  ce  jour  inutiles  :  mais  il  croit  avoir  été  plus 
heureux  dans  ses  efforts  pour  établir  l'époque  de  la  compo- 
sition du  mystère  ;  le  ton  de  réserve  et  de  circonspection ,  avec 
lequcU'éditeur  aborde  cetle  difficulté,  et  qui  forme,  il  faut  le 
dire,  un  contraste  tout  à  son  avantage  avec  ces  formes  tranchan- 
tes si  fort  à  la  mode  parmi  les  jeunes  savans  de  notre  époque, 
dispose  à  le  suivre  avec  intérêt  dans  ses  raisonnemens;  s'il  f/tf 
quelques  mots  à  cet  égard ,  c'est  par  manière  de  recherches 
plutôt  que  d'affirmation  ;  car  s'il  est  des  considérations  qui 
peuvent  suppléer  en  quelque  sorte  à  des  preuves  directes,  et  re- 

'  Introduci.  ,  p.  ^  ii. 
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vêtir  d'un  haut  degré  de  probabilité  les  seulimens  qu'elles  ap- 
puient ,  il  n'ose  attribuer  une  telle  valeur  à  celles  qu'il  va  expo- 
ser en  les  soumettant  entièrement  au  jugement  des  lecteurs. 

Les  inductions  pour  découvrir  le  tems  où  le  poème  fut  écrit, 
se  tirent  d'abord  de  l'examen  même  du  manuscrit,  puis  du 
rapprochement  entre  les  faits  qvi'on  y  trouve  consignés  avec 
ceux  que  renferment  d'autres  ouvrages  dont  l'origine  est  connue, 
ou  enfin  des  circonstances  de  mœurs  ou  autres  particulières  à 
certaines  époques. 

1°  Le  manuscrit,  nous  l'avons  dit,  dénote  tane  écriture  de  la 
fin  du  i4'  siècle.  On  y  rencontre  en  interligne  des  leçons  diffé- 
rentes de  celles  du  texte ,  mais  écrites  de  la  même  manière 
que  le  reste.  En  outre,  le  mystère  n'est  plus  dans  sa  pureté 
originale;  des  interpolations  nombreuses  se  laissent  voir;  une  note 
jetée  vers  la  fin  le  mentionne  positivement.  «  Or,  conclut 
»M.  Sionnet,  les  leçons  placées  en  interlignes  ne  peuvent  être 
aqiie  le  résultat  d'une  collation  de  copies  qui  ont  eu  besoin  de 
»q\ielques  années  pour  se  multiplier  et  s'altérer...  Cette  inter- 
»  polation  n^ayant  pu  s'exécuter  que  long-tems  après  la  mort  de 
«l'auteur  primitif,  et  la  transcription  qui  nous  la  fait  connaître 
«lui  étant  postérieure  de  plusieurs  années,  ne  doit-on  pas  en 
•  conclure  que  la  composition  du  Buhez  remonte  povu-  le  fond  à 
»une  époque  antérieure  de  deux  ou  trois  siècles  à  celle  de  notre 
«manuscrit  '?  » 

Cette  conséquence  des  observations  précédentes  ne  nous 
paraît  point,  nous  devons  le  dire,  fort  rigoureuse;  elle  n'est 
certes  pas  dénuée  de  toute  vraisemblance,  et  plus  d'une  fois 
peut-être  on  s'en  est  contenté .  du  moins  en  fait  d'inductions 
philologiques,  d'étymologies  et  d'origines  :  cependant  nous  ne 
trouvons  pas  là  une  preuve  faite,  nous  y  voyons  seulement  une 
présomption  qui  peut,  en  s'appuyantsur  d'autres  circonstances, 
acquérir  de  l'importance.  —  Recherchons  donc  ces  autres  cir- 
constances à  la  suite  du  savant  éditeur. 

2*  Il  existe  dans  la  collection  des  Bollandisles  '  une  vie  de 
S.  David  (fils  de  Ste.  Nonne),  qu'ils  attribuent,  d'après  IJsher, 

'  Préface,  p.  xxvni. 

'  1='  tome  i\e  mars  ,  p.  38. 
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à  Ricemarch ,  et  qu'ils  regardent  comme  la  source  où  a  puisé 
Caradoc  de  Lancarvan  ,  écrivain  antérieur  au  i5°  siècle  ;  or,  la 
ressemblance  entre  le  premier  chapitre  de  cette  vie  de  Saint 
David  ou  Devy,  et  le  Buhez  est  si  grande,  qu'il  faut  de  toute 
nécessité  que  l'un  ait  été  la  source  d'où  l'autre  a  été  tiré  ;  mais 
auquel  appartient  la  priorité  ? 

C'est  ici  que  M.  l'abbé  Sionnet  entre  dans  une  discussion  qui 
échappe  à  l'analyse,  et  qu'il  faut  suivre  dans  l'ouvrage  même, 
pour  prouver  que  le  mystère  est  antérieur  à  la  légende  de  Rice- 
march :  observations  délicates  tirées  du  caractère  qui  différencie 
les  compositions  originales  de  celles  qui  ne  sont  que  des 
compilations  ou  des  imitations  ;  faits  et  argumens  à  l'appui 
fournis  par  les  légendaires  des  12^  et  i3'  siècles,  par  la  con- 
naissance des  mœurs  locales  et  de  celles  de  l'époque ,  M.  l'abbé 
Sionnet  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qui  peut  justifier  son  sen- 
timent, et  il  nous  semble  difficile  de  l'établir  par  une  critique 
plus  juste  et  plus  saine  que  celle  qui  distingue  cette  partie  de 
l'introduction. 

Le  poëme  de  Ste.  Nonne  aurait  donc  été  composé  avant  le 
i  2°  siècle ,  c'est-à-dire  dans  la  période  brillante  de  la  poésie  cam- 
hrienne;  car  c'est  à  la  Cambrie  qu'il  appartient,  puisque  tout 
dans  ce  mystère  se  rapporte  à  cette  contrée ,  noms  de  lieux  et 
de  personnes,  circonstances  de  mœurs,  etc. ,  et  que  les  auteui'S 
qui  en  ont  cité  des  fragmens,  ont  vécu  et  écrit  dans  la  contrée. 

L'auteur  de  la  préface  de  Buhez  ne  s'est  pas  borné  à  démon- 
trer l'ancienneté  du  poëme  breton  :  franchissant  les  limites  de 
cet  examen  particulier,  il  a  jeté  en  avant  une  proposition  qui 
contrarie  bien  des  préjugés,  et  doit  susciter  contre  lui  des  objec- 
tions vives  et  nombreuses.  Attaquant  de  front  cette  opinion 
presque  généralement  admise  de  nos  jours  comme  un  fait  in- 
contestable que  le  Breton  n'est  autre  chose  qu'un  dérivé  de  la 
langue  romane,  M.  l'abbé  Sionnet  pose  et  soutient  cette  thèse 
qui  change  de  fond  en  comble  toutes  les  idées  sur  ce  point, 
savoir  :  que  le  roman  n'est  dans  plusieurs  parties  principales  que  le 
latin  revêtu  des  farines  gauloises  ou  bretonnes. 

Certes,  il  faut  être  ou  bien  téméraire  ou  bien  sûr  de  son  fait 
pour  se  poser  le  champion  d'un  sentiment  qui  doit  trouver  tant 
de  contradicteurs.   Le  peu  de  développcmcns  qu'une  préface 
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permet  à  M.  Sionnet  de  donner  à  sa  proposition  nous  a  pour- 
tant semblé  suffisant  pour  nous  persuader  que  c'est  dans  la 
seconde  catégorie  que  nous  devons   le  placer,  et  que  le  re- 
proche de  témérité  ne  lui  convient  pas.    C'est  par  l'analyse 
grammaticale  des  langues  laline,  bretonne  et  romane,  par  la 
comparaison  de  leurs  caractères ,  par  l'examen  de  leurs  diffé- 
rences et  de  letirs  rapports,  que  procède  M.  l'abbé  Sionnet; 
vient  ensuite  la  confirmation  des  inductions  qui  précèdent,  par 
l'autorité  des  anciens  auteurs,  et  par  celle  de  l'hisloire.  Tout 
ceci,    résumé   dans    quelques    pages  ,   ne   peut   manquer    de 
faire  impression  sur  des  esprits  habitués  à  réfléchir;   mais  la 
brièveté  que  s'est  imposée  M.  l'abbé  Sionnet,  si  elle  permet 
d'entrevoir  la  lumière,  ne  laisse  pas  briller  tout  son  éclat;  cette 
brièveté,  excessive  à  notre  avis,  ne  présentant  que  des  idées- 
mères,   si  je  puis  employer  cette  expression,   ne  laisse  point 
place  à  ces  idées  secondaires  et  accessoires  qui  servant  aux 
premières  de   liens ,    contribuent  par  là    à  répandre   sur   le 
tout  une   clarté    nécessaire,   spécialement    dans    cette   sorte 
d'écrits;  mais  vienne  le  tems  où  M.  l'abbé  Sionnet  tiendra  la 
promesse  qu'il  fait  au  public  de  mettre  au  jour  le  résultat  des 
études  profondes  auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  vieille  littéra  - 
tûre  bretonne  de  l'Angleterre  et  sur  celle  de  notre  Bretagne; 
vienne  le  tems  où  il  lui  sera  possible  de  donner  tous  leurs  déve- 
loppemens  aux  preuves  qui  appuient  et  démontrent  les  résul- 
tats qu'il  signale  dans  sa  préface  du  Buhez,  et  l'on  verra  ,  nous 
avons  tout  lieu  de  le  penser,  qu'il  n'y  a  pas  eu  témérité  à   lui 
de  s'élancer  dans  cette  lice. 

Des  antécédens  d'ailleurs  sont  là;  des  hommes,  dont  le  nom 
fait  autorité  dans  ces  questions,  ont  jugé  avant  nous,  dans  des 
termes  que  nous  voudrions  rapporter  ici,  les  travaux  de  l'éditeur 
du  Buhez.  Parmi  eux  l'écrivain  dont  la  science  pleure  la  perte  si 
inopinée ,  le  restaurateur  de  la  langue  et  de  la  littérature  ro- 
manes, M.  Raynouard,  se  distinguait  par  l'intérêt  qu'il  attachait 
à  ces  travaux.  S'il  était  permis  à  l'amitié  de  soulever  un  coin  du 
voile  dont  la  modestie  s'enveloppe  avec  tant  de  précaution  . 
noms  dirions  l'opinion  de  ce  savant  si  familiarisé  avec  la  philo- 
logie de  l'ancienne  France ,  se  modifiant  en  présence  des  rai- 
sonnemcns  nouveaux  qui  lui  étaient  offerts;  nous  dirions  ses 


PUBLIÉE    PAR    M.    SIONNET.  389 

encouragemens  flatteurs,  l'approbation  publique  qu'il  voulait 
donner  aux  travaux  de  M.  l'abbé  Sionnet,  ses  projets  pour  l'a- 
venir.,.. Mais  l'amitié  elle-même  doit  se  montrer  circonspecte , 
placée  qu'elle  est  entre  deux  périls ,  le  reproche  d'indiscrétion 
de  la  part  de  l'un,  l'accusation  d'une  prévention  trop  favorable 
et  d'éloges  excessifs  de  la  part  des  autres;  d'ailleurs  la  triste 
mort  est  venue  éteindre  la  voix  qui,  seule  ,  pouvait  dire  si  nos 
paroles  exagèrent  la  vérité. 

Nous  ne  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  que  de  l'écrit  de 
M.  l'abbé  Sionnet  servant  d'introduction  nuBu/iez,etdes  grandes 
questions  qui  s'y  trouvent  soulevées  :  dans  un  second  article, 
nous  rendrons  compte  du  poëme  lui-même ,  comme  exemple 
de  cette  naïve  littérature  du  moyen-âge,  connue  sous  le  nom 
de  mystères,  où  l'on  trouve  résumées  les  mœurs  de  cette 
époque  curieuse,  trop  dépréciée  par  les  uns,  louée  peut-être 
outre- mesure  par  les  autres. 

J.  Jaqi'emet. 
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EUROPE. 

FRANCE,  PARIS.  Remarquable  discours  prononcé  par  M.  le  pro- 
fesseur baron  Alibert  à  Cécole  de  Médecine.  —M.  le  baron  Aliberl  a  fait 
rou\erture  de  son  cours  de  thérapeutique,,  le  25  avril,  dans  l'am- 
phithéâtre de  l'école  de  Médecine ,  en  présence  d'un  grand  concours 
d'élèves  et  de  plusieurs  gens  de  lettres  qui  étaient  accourus  pour 
1  entendre.  Le  dessein  de  ce  savant  professeur  était  de  présenter  en 
abrégé  les  portraits  historiques  des  hommes  célèbres  qui  depuis  Hippo- 
crate  jusqu'à  nos  jours  ,  ont  le  plus  contribué  à  former  la  science  des 
médicamens.  M.  Allbert  a  surtout  analysé  avec  chaleur  l'époque  de  l'ap- 
parition du  père  de  la  médecine,  de  ce  génie  incomparable  qui  fut  un 
des  premiers  flambeaux  de  la  Grèce  ;  il  a  signalé  comme  le  plus  sûr  guide 
en  thérapeutique ,  ce  grand  homme ,  qui  le  premier  fit ,  pour  ainsi 
dire,  descendre  le  feu  du  ciel  sur  une  science  stérile  et  muette,  qui  le 
premier  révéla  les  oracles  sacrés  de  la  nature ,  et  qui  après  avoir  si  bien 
retracé  les  phénomènes  des  maladies ,  déploya  pour  les  guérir  une  puis- 
sance qu'on  appelait  divine;  mais  le  professeur  s'est  surtout  mis  en  sym- 
pathie avec  son  auditoire  par  la  couleur  religieuse  de  toutes  ses  paroles; 
il  a  rappelé  fort  à  propos  à  ses  élèves  la  dissertation  mémorable  pronon- 
cée par  l'illustre  professeur  HoÉFman  ,  dans  l'université  de  Hall ,  sur  la 
possibilité  de  confondre  les  athées  et  les  incrédules ,  en  leur  oflrant  le 
spectacle  de  l'admirable  construction  du  corps  humain,  de  atftco  ex  ariifi- 
ciosissimà  corporis  humani  fabricâ  convincendo  :  l'homme,  a-t-il  dit,  n'est 
d'ailleurs  véritablement  perfectible  que  par  son  rapprochement  de  l'élre 
souverain  qui  gou\  ernc  toutes  les  destinées  :  il  rapetisse  son  existence  en 
se  séparant  de  son  créateur ,  en  abjurant  des  inspirations  qui  peuAent 
seules  le  préser^er  de  ses  erreurs  scientifiques.  Dieu  a  ^oulu  que  l'être 
privilégié  de  sa  création  dépendît  essentiellement  de  lui ,  qu'il  frappât  en 
tous  lieux  les  airs  de  sa  prière,  qu'il  postulât  en  quelque  sorte  ,  tous  les  at- 
tributs dontil  s'enorgueillit.  Cette  intéressante  allocution  de  M.  le  baron 
Alibert  a  obtenu  les  plus  vifs  applaudissemens.  Messieurs,  s'est  écrié  alors 
M.  Alibert  avec  l'accent  de  la  plus  vive  gratitude ,  pour  les  marques  d'ap- 
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probalion  qu'on  lui  avait  prodiguées,  recevez  tous  mes  vœux;  je  prie  le 
Dieu  qui  donne  là  science  et  préside  à  la  vie  pour  qu'il  daigne  diriger 
vôtre  destinée  future ,  pour  qu'il  vous  comble  de  ses  bénédictions ,  et 
vous  mène  sans  cesse  à  la  pratique  du  bien  ». 

On  peut  dire  qu'il  y  avait  long-tems  que  d'aussi  chrétiennes  paroles 
n  avaient  été  prononcées  en  ce  lieu.  Elles  font  honneur  et  au  savant 
professeur  de  qui  elles  émanent  et  aux  nombreux  élèves  en  médecine  qui 
les  ont  applaudies. 

Envoi  des  missionnairei  établis  au  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Les  mis- 
sionnaires français  ont  fondé  cinq  stations  au  nord  de  la  colonie  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ilsyont  établi  des  écoles,  et  ont  traduit  rE\angile  de 
S.  Mathieu  dans  le  langage  bichuan,  qu'ils  ont  écrit  et  fixé ,  et  ils  ont  bap- 
tisé plusieurs  Bichuans.  La  société  de  géographie  a  accueilli  avec  recon- 
naissance plusieurs  cartes  dressées  par  eux,  et  ils  ont  fourni  au  Jardin- 
du-Roi  plusieurs  oiseaux  empaillés  qu'il  ne  possédait  pas  encore.  Ces 
succès  doivent  accroître  l'intérêt  qu'exciîaient  déjà  les  travaux  des  mis- 
sions évangéliques. 

— Par  décision  du  1^  avril  dernier, M.,le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  chargé  M,  le  docteur  Jean  Dujardin,  connu  par  ses  travaux  sur 
la  langue  égyptienne,  d'aller  à  Leyde,  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
pour  prendre  des  copies  de  divers  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
aujourd'hui  presque  ignorée. 

—  M.  Bureau  de  la  Malle,  membre  de  l'institut ,  et  sir  Grenville" 
Temple  ,  lieutenant  colonel  de  hussards ,  au  service  du  roi  d'Angleterre, 
ont  formé  ,  par  acte  authentique  ,  une  première  société  ,  dans  laquelle  ils 
ont  mis  en  commun  un  fond  de  20,000  fr.,  pour  exécuter  des  fouilles,  qui 
seront  commencées  aussitôt  après  que  l'agrément  du  bey  de  Tunis  ,  sous 
la  dépendance  duquel  l'emplacement  de  Carthage  se  trouve  situé ,  sera 
obtenu.  Tous  les  objets  d'art  et  de  science  découverts  seront  apportés 
en  France,  et  partagés  ou  vendus. 

DIOCKSE  DE  FRÉJUS.  Cours  scientifiques  du  séminaire  de  Fréj us. 
—  On  lit  dans  le  journal  le  Tems  : 

«  Le  grand  séminaire  de  Fréjus  s'est  inscrit  parmi  les  plus  empressés 
à  suivre  lemou^ement  scientifi(jue  qui  s'opère  maintenant  dans  l'instruc- 
tion publique,  soit  civile,  soit  religieuse.  A  l'enseignement  ordinaire  de 
la  théologie,  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  philosophie,  les  directeurs  du 
séminaire  de  Fréjus  joignent  déjà  des  cours  d'éloquence  sacrée ,  d'his- 
toire ecclésiastique,  de  physique  et  de  géologie.  Un  cabinet  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  y  est  commencé,  et  une  collection  géologique  est 
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demandée  au  muse'e  de  Saint-Bertrand.  On  attribue  particulièrement  au 

zèle  de  M.  l'abbé  Barnieu  une  partie  de  ces  heureuses  dispos  itions.  » 

DIOCESE  DE   ROUE\^  —  On  écrit  du  Havre  : 

«  Un  navire  arrivant  des  mers  du  Sud  ,  a  rapporté  dans  notre  port 
plusieurs  caisses  à  l'adresse  de  M.  l'archet  èque  de  Paris  et  de  M.  l'évêque 
de  Nancy.  Ces  caisses,  dont  la  douane  a  dû  exiger  l'ouverture,  con- 
tenaient des  idoles  indiennes  ,  des  fétiches  informes  ,  que  les  mission- 
naires de  r Océan-Pacifique  ont  expédiées  sans  doute  à  leurs  chefs  spiri- 
tuels, comme  autrefois  les  généraux  romains  envoyaient  au  sénat  de  Rome 
les  étendards  pris  sur  l'ennemi.  Mais  ,  à  voir  dans  les  caisses  dont  nous 
^  enons  de  parler,  les  dépouilles  que  les  généraux  de  l'Eglise  ontconi[uises 
sur  l'idolâtrie  ,  nous  douions  fort  que  les  beaux-arts  aient  à  s'applaudir 
de  l'éclat  artistique  de  ces  nou\  elles  conquêtes  de  la  foi.  Rien  n'est  plus 
abrupte  ,  plus  laid  et  plus  mutilé  que  les  idoles  que  le  zèle  de  nos  mis- 
sionnaires vient  d'arracher  à  la  superstition  des  peuplades  océaniques.  » 

Saône-et-Loire.  —  M.  Edouard  Calmels  ,  de  Màcon ,  a  fait  de  pré- 
cieuses découvertes  dans  l'ancienne  abbaye  de  Cluny,  entr'autres  des 
lettres  de  Louis  VI  et  des  Guises.  On  sait  que  cette  abbaye,  à  laquelle 
se  rattachent  tant  de  souvenirs  historiques  ,  possédait  une  bibliothèque 
et  une  collection  de  manuscritsd'un  prix  extraordinaire.  Ces  richesses 
ont  été  dispersées,  maison  en  retrouve  toujours  quelques  restes. 

ANGLETERRE.  LOXDRES.  Retour  de  l'expédition  du  colonel 
Chesney  sur  CEuplirate.  Nous  avons  annoncé  dans  un  de  nos  derniers  nu- 
méros (le  79« ,  ci-dessus  page  80  )  que  cette  expédition  avait  réussi  en 
grande  partie  ,  et  était  sur  le  point  de  retourner  en  Angleterre  ;  un  jour- 
nal de  Londres  confirme  cet  espoir ,  et  nous  donne  les  détails  suivans  sur 
le  retour  des  hommes  qui  forment  cette  expédition. 

'<  Le  Pembrocke  de  72  qui  est  arrivé  à  Plyraouth ,  le  dimanche  21  mai, 
a  ramené  tous  les  individus,  officiels  ou  matelots  ,  qui  ont  échappé  aux 
dangers  de  l'expédition  de  VEuphrate ,  à  l'exception  du  colonel  Chesney, 
qui  devait  partir  au  commencement  de  février  pour  se  rendre  de  Bagdad 
h  Busliire  et  delà  à  Bombay  :  son  voyage  a  pour  objet  de  s'entendre  avec 
le  gouvernement  de  l'Inde  pour  établir  uue  communication  entre  l'Inde 
et  l'Angleterre,  par  le  moyen  de  bateaux  à  vapeur  qui  remonteraient  l'Eu- 
phrate. 

Malgré  les  obstacles  qui  ont  accompagné  l'expédition  préparatoire,  il 
ne  parait  pas  douteux  qu'avec  des  pyroscopes  construits  tout  exprès  ,  on 
ne  puisse  faire  en  vingt  jours  le  passage  de  Bassora  à  Fclis,  même  en  sup- 
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posant  qu'on  fût  obligé  de  jeter  l'ancre  pendant  les  nuits  les  plus  obscures. 
Borlos  n'est  éloigné  que  de  100  milles  de  la  baie  d'Antiocbe,  sur  la  Médi- 
terranée; cette  distance  pourrait  être  rapidement  parcourue  par  des 
malles-postes  qui  remettraient  leurs  dépêches  au  bateau  à  \apeur  qui 
partirait  régulièrement  de  la  baie  d'Antiocbe  :  de  cette  manière ,  aussitôt 
que  ce  service  serait  bien  organisé  ,  les  communications  régulières  entre 
Bombay  et  l'Angleterre  ne  demanderaient  pas  plus  de  1 5  jours.  Il  est 
seulement  question  de  savoir  si  les  Arabes  ne  troubleraient  pas  soua  ent 
ces  communications  sur  l'Euphrate.  Le  colonel  Chesnev  a  reconnu  ce 
fleuve  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Tigre ,  et  l'a 
remonté  de  ce  point  jusqu'à  Bagdad  et  au-dessus. 

Le  25  janv  ier ,  22  officiers  ou  matelots  partirent  de  Bagdad  pour  se 
rendre  par  terre  à  la  Méditerranée;  ils  étaient  accompagnés  de  quelques 
Arabes  charges  de  faciliter  leur  passage  à  travers  les  localités  occupées 
par  Ibrahim-Pacha  ,  héritier  présomptif  des  domaines  du  vice  roi  d'E- 
gypte. Ils  passèrent  l'Euphrate  au  lieu  même  où  le  bateau  à  vapeur  avait 
été  coulé  bas  ,  et  l'on  voyait  encore  la  quille  le  30  de  ce  mois.  Ils  étaient 
à  Palmyre  le  8  février  ;  à  Damas  le  1 3  ;  à  Balbec  le  21  ;  et  le  24  ils  aper- 
çurent la  mer  Méditerranée ,  de  Beyrout  où  peu  de  jours  après  ils  s'em- 
barquèrent sur  le  bateau  à  v  apeur  le  Dluzer ,  commandé  parle  lieutenant 
Wangh.  Ce  bâtiment  a  été  laissé  aux  soins  de  M.  Hector  ,  consul  britan- 
nique, qui  compte  l'employer  pour  faire  des  voyages  réguliers  de  Bassora 
àBushire,  distance  de  près  de  500  mille  ;  ce  navire  portera  des  passa- 
gers et  des  marchandises. 

{Hampshire  TéUgrapli.) 

BELGIQUE.  BRUXELLES.  ConUnuaûon  de  la  collection  desBoUan- 
distes.  —  Le  gouvernement  de  Belgique  a  accordé  aux  jésuites  6,000  fr. 
sur  les  fonds  destinés  aux  sciences  et  aux  lettres  pour  les  mettre  en  état  de 
commencer  les  travaux  relatifs  à  la  continuation  de  la  collection  des  Jeta 
sanctorum  des  BoUandistes,  interrompue  d'abord  par  la  suppression  de  la 
société  et  plus  tard  par  la  révolution ,  et  qui  était  restée  au  14  octobre. 
C'est  à  Bruxelles  que  se  fera  le  travail ,  et  non  plus  ,  comme  autrefois  ,  à 
Anvers.  Les  nouveaux  boUandistes  résideront  au  collège  S.  Michel.  Ce 
sont  jusqu'ici  les  pères  Boone  de  Poperingue;  Vau  der  Moeren,  de  Menin, 
et  Coppens  de  Gand.  Ces  trois  écrivains  s'adjoindront  quelques  jeunes 
religieux.  Le  père  Van  der  Moeren  a  déjà  quitté  le  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  à  Gand ,  qu'il  a  laissé  dans  un  état  florissant. 
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ASIE. 

ASIE-MINEURE.  —  Géologie  du  mont  Ararat.  —  La  montagne 
d'Ararat,  qui,  comme  on  le  sait,  n'a  encore  été  gravie  que  par  M.  Parrot, 
est  composée  ,  suivant  ce  voyageur ,  de  laves ,  de  trachytes  de  différentes 
variétés  ,  de  feldspath  vitreux  et  de  porphyre.  Le  trachyte  y  prédomine  , 
sa  couleur  est  grise  ou  rougeàtre  ;  il  renferme  des  cristaux  de  feldspath 
vitré  et  formés  de  fragmens  de  1 0  pieds  et  plus  de  diamètre ,  épais ,  et  en 
assez  grand  nombre  dans  les  anfractuosités  de  la  montagne.  L'obsidienne 
ne  se  rencontre  guère  qu'à  la  base  et  vers  le  sud-ouest  ;  la  pierre  pence  se 
trouve  au  nord.  Un  autre  ^  oyageur ,  M.  Behaghel ,  a  remarqué  qu'on 
trouve  près  du  couvent  Saint-Jacob ,  au  pied  de  l'Ararat  ,  des  roches  de 
porphyre  noir  avec  feldspath  vitré  et  doué  de  propriétés  magnétiques. 


r^^Hg^ 
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Les  Vies  des  sainls  de  Bretagne  et  des  personnes  d'une  éminente  piété  qui 
ont  vécu  dans  cette  province,  par  dom  Guy  Alexis  Lobineau,  prêtre  re- 
ligieux bénédictin ,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée  par  M.  l'abbé  Très  vaux  , 
chanoine,  vicaire-général  et  officiai  de  Paris;  l'ouvrage  formera  5  à  6  vol. 
in-S»,  et  ne  coûtera  que  5  fr.  le  vol. 

A  Paris ,  chez  Méquignon  junior  ,  libraire  de  la  Faculté  de  Théologie  ,  rue 
des  Grands-Augustins,  n°  g.  —  iS56. 

On  trouve  chez  le  même  libraire  : 

BoUandus ,  Aeta  sanctorum.  Antuerpiae  ,  i643  et  années  suivantes;  Sa  vol. 
in-fui. ,  reliés,  savoir:  janvier,  2  vol.  ;  février,  5  vol.;  mars,  3  vol.  ;  avril, 
5  vol  ;  mai,  7  vol.  ;  Propyleum,  1  vol.  ;  juin  ,  7  vol.  ;  Martyrotogium  Usuardi, 
1  vol.;  juillet,  7  vol.;  août ,  6  vol.;  septembre,  8  vol.;  octobre,  les  tomes 
1,2,5,4,6-  i5oo  fr. 

On  sait  combien  il  est  difficile  de  se  procurer  aujourd'hui  cette  savante 
collection. 

Anthologie  catholique  ,  ou  inslructions  dogmatiques  et  morales  sur  les  vérités 
de  la  Religion  ,  par  M.  l'abbé  Huet. 

Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  qui  vient  de  paraître,  et  qui  a  mérité  l'ap- 
probation de  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur,  c'est  d'instruire  et  de  porter  à  la  pra- 
tique des  devoirs  de  la  religion.  Car  ce  qui  manque  dan»  toutes  les  classes, 
c'est  l'instruction.  On  ne  connaît  ni  la  religion  ni  les  obligations  qu'elle 
impose.  Le  savant  lui-même,  qui  a  des  connaissances  si  étendues  dans  les 
arts  et  dans  les  sciences  humaines  ,  est  souvent  dans  une  ignorance  bien 
coupable  de  la  première  des  sciences ,  la  seule  nécessaire ,  et  il  n'est  que 
trop  ordinaire  de  l'entendre  déraisonner  lorsqu'il  parle  de  religion.  Qu'yat-il 
en  cela  qui  doive  étonner,  lorsqu'on  sait  que  la  plupart  des  chrétiens  n'étu- 
dient la  religion  que  dans  l'enfance,  c'est-à-dire,  à  une  époque  où  l'intelli- 
geoce  n'est  pas  assez  développée  pour  en  apprécier  le  bienfait  et  la  vérité  ? 

L'Anthologie  est  un  manuel  complet  de  toutes  les  vérités  essentielles  delà 
religion.  Le  style  en  est  simple  ,  affectueux  ,  sans  prétention  ,  mais  l'auteur 
sait  intéresser  le  lecteur  dans  les  sujets  mêmes  les  plus  abstraits.  1  vol.  in-ia, 
broché  ,  2  fr.  25.  Le  même  avec  grav.  2  fr.  76  ,  papier  vélin  ,  3  fr.  5o.  Paris, 
chez  l'auteur,  rue  d'Enfer  Saiut-Michel,  5i. 
Manuel  des  verbes  irrcguiiers  ,  défectueux  et  difficiles  de  la  langue  grecque,  avec 

des  exercices  sur  les  formes  communes  et  sur  les  dialectes  des  verbes  grecs, 

par  Henri  Coognet ,  ancien  supérieur  de  séminaire ,  i  vol.  in-18 ,  1  fr.  75. 
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Une  connaissance  assez  parfaite  des  verbes  irréguliers  ,  cette  partie  si  dif- 
ficile de  la  langue  grecque,  et  une  certaine  facilité  acquise  pour  distinguer 
les  tems  des  verbes,  tels  qu'on  les  trouve  en  expliquant  les  auteurs,  seront 
le  fruit  de  l'étude  de  cet  ouvrage.  Des  professeurs  distingués  des  collèges 
royaux  de  Paris  ont  loué  le  plan  et  l'exécution  du  Manuel,  et  se  sont  em- 
pressés de  le  mettre  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 
Paradigmes  des  verbes  grecs  et  résumé  des  règles  de  la  formation  de  leurs  tems, 

par  Henri  Congnet,  in-jS  ,  prix.  60  cent.  —  On  vend  séparément  :  Simple 

résumé  des  règles  des  verbes  grecs,  5o  cent.  —  Tableau  des  verbes  en  lu  pur 

et  des  verbes  contractes.   20  cent.  —  Tableau  des  verbes  en  p-i.  i5  cent. 

Les  règles  des  verbes  grecs  sont  présentées  dans  ce  résumé  avec  la  plus 
grande  clarté  ;  on  }■  tiouve  aus*i  plusieurs  tableaux ,  dont  les  écoliers  appré- 
cieront sans  doute  l'utilité,  quand  on  leur  donneraà  faire  un  tbême  grec  ou 
une  version  grecque. 

Les  Paradigmes  ont  été  tellement  disposés  que  ,  pour  les  consulter,  on  n'a 
jamais  besoin  de  les  déplier.  Dans  le  premier  pli,  on  trouve  la  voix  active; 
dans  le  deuxième  ,  la  voix  passive  ;  dans  le  troisième  ,  la  voix  moyenne.  On 
peut  fort  aisément  comparer  ensemble  les  terminaisons  ou  désinences  des 
tems  de  chaque  voix.  Quant  aux  verbes  en  p.i ,  chaque  pli  donne  un  verbe 
tout  entier,  actif,  passif  et  moyen. 

L'élève  peut  mettre  les  tableaux  dans  l'auteur  qu'il  explique,  ce  qui  lui 
rendra  les  recherches  très-faciles. 

Biographie  sacrée,  par  Athanase  Coquerel ,  l'un  des  pasteurs  de  l'Eglise  réfor- 
mée de  Paris,  chevalier  de  la  légion  d'honneur.  Seconde  édition  revue  et 
corrigée  par  l'auteur,  augmentée  des  dates  chronologiques  et  d'un  essai 
historique  et  critique  sur  les  dates  de  la  Bible.  1  vol.  grand  in-S"  de  1,000 
pages,  à  deux  colonnes  ,  imprimé  sur  beau  papier  velin  satiné.  Prix  10  fr. 
—  A  Valence  (  Drôme),  chez  les  éditeurs  Marc  Aurel  frères,  imp.-lib. — A 
Paris,  chez  A.  Cherbuliez,  libraire,  rue  ^aint-André-des-Arts,  n"  68; 
Risler  ,  libraire  ,  rue  de  l'Oratoire  ,  n"  6  ;  Treuttel  et  Wurtz  ,  libraires,  rue 
de  Lille,  n'i  7. 

Nousreviendronsprochainementsur  cet  ouvrage,  que  nous  recommandons 
tout  d'.nbord,  comme  offrant  l'application  des  découvertes  faites  dans  les  his- 
toires d'Egypte  et  d'Assyrie,  aux  personnages  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible, 
mais  où  nous   avons  à  signaler  quelques  lacunes  qui  tiennent  à  la   différence 
des  livres  canoniques  reçus  par  les  protestans  ou  les  catholiques,  et  quelques 
opinions  chronologiques  qu'il  nous  est  impossible  d'admettre. 
Lettre  à  tous  les  membres  du  clergé  et  à  tous  les  fidèles ,   oii  l'on  présente  la 
parole  sainte  comme  la  dernière  espérance   de  la  religion   et  de  l'état  au 
19*   siècle  ,  et   oii  l'on  n)et  en  regard  les  conférences  des  abbés    Lacor- 
daire  et  de  Ravignan.  Grand  in  S",  édité  avec  luxe. —  Prix  :  a  francs.  Chei 
Beaujouau  ,  place  Saint-André-des-Arts  ,  02  ,  et  les  principaux  libraires. 
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DE  PHILOSOPHIE  CHRETIENNE. 

^Ibumeio  84.  3o  Jutr)   l857, 

^{$Ulxe  ancienne. 


EXAMEN  CRITIQUE 

Ï>ES  NEUF  T.lVnES  DE  SANCHOMATHON   TRADUITS  PAR   PHILOX 

DE  BYBLOS, 

Découverts  et  édités  p^Jr  M.  Wagenfeld  '. 

En  annonçant  récemment  celte  importante  publication , 
nous  avons  dit  que  nous  attendions  pour  en  rendre  compte , 
que  les  savans  en  eussent  donné  leur  opinion.  Jusqu'à  ce  jour 
aucun  journal  ne  s'en  est  encore  occupé  avec  le  développe- 
ment que  mérite  une  telle  question.  C'est  donc  avec  une  vive 
reconnaissance  que  nous  avons  reçu  de  M.  Seguier,  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  travail  que  nous 
publions  ici,  et  dans  lequel  M.  Seguier,  qui  est  un  de  nos  plus 
habiles  hellénistes,  et  qui  prépare  depuis  longues  années  une 
nouvelle  édition  grecque  de  la  Préparation  évangéliqae  d'Eusèbe, 
s'attache  à  prouver  que  l'œuvre  de  M.  "NVagenfeld  est  une  mala- 
droite répétition  de  l'essai  tenté  par  quelques  faussaires  fameux 
pour  faire  croire  à  la  résurrection  d'auteurs  perdus.  Le  travail 
de  M .  Seguier  a  été  lu  au  sein  de  l'Académie  le  samedi  27  mai  der- 
nier. Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  si  M.  "Wagenfeld  ou 
M.  Grotefend  jugeaient  à  propos  de  répondre  aux  observations 
de  M.  Seguier,  nous  ferions  connaître  ces  réponses  à  nos  lec- 
teurs. 

A.  B. 

1  Sancbuniatonis  historiarum  PhœniciiB  libros  novem  gracè  versos  à  Pliilone 
Byblio,  edidit,  latinâque  versione  donavit  F.  Wagenfeld.  Brtmœ,  i85j,  vol. 
in-S".  A  Paris,  chez  Théop.  Barrois,  rue  de  Richelieu. 
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Examen  'les  prolégomènes.  —  Assentiment  prématuré  de  M.  Grolefend. 
— Solécismes  du  fac  simile.—Dale  de  récriture. —  Contradictions.  — 
Examen  de  l'ouvrage  même. — Erreur  sur  le  nombre  des  livres, —  sur 
la  contexture  du  discours,  —  sur  la  syntaxe,  —  sur  les  articles,  — sur 
les  prépositions. — Incohérence  des  idées. — Contradictions  historiques. 
—  Conclusion. 

Lapremière  publication  qui,  indépendamment  des  journaux, 
nous  a  fait  connaître  le  Sanchoniathon  retrouvé  et  complet,  pa- 
rut à  Hanovre  en  i856,  et  était  recommandée  par  un  prolégo- 
niène(rorwort)dc  M.  Grotefend,  directeur  du  lycée  de  Hanovre. 
La  réputation  d'érudit  dont  jouit  M.  Grotefend  semblait  devoir 
concilier  à  cette  production  une  faveur  que  le  nom  jusqu'alors 
ignoré  deM.  Wagenfeld  ne  pouvait  lui  conquérir.  Il  importe  donc 
de  voir  en  quoi  consisîele  peu  de  pages  souscrites  d'uu  nom  connu. 

Après  avoir  vanté  le  secours  que  l'histoire  des  premiers  âges 
du  monde  doit  recevoir  de  la  découverte  d'un  historien  dont 
nous  n'avions  que  quelques  fragmens  obscurs,  et  uniquement 
extraits  delà  partie  mythologique  de  sa  narration,  M.  Grote- 
fend entre  sans  plus  de  discussion  dans  l'exposé  de  la  partie 
purement  historique  du  livre  retrouvé,  et  s'applique  à  nous 
faire  voir  combien  elle  est  utile  pour  suivre  les  progrès  de  la 
navigation  et  des  éiablissemens  coloniaux  des  Phéniciens;  il 
nous  fait  reconnaître  Ceylan  dans  Op/iir ,  la  Ligiiric  dans  Ersi- 
pfionia ,  etc.  ;  il  donne  un  tabkau  généalogique  des  rois  de  Sidon 
et  de  Bylflos,  dont  il  détermine  chronologiquement  l'âge  par  le 
nombre  des  années  avant  J.-C.;  il  passe  en  revue  la  population 
guerrière ,  tant  des  villes  de  Phénicie  que  de  celles  des  îles  et 
des  colonies,  et  il  indique  des  rapprochemens  avec  les  auteurs 
sacrés ,  ou  grecs  et  latins,  qui  paraissent  confirmer  ce  récit. 

Il  me  semble  que  son  premier  soin  n'aurait  pas  dû  être  tel:  un 
ouvrage  apocryphe  s'appuierait  sur  de  semblables  bases;  ce  qui 
importait  au  public  éveillé  par  l'annonce  de  cette  découverte, 
c'était  d'en  constater  l'authenticité ,  et  la  part  qu'a  prise 
M .  Grotefend  à  cette  publication  est  à  cet  égard  complètement  si 
lencieuse.  On  est  donc  fondé  à  la  considérer  comme  vui  suffrage 
officieux  plutôt  que  comme  une  conviction  sincère  ;  j'en  donne- 
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i-ai  la  preuve.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  devait  déclarer  s'il  avait 
eu  entre  ses  mains  le  manuscrit  dont  il  développe  avec  assez 
d'étendue  le  contenu ,  en  faire  connaître  les  conditions  graphi- 
ques, indiquer  l'âge  et  le  papier,  etc. 

Mais  on  voit  par  des  documens  subséquens,  qu'il  n'en  a  pos- 
sédé qu'une  copie ,  peut-être  et  vraisemblablement  qu'une  tra- 
duction allemande.  Le  seul  point  de  critique  qu'il  aborde ,  est 
la  divergence  qui  est  entre  notre  Philon  et  Ménandre  d'Ephèse, 
cité  par  Josephe  dans  le  livrel'^^  contre  À  pion,  sur  le  nom  du  père 
et  du  fils  et  sur  la  durée  du  règne  du  prédécesseur  et  du  suc- 
cesseur d'/rrtm,  roi  de  Tyr,  Je  reviendrai  sur  cette  question. 

Je  regarde  donc  au  total  comme  un  acte  de  pure  complai- 
sance la  coopération  de  M.  Grotefend  à  cette  publication. 

M.  Wagenfeld  y  a  joint  son  propre  travail ,  où  ,  après  avoir 
réfuté  brièvement  les  contradicteurs  de  la  sincérité  des  anciens 
fragmens ,  il  prépare  son  lecteur  à  l'indulgence  pour  le  grec 
barbare  de  la  suite ,  en  disant  que  Pldion  a  sacrifié  félègance  de 
Cliellcnisme  au  désir  de  conserver  le  coloris  de  l'original.  Il  aurait 
dû  dire  qu'il  a  sacrifié  la  propriété  du  langage^  laquelle  est  outragée 
à  chaque  pas  dans  ce  nouveau  texte.  Je  ferai  voir  combien  cette 
excuse  est  peu  admissible,  en  montrant  que  ce  ne  sont  pas  des 
archaïsmes,  mais  des  solécismes  qui  blessent  dans  cette  lecture, 
en  comparant  avec  ce  style  la  manière  dont  les  Septante  ont 
conservé  l'hébraïsme  dans  leur  version  grecque  de  l'ancien  tes- 
tament; et  surtout  eu  opposant  les  fragmens  cités  par  Eusèbe  à 
cette  production  récente. 

La  broclmre  est  terminée  par  un  fac  simile  du  manuscrit. 
Cet  échantillon  manque  d'exactitude  ;  un  solécisme  qu'on  y  a 
signalé  à  M.  Wagenfeld  a  été  répai'é  par  lui  dans  l'impression 
de  l'ouvrage,  è-j  -rw  toO  Ka-j-/K?o-j  yiyaa.-KTui  gtg).w  pour  gjgXt'w. 

M.  Wagenfeld,  attribue  au  i3«=  siècle  cette  écriture  en  lettres 
oncialessans  accens  ni  abréviations,  et  nous  voyons  que  les  ma- 
nuscrits de  cette  époque  sont  au  contraire  d'une  écriture  très- 
compliquée  et  toute  accentuée.  D'ailleurs  je  dois  dire  qu'une  per- 
sonne exercée  dans  la  lecture  des  manuscrits  grecs  m'a  déclaré, 
envoyant  ce  fac  simile ,  qu'il  n'appartenait  à  aucun  siècle,  et 
trahissait  hautement  l'imposture. 

Cependant  \ine  seconde  publication  opposée  à  la  première  a 


400  EXAMEN    CRITIQUE    DU    SANCHONIAïHON 

également  vu  le  jour  à  Hanovre  en  i85G;  elle  porte  pour  titre  ; 
La  question  de  la  découverte  du  S anchoniathon  appréciée  d'après  des 
lettres  inédites,  par  le  docteur  C.L.Grotefend,  filsdu  docteur  G.Gro- 
tefend  qui  s'était  fait  patron  de  cette  cause  ;  le  fds  au  contraire 
en  est  l'adversaire ,  et  discute  les  motifs  de  crédibilité  d'après 
les  circonstances  extérieures  :  l'ouvrage  n'avait  pas  encore  paru. 

La  correspondance  inédite  consiste  d'abord  dans  une  lettre 
signée  Pereiro ,  écrite  en  latin ,  où  cette  découverte  est  annon- 
cée comme  ayant  eu  lieu  en  Portugal,  dans  une  ville  de  la  pro- 
vince d'Entre  Douro  et  Minho ,  nommée  Mernitiao,  qu'on  ne  con- 
naît pas.  M.  Grotefend  observe  de  plus  que  le  papier  qui  a  servi 
à  cette  lettre  porte  des  traces  de  la  fabrique  allemande  qui  a 
fourni  à  toutes  les  lettres  de  M.  Wagenfeld. 

La  2^  est  signée  Pere/ra,  et  de  la  même  ma  in,  sur  le  même  papier 
que  la  première. 

Les  autres  lettres  sont  extraites  de  la  correspondance  de 
M.  "Wagenfeld  avec  le  libraire  Hann,  de  Hanovre,  qui  a  imprimé 
sa  traduction  allemande ,  mais  non  plus  son  texte  grec ,  et  avec 
M.  Grotefend  le  père.  Ceux-ci,  paraissant  peu  confians  dans 
la  sincérité  de  leiu  correspondant ,  ont  consenti  à  ce  que  les 
pièces  du  procès  fussent  mises  sous  lesyeuxdu  public.  L'éditeur 
y  relève  beaucoup  de  contradictions  de  M.  Wagenfeld,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Ce  qu'on  y  lit  de  plus  remarquable 
est  que  M.  Grotefend  le  père  n'a  jamais  vu  le  manuscrit  grec, 
et  ce,  d'après  une  prétendue  défense  de  M.  Pereiro,  que  ne  men- 
tionne aucune  des  deux  lettres  publiées  sous  son  nom. 

On  relate  les  démarches  postérieures,  faites  par  les  Anglais 
et  d'autres,  parmi  lequels  on  nomme  M.  le  comte  de  Santarem, 
pour  savoli"  si,  en  Portugal,  on  avait  eu  vent  de  cette  précieuse 
trouvaille.  On  n'a  obtenu  que  des  réponses  négatives.  Or,  si 
cette  transaction  a  été  tellement  mystérieuse  qu'il  n'en  ait  rien 
éclaté  au  dehors,  comment  accorder  cela  avec  la  menace  d'un 
procès  et  le  danger  d'une  concurrence,  que  la  lettre  n°  7  fait 
craindre  ? 

Le  tout  est  terminé  parla  réponse  d'un  compatriote  de  M .  Gro- 
tefend le  père,  habitant  Porto  ,  qui  avait  été  consulté  par  lui 
sur  l'opinion  qu'on  avait  de  tout  cela  dans  le  pays.  Elle  est  du 
1 5  août  1&36 ,  et  contient  la  déclaration  que  tout  ce  récit  est  fa- 
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buleux ,  d'après  les  renseignemcns  qu'il  a  recueillis  auprès  du 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Porto. 

Néanmoins  ces  considérations  ne  suffiraient  pas  pour  re- 
pousser le  li^Te  en  question  ,  si,  par  sa  contexture,  il  venait  à 
démentir  toutes  les  suppositions  qu'on  a  faites  contre  son  au- 
thenticité ;  aujourd'hui  qu'il  est  publié  ,  c'est  d'après  lui-même 
qu'il  faut  le  juger. 

La  première  impression  due  à  sa  lecture  est  un  dégoût 
prononcé  pour  la  manière  dont  ce  livre  a  vu  le  jour.  Les  nom- 
breuses fautes  du  texte,  les  contre -sens  de  la  traduction  latine 
en  regard ,  feraient  croire  à  la  sincérité  de  l'éditeur,  tout  en  fai- 
sant peu  d'honneur  à  sa  science  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
détruire  la  suspicion  de  fraude,  il  faut  encore  aborder  l'ouvrage 
même. 

Deux  parties  très- distinctes  y  sont  renfermées  :  l'une,  qui 
avait  déjà  vu  le  jour,  se  compose  des  fragmens  qu'Eusèbe  nous 
a  transmis.  Ils  remplissent  la  préface  et  tout  le  premier  livre  , 
sauf  quelques  lacunes  que  la  nouvelle  édition  fait  disparaître , 
et  à  cette  occasion,  j'élèverai  une  difficulté  sur  cette  disposition 
de  l'ouvrage. 

Le  nouveau  Sanchoniathon  attribue  au  premier  livre  de  son 
histoire  la  vie  de  Cronus.  Cependant  Lydus  ,  dans  le  fragment 
du  Traité  De  Mensibus ,  publié  par  M.  Hase  à  la  suite  de  celui 
De  Ostentis ,  dit  formellement  que  cette  portion  de  l'histoire 
phénicienne  appartient  avi  second  li\Te.  Le  nouveau  Sanchonia- 
thon est  encore  en  dissentiment  avec  Porphyre  dans  le  passage 
du  livre  de  C Abstinence  ',  qui  n'admet  que  huit  livres,  et  d'ac- 
cord avec  Eusèbe  qui  en  reconnaît  neuf^.  Or,  si  les  actes  de 
Cronus  sont  rapportés  dans  le  second  livre ,  on  pourrait  es- 
sayer de  concilier  Eusèbe  et  Porphyre ,  en  supposant  que  les 
deux  premiers  livres  pour  Eusèbe  n'en  faisaient  qu'««  pour  Por- 
phyre, et  ce,  d'après  l'indication  de  Lydus.  Mais  si  cette  indica- 
tion est  fausse  que  Cronus  soit  renfermé  dans  le  premier  livre, 
il  serait  difficile  d'expliquer  cette  différence  ,  et  on  serait  fondé 
à  croire  que  l'ouvrage  n'a  dû  avoir  que  huit  livres  ,  comme  veut 

'  Pag.  201  de  l'édition  de  Rhœr.  Cité  aussi  par  Eusèbe.  Prép.  évang.  5 
1,  iv,  p.  15G. 

»  Pag.  i^  du  même  uin  rage. 
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Porphyre  ;  et  dans  ce  cas  ,  on  taxerait  d'erreur  Lydus  et  le 
nouveau  Sanchoniatbon  tout  à  la  fois,  que  rien,  d'ailleurs,  ne 
peut  rapprocher.  Ainsi  l'un  des  deux  est  erroné  incontestable- 
ment. 

Le  texte  du  premier  livre  est  pris  d'Eusèbe  sans  variantes ,  la 
traduction  est  celle  dupère  Yigier  ;  s'il  y  a  quelques  changemens 
dans  le  grec  ,  ce  sont  des  fautes  ;  dans  le  latin ,  ce  sont  des  tra- 
ductions infidèles.  On  retrouve  jusqu'aux  y>3<7£,  il  dit,  que  M.  Wa- 
genfeld  prétend  appartenir  à  Philon  ,  et  que  je  crois  d'Eusèbe- 
Quelle  vraisemblance  y  a-t-il  en  effet  qu'un  traducteur,  qui  fait 
continuellement  parler  son  auteur,  ait  cru  devoir  le  mettre  en 
scène  à  chaque  instant.  Je  conviens  que  Philon  entremêle  quel- 
ques réflexions ,  mais  elles  sontreconnaissables.  Et  pourquoi  cet 
usage  est-il  moins  fréquent  dans  les  livres  suivans?  Mais,  en 
passant  condamnation  à  ce  sujet,  il  est  étonnant  de  voir  (p.  12), 
éln;  ^>7!7t ,  il  dit  sans  interposition ,  ce  qui  convient  bien  àEusèbe  , 
qui  puise  oii  il  veut  pour  l'ordonnance  de  son  plan,  mais  ce 
qui  est  très-déplacé  dans  la  bouche  du  traducteur,  qui  ne  doit 
omettre  aucune  phrase  de  son  auteur  original. 

Et  d'abord  je  remarquerai  que  M.  Wagenfeld  y  a  introduit 
(p.  46)  un  fragment  sur  la  nature  du  Dragon,  que  renferme 
aussi  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe  (p.  4o  et  4i  )>  qu'il 
dit  appartenir  à  Philon,  non  plus  dans  V Histoire  phénicienne ', 
maisdans  le  Traite  des  Lettres  plmiiciennes.  Il  estbien\Tai  que  c'est 
également  emprunté  à  Sanchoniathon,  ô  ôg  «Otôi;  TzàXis)  Tzepi  tûv 

$OtVtV.Gi)V     (7T0£;i^£tWV     l'A    ZÛV  ^K'y^OVVlÛÔM-JOi;    p.£T«6«),WV.     CC  paSSagC    CSt 

non -seulement  contenu  dans  Eusèbe  et  ici,  mais  dans  le  Traité 
des  Mois  de  Lydus,  publié  par  Schow  en  1794?  à  Leipsick  , 
différent  des  fragmens  donnés  par  M.  Hase,  du  même  auteur 
et  sous  le  même  titre.  Or,  puisque  Philon  avait  fait  un  Traité 
des  Lettres  Phéniciennes,  soit  qu'il  fût  coiupris  dans  l'Histoire,  soit 
qu'il  fût  pris  en  dehors  ,  coiument  ne  voyons-nous  pas  ce  titre 
reparaître  dans  le.  manuscrit  complet  qu'on  nous  donne  ? 

Je  passe  à  la  seconde  partie,  où  Sanchoniathon  prend  son 
essor  de  lui-même,  et  la  transition  est  sensible.  Le  style  en  est 
tellement  saccadé  et  dépourvu  de  cet  enchaînement  que  l'abou- 
dauce  des  conjonctions  donne  à  la  période  grecque,  auquel  ne 
.sont  étrangers  aucune  des  prosateurs ,  même  les  plus  vulgaires  , 
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qu'on  croit  lire  des  mois  grecs  dans  des  phrases  qui  ne  sont  plus 
de  cette  langue.  Elles  sont  toutes  taillées  sur  le  même  pa- 
tron. Une  première  incise  avec  un  participe  souvent  au  génitif, 
une  seconde  avec  un  verbe.  Ce  laconisme  monotone  a  pour 
unique  liaison  les  conjonctions  Sk  et  ovv  ,  dont  il  fait  abus, 
et  qui  rapprochent  ces  petites  phrases  décousues  d'une  ma- 
nière intolérable  d'une  part,  et  tout-à-fait  contraire  à  la  phra- 
séologie grecque.  On  sait  en  effet  que  5è ,  particule  adversa- 
tive  de  fzèv ,  trouve  sa  place  dans  la  seconde  incise,  lorsque 
l'écrivain  veut  faire  ressortir  une  opposition  entre  les  deux 
membres,  quelque  légère  qu'elle  soit  ',  Sanchonialhon  place 
toujours  o'i  en  premier  ordre,  il  use  sobrement  de  p-èv  et  le  fait 
souvent  suivre.  oSv  est  une  formule  conclusive  ;  mais  ici,  c'est 
tout  simplement  un  moyen  de  rapprocher  des  espèces  d*apoph- 
thegmes  à  peu  près  étrangers  entre  eux. 

Le  second  livi*e  commence  ainsi  :  Tïaôq  5e  2«Çtoov  Tot»5a-«v7cç 
izôhiiov  Tuywvoç  ,  Typhon  faisant  la  guerre  contre  Sabibus.  Je  de- 
mande, sur  ce  passage,  si  l'on  prétend  nous  donner  noiûv  nô- 
>f^ov  pour  un  phénicisme, 

La  syntaxe  des  articles  n'est  pas  moins  contraire  aux  lois  les 
plus  constantes  de  la  Grammaire.  C'est  une  règle  fondamentale, 
en  grec  de  ne  jamais  faire  précéder  un  substantif  par  l'article, 
à  moins  que  ce  même  substantif  n'ait  déjà  été  prononcé.  Eortv  , 
dit  le  même  Apollonius ,  tâiov  ôipOpov  «  àvx^fopx  ,  «  sgtlv  Tzpoy.a.ru- 
^E^-péyou  TrpoffwTToy  TZKpufjtv.-ziy.ri  '.  Cette  raison  fait,  dit  le  même, 
que  jamais  le  titre  d'un  livre,  qui  en  est  le  premier  mot,  ne 
reçoit  l'article  :  c  Les  titres  d'ouvrage  des  Grecs  ne  prennent 
«jamais  V article ,  parce  qu'ils  ont  pour  objet  de  faire  la  pre- 
»  mière  déclaration  d'une  idée  nouvelle  :  je  veux  dire  des  com- 
»  positions  soit  prosaïques,  soit  poétiques:  Premier  d'Alcée; 
i> Phéniciennes  d'Euripide.  Lorsqu'ensuite  ces  choses  sont  à  notre  ^ 
«connaissance,  il  est  régulier  de  levir  adjoindre  l'article  :  Les 

*  6  fAsv  -porar.riyoç,  kaxt  roxi  §i,  la  coujoucltou  ^-j  doit  précéder  dans 
le  discours  la  conjonction  Si.  Apollollonius ,  Dyscolus,  ni  syntaxi. 

•  La  relation  qui  rappelle  un  objet  déjà  nommé  est  la  condition  propre 
à  Varticlc.  De  Synfaxi ,  lib.  vi,  ch.  6. 
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«Phéniciennes  d'Euripide  embrassent  la  guerre  thébaïque;  j'ai 
»Iu  le  Premier  d'Alcée  , .  » 

Ces  notions  élémentaires  étaient  ignorées  du  Philon  de  M< 
"Wagenfeld;  car  cetle  règle  est  encore  plus  obligatoire  pour 
les  noms  propres,  qui,  dans  nos  langues  modernes,  refusent 
toujours  l'article.  Or,  la  première  fois  qu'Amorius  est  nommé, 
c  est  ainsi  :  ô  §k  A^ôpioq  -jiôç,  nv  rwy  K^oît'pwv  '. 

D'autres  fois,  il  fait  ellipse  dans  des  constructions  qui  ne  le  per- 
mettent pas.  Nous  lisons,  pag.  54  :  ■Kspt'ye-joiiévo-j  Si  xp-jao'j  èTzoLr)<jî 
Tzspi^puyjLo-jia.  ';  p.  Sa  :  SîStpio;  Se  ïSwv  tocOto;  tx  ypiiaura.  ^ia.  àfîù.tzo 
(a'jT«)  y.cù  toOto  yoùsTzûq  os^ov7«  è/.SâÀ/et  nKripu  '',  pour  rô»  irarépoc  j 
et  mieux  tOv  êauroO  Trarépa. 

Les  prépositions  n'ont  pas  un  meilleur  sort,  soitqu'illes  admette 
ou  qu'il  les  omette.  Pag.  58,  Triots:  la-iSiv-i  ûtto  twv  Kxosiomv  ^  ;  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  il  reçoit.  Mais  voici  une  ellipse  que 
je  crois  inadmissible  :  p.  Sa ,  ■Ao.Ba.iprtaziit  Bi§ov<xi ,  donner  d  détruire, 

pour  £1*5    TÔ  y.xd«ipn(T£L'J . 

La  construction  du  premier  verbe  avec  le  second  au  parti- 
cipe au  lieu  de  l'infinitif,  quoique  beaucoup  moins  limitée  en 
grec  qu'en  latin  ,  qui  ne  la  réclame  qu'après  lidere  et  audire  ,  ne 
s'étend  cependant  pas  au  verbe  liytfj,  comme  dans  cet  exem- 
ple :  page  5b  ,  "kéyîi  2«7  y^oyvtâSwv  AeovTO-jjs^-ov  xkî  A^ôpicj  àSê^sojç 
'^fjoué'jo'j^  ^.— On  ne  peut  pas  plus  en  grec  qu'en  allemand  faire 
précéder  le  substantif  et  suivre  l'adjectif,  ou  quand  cela  a  lieu 
en  grec,  on  fait  précéder  l'adjectif  d'un  article  qui  marque  sa 
relation  au  substantif  précédent.  Notre  aiiteur  ignore  cet  usage. 

'  O05s  Kt  ÉX).»jvwv  (Tuvralct?  ùvxSé^o-jrai  tvjv  twv  «p6pM-j  T:ccpxSî<yfj ,  eîj  e 
£/.  xatv«^  ivvotiz;  {j.é}o)  rrji  twv  CJvTa^ aaTwv  ri  TTotrjfAKTwv)  oiiy.pKTiv  Tzpii- 
TijvSïj/o jo-t'  nowTov  Àly.aiov  ^oî'Jirjdxi  E-Jpi7:t§ou.  E'j^vâtTSiBkziy.zoïv.'jTK 
'ysvoasvoc  ày.olovOc^q  rô  «oôoov  Tzpoalxa§x-jsi'  M  EùptTrtSo-j  *otvi!7(roc£ 
T.zpdyp-j^i  TÔu  fijjÇatxôu  7rô).£/xov'  TÔ  r.p^ro))  A/zaiou  ù'jéyvwj.  c.  2t. 

^  L«  Amorius  était  fils  des  Cabires.  C.  3  du  â*  liv. 
3  De  l'or  restant  il  fit  des  bracelets. 

i  Sidimus  voyant  ces  richesses  les  enleva  de  /orc*,  et  bannit  son  père 
qui  le  supportait  avec  peine. 

'  Il  prend  des  vaisseaux  des  Cabires. 

*  Sanchoniathon  dit  que  Leonturgus  et  Amorius  étaient  frères. 
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Pag.  5o,  Afiôjsto;  ...  wxet  èv  K-jïûvt  eOSaiiAovt,  Amorius  habitait  dans  une 
vallée  riche;  ibid.,  7ro>£|/ou  'ys-joai-jov  ^eyôàov ,  une  guerre  s' étant  éle- 
vée grande  (une  grande  guerre  semble  bien  moderne)  ;  page  44  » 
èpxjyrnQ^hz  Qripiou  zaoc,  Ssvjox) ,  le  rugissemtnt  d'une  bête  terrible. — 
Souvent  le  sujet  indéfini,  exprimé  en  grec  par  t«ç,  disparaît 
sans  motif  :  p.  56,  ô  S^A^ôpioz  t^wv  TrajsocTrojosuôpevov,  Amorius  voyant 
un  passant. — Il  néglige  également  le  nom  de  nombre  sJ.q  lorsqu'il 
est  indispensable  :  p.  54,  -npocrézx^i  SixS-niix  -KomaoLi  èy.  twv  -^ixvpMv  ; 
il  fallait  irotridxrjôai  £v  SiùSri^x,  il  ordonna  qu'on  lui  fit  tjn  diadème. 

Il  emploie  à  l'actif  des  verbes  dans  une  valeur  qu'ils  n'ont 
qu'au  moyen  :  p.  32,  Ày.6pLor,...  nôvôov  Osov  Bu]j.Kpxvpri<js;  il  fallait 
^le^u.prvpYiux'co  ,  Amorius  invoqua  le  dieu  Ponthus  ; — ou  au  passif  : 
p.  58,  TÔ  5é  (Twp«  >7i})âvKT£v ,  pour  ïjyavtcSïj ,  te  corps  disparut.  Pag.  3o, 
/|0V3pi«T«  ;;i^/)r;|x«Tt'i?£t  itoXkà.. — X/3r)pi«Tt^£tv  veut  dire  se  nommer  et  ad- 
ministrer', mais  pour  s'enrichir  il  tant  ypniKxri^sryTKi ,  sans  ;;i^jd«{ji.«t« 
et  sans  -noWà,  qui  est  rejeté  à  la  fin  mal  à  propos. 

Je  ne  parle  pas  de  l'incohérence  des  idées  :  on  lit,  page  5o  , 
«  Tels  sont  les  enfans  de  Chittius  »;  il  n'en  a  nommé  qu'a»  sur 
cinq;  ni  des  traits  de  simplicité  :  nous  apprenons,  p.  345  que 
tous  les  descendans  d' Amorius  sont  nommés  fils  d' Amorius. 

Quant  à  l'excuse  du  coloris  original  que  Philon  a  voulu  rete- 
nir, il  aurait  dû  dire  le  coloris  moderne.  J'ai  déjà  cité  ■noisZv  tzô- 
le^ov,  faire  la  guerre;  j'ajoute,  pag.  32,  ttouiv  îs^oèv,  faire  un  temple; 
■ÙTcb  Il^ov  ôavwv,  mourant  de  faim.  P.  2  de  la  pi'éface,  (twv)  éauToùç 
■ùiz'ep  Toû  xotvoO  x«9££^£U(7«vT&)v,  de  ceux  qui  se  sacrifient  pour  la  patrie  ; 
p.  32,  BapâSoy  ;^woîov,  le  lieu  de  Baradus.  Tx'r:sivofpoŒvvr]  n'est  pas  la 
bassesse  des  sentimens,  c'est  V humilité  des  chrétiens;  et  nous  lisons 
de  GarovTsaus  que  son  orgueil  était  plus  grand  que  son  humilitc, 
yj  a-jzo\t  x)ivspr}rfxv£Îx  Tri';  rxTzîivoffponiivYiç  rjv  pi£t^wv,  pag.  62.  Il  est  éton- 
nant qu'il  ait  pu  unir  ces  qualités  contraires. 

Quelque  chose  plus  étrange  est  ce  qu'on  lit  à  la  page  58  : 
«  Que  tous  les  rois  qui  régnèrent  sur  Bethmychias  et  Aradas  , 
après  Amorius  et  Chittius  furent  les  ancêtres  d'' Amorius  ,  tôv 
ApLopiou  Çjaxv  Trpôyovot,  il  faut  lire  «Trôj^ovot ,  et  dans  le  latin,  on 
lit,  Originem  habuêre  ab  Amorio. 

Si  j'ai  pu,  dans  un  petit  nombre  de  pages  que  je  n'ai  pas 
dépassées  dans  ma  lecture,  rassembler  autant  de  fautes,  qiie 
j'aurais  pu  doubler  et  tripler,  que  dire  de  l'élégance  anti-hellé- 
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nique  du  nouveau  Philon.  Les  Septante  ont,  sans  contredit, 
introduit  dans  le  grec  des  locutions  qxii  leur  sont  particulières, 
dont  quelques  savans  du  i<^'  siècle,  comme  Heinsius  et  Dru- 
sius  ,  ont  voulu  faire  une  langue  à  part ,  qu'ils  ont  appelée  hel- 
lénistique. Saumaise  a  fait  raison  de  cette  supposition  dans  deux 
Traités  intitulés ,  l'un  :  De  linguâ  hellenisticâ ,  l'autre ,  Funus 
linguœ  hellenisticœ.  Il  a  prouvé  que  ce  n'étaient  que  de  mauvaises 
façons  de  parler  venant  de  l'hébraïsme ,  soit  en  attribuant  à 
certains  mots  des  valeurs  nouvelles ,  comme  dSolî7)(£h,  meditari, 
vEt/o; ,  Victoria^  Trxpsii^QÏri ,  exercitus  ,  soit  par  des  tournures  inu- 
sitées. Je  citerai  celle  si  commune  du  pronom  adjectif  ujzot  » 
ajouté  pléonastiquement  au  pronom  relatif,  article  postpositif 
des  Grecs:  0-3  «paç  tô  o-TÔpta  «Otoû  yi^itu  ps.  lo,  «dont  la  bouche 
de  lui  est  pleine  d'imprécation.  »  Cela  a  un  caractère  propre 
qui  ne  ressemble  nullement  au  Philon  d'Eusèbe,  et  encore  moins 
à  celui  de  M.  Wagenfeld. 

Je  pasae  à  la  partie  historique.  M.  Wagenfeld  avait  là  un 
beau  champ ,  point  ou  peu  de  contradicteurs  dans  une  histoire 
perdue.  Néanmoins  il  se  trouve  en  opposition  avec  le  seul  qui 
ait  écrit  quelques  mois  sur  son  époque ,  dans  la  citation  que 
nous  en  donne  Josephe  dans  le  i"  livrecontre  Apion,  ch.  v,  n°  j8  ', 
c'est  3Ienandre  d'Ephèse. 

Philon,  d'après  M.  Wagenfeld ,  p.  i5o,  nomme  le  père 
d'Iram,  changé  en  Joram  (îwoap.og)  ,  Bartop/ia.  Le  fils  a  régné, 
dit-il,  57  ans. 

Menaudre  le  nomme  AblbaL;  il  fait  vivre  Iram  (ejpwfxoç)  55 
ans,  et  régner  54- 

Le  fils  d'Iram  ,  dans  Philon,  est  Sydyck  ,  et  règne  42  ans;  il 
est  dit  52  dans  la  traduction  latine. 

Dans  Mertandre,  c'est  Baléazar,  qui  vécut  45  ans  et  en  ré- 
gna 7. 

On  voit  qu'il  y  a  une  assez  grande  différence  entre  les  noms 
elles  années.  M.  Grotefend  n'est  point  arrêté  par  cet  obstacle, 
et  cite  des  exemples  analogues.  Il  est  cependant  fâcheux,  n'ayant 
qu'un  point  de  contact  avec  un  seul  historien,  de  ne  pas  se 
trouver  d'accord  avec  lui. 

*  Lditiuu  d'Havcrcamp. 
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Une  observation  particulière  à  ce  manuscrit ,  est  qu'on  n'y 
indique  aucune  variante  dans  l'orthographe,  ce  dont  Viola" 
cisme  seul  fournit  tant  d'exemples  dans  les  manuscrits.  Or , 
dans  une  publication  de  cette  espèce ,  tout  est  sacré  ,  et  un 
manuscrit  unique  et  nouvellement  retrouvé  doit  être  reproduit 
avec  cette  religion  qu'a  observée  M.  May,  dans  ses  Palimpsestes , 
sinon  dans  le  texte,  au  moins  au  bas  des  pages;  il  n'y  a  ici 
de  fautes  que  celles  qui  viennent  de  l'éditeur. 

Sigonius  a  essayé  de  faire  passer  sous  le  nom  de  Cicéron,  le 
Traité  de  la  Consolation,  dont  il  est  l'auteur.  Alcyonius  a  été 
accusé  d'avoir  détruit  celui  De  gloriâ  de  l'orateur  romain ,  pour 
en  orner  son  Dialogue!)^  exilio.  On  conçoit  cette  double  super- 
cherie d'auteurs  accoutumés  à  écrire  en  latin ,  et  nourris  de  la 
lecture  de  Cicéron.  Il  ne  s'agissait ,  d'ailleurs ,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  que  de  doctrines  philosophiques.  Mais  essayer  de  re- 
construire un  historien  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  teras,  dans 
un  idiome  avec  lequel  on  n'est  point  familiarisé,  c'est  une  ten- 
tative qu'on  ne  saurait  qualifier.  Annius  de  Viterbe  l'a  entre- 
pris ;  du  moins  il  n'a  fait  parler  qu'en  latin  les  auteurs  grecs 
qu'il  cite ,  et  a  préféré  cette  invraisemblance  au  risque  de 
trahir  son  imposture  par  l'incorrection  de  son  langage. 

Segcieb  de  St.-Brisson, 
De  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
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FOSSILES  DU  DEPARTEMENT  DU  GERS, 


DINOTHERILM  \ 

Importance  des  études  géologiques. — Fossiles  du  département  du  Gers. — 
Dent  molaire  découverte  par  !M.  le  curé  de  Labaslide.  —  Ses  dimen- 
sions. —  Sa  description.  —  Gisement  du  terrain  où  elle  a  été  trouvée. 
—  Différens  seotimens  sur  le  nom  de  l'animal  auquel  elle  appartenait. 
— On  l'appela  Dtnrjt/jertom  en  Allemagne.  —  Description.  —  Opinions 
principales. 

De  nombreux  matériaux  se  recueillent  de  toutes  parts,  et  pré- 
parent d'abondantes  lumières  à  l'étude  complète  de  l'enveloppe 
terrestre ,  ainsi  qu'à  l'histoire  des  grandes  révolutions  qui  ont 
précédé  l'état  actuel  de  notre  planète.  Tant  que  l'imagination 
fut  seule  admise  à  fournir  les  données  de  cet  intéressant  pro- 
blème, les  plus  célèbres  géologues,  anciens  et  modernes,  ten- 
tèrent en  vain  de  le  résoudre.  De  chimériques  hypothèses, 
toutes  plus  extraordinaires  les  unes  que  les  autres  ,  les  firent 
errer  et  se  perdre  en  tant  de  sens  contraires  ,  que  le  nom 
même  de  leur  science  ,  dit  Cuvier,  fut  un  sujet  de  moquerie  *. 
3Iais  du  moment  que  l'observation  eut  pris  la  place  des  sj's- 
tèmes,  surtout  lorsqu'on  eut  reconnu  l'autorité  des  fossiles, 
comme  monumens  historiques  des  changemens  survenus  à  la 
surface  de  la  terre,  on  posa  véritablement  les  bases  de  la  science; 
et  quels  progrès  n'a-t-elle  pas  faits  dans  ces  dernières  années, 

'  C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  insérons  cet  article  qui  nous 
est  une  preuve  sans  réplique  des  améliorations  introduites  dans  les  études 
ecclésiastiques  ,  et  des  progrès  que  leur  devront  les  sciences  naturelles , 
lorsqu'elles  seront  cultivées  par  des  hommes  livrés ,  par  état  et  par  goût , 
aux  études  gra^  es  et  profondes.  Voir,  pour  connaître  l'impulsion  scien- 
tifique qui  s'est  manifestée  dans  le  clergé  du  diocèse  d' A uch,  les  détails 
que  nous  avons  donnés,  N»  82  ,  ci-dessus  ,  p.  312. 

'  Discours  sur  les  révolutions  de  la  surface  du  globe,  p.  131. 
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où  le  goût  des  recherches  paleontologiques  s'est  pour  ainsi  dire 
popularisé  !  Il  est  peu  de  contrées,  en  effet,  qui  ne  possèdent 
quelques  collections  plus  ou  moins  précieuses ,  qui  ,  pour  de- 
venir bien  autrement  utiles ,  ne  devraient  qu'être  moins  isolées, 
et  plus  connues  des  hommes  de  la  science. 

Les  heureux  résultats  obtenus  en  ce  genre  de  recherches,  par 
M.  Lartet ,  dans  la  partie  sud  du  département  du  Gers,  ont  été 
publiés  par  un  grand  uombre  de  recueils  scientifiques,  avec  les 
honorables  témoignages  rendus  à  ses  travaux.  Environ  16  espèces 
découvertes  dans  l'ordre  des  pacliydermes ,  dont  6  étaient  incon- 
nues; 4  dans  celui  des  carnassiers,  dont  1  inconnue;  5  dans  celui 
des  ru7nina?is',  un  édenté,  des  rongeurs,  des  oiseaux,  des  reptiles à^e^^x 
douce  ,  tels  furent  d'abord  les  fruits  du  zèle  et  de  la  constance 
de  notre  estimable  compatriote.  Mais  la  plus  inattendue  de 
toutes  ses  découvertes ,  est  celle  d'une  mâchoire  de  quadrumane, 
avec  sa  dentition  complète  et  très-bien  conservée.  M.  Lartet  Ta 
découverte  dans  la  commune  de  Sansan,  près  d'Aucli,  à  1°  4-5'  de 
longitude  occidentale,  et  à  4^°  ôi'  de  latitude  septentrionale. 
Cette  dernière  circonstance  est  d'autant  plus  digne  de  remarque 
qu'on  ne  devait  point  s'attendre  à  rencontrer  si  près  de  nous , 
des  ossemens  d'un  groupe  de  mammifères  aussi  élevés  dans  l'é- 
chelle organique.  On  sait  en  effet  que  leur  existence  est  limitée 
dans  une  zone  qui,  au  nord,  ne  dépasse  pas  le  35°  dans  l'an- 
cien continent,  et  le  25°  dans  le  nouveau.  D'ailleurs  les  espèces 
les  plus  voisines  (  les  Gibbons  )  de  celle  dont  il  s'agit,  appar- 
tiennent presque  exclusivement  à  l'Asie  insulaire.  «  Ce  n'est  pas 
»  ici  le  lieu,  disait  le  Pays  à  ce  propos  ' ,  d'indiquer  les  conséquen- 
»  ces  à  déduire  d'un  fait  si  important  pour  les  études  géologiques. 
«Nous  rappellerons  seulement  qu'aucune  exploration  n'avait 
«encore  fait  découvrir  dans  les  terrains  de  formation  aussi  an- 
«cienne,  la  plus  légère  trace  d'êtres  organisés,  dont  la  formule 
»  dentaire  fût  comparable  à  celle  des  quadrumanes  ',  et  même  plus 
«d'une  voix  s'était  élevée  d'avance  contre  de  semblables  décou- 
«vertes.  Grâces  à  M.  Ed.  Lartet,  le  département  du  Gers  aura 
»  donné  un  glorieux  démenti  à  ces  prétendus  prophètes  ,  uni- 

'  Journ.  du  Gers,  n°  211. 

*  Cuvier,  Ossemens  fossiles, t.  1,  pagei07,   in-80. 
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«qiiement  propres  à  paralyser  tout  progrès  ultérieur,  si  Ictir 
«parole  était  une  puissance.  La  leçon  pourra  bien  aussi  n'être 
»pas  inutile  à  quelque  haute  intelligence.  Et  en  effet,  que  de 
!)  conséquences,  trop  souvent  prématurées,  à  propos  de  faits  en- 
»  core  si  peu  connus ,  malgré  les  nombreux  résultats  de  recher- 
^)chcs  qu'on  peut  presque  dire  universelles  !  » 

Dans  sa  partie  septentrionale,  et  surtout  vers  le  nord-ouest , 
le  département  du  Gers  n'avait  guère  présenté  jusqu'à  ce  jour, 
que  des  restes  d'animaux  aquatiques  bien  connus  ,  et  dont  les 
habitudes  ne  sauraient  être  contestées.  Ainsi  les  dents  de  squale, 
dont  les  plus  grandes  ont  à  peine  o°,o5o ,  s'y  trouvent  en  abon- 
dance, comme  dans  le  bassin  de  la  Loire,  dans  les  breccioles, 
et  dans  les  faluns  incoliérens,  formés  de  coquilles  brisées  et  de 
menus  grains  de  sable.  Sur  quelques  points  très-rapprochés 
des  Landes,  l'exploitation  des  carrières  met  encore  quelquefois 
à  découvert  des  empreintes  de  poissons ,  assez  bien  conservées 
dan  s  le  calcaire  compacte,  avec  de  nombreux  débris  de  côtes  de 
lamantins ,  que  la  diversité  de  grandeur  et  de  forme  permet  de 
rapporter  à  des  âges  différens,  et  peut-être  même  à  diverses 
espèces.  Mais  il  est  rare  que  ces  restes  épars,  sans  intérêt  pour 
les  ouvriers  qui  les  rencontrent,  ne  soient  pas  perdus  pour  la 
science. 

Grâce  aux  soins  de  M.  le  curé  de  Labastide  d'Armagnac ,  une 
molaire  de  grand  mammifère  fut  conservée,  il  y  a  peu  de  mois , 
pour  la  collection  d'objets  scientifiques,  qui  se  forme  au  petit- 
séminaire  d'Auch.  Elle  avait  été  trouvée  dans  une  carrière  de 
M.  Ducla.  Non  moins  remarquable  par  ses  formes  régulières 
que  par  ses  fortes  dimensions,  cette  dent  nous  a  paru  assez  digne 
d'intérêt  pour  en  donner  ici  le  dessin,  fait  de  grandeur  natu- 
relle, par  M.  l'abbé  Mondin. 

Le  plan  de  la  couronne  présente,  à  peu  de  chose  près,  la 
forme  d'un  triangle  à  sommets  mousses ,  dont  la  hauteur  serait 
mesurée  par  la  longueur  de  la  dent,  et  la  base  par  sa  plus 
grande  largeur.  Les  trois  angles  sont  aigus,  mais  celui  du  côte 
interne  est  plus  petit  d'environ  4  ou  5°  que  celui  du  côté  ex- 
terne. Deux  collines  presque  égales,  et  un  talon  beaucoup  plus 
petit,  quoique  très-prononcé  et  bien  distinct,  dominent  la  cou- 
ronne. 
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Les  principales  dimensions  peuvent  être  présentées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Longueur  du  corps  de  la  dent OmIOG 


(  de  la  plus  grande  colline...  0,   080 
<   de  la  ph 


Largeur  à  la  base      /  de  la  plus  petite ,.  0,  070 

(  du  talon 0,  050 

!de  la  plus  grande  colline...  0,  063 
de  la  plus  petite 0,  059 
du  talon 0,  028 

La  plus  petite  des  deux  collines ,  c'est-à-dire ,  la  plus  voisine 
du  talon ,  est  un  peu  moins  élevée  que  l'autre.  Les  hauteurs 
suivantes  sont  prises  à  partir  du  collet  : 

Pour  la  Ire  colline ,  coté  interne ,  0""  0i5...  côté  externe,  0=»  050. , 
Pour  la  2e  colline,  côté  interne,  0"  038...  côté  externe,  0"'  0i3.  , 
Pour  le  talon ,  coté  interne ,  0"'  03 1 ...  côté  externe  ,  0'"  025. , 

Ces  deux  collines  sont  transverses  et  profondément  dis- 
tinctes, sans  être  réunies,  comme  dans  le  ia/'/r  ordinaire,  par 
un  rebord  longitudinal.  Elles  sont  droites  et  parallèles;  mais 
leur  crèle  est  inclinée  sur  le  côté  externe  de  i5°  pour  la  pre- 
mière, et  de  20"  pour  la  seconde.  Le  sommet  est  tranchant  dans 
les  deux,  quoique  légèrement  crénelé. 

Le  talon,  dont  le  contour  est  lisse  et  bien  arrondi,  surtout 
du  côté  opposé  aux  collines,  ne  présente  aucune  trace  de  dé- 
trition.  Lue  ligne  courbe  de  crénelures  inégales  et  peu  sail- 
lantes,  descend  de  son  sommet,  par  le  côté  interne,  jusqu'au 
sillon  qui  le  sépare  de  la  seconde  colliae.  Du  même  côté,  4 
tubercules  inégaux  s'élèvent  verticalement  sur  la  face  tournée 
vers  les  collines.  Le  plus  grand  est  à  peine  égal  à  la  quinzième 
partie  du  volume  dn  talon. 

Le  côté  des  coUines  opposé  au  talon ,  présente,  dans  les  deux , 
une  surface  inclinée  à  la  hauteur  d'environ  55°.  Cette  surface 
est,  à  peu  près,  demi-circulaire,  sensiblement  excavée,  et 
assez  peu  unie.  La  courbe  qui  la  limite,  en  descendant  des  deux 
extrémités  de  la  crête,  est  elle-même  quelque  peu  crénelée. 
Ses  dentelures  sont  usées  vers  la  face  interne  de  la  couronne, 
mais  trop  peu  pour  que  la  substance  éburnée  soit  mise  à  dé- 
couvert. Il  en  est  de  même  de  la  partie  saillante  des  petites 
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aspérités  qui  se  trouvent  à  la  surface  demi-circulaire  de  la  2' 
colline;  celle-ci,  du  reste,  est  en  tout  semblable  à  la  première, 
si  ce  n'est  que  les  formes  en  sont  vin  peu  moins  régulières. 
Quant  à  la  face  tournée  vers  le  talon,  elle  est,  dans  l'une  et 
l'autre ,  inclinée  à  la  hauteur  d'environ  25°  ;  les  aspérités  y  sont 
aussi  un  peu  usées,  surtout  du  côté  interne,  et  à  partir  de  la 
crête  ,  ce  qui  rend  les  deux  sommets  plus  tranchans. 

La  couronne  est  partout  revêtue  d'un  émailfort  épais,  encore 
assez  brillant,  et  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Il  est 
roussàtre  ou  brun  foncé,  surtout  à  la  face  externe,  tigré  de 
jaune  pâle  à  la  face  interne.  En  général,  sur  les  plans  inclinés, 
dont  la  réunion  forme  les  deux  sillons  qui  séparent  les  collines 
et  le  talon ,  il  est  moins  lisse  que  sur  les  divers  points  des  con- 
tours extérieurs.  Toutefois,  une  petite  saillie,  qui  se  détache  à 
peine  de  la  grande  colline ,  sur  la  face  opposée  au  talon ,  envi- 
ronne sa  base ,  jusqu'à  la  hauteur  de  0"°,  oi5.  Elle  se  termine 
par  une  série  de  crénelures  presque  insensibles,  et  qui  viennent 
disparaître,  du  côté  interne,  dans  le  sillon  qui  sépare  les  collines. 

Sous  le  corps  de  la  dent,  et  dans  son  épaisseur,  on  -voit  trois 
cavités  inégales ,  creusées  dans  les  noyaux  des  collines  et  du 
talon.  Les  deux  premières  présentent  assez  bien  une  ouverture 
quadrangulaire  d'environ  o",  020  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  la  couronne,  sur  o",  000  dans  le  sens  de  sa  largeiu*.  La  partie 
qui  correspond  aux  sillons ,  sépare  ces  cavités  par  des  parois 
dont  l'épaisseur  croît,  en  talus  régulier,  avec  la  profondeur. 
Celle  du  talon  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  espèce  d'al- 
véole conique  de  très-petites  dimensions,  mais  de  formes  non 
moins  régulières. 

Dans  le  périmètre  du  collet  on  observe,  sur  divers  points, 
des  inégalités  très-prononcées,  sans  la  moindre  trace  d'usure. 
On  voit  encore,  à  la  jonction  de  la  racine  et  de  la  couronne  , 
des  marques  incontestables  de  cassure  violente,  mais  non  de 
fraîche  date  :  au  contraire,  les  parois  qui  séparent  les  trois  ca- 
vités sont  lisses  et  bien  unies.  Ce  dernier  caractère  ne  semble- 
rait-il pas  indiquer  que  la  racine  brisée  depuis  long-tems,  aurait 
eu  trois  cavités  en  libre  communication ,  et  par  conséquent 
trois  tubes  inégaux,  bien  séparés,  et  qui  correspondaient  aux 
noyaux  des  collines  et  du  talon  ? 
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La  matière  qui  incruste  celte  dent  remplit  presque  toutes  les 
anlractuosités  du  collet,  et  se  voit  aussi  en  E  entre  les  deux  col- 
lines, de  même  que  dans  les  trois  cavités  de  la  couronne.  C'est 
une  pâte  marneuse,  jaunâtre,  assez  consistante,  mêlée  de  quel- 
ques petits  grains  de  quartz  roulés,  et  de  parties  ferrugineuses 
plus  abondantes.  Elle  s'est  infiltrée  sur  divers  points,  suivant  des 
lignes  parallèles  à  la  hauteur  des  collines ,  avec  solution  de 
continuité  dans  le  tissu  de  l'émail,  sans  toutefois  nuire  à  la  so- 
lidité. Cette  pâte  est  encore  mêlée  de  débris  de  coquillages 
marins.  Deux  surtout,  B,  C,  qui  paraissent  appartenir  à  la 
classe  des  bivalves ,  sont  très-sensibles  à  la  face  interne  du  collet. 
Au  sommet  du  talon ,  une  partie  A  assez  considérable  A^hultre 
est  solidement  incrustée  par  la  surface  externe.  Il  en  est  de 
même  d'une  petite  dent  presque  entière,  dont  l'émail  a  disparu  ; 
la  substance  lapidifique  qui  la  retient  en  D,  à  la  base  interne 
de  la  petite  colline,  est  d'une  très-grande  consistance.  La  res- 
semblance de  ce  qui  en  reste  avec  plusieurs  dents  de  Squale- 
long-nez  ^  trouvées  en  cet  endroit,  permet  de  croire  qu'elle  est 
aussi  de  la  même  espèce. 

La  molaire  qui  nous  occupe  porte  donc  avec  elle  des  preuves 
incontestables  d'un  dépôt  marin.  Elle  était  d'ailleurs  enfouie,  à 
10  pieds  de  profondeur,  dans  un  banc  de  coquillages  qui  appar- 
tiennent presque  tous  au  genre  huître,  ostrea  elongata,  ostreadel- 
to'ulea,  ostrea  acuminata,  etc.  Ce  banc  fait  partie  d'un  grand  dépôt 
dont  on  retrouve  des  traces  plus  ou  moins  abondantes ,  dans 
différentes  contrées  du  département  du  Gers,  spécialetnent 
entre  le  45" 45'  et  le  44°  de  lat.  sept.  Il  forme  comme  une  zone 
assez  peu  régulière  qui  traverse  tout  le  département,  mais  dans 
laquelle  se  retrouvent  aussi,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  du 
soi ,  plusieurs  autres  genres  à'univalves  et  de  bivalves.  Dans  les 
communes  de  Mas  et  de  Terraube  ce  dépôt  est  supérieur  au 
niveau  de  la  mer  d'environ  270",  d'après  quelques  observations 
barométriques  faites  par  M.  l'abbé  Lafforgue,  et  calculées  au 
moyen  des  tables  de  M.  Oltmans. 

Les  caractères  que  présente  la  molaire  que  nous  venons  de 

décrire ,  et  qui  nous  paraît  avoir  été  la  dernière  inférieure  de 

gauche,  lui  donnent  les  plus  grands  traits  de  ressemblance  avec 

celles  de  ces  mammifères  antédiluviens  que  le  célèbre  Cuvier 

ÏOMB  XIV.— N°  84.  1857.  a7 


414  FOSSILES   DU   GERS. 

regardait  comme  très-voisins  du  Tapir ,  et  que ,  pour  cette  rai- 
son ,  il  nomma  Tapirs  gigantesques.  Ce  grand  naturaliste  ne  put 
établir  les  preuves  de  ce  genre,  aujourd'hui  inconnu  parmi  les 
êtres  vivans ,  que  d'après  un  petit  nombre  de  pièces  recueillies 
en  divers  lieux,  et  presque  uniquement  dans  le  midi  de  la 
France  '.  Toutefois,  la  différence  des  grandeurs  l'amenai  à  con- 
clure de  ses  considérations  ostéologiques,  malgré  la  ressemblance 
des  formes,  que  ces  débris  épars  pouvaient  bien  appartenir  à 
des  espèces  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  collines  transverses ,  accompagnées  de 
talon ,  sont  un  des  caractères  des  machelières  du  Tapir,  Cette 
forme ,  il  est  vrai ,  se  retrouve  assez  bien  dans  les  Kangouroos  et 
dans  les  Lamantins,  pour  les  espèces  vivantes,  ainsi  que  dans 
les  Lopfiiodons,  pour  les  fossiles.  Mais,  sans  parler  des  fortes 
dimensions  qui  distinguent  notre  couronne,  sa  parfaite  ressem- 
blance avec  les  mieux  conservées  de  toutes  celles  qu'on  avait 
cru  devoir  rapporter  au  Tapir  gigantesque^  nous  a  paru  ne  laisser 
aucun  doute  sur  sa  classification  . 

Par  comparaison  avec  le  Tapir  de  l'Inde,  Cuvier  pensait  que 
l'espèce,  ou  la  variété,  que  caractérisent  quelques  grandes  mo- 
laires à  collines  transverses ,  venues  à  sa  connaissance,  devait 
avoir  au  moins  18  pieds  de  longueur  sur  1 1  de  hauteur  '.  Or, 
celle  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  est  sensiblement  plus 
grande  encore  ;  le  formidable  mammifère  auquel  elle  apparte- 
nait, aurait  donc  pu  être,  d'après  les  idées  de  Cuvier,  d'une 
taille  supérieure  à  celle  des  grands  éléphans  et  du  mastodonte 
d'Amérique. 

Les  restes  de  ce  gigantesque  animal ,  connus  des  savaus  jus- 
qu'en 1829,  étaient  encore  trop  peu  nombreux,  et  appréciés 
d'une  manière  trop  vague,  pour  qu'il  fût  possible  d'établir  défi- 
nitivement son  genre.  «  Tout  concourt  jusqu'à  présent,  disait 
«Cuvier  vers  cette  époque,  à  rapprocher  notre  animal  des  Ta- 
*pirs;  et,  tant  que  nous  n'aurons  pas  la  preuve  que  ses  dents 
•  incisives  et  canines  ne  correspondent  pas  à  celles  de  ce  genre, 
»nous  serons  autorisés  à  l'y  rapporter  ^.  » 

^^Recherches  sur  les  ossemens  fossiles ,  t.  3,  p.  3t3. 

•  Reclterches  sur  les  ossemens  fossiles,  t.  3  ,  p.  325. 

*  Ibid.  Idem. 
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Cette  preuve  ne  se  fit  pas  long-tems  attendre.  Un  an  environ 
avant  la  mort  de  Cuvier,  les  fouilles  d'une  sablonnière  très- 
riche  en  ossemens  fossiles ,  située  à  Eppelshelm ,  dans  l'ancien 
Palatinat,  mirent  à  découvert  une  mâchoire  inférieure  presque 
entière.  Les  machelières  étaient  armées  de  collines  transverses 
comme  dans  le  Tapir.  Mais  d'autres  caractères  ,  qui  n'avaient 
pas  même  été  soupçonnés,  firent  mieux  connaître  le  nouvel 
animal.  «  En  avant  des  molaires,  dit  M.  Laurillard,  en  parlant 
»de  cette  mâchoire,  elle  se  recourbe  en  bas,  en  décrivant  près 
\)d'un  quart  de  cercle.  Elle  porte  deux  longues  incisives,  qui  sont, 
«comme  les  défenses  supérieures  des  Morses,  dirigées  la  pointe 
lien  bas,  disposition  tout-à-fait  nouvelle,  qui  n'avait  encore  été 
j>  observée  dans  la  mâchoire  inférieure  d'aucun  autre  animal  '.  » 
M.  le  docteur  Kaup,  directeur  du  musée  de  Darmstadt,  pro- 
posa ,  dans  son  rapport  au  congrès  des  naturalistes  réunis  à 
Berlin ,  de  substituer  au  premier  nom  celui  de  dinothérium.  Les 
différences  qu'il  avait  remarquées  dans  les  molaires  venues  à 
sa  connaissance  ,  lui  parurent  môme  suffisantes  pour  établir 
deux  espèces  dans  ce  nouveau  genre  :  i°  le  dlnothérium-gigan- 
teum,  auquel  il  rapportent  les  plus  grandes  dents  que  Cuvier  a 
décrites  ;  2°  le  dinothérium  Cuvieri ,  faisant  hommage  de  cette 
dernière  à  celui  qui ,  le  premier,  avait  fait  connaître  ,  sous  le 
nom  de  tapirs  gigantesques,  quelques  débris  de  ce  curieux  mam- 
mifère. 

Le  nom  générique,  imposé  par  le  naturaliste  allemand ,  était 
généralement  admis ,  lorsque  la  tête  trouvée  à  une  profondeur 
de  18  pieds,  dans  l'argile  marneuse  d'eau  douce,  encore  près 
à^Eppelsheim^  est  venue  réveiller  l'intérêt,  et  fixer  l'attention  des 
observateurs  zoologistes.  Son  état  presque  parfait  de  conservation 
leur  a  fourni  de  nouveaux  moyens  de  se  faire  une  idée  plus  exacte 
des  affinités  du  dinothérium  avec  les  animaux  qui  vivent  encore  à 
la  surface  de  la  terre;  ce  qu'il  sera  plus  facile  à  nos  lecteurs  de  com- 
prendre par  la  figure  et  la  description  que  nous  en  donnons  ici. 
Les  deux  défenses,  qui  remplacent  les  incisives  à  la  mâchoire 

>  îbid. ,  note  de  la  p.  528;  voir  aussi  le  Mémoireàe  M.  Kaup  dans  l'Isis 
de  1829;  et  la  description  des  foasiles  de  Mammifères,  qiu&e  trouvent  au  musée 
de  Darmstadt  JS^L. 
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inférieure,  sont,  comme   dans  les  débris  antérieurement  dé- 
couverts, obtuses  et  de  forme  conique.  Elles  sont  dirigées  en- 
bas,  et  allongées  de  manière  à  s'éloigner  de  la  bouche,  en  sui- 
vant la  direction  de  la  courbe  décrite  par  la  mâchoire.  Les  inci- 
sives supérieures  ne  sont  point  connues  :  on  ne  peut  même 
rien  dire  sur  leur  existence,  la  mâchoire  qui  devrait  les  porter, 
se  trouvant  brisée  dans  la  partie  antérieure.  Toutefois  ,  si  l'oir 
en  juge  par  l'épaisseur  et  la  forme  applatie  d'un  fragment 
trouvé  depiu's  quelques  années  ^,  on  pourrait  croire,  avec  M. 
de  Blainviile,  qu'il  y  avait  eu  deux  incisives  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, mais  plus  petites  qu'eu  bas,  et  peut-être   seulement' 
rudimentaires.  —  Les  lignes  dentaires  présentent  vm  vide  consi- 
dérable sans  aucune  trace  de  canines  ni  de  fausses  molaires.  — 
Quant  aux  molaires  proprement  dites,  exles  sont  au  nombre 
de  cinq  de  chaque  côté,  dans  les  deux  mâchofres,  et  disposées 
en  série  continue  sur  une  îongueur  de  o™  ,455.  Elles  sont  à  col- 
lines transverses  et  légèrement  crénelées  avant  la  détrition, 
comme  dans  celle  découverte  à  Labastide.  La  première  est  tran°- 
chante  à  sa  partie  antérieure,  la  troisième  a  trois  collines  ,  et 
les  autres  en  ont  deux.  La  cinquième  d'en  bas  est  terminée  par 
un  talon  placé  en  arrière  des  collines.  Les  plus  antérieures  pa- 
raissent un  peu  usées,  surtout  du  côté  gauche,  et  tout  porte  à 
croire  que  l'animal  était  complètement  développé  à  l'époque  de 
la  violente  catastrophe  qui  dispersa  ses  membi-es  dans  la  pro- 
vince rhénane. 

Considérée  dans  son  ensemble,  cette  tète,  dont  le  poids  est 
énorme,  a  i-^^ioS  de  longueur,  sur  o'",45o  de  hauteur  à  par- 
tir de  la  quatrième  molaire  supérieure  ,  jusqu'au  bord  de  la 
fosse  temporale.  Dans  la  plupart  des  mammifères ,  l'angle 
formé  par  la  surface  de  l'os  frontal  et  de  l'occiput,  est,  au  plus, 
d'environ  90%  tandis  que  le  dinothérium  présente  ce  même  angle 
avec  une  ouverture  de  i4o°;  c'est-dire  qu'il  est  presque  aussi 
grand  que  chez  les  baleines.  A  cela  près ,  la  partie  postérieure 
du  crâne  tient  beaucoup  plus  du  rhinocéros  »  que  de  tout  autre 
animal ,  selon  MM.  Raup  et  Laurillard. 

^  Compte  rendu  de  l'ac.  des  scienc,  mars  1837. 
f  Id.,  avril  1837. 
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la  sh-ucture  de  la  tête  est  encore  remarquable  par  les  pro- 
digieuses dimensions  de  l'ouverture  des  fosses  nasales  et  du 
trou  sous-orbitaire.  Ce  qui  permet  de  supposer,  avec  M.  de 
Blainville,  tm  développement  considérable  de  la  lèvre  supé- 
rieure ,  jusqu'à  la  base  des  défenses.  Peut-être  même  l'animal 
avait-il ,  comme  d'autres  le  pensent,  une  trompe  assez  dévelop- 
pée pour  porter  à  sa  bouche  la  nourriture  que  la  forme  si  ano- 
male des  incisives  devait  l'empêcher  de  saisir  directement  sur 
une  surface  solide. 

Les  naturalistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  l'ensemble  de 
l'organisation,  et  par  conséquent,  sur  le  caractère  et  la  manière 
de  vivre  du  dinothérium.  Il  est  inutile  de  se  livrer  ici  à  l'examen 
détaillé  des  raisons  dont  s'appuient  les  différentes  opinions  que 
l'on  a  émises,  et  que  chacun  veut  justifier  par  la  nature  des  or- 
ganes qu'il  invoque.  M.  Kaup,  en  publiant  la  description  des 
mâchoires  inférieures,  trouvées  depuis  sept  ans  dans  l'ancien 
Palatinat,  fil  mieux  connaître,  sans  doute,  l'animal  que  Cuvier 
avait  essayé  de  reconstruire  avec  des  élémene  trop  incomplets. 
Mais  l'opinion  du  docteur  allemand  sur  le  genre  de  vie  et  la 
classification ,  a  trouvé  de  nombreux  contradicteurs ,  tant  au- 
delà  du  Rhin  qu'en  Angleterre.  Sans  adopter  en  tout  la  ma- 
nière de  voir  des  zoologistes  français,  il  rend  hommage  à  leurs 
lumières ,  et  modifie  sur  quelques  points  ses  premières  idées , 
dans  sa  lettre  à  l'Académie  des  Sciences,  écrite  à  l'occasion  de 
la  note  présentée  par  M.  de  Blainville,  sur  le  précieux  fossile 
d'Eppelsheim.  Toutefois,  il  persiste  à  placer  le  dinothérium  parmi 
les  pachydermes  proprement  dits,  dans  un  genre  voisin  de  l'hip- 
popotame, et  n'admet  point,  avec  notre  savant  académicien, 
qu'il  puisse  être  rangé  parmi  les  gravigrades  aquatiques. 

Telle  est,  en  effet,  l'opinion  de  M.  de  Blainville.  «  Nous  re- 
»  gardons  à  peu  près  comme  hors  de  doute,  dit-il,  que  le  Di~ 
rtuothcrium  était  un  animal  de  la  famille  des  lamantins  ,  devant 
»  être  à  la  tête  de  cette  famille ,  précédant  le  Dugong  et  précédé 
)>par  le  Tetracaulodon  qui  termine  celle  des  Éléphans.  En  un 
«  mot ,  c'était  suivant  nous  un  Dugong  avec  les  incisives  infé- 
nrieures  en  défense.  Nous  devons  donc  supposer  qu'il  n'avait 
«qu'une  paire  de  membres  antérieurs  à  cinq  doigts;  cependant 
»on  conçoit  la  possibilité  qu'il  en  eût  de  postérieurs,  si  le  pas- 
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«sage  de  la  famille  des  éléphans  à  celle  des  lamantins  était  plus 
•  graduel  '.  » . 

L'opinion  émise  par  M.  Strauss  s'éloigne  peu  de  celle  de  M.  de 
Blainville.  Sans  chercher  parmi  les  animaux  connus  quels  sont 
ceux  dont  la  tète  se  rapproche  le  plus  de  celle  dont  il  s'agit,  il 
conclut  des  caractères  qu'elle  lui  présente,  et  principalement 
de  l'articulation  occipito-altoïdienne,  les  rapports  qu\  doivent 
unir  les  parties  essentielles  de  l'animal ,  et  le  genre  de  vie 
qu'elles  commandent.  Il  observe  que  les  condyles  occipitaux 
ne  sont  pas  obliques  en  arrière  au-dessous  du  plan  horizontal 
des  dents  molaires,  comme  dans  les  quadrupèdes  terrestres; 
mais  bien  au  -  dessus  de  ce  même  plan,  dans  la  direction  de 
l'axe  longitudinal.  Or,  une  pareille  disposition,  ajoute-t-il, 
peut  convenir  uniquement  à  un  animal  aquatique,  dont  la  tête 
est  directement  soutenue  par  la  masse  liquide.    M.  Strauss  va 
même  jusqu'à  dire  que  le  Dinothérium  n'aurait  jamais  pu  sou- 
tenir hors  de  l'eau  son  énorme  tète,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
des  conditions  extraordinaires  dans  le  reste  de  l'organisation  ^ 
—  On  était  loin  de  prévoir  celles  dont  les  fouilles  d'Eppelsheim 
ont  néanmoins  donné  la  certitude  ;  de  nouveaux  résultats,  non 
moins  inattendus,  pourraient  bien  être,  avant  long-tems,  en 
harmonie  avec  ces  premiers  faits.  —  Et  pourquoi  ne  pourrait- 
on  pas  admettre,  par  exemple,  que  les  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  cervicales  et  dorsales  étaient  assez  développées  ,  sans 
l'être  outre-mesure ,  pour  donner  attache  à  des  muscles  très- 
énergiques  ?  On  voit  d'ailleurs  que  la  face  occipitale  est  large  , 
comme  l'observe  M.  de  Blainville  \et  qu'elle  présente  une  fosse 
médiane  profonde,  pour  l'insertion  d'un  fort  ligament  cervical, 
et  de  puissans  muscles  élévateurs  de  la  tête.  L'animal  pouvait 
donc  n'être  pas  essentiellement  aquatique.  Et  l'on  peut  même, 
ce  nous  semble ,  regarder  encore  comme  bien  difficile  à  décider, 
avec  les  élémens  que  l'on  possède,  s'il  n'avait  qu'une  paire  de 
membres  antérieurs  disposés  en  nageoires ,  comme  les  laman- 
tins; ou  bien  s'il  en  avait  quatre  propres  à  nager,  comme  les 
morses,  ou  plutôt  à  marcher,  comme  les  mastodontes. 

*  Compt.  rend,  de  l'acad.  des  se  eue,  mars  f  837. 
»ld.  avril  1837.  ^  Id,  pag.  '.25. 
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Tel  est  le  dernier  résultat  des  considérations  établies  sur  l'en- 
semble et  sur  les  détails  de  la  tête  trouvée  à  Eppelsheim.  Pour 
fixer  avec  plus  de  certitude  la  place  de  l'animal  auquel  elle  ap- 
partient dans  la  famille  des  gravigrades ,  il  faudrait,  d'après  les 
idées  de  M.  de  Blainville,  pouvoir  apprécier,  en  outre,  son  sys- 
tème digital  et  mammaire,  du  moins  dans  les  particularités  les 
plus  remarquables.  Or,  de  ces  deux  caractères,  le  second  ne 
peut  pas  être  suffisamment  connu  dans  les  animaux  fossiles;  et 
l'on  n'a  pas  encore  trouvé  de  pièce  susceptible  de  bien  établir 
le  premier. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  organisation,  le  Dinothérium  a  dissé- 
miné dans  le  déparlement  du  Gers  des  traces  incontestables  de 
son  passage ,  et  que  le  hasard  seul  a  fait  rencontrer,  même  sui- 
des points  éloignés  les  uns  des  autres  '.  Qui  sait  si  des  foviilles, 
dirigées  avec  autant  de  zèle  et  d'intelligence  qu'elles  sont  con- 
venablement encouragées ,  n'amèneront  pas  des  résultats  assez 
heureux  pour  le  faire  mieux  connaître ,  et  préparer  une  com- 
plète solution  à  cet  intéressant  problême ,  qui  se  rattache  à  un 
des  points  les  plus  curieux  de  l'histoire  naturelle  ?  Un  squelette, 
à  peu  près  entier,  s'il  faut  en  croire  certains  rapports,  avait 
bien  été  trouvé  à  Samaran,  dans  un  lit  de  sable  et  sous  un  banc 
de  molasse  solide  de  i5  pieds  de  puissance  '.  Mais  l'ignorance 
des  ouvriers  confondant  ces  ossemens  avec  les  matériaux  les 
plus  communs  ,  ils  furent  brisés  et  employés  à  la  construction 
d'un  four.  Une  seule  dent  a  été  sauvée  de  leurs  débris,  avec 
l'extrémité  articulaire  d'une  omoplate. 

Le  Dinothérium  vivait-il  autrefois  dans  nos  contrées,  avec  ces 
dépouilles  nombreuses  des  populations  antédiluviennes,  dont  la 
découverte  honore  tant  M.  Ed.  Lartet?ou  bien  ne  serait-il 
qu'un  monument  exotique  des  révolutions  qui  ont  ravagé  la 
surface  du  globe  ?  questions  du  plus  grand  intérêt  sans  doute, 
mais  dont  nous  abandonnons  la  solution  à  d'autres  plus  habiles. 

L'abbé  Canéto, 
Prot".  de  physiq.  au  sém.  d'Auch. 

•  Labastide  d' Arinagoac  , . . . .  Simorre , Samaran  , Arbeichan , 

et  Castelnau-Barbarens. 

'  Esquisse  d'une  topograp.  de  la  ville  d'Aueh  ,  et  de  ses  environs,  p.  93. 
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DOCTRINE  DE  LA  SYNAGOGUE 

SUR  l'invocation  des  saints,  et  sur  la  foi  au  rédempteur 

PROMIS. 

Nous  expliquerons  un  peu  plus  bas  ,  au  commencement  de 
notre  Compte-Rendu,  les  raisons  qui  nous  ont  déterminés  à 
traiter  les  questions  que  nous  venons  de  poser  en  tète  de  cet 
article  ;  on  verra  qu'il  en  est  peu  d'aussi  importantes  ,  et  qui 
même  viennent  plus  à  propos.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  lire 
le  paragraphe  relatif  aux  nouvelles  attaques  qui  se  préparent  contre 
le  Christianisme  ;  nous  espérons  qu'ils  seront  de  notre  avis  , 
et  qu'ils  étudieront  cet  article  avec  plus  d'attention  et  de  fruit. 
Ils  y  verront  aussi  les  précautions  que  nous  avons  prises  pour 
ne  rien  dire,  dans  une  matière  aussi  difficile,  qui  ne  soit  d'une 
orthodoxie  complète.  Nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  les 
différentes  parties  qui  doivent  entrer  dans  cette  dissertation,  et 
compléter  l'instruction  de  nos  lecteurs  sur  un  point  qui  n'a 
jamais  été  traité  autre  part  avec  la  même  science  et  avec  des 
élémens  puisés  dans  les  écrits  des  Juifs  eux-mêmes. 

On  traitera  donc  successivement,  dans  plusieurs  articles  sé- 
parés : 

1°  De  l'application  des  mérites  des  Saints  d'Israël,  et  princi- 
palement de  ceux  d'Isaac ,  qui  s'est  offert  volontairement  en 
sacrifice  sur  la  montagne  de  Moria,  comme  Jésus-Christ  s'est 
sacrifié  volontairement  sur  le  mont  Calvaire; 

2°  Des  Fables,  Paraboles  et  Allégories  des  rabbins. 

5°  De  l'invocation  des  Saints  ; 

4°  De  l'invocation  des  Anges  ; 

5"  Des  prières  pour  les  Morts. 

A.  B. 
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DE   l'application    DES    MÉRITES    d'iSAAC  ,    ET    ESSAI    SUR    LES 
FABLES,    PARABOLES    ET    ALLÉGORIES    DES    RABBINS. 

Isaac  est  seul  modérateur  et  père  de  la  Loi  antique.  —  II  est  la  figure  de 
J.-C.  —  La  foi  au  Messie  futur  sauvait  les  anciens.  —  Ces  vérités  ne 
furent  révélées  qu  en  termes  obscurs  et  connues  explicitement  que  d'un 
{letit  nombre  de  personnes. — Preuves  de  la  réalité  de  ces  traditions  ca- 
chées.— Fables,  Paraboles  et  Allégories  des  Juifs.  — Témoignages  des 
Rabbins,  sur  les  mystères  de  la  création  et  du  char. — Marques  pour  dis- 
cerner les  bonnes  Traditions.  —  Témoignages  d'auteurs  chrétiens. 

Les  autorités  irréfragables  que  je  rapporterai  dans  cet  article, 
prouvent  incontestablement  que ,  d'après  la  doctrine  de  l'an- 
cienne Synagogue,  le  principal,  que  dis-je  ,  ïunique  canal  des 
grâces  célestes,  c'est  ISAAC. 

Le  venin  du  serpent  tentateur,  c'est-à-dire  le  péché  originel, 
communiqué  par  Eve  à  toute  la  race  humaine  ,  ne  cède  qu'à 
Vinépuisabte  mérite  d'Isaac  ;  si  Jéhovah  se  laisse  fléchir  aux  sup- 
plications des  Justes,  et  pardonne  les  transgressions  qui  outra- 
gent la  Majesté  divine,  c'est  en  vue  d'Isaac;  sans  Isaac,  aucun 
mortel  n'aurait  pu  adresser  des  prières  au  Seigneur,  à  cause  de 
la  rigueur  de  la  justice  divine.  Abraham  et  Jacob  même,  lesarchi- 
patriarches,  l'un  le  père  des  croyans  ',  l'autre  \e  puissant  en  Dieu  % 
ne  peuvent  rien  pour  Israël  menacé  de  l'animadversion  du  sou- 
verain Juge;  alors  Isaac  seul,  d'après  la  tradition  ,  est  salué  par 
le  peuple  d'Israël  du  nom  de  Père  ,  parce  que  seul  il  a  le  carac- 
tère de  Médiateur,  à^ Intercesseur ,  entre  la  Divinité  offensée  et 
l'homme  offenseur. 

Mais,  pour  peu  que  l'on  considère  attentivement  tout  ce  que 
la  Tradition  judaïque  enseigne  au  sujet  de  l'excellence  d'Isaac  , 

>  Pater  omnium  credentiiim.  Rom.  iv.  M. 

»  Genèse,  xxxii.  28.  —  Sept,  ôti  £vîff^j(7«ç  fiera  0£oO  /ai  ^t-zv.  à.-j6 oronotv 
5ûv«Toç  êan.  Israël,  7K1U> ,  signifie  proprement ,  d'après  l'étymologie 
du  mol ,  puiitant  en  Dieu  ou  avec  Dieu. 
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devient  évident  que,  sous  ce  nom,  les  fidèles  de  l'ancienne  loi 
n'entendaient  pas  désigner  le  fils  immédiat  d'Abraham ,  mais 
le  Messie  ,  Vattente  des  nations  ',  que  le  saint  Evangile ,  dès  son 
début,  qualifie  de  fils d'Abraliayn  ». 

En  effet,  V Eglise  de  la  première  alliance,  désignée  générale- 
ment sous  le  nom  de  Synagogue  ^,  dépositaire  de  la  promesse 
d'un  Messie  réparateur,  à  la  fois  prêtre  et  victime,  seul  capa- 
ble de  relever  de  l'anathéme  l'homme  pécheur,  et  de  le  récon- 
cilier avec  Jéhovah  justement  irrité ,  comprit  des  les  jours  de 
Vantiquité ,  qu'elle  ne  pouvait  invoquer  la  miséricorde  divine 
qu'en  se  prévalant  par  anticipation  du  mérite  infini  attaché  à 
sa  Sainte  Personne,  réunissant  hypostatiquement  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine,  et  de  la  complaisance  du  Père 
éternel  pour  l'éternel  Fils  de  sa  dilection.  Mais  cette  Eglise, 
avant  l'accomplissement  des  tems ,  n'offrait  à  la  faiblesse  de 
ses  enfans  que  du  lait,  afin  de  les  disposer  à  supporter  la  nourriture 
solide  ^;  elle  leur  parlait  le  langage  de  l'enfance ,  pour  les  pré- 
parer à  l'intelligence  du  langage  de  C homme  ^  Je  veux  dire 
qu'elle  ne  présentait  les  plus  sublimes  vérités  de  la  foi  que  sous 
la  forme  de  l'emblème,  de  l'image  symbolique.  C'est  ainsi  que 
le  Christ ,  dont  elle  attendait  son  salut  *,  était  voilé  sous  la  figure 
d'Isaac,  parce  que  le  Fils  unique,   bien-aimé  '',  du  Père  de  la 

>  Gen.  TLLix  ,  1 0  et  18.  Voyez  xaa^^  lettre  aux  Israélites ,  jt.  135  et 
suivantes . 

»  5.  Matth.  1,1.  Liber  generationis  Jesu  Christi  ,  fdii  Abraham.  Le 
saint  Evangéliste  écrivit  ceci  pour  les  He'breux.  Voyez  ma  note  dans  la 
5*  édition  de  la  bible  de  Vence,  sur  la  double  généalogie  deN.  S.  ,  tomes 
XX  et  XXI. 

3  Les  mots  Eglise  et  Synagogue ^soxxX,  formés  chacun  d'un  mot  grec  ,  le 
premier  de  è^y.ln (t i«-  {Ecclesia  ,  cœt us  convocatus)le  second  deauvot^Mj»} 
{Synagoga,  congregatio).  L'un  et  l'autre  répondent  exactement  au  mot 
Hébreu  DDiD  fde  03D  corigrego)  ,  qui  a  la  même  signification. 

4  Tanquam  parvulis  in  Chris to  ,  lac  vobis  potum  dedi ,  non  escam. 
1  Cor.  m,   1,  2,— Voyez  aussi  Hébr.  v,  12,  13. 

5  Cum  essem  parvulus,  loquebar  ut  parvulus.  1  Cor.  xiu  ,  11 . 

®  Jacob,  après  avoir  signalé  l'époque  de  l'Incarnation,  interrompit  sou 
discours  pathétique ,  par  ces  paroles  remarquables  :  «  J'espère  en  ton 
sAtUT,  Jéhovah  !  Gen.  xlix.  18.  Voyez  ma  2*  lettre,  chap.  u,  sect.  6. 

7  ToUc  filium  tuiim  unigenitum  quem  diligis.  Gen.  xxu  ,  2. 
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multitude  des  nations  \  était  le  type  le  plus  exact,  de  point 
en  point ,  du  Fils  unique  ,  bieu-aimé ,  du  Père  de  la  multitude 
des  êtres  ». 

Mes  Lettres  aux  Israélites  sont  remplies  de  citations  d'où  ré- 
sulte  que  les  traditions  de  la  Synagogue  des   tems  les  plus 
reculés  enseignent  le  mystère  la  Trinité  de  Personnes  '  dans  l'in- 
divisible essence  divine,  aussi-bien  que  celui  de  la  double  nature 
du  Rédempteur  promis.  Et  encore  que  nous  n'en  eussions  pas 
ce  grand  nombre  de  témoignages ,  il  ne  serait  pas  permis ,  se- 
lon moi,  d'en  douter.  Car,  quel  était  le  moyen  de  justifica- 
tion des  Saints  de  l'ancien  Testament  ?  Leur  foi  dans  te  Messie 
futur.  De  là  vient  que  S.  Jérôme,  à  l'occasion  du  v.  16,  ch.  11  - 
de  VEpttre  aux  Gâtâtes ,  dit  :   «  Il  y  a  des  saints  qui,  sous  l'an- 
scien  Testament,  ont  été  jjistifiés  par  ta  foi  au  Christ;  puisque 
»  Abraham  vit  le  jour  du  Christ,  et  Moïse,  etc.  4.  b  Je  ne  m'arrête 
pas  à  citer  les  autres  Pères  qui  s'expriment  dans  le  même  sens  , 
et  si  je  n'aimais  pas  tant  à  rapporter  les  paroles  du  saint  de 
Stridon ,  mon  docteur  de  prédilection ,  j'aurais  passé  de  suite  à 
ce  que  nous  enseigne  le  Catéchisme  du  concile  de  Trente.  Voici 
comment  il  s'exprime  sur  l'article  du  Symbole  :  Et  in  Jesavi 
Christum  :  a  La  foi  est  la  profession  de  cette  rédemption  néces- 
»  saire   aux  hommes  pour  faire  leur  salut ,  et  elle  Ca  toujours 

veté  ;  aussi  Dieu  l'a  signalée  dès  te  commencement De  telle  sorte 

«que,  si  l'on  ôtait  la  différence  du  futur  et  du  passé,  il  ne  res- 
•  terait  aucune  différence  entre  les  prédictions  des  prophètes  et 
»la  prédication  des  apôtres  ,  entre  la  foi  des  anciens  patriarches  et 
»  notre  foi  *.  Or,  ce  Messie,  en  qui  ils  avaient  foi,  ne  devait  et 
ne  pouvait  être  qu'un  Médiateur  entre  Dieu  et  l'homme  ,  par 

'  Quoniam  patremmultitudinis  gentium  constitui  te.  Il)id.  xvn,  5. 

'  S.  Matthieu,  ui,  27.  S.  Jean,  i,  K. 

3  Voir  la  table  générale  des  matières,  à  la  fia  du  xu*  vol.,  au  mot  triniié. 

*  Sanctos  autem,  qui  antiquitùs  fuerint  ex  fide  Ckirsti  Justificatos. 
Siquidem  Abraham  vidit  diem  Christi ,  et  laetatus  est;    et  Moyses,  etc. 

5  Hujus  autem  redemptionis  fides  et  confessio  hominibus  ad  salutem 
consequendam  necessaria  est,  semper que  fuit,  quam  Deus  àufto  prœmons- 
travit...  ita  ut  si  futuri  et  praeteriti  temporis  tollatur  diversitas,  nihil  jam 
inter  prophetarum  praedicta  et  apostolorum  praedicalionem ,  nihil  inter 
veterum  pairiarcharum  /idem  et  aostraot  intéresse  videamus. 
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conséquent,  un  Dieu-homme  :  homme,  pour  sacrifier  l'huma- 
nité coupable  ';  Dieu,  pour  égaler  le  prix  de  ce  sacrifice  à  la 

•  C'est  une  chose  curieuse  de  voir  comment  les  rabbins  modernes , 
accable's  sous  le  poids  des  expressions  du  chap.  53  d'Isaïe  ,  chapitre  qui 
de  leur  aveu,  commence  au  verset  ecce  inteUiget  servus  meus,  se  débat- 
tent ,  se  de'mènent,  pour  se  débarrasser  de  ces  écrasans  témoignages.  Il 
n'y  a  sorte  d'explications  qu'ils  ne  proposent  à  l'exclusion  de  la  véritable, 
si  claire,  si  simple  ,  d'après  laquelle  on  peut  véritablement  intituler  cette 
belle  prophétie.  Passion  de  N.  S.  Jesus-Christ,  selon  /snie. Vains  efforts , 
l'ancienne  synagogue  ,  dont  ils  ne  peuvent  rejeter  l'autorité ,  a  déjà 
prononcé.  Il  n'est  pas  de  mon  objet,  dans  cette  note ,  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  que  j'ai  à  dire  relativement  à  ce  chapitre.  Je  me  borne 
donc  aux  trois  citations  suivantes. 

La  paraphrase  àe  Jonathan  hen  C/zjei,  antérieure  à  l'avènement  de  J.-C, 
applique  cette  prophétie  au  INIessie  :  elle  tfaduit  servus  meus,  par  mon  servi- 
teur le  Messie,  'n*ï?0  nny.  «  a  l'heure  où  leMessleest  instruit  dessouffran- 
>»  ces  d'Israël  dans  la  dispersion,  et  de  ces  péchés  qui  sont  sur  eux  (Israéli- 
«  tes},  et  qu'ils  ne  se  soucient  pas  de  confesser  à  leur  maître;  alors  il  élève 
»  la  voix,  et  il  pleure  sur  les  péchés  qui  sont  en  eux.  C'est  ce  qui  est  écrit, 
■»  flsAÏEjLin,  5)  Il  a  été  navré  pour  nos  iniquités,  brisé  pour  nos  péchés.  Dans 
»  le  jardin  d'Eden,il  y  a  un  palais  nommé  le  palais  des  enfans  des  infirmi- 
»  tés  ;  alors  le  Messie  entra  dans  ce  palais,  et  il  invita  à  tomber  sur  lui  toutes 
»  les  infirmités,  toutes  les  douleurs,  toutes  les  souffrances  d'Israël  ;  et 
w  toutes  \inrent  sur  lui.  Et  s'il  ne  s'en  était  pas  chargé  pour  soulager 
»  Israël ,  nul  homme  n'aurait  pu  endurer  les  souffrances  d'Israël,  à  cause 
»  des  punitions  qu'entraîne  la  transgression  de  la  loi.  C'est  ce  que  dit 
«  l'Ecriture  (Ibid.,  v.  4.)  E«  vérité ,  il  s'est  chargé  de  nos  maladies  et  il  a 
»  porté  nos  douleurs.»  II.  Zohar,  2^  partie,  livre  de  Y  Exode,  fo  212,  recto. 

N'allez  pas  regarder  ce  palais  des  enfans  des  langueurs  comme  un  des 
contes  à  la  cigogne  des  rabbins.  C'est  au  contraire  un  des  mystères  Mes- 
sianiques, les  plus  précieux,  et  qui  appartient  à  la  bonne  tradition.  (Voyez 
ce  que  je  dis  ci -après,  des  allégories  des  anciens  docteurs  de  la  syna- 
gogue.) Il  suffit  de  la  moindre  réflexion  pour  voir  que  ce  palais  placé 
dans  le  jardin  d'Eden  oii  entre  le  Messie  ,  est  le  lieu  appelé  par  les  rabbins  , 
le  jardin  d'Eden  inférieur,  pDIID  7\y  \TJ  p,  et'par  les  théologiens  catholi- 
ques, limbus  patrum.  Les  saints  patriarches  y  étaient  détenus  jusqu'au 
moment  où  Jésus-Christ  y  vint  en  personne  les  délivrer,  après  avoir  pris 
sur  lui-même  leurs  infirmités.u^t  sic  est  limbus  patrum,  dit  saint  Thomas, 
>>  (supp.  q.  6',^,  a.  7,)  in  quo  detincbantur  Patres  à  consecutionc  glo- 
»  riap,  propter  reatum  humanœ  nalurœ,  qui  nondum  poteratexpiari,  »  Quant 
à  la  dénomination  l'abinique  du  jardin  d'Eden,  inférieur,  elle  est  également 
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hauteur  de  la  Divinité  offensée.  Ce  Dieu  fait  homme  devait 
donc  s'offrir  à  Dieu;  en  d'autres  termes,  il  fallait  que  Dieu  nous 
livrât  Son  Fils  unique  '.  Cela  suppose  de  toute  nécessité  une  dis- 
tinction de  personnes  dans  l'Essence  divine 

Mais  ces  grandes  vérités  ne  se  transmettaient  aux  sages  quen 
des  termes  obscurs,  inintelligibles  pour  le  commun  du  peuple  : 

justifiée  par  les  théologiens  catholiques.  Je  citerai  encore  ici,  les  pa- 
roles de  notre  saint  Docteur  :  «  Quia  enim  ante  Christi  adventuin  , 
»  dit-il,  {supp.,  q.  69,  a.  iO)  sanclorum  requies  habebat  defectum  re- 
«  quiei  adjunctuin  ,  dicebatur  idem  inferntts  et  sinus  Abraliœ,  unde  ibi 
»  non  videbatur  Deus.  Sed  quia  post  Christi  adventuin  sanctorum  re- 
»  quies  est  compléta,  cum  Deum  \ideant,  talis  requies  diciiur  sinus 
»  Abrahœ  ,  et  nullo  modo  infernus.  » 

Quel  est  le  nom  du  Messie  ?  «  Nos  maîtres  disent,  lépreux  de  la  maison 
»  de  Rabbi  est  son  nom^  car  il  est  dit  :  {Isale,  lui,  ^.)  En  vérité,  il  s'est 
»  chargé  de  nos  maladies,  et  il  a  porté  nos  douleurs.  Nous  l'avons  regardé 
»   comme  couvert  de  lèpre  ,  frappé  de  Dieu  et  affligé.  » 

Talmud,  traité  Sanhédrin  ,  fol.  88,  verso.  ;  n31>721  Q\nSK 

Avant  de  terminer  celte  note,  je  ferai  observer  que  le  terme  P1J3,  du 
texte,  qui  signifie  proprement  plagosus,  se  prend  généralement  dans  le 
sens  de  leprosus ,  comme  traduit  fort  bien  la  Vulgate,  et  comme  dit  le 
docte  hébraïsant  S.  Jérôme  (Corn,  in  Is.)  «  Quod  in  aliis  verbis  hebraico 
j»idiomate  lepra  intelligitur,  juxta  illud  quod  inpsalmoscriptumest  et  fla- 
iigeltum  yjj  non  appropinquabit  tabernaculo  tuo.  »  Les  bibles  protestantes 
d'après  celle  de  Luther,  traduisent  frappé  sans  autre  motif  que  celui  de 
traduire  autrement  que  la  Vulgate  qui  traduit  lépreux.  On  peut  poser 
comme  règle  à  laquelle  je  n'ai  encore  trouvé  aucune  exception,  moi  qui  lis 
la  Bible  et  le  Talmud  depuis  35  ans  au  moins ,  que  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  dissidence  entre  les  catholiques  et  les  protestans,  pour  l'explication  d'un 
passage  de  la  sainte  Écriture,  si  ce  passage  se  trouve  expliqué  quelque  part 
dans  le  Talmud,  ou  les  autres  anciens  recueils,  tels  que  Zohar  médraschim 
etc.,  c'est  dans  le  senscathoUque.'LdL  raison  en  est  bien  simple.  Le  Catholi- 
cisme est  la  continuation  de  la  loi  et  de  la  tradition  de  la  synagogue  tan- 
dis que  le  Protestantisme  n'est  la  continuation  de  rien ,  et  est  lui-même 
le  commencement  du  néant  en  fait  de  religion. 

'  Sic  enim  Deus  dilexit  mundum  ut  Filium  suum  unigenitum  daret. 
•S.  Jean  m.  16. 
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in  parabolis.  Le  tems  n'était  pas  encore  arrivé  d'en  parler  publi- 
quement ,  et  d'une  manière  plus  claire.  «  Il  y  a  des  choses , 
«disaient  les  Rabbins ,  qu'il  est  permis  de  prêcher  en  public  ;  et 
»il  en  est  d'autres  que  tu  as  l'obligation  de  tenir  secrètes  '.» 
Quand  les  docteurs  hébreux ,  dans  le  secret  de  la  confidence , 
s'énonçaient  nettement  en  s'entretenant  de  ces  mystères 
portés  sur  faile  de  la  tradition^  ils  avaient  soin  d'ajouter  une  de 
ces  formules  :  Ferme  ta  bouche  ,  et  rCen  parle  pas  '.  —  Et  le  secret 
de  Jéhovah  est  pour  ceux  qui  l«  craignent  '. —  Ou  bien  :  Ma/5  ce  sera 
un  mystère  pour  le  peuple  jusqu'à  ce  qu'il  (  le  Messie  )  vienne  le  ma^ 
nifester  lui-même  ^,  etc.,  etc. 

Cela  ne  doit  pas  étonner,  puisque  plusieurs  siècles  après  l'éta- 
blissement de  l'Eglise ,  quand  il  s'agissait  de  traiter  devant  la 
multitude  du  redoutable  mystère  de  la  présence  réelle ,  dogme 
fondamental,  on  avait  aussi  soin  d'user  d'un  langage  mysté- 
rieux. Je  parle  du  fait  :  peu  importe  la  différence  du  motif. 

Et  ici,  avant  de  passer  aux  nombreuses  traditions  que  j'ai  à 
exposer,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot  sur  les  Fables,  Pa- 
raboles ou  Allégories  des  Rabbins. 

Elles  sont  de  deux  espèces  bien  différentes  l'une  de  l'autre. 
La  première  est  celle  des  allégories  ,  sous  l'écorce  desquelles  on 
avait  coutume  de  cacher  les  plus  sublimes  mystères  de  la  Foi , 
non-seulement  au  peuple,  mais  aussi  au  vulgaire  des  docteurs .  Des 
hommes  choisis  en  très-petit  nombre  n^iD  ■'TÎT,  dans  chaque  génération 
TlTi  Tn  Sd  Sl',  étaient  les  seuls  dépositaires  du  sens  de  ces  mythes 
sacrés. 

Il  est  dit  dans  le  Talmud  :  On  ne  doit  pas  expliquer  le  mys- 
•  1ère  de  l'œuvre  de  la  Création  à  deux  personnes,  ni  celui  du 
nChar  de  Diexi  '  à  une  seule,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  sage 
»  doué  de  grande  sagacité  ^.  » 

fomoS  mixD  nntiv  w^  \v}iMh  nwn  \n>2v  onan  ^o^  • 

'  Deuxième  lettre,  p.  70. 

»  Ibid,  p.  272. 

4  Ibid.  p,  267.  Voyez  aussi  la  même  Deuxième  lettre  aux  Israélites  ,   p. 

63  et  93. 

*  De  la  vision  d'Ezéchiel. 

HM  3  Kx  n>n'S  n3Dnc3  vhi  o'iuS  n>ï?Ni3  nu;?03  pu?nn  px  ' 

Traite  Hhagliiga,  fol.  1 1  ,  verso.  ODyiQ  ^301  OD/I 
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Maïmonides  *  rend  ainsi  compte  de  cette  défense  : 

«  Et  nous  en  avons  déjà  expliqué  la  raison  dans  notre  Intro- 
nduction  au  présent  ouvrage;  à  savoir  :  que  le  commun  des 
«hommes  n'est  pas  en  état  de  comprendre  ces  choses  si  rele- 
»  vées.  VoUà pourquoi  on  n'en  fait  passer  la  tradition  que  d'un  seul 
vd  un  seul.  Car  le  nombre  de  ceux  qui  en  pénètrent  le  sens  est 
«extrêmement  restreint.  D'autant  plus  qu'on  ne  livre  en  aucune 
j) manière  le  Mystère  du  Char,  pas  même  à  un  seiU,  si  ce  n'est, 
•  comme  disent  nos  docteurs,  à  un  sage  doué  d'une  grande 
"Sagacité,  c'est-à-dire,  à  un  homme  qui  soit  en  état  de  s'y  appli- 
«quer,  et  d'en  pénétrer  le  sens  de  lui-même,  sans  qu'il  soit  be- 
«soin  de  le  lui  expliquer  clairement.  On  ne  lui  en  donne  que  de 
«simples  indices,  sur  lesquels  il  exercera  son  propre  jugement, 
»et  il  tirera  les  conséquences  qui  ressortiront  de  ses  raisonne- 
«rnens.  C'est  là  ce  qu'entendent  nos  docteurs  quand  ils  disent  '• 
ton  lui  en  livre  les  préliminaires  ^.  s 

Dans  le  même  Traité  du  Talmud  ^,  Rabbi  Hhi-ya  dit  :  «  Le 
«mystère  du  Char  ne  s'enseigne  pas  même  à  un  seul  ;  mais  on 
»en  livre  les  préliminaires.  — Rabbi  Zêra  dit  :  «  On  ne  livre  ces 
«préliminaires  qu'à  un  sage,  chef  d'académie  ,  et  pénétré  de 
«respect  pour  les  saints  mystères  =.  » 

»  Rabbi  Ammi  dit  :  o  On  ne  doit  livrer  les  mystères  de  la  loi 
«sainte  qu'à  celui  qui  réunit  ces  cinq  qualités  *  : 

»  Maimonides  dansson  Commentaire  sur  la  première  mischna  du  ch.  ii 
du  même  traité  Ehaslùsa. 

'  Ghemara  de  Hhaghiga  ,  fol.  13  ,  recto. 

\^Dnn  'd  Nim  •^^2r^n  nT3  ijnm  r\wnù2  im:iDT  i2d  oyom  ' 

^DD  r\^n  3"nn  iVûn  SSd  13  rï?-»n  va  nnjiDn  nwoi  :  nSapa 

iaïj?a  naiD.i  pan  'i2ï;;a  "myn>ï?  «im  nn-jm  paai  oan  mdhv 

fna  naiD  xim  ^^tDin  iS  \'•(D^r<a  nha  'u?i-i>3S  -j^-iï  ,Tn>  kSi 

:  a>p"i3  ♦•JN'i  ^h  DnD^n  d-icn  p2'j  nîi  ,inyn  Sipï?i  imao 

*Fol.  13,  recto. 

l'a  o»pi3  »UNT  iS  p-iDia  hna  N»n  on  ':n  Tn'3  naDiaa  ah^  ' 
■■  i3ip3  iHM  labu  Nim  T'asS  aha  ai  pioio  p«  Nn>T 

*  Achaque  qualité  dont  je  conserve  le  nom  hébreu,  je  joins l'explicatioa 
qu'en  donne  le  texte  même  de  la  Ghemara  au  fol.  suiv.  1  i  ,  recto. 
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«  1»  Sar  Hliamissck'im.  C'est-à-dire  :  s'il  est  âgé  d'au  moins 
»  cinquante  ans.  Selon  d'autres,  Sar  Hhumschim  ;  c'est-à-dire,  s'il 
»  est  en  état  de  disserter  sur  tous  les  points  des  cinq  livres  de 
»la  loi  '. 

«  2"  Neço panim.  C'est-à-dire,  si  par  sa  sainteté,  et  par  sa  con- 
«sidération  dans  le  monde,  il  peut  protéger  son  siècle  dans  le 
»ciel  »,  comme  rabbi  Hhanina-ben-Doça  ^,  et  sur  la  terre,  com- 
»  me  rabbi  Abahu  auprès  du  César  '*. 

»  5°  Foo'jîeiz.  C'est-à-dire,  s'il  sait  fixer  les  embolismes ,  et 
»  déterminer  les  lunaisons  ^. 

'  Le  Pentateuque. 
*  Auprès  de  Dieu. 

3  Le  Talmud  fait  ici  allusion  à  ce  passage  du  traité  Tagnanit,  fol.  2i , 
verso  ,  vers  la  fin  :  «  Chaque  jour  une  fille  de  voix  (  une  voix  du  ciel  )  se 
"fait  entendre,  disant  :  le  monde  entier  reçoit  sa  nourriture  par  le  mérite  de 
»H/ianinaj  mon  fils  ,  et  Hlianina  mon  fils  se  contente  depuis  une  veille  de 
vsabbat  jusqu'à  l'autre,  d'un  cab  (litre  1.58)  de  Caroub.  »  Glose  de  Salo- 
mon  Yarhhi.  'c  II  était  si  pauvre  ,  qu'il  n'avait  pas  de  pain,  et  qu'il  traî- 
»nait  toute  la  semaine  sa  pénible  existence ,  en  se  nourrissant  d'un  peu 
»de  caroubes.  » 

Le  caroube  (  en  latin  siliqua  ),  dont  le  nom  français  ressemble  à  celui 
qu'il  a  en  hébreu ,  3nn  ,  fruit  d'un  arbre ,  est  une  gousse  longue  et 
plate  ,  contenant  une  pulpe  qu'on  mange.  Dans  le  Talmud  il  est  souvent 
nommé  comme  étant  la  nourriture  des  indigens. 

4  Ceci  a  rapport  à  ce  qui  est  raconté  dans  deux  endroits  du  Talmud  , 
traité  Sanhédrin ,  fol.  Mt,  recto,  traité  Eétubot ,  fol.  17,  recto.  «  Quand 
»  Rabbi-Abahu  revenait  de  l'académie  au  palais  de  César ,  les  matrones 
»  du  palais  allaient  au-devant  de  lui ,  et  l'accueillaient  par  ces  chants  : 
»  Prince  de  ton  peuple,  guide  de  ton  peuple,  lumière  brillante,  que  ta  venue 
»  soit  bénie  en  paix.  » 

Il  y  a  dans  ce  conte ,  rédigé  en  chaldaïque ,  une  variante.  Le  traité  du 
Sanhédrin  porte  matrones  Nn*33TlI3Q  matroniata ,  et  celui  de  Kétubot 
servantes  SnilOX;  mars  servantes  ou  matrones,  peu  importe  ;  celui  qui  leur 
était  si  bien  venu  ,  devait  avoir  la  haute  main  dans  le  palais  impérial, 

'  Reuchlin,  dans  son  fameux  ouvrage  deArte  Cabalisticà,  ch.  i ,  p. 737, 
tombe  dans  une  faute  grossière  en  parlant  de  ce  passage  du  Talmud  de 
Hhaghiga.  Au  lieu  de  O'ïJin  (  lihorasckim  ),  terme  très  connu  dans  les 
auteurs  hébreux  anciens  ,  il  y  a  lu  {  lihadaschim  ) ,  prenant  le  1  pour  un 
1.  Et  comme  celte  lecture  D'iyin  Qm  {  sage%  des  nouveaux  )  ,  ne  pré- 
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t  4°  Hheliham  Hlioraschim.    C'est-à-dire ,    si   comme  disciple, 

»il  fait  faire  à  ses  maîtres  des  progrès  dans  la  doctrine,  et  si , 

B  quand  il  commence  à  parler  sur  la  loi  sainte,  tous  deviennent 

«comme  muets. 

»  5"  Nebou-lafihasch.  C'est-à-dire,  si  par  la  subtilité  de  son 
«esprit,  il  arrive  de  conséquence  en  conséquence  jusqu'aux  der- 
»  nières  Aérités,  et  qu'il  soit  digne  de  recevoir  les  paroles  de  la 
»  loi  de  Dieu.  » 

Un  peu  plus  loin ,  leTalmud  rapporte  le  fait  suivant  : 
«Rab  Yoseph  avait  appris  le  mystère  du  Char,  et  les  anciens  de 
»  Tombedita  avaient  appris  le  mystère  de  la  Création,  Et  ils  lui 
«dirent  :  Seigneur,  apprends-nous  le  mystère  du  Char.  Il  leur 
•  répondit  :  Apprenez-moi  d'abord  le  mystère  de  la  Création. 
«  Après  qu'ils  le  lui  eurent  appris  ,  ils  lui  dirent  :  Seigneur , 
«apprends-nous  maintenant  le  mystère  du  Char.  Il  leur  répon- 
»dit  :  C'est  de  ces  choses  qu'il  est  écrit  '  :  Du  miel  et  du  lait  sous 
»  ta  langue  ,  ce  qui  veut  dire  :  que  les  choses  plus  douces  que  le 
«miel  et  le  lait  restent  sous  ta  langue  '.  » 

sente  pas  un  sens  raisonnable ,  il  a  cherché  à  se  tirer  d'affaire  en  tradui- 
sant :  et  sap:enti  magistrojuvenum  ,  prêtant  ainsi  au  Talmud  ce  qu'il  n'a 
pas  dit  ni  voulu  dire.  Il  est  au  reste  visible  que  ce  sa\ant  n'avait  pas  lu 
ce  passage  dans  le  texte  même  de  laGhemara,  très-rare  de  son  tems, 
parce  que  la  première  édition  du  Talmud  fut  entreprise  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ;  comnie  bien  d'autres,  il  a  copié  de  confiance  celte 
citation  qu'il  avait  trouvée  dans  quelques  auteurs,  et  peut-être  même  l'in- 
exacte traduction  qu'il  en  donne.  Si  Vars  cabalistica,  portée  sur  Y  index 
est  répréhensible  sous  le  rapport  de  la  doctrine,  elle  l'est  également 
sous  le  rapport  philologique. 

On  trouvera  encore  d'autres  exemples  dans  le  cours  de  celte  disserta- 
tion ,  qui  montrent  combien  il  faut  se  défier  des  citations  ,  et  surtout 
des  versions  des  savans  ,  quand  ils  rapportent  des  passages  des  rabbins 
ou  des  paraphrases  chaldaïques  et  syro-jérusalémites.  On  en  trou\  era  un 
plus  grand  nombre  dans  mon  Dictionnaire  de  la  Bible  ,  ouvrage  dont 
l'impression  a  été  momentanément  retardée  par  suite  de  malheurs  arri^ 
Tcsau  libraire  qui  devait  le  publier. 

»  Cantiques,  iv.  ii. 

"s:n  nn  NnnnoiaT  >3d  n^Dia  nuya  i>Da  mn  :]dv  3t  • 
inS  -ION  r]2Din  nï?yo  -la  jS  -iiqj'V  n>H  mdh  r^y^imn  n-^t'yoj 
iQ  pia:»S  n'H  mdh  piajxi  ina  n»rN-i3  nurya  >S  p-iaj>< 

Tome  XIV.  —  IS°84.  iSôy.  a8 
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A  ce  sujet,  Mahnomdcs ,  dans  la  préface  générale  de  son  com- 
mentaire sur  la  misc/ina,  fait  celle  observation  :  «  Et  qu'on 
B  n'aille  pas  croire  que  ce  Juste  si  respectable  s'y  soit  refusé  par 
«mauvais  cœur,  pour  les  priver  de  la  doctrine,  ou  pour  avoir 
»  de  l'avantage  sur  eux,  absit!  absitl  (DlSuiDn).  Mais  il  s'est 
»  conduit  ainsi ,  parce  qu'il  se  sentait  lui-même  en  état  de  rece- 
Bvoir  ce  qu'ils  possédaient,  et  qu'eux  n'étaient  pas  dans  les 
»  dispositions  propres  pour  recevoir  la  connaissance  qu'il  possé- 
ndait,  lui.  » 

Les  rabbins  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'objet  de  ces  deux  mys- 
tères de  la  Création  et  du  Cliar.  Selon  les  additions  du  Talmud  ', 
«  le  mystère  de  la  Création  c'est  le  nom  divin  en  quarante-deux 
y>  lettres  résultant  du  texte  des  deux  premiers  versets  du  livre  de  la 
r>  création,  la  Genèse  '.  » 

Or,  le  nom  de  quarante-deux  lettres  forme  en  hébreu  les 
mots  suivans  :  Dieu  père ,  Dieu  fils,  Dieu  Saint-Esprit  :  t?-ois  en  un, 
un  en  trois  ^. 

Quant  au  mystère  du  char^  ou  plutôt  du  trône  de  Dieu,  il  a 
principalement  pour  objet,  d'après  les  docteurs  hébreux  les 
plus  graves  ^,  la  tradition  sccrHe ,  Veiiseignement  caché  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  nature  divine  et  aux  attributs  de  Dieu. 

Maintenant,  pour  ce  qui  regarde  la  bonne  tradition  cachée 
sous  des  allégories  et  des  emblèmes ,  voici  comment  s'exprime 
Moïse  Maimonides,  rabbin  que  son  génie  supérieur  et  sa  prodi- 
gieuse érudition  ont  fait  surnommer  le  grand  aigle  de  la  syna- 
gogue : 

onm  131^?^  nnn  aSm  -«yan  ina  «3»Jii  inS  iok  nasio  n^vn^. 

:  i3wS  nnn  vn>  abm  v^rxû  ppinon 

1  In  loco  ,  au  nom  de  Rabbênu-Tham. 

vnnx  hv  piDaoi  n^iyN-inQ  kïvh  nvms  'an  qv  nih  n  '>a  > 

'  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  note  de  la  page  273  de  ma  deuxième 
lettre  aux  Israélites. 

4  Voyez  surtout  M^a\mon\àes ,  Commentaire   sur  la  première  mischna* 
du  second  chapiti'e  du  traite'  Hhaghiga ,  préface  générale  de  son  livre 
Morn-riebuhhim;  préface  de  la  partie  du  même  ouvrage,  les  quatre  pre- 
miers chapitres  passim  de  son  traité  des  fondemens  de  la  foi,  insérés  dan» 
son  grand  ouvrage  Y ad-Hahliaiaka, 
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u  II  ne  faut  pas  méconnaîlre  l'importance  et  l'utilité  «le  la 
«partie  allégorique  du  Talmud.  Elle  renferme  un  graniî  sens,  se 

•  composant  d'énigmes  profondes,  précieuses,  admirables.  Car 

•  quand  on  scrute  ces  allégories  avec  la  considération  de  la  sa- 
»gacité,  on  comprend  par  elles  la  véritable  félicité  au-dessus  de 
«lecjjielle  il  n'y  a  rien,  et  l'on  découvre  par  elles  les  choses  di- 
»  vines  et  les  profondes  vérités  que  les  hommes  de  la  sagesse  ont 
«cachées,  ne  voulant  pas  qu'elles  fussent  publiquement  con- 
9 nues;  vérités  à  la  recherche  desquelles  les  philosophes  païens 
»  ont  vainement  consumé  toute  leur  vie. ...  Mais  nos  sages  en 
»  ont  jeté  par  écrit  certains  indices  obscurs,  et  celui  à  qui  il  plaira 
»au  Très-Saint  (béni  soit-il)  ,  d'ôter  du  cœur  le  voile  de  l'igno- 
»rancc,  les  comprendra  selon  sa  portée,  quand  il  s'y  sera  appli- 
»  que  et  qu'il  se  sera  familiarisé  avec  les  sciences  divines.  Et 
«pour  s'adonner  à  cette  connaissance,  et  s'y  avancer,  l'homme 
nn'a  qu'à  s'abandonner  entre  les  mains  du  Créateur,  à  le  prier, 
»à  le  supplier  de  lui  donner  l'intelligence,  de  l'instruire  et  de 
«lui  découvrir  les  mystères  qui  sont  cachés  dans  l'Ecriture, 

•  comme  nous  trouvons  que  faisait  David  (la  paix  soit  sur  lui), 
»  lorsqu'il  disait  '  :  Ote  le  voile  de  mes  yeux ,  et  je  verrai  des  mer- 
rtveilles  dans  ta  loi.  Et  s'il  arrive  que  le  Très-Saint  (béni  soit-il) 
»  dessille  les  yeux  à  quelqu'un,  et  lui  rende  visible  ce  qu'il  veut 
«lui  laisser  savoir,  il  convient  que  cet  homme  tienne  secrètes 
nces  vérités  ainsi  que  nous  avons  déjà  dit.  Si  cependant  il  veut 
«en  donner  quelque  faible  indice,  que  ce  soit  à  un  homme  d'un 
«entendement  subtil  et  d'une  discrétion  éprouvée,  ce  que  nos 
«sages  ont  indiqué  et  fait  entendre  par  de  nombreux  exemples 
«consignés  dans  le  Talmud.  C'est  pourquoi  il  convient  qu'un 

•  sage  ne  découvre  ce  qu'il  sait  des  mystères  qu'à  celui  qui 
«lui  est  supérieur  en  mérite  ou  qui  est  au  moins  son  égal;  car 
«s'il  s'en  ouvre  à  un  homme  ordinaire,  celui-ci  ne  les  appré- 
»cie  pas,  si  tant  est  qu'il  ne  s'en  moque.  A  telle  intention  ,  dit 
»le  sage  '  :  Ne  parle  pas  aux  oreilles  du  sot,  de  peur  qu'il  ne  méprise 
y>  la  prudence  de  tes  discours.  En  ou.tre  il  est  nécessaire  que  l'ins- 
«truction  adressée  au  commun  du  peuple  se  fasse  d'une  ma- 
«  nière  énigmatique  et  allégorique,  pour  y  admettre  les  femme», 

>  Pi.  cxix.  18. 
'  Prov.  XXI I.  9. 
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»les  jeunes  gens  et  les  enfans,  jusqu'à  ce  que  rintelligencc  de 
))tous  soit  mûrie;  alors  ils  saisiront  et  comprendront  le  sens  de 
Tice  qui  n'a  été  montré  qu'en  figure.  C'est  à  quoi  faisait  allusion 
sSalomon  (la  paix  soit  sur  lui  )  lorsqu'il  a  dit  '  :  Pour  pénétrer 
»  Us  paraboles  et  les  sentences  abstruses ,  tes  7)iots  des  sages  et  leurs 


»  énigmes  ^. 


Un  autre  passage  ,  non  moins  important,  du  même  rabbin , 
est  le  suivant,  que  je  tire  de  son  commentaire  sur  la  i'^  mischna 
du  10^  chapitre  du  traité  Sanliédrin.  Il  sutïirait  seul  pour  établir 
que  l'ancienne  synagogue  cachait  sous  l'allégorie  ,  les  articles 
de  foi  que  dans  la  plénitude  des  tems  ,  l'Église  a  commencé  à 
enseigner  ouvertement ,  clairement,  sans  voile,  ce  que  nous 
voyons  confirmé  aussi  par  ce  passage  du  prince  des  apôtres  :  «  Ce 
»  n'est  point  en  suivant  des  fables  ingénieuses  que  nous  vous 
»  avons  fait  connaître  la  puissance  et  l'avènement  de  N.  S. 
»  Jésvis-Christ  ^.  o  Car  de  graves  commentaires  expliquent  ces  fa- 
bles ingénieuses ,  par  les  fables  ou  allégories  des  rabbins  ^. 

«  Il  faut  que  tu  saches,  dit  Maimonides  .  que  relativement 
f  aux  enseignemens  mythiques  de  nos  sages  (leur  mémoire  soit 
»en  bénédiction),  les  hommes  se  partagent  en  trois  classes. 
»l.a  r%  à  laquelle  appartiennent  la  plupart  de  ceux  que  j'ai 
«vus,  dont  j'ai  lu  les  ouvrages,  et  dont  j'ai  entendu  parler, 
M  se  compose  des  hommes  qui  prennent  ces  enseignemens  à  la 

•  lettre,  et  n'y  soupçonnent  aucunement  un  sens  caché.  Les 

•  choses  les  plus  invraisemblables,   leur  paraissent  des  vérités 

•  constantes.  Et  cela  vient  de  ce  qu'ils  n'entendent  pas  la  sa- 

»  Prov.  I.  6. 

»  Je  Iraduis  sur  le  texte  hébreu  du  commentaire  de  Maimonides  ,  tel 
qu'il  se  trouve  inséré  dans  le  Talmiul,  à  la  suite  du  précis  décisif  du  rab- 
bin Ascher.  Mainionides  avait  rédigé  en  arabe  ce  grand  et  difficile  ou- 
vrage qu'il  a  commencé  à  23  ans  et  terminé  à  30  ans.  Le  texte  arabe, 
écrit  en  caractères  hébraïques,  selon  la  coutume  des  Juifs  ,  est  devenu 
d'une  extrême  rareté.  Le  présent  passage  est  de  la  traduction  de  Rabbi 
Jtula  ,  fils  de  Salomon  ,  espagnol ,  surnommé  Ben-liliari-.i, 

*  Non  enim  doctas  fabulas  sccuti  ,  notam  fecimus  Domini  nostri  Jesu- 
Chvisli  virtutemetprsDsentiam,  Epist.  ii,  c.  i,  v.  16. 

*  Voyez  Tirin,  Fabid.  rabbinic.  ctCalmet;  la  plupart  des  explications 
et  des  traditions  vabbiniqtics  sont  de  même  appuyées  sur  des  faits  fabu- 
leux. 
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»  gesse,  et  sont  loin  de  la  véritable  intelligence. ...  Et  cette  classe 

•  est  celle  des  esprits  étroits  dont  raveuglement  est  bien  déplo- 
«rable.Car  ilspensent  honorer  et  respecter  les  Sages,  tandis  que, 
»  sans  le  savoir,  ils  les  dépriment  an  dernier  point.  Et  (vive  Dieu  l 
«béni  soit-il),  ceux  de  cette  classe  détruisent  la  beauté  de  la 
«Foi ,  et  obscurcissent   sa  lumière  ,  en  prenant  dans  un  sens 

"inverse,  l'intention   de  la  loi  de  Dieu Mais  ceux  de  la  3» 

«classe  '  sont  (  vive  Dieu  !  )  en  si  petit  nombre  qu'il  ne  con- 
»  vient  pas  de  les   appeler  une  classe,  si  ce  n'est  de  la  même 

•  manière  que  nous  appelons  le  soleil  espèce,  bien  qu'il  soit 
))  unique  en  son  espèce  ;  cette  classe  donc  se  compose  des  hom- 
»  mes  qui  comprennent  l'exeellencc  des  sages  (leur  mémoire 
»soit  en  bénédiction),  et  leur  esprit  profond,  à  juger  de  l'en- 
»  semble  des  divers  enseignemens  mythiques,  qui  ont  rapport 
»  aux  plus  grandes  vérités.  Et  quoique  ces  sortes  d'enseignemens 
^soient  en  petit  nombre,  et  dispersés  en  différens  endroits  de 
«leurs écrits,  ils  ne  laissent  pas  de  prouver  la  perfection  de  nos 
«docteurs,  et  de  montrer  qu'ils  ont  atteint  la  vérité.  Ces  hommes 
»  savent  que  les  sages  (la  paix  soit  sur  eux  ),  n'ont  rien  dit  d'in- 
»  sensé  ,  et  ils  sont  convaincus  que  leurs  enseignemens  cachent 
»un  mystère  sous  le  sens  littéral;  de  plus,  que  tout  ce  qu'ils 
»  disent  d'invraisemblable  ce  sont  des  énigmes  et  des  paraboles. 
i^Car  telle  est  la  méthode  des  sages  du  premier  ordre.  Voilà 
«pourquoi  le  plus  grand  des  sages  commence  son  livre  en  di- 
»sant  '  :  Pour  pénétrer  les  paraboles  et  les  sentences  abstruses  ,  les 
r>mots  des  sages  et  leurs  énigmes  ^. 

On  serait  étonné  après  avoir  lu  ces  belles  et  judicieuses  obser- 
vations, d'où  il  résulte  que  les  dogmes  fondamentaux  de  l'Église, 
étaient  contenus   dans    la     tradition  ,   que .    sous    le  langage 

'  Je  passe  la  deuxième  classe  qui  n'est  pas  de  mon  objet;  elle  se  compose 
de  ceux  qui  ,  comme  les  premiers,  s'arrêtent  au  sens  littéral  des  allé-» 
gorics  ou  paraboles  des  rabbins  ,  avec  la  différence  que  n'étant  pas  assez 
pauvres  d'esprit  pour  admettre  ces  narrations  comme  vraies,  ils  en  font 
le  sujet  de  sacrilèges  railleries. 

'  •  arm»m  a»03n  nai  nï>'7oi  S©o  panS  Prov.  i.  6. 

^  (]e  passage  a  été  traduit  de  l'arabe  en  hébreu  par  R.  Salonion  ,  fils 
de  Joseph  ,  médecin  distingue  de  Saragosse  en  Espagne,  dans  les  der- 
nières années  du  1 8"^  siècle. 
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symbolique,  les  générations  delà  synagogue  se  passaient  de 
main  en  main ,  avant  que  le  Messie  eût  dit  :  Ecce  venio  „  on  se- 
rait étonné,  dis-je,  que  Maimonides  ne  se  soit  pas  rendu  à  l'évi- 
dence du  christianisme,  si  celui  qui  est  le  maître  des  cœurs  ne 
nous  apprenait  pas  lui-même,  que  son  esprit  souffle  oâ  il  veut  \ 
Ainsi  Maimonides,  ce  vaste  génie,  fut  laissé  dans  l'ombre,  et  moi 
le  plus  petit  entre  les  milliers  de  Juda  ',  j'ai  été  appelé  à  la  lumière  ! 
«  L'un  sera  pris,  l'autre  sera  laissé  4.  »  Ah  !  mon  Dieu,  que 
j'aime  à  vous  répéter  cette  prière ,  que  m'apprend  mon  divin 
Sauveur  :  «  Je  vous  rends  gloire,  mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et 
»de  la  terre,  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et 
6  aux  prudens,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits  ^d 

Si  je  devais  citer  tous  les  autres  Rabbins,  qui  énoncent  la 
même  opinion  que  Maimonides  au  sujet  des  allégories  mysti- 
ques de  la  Synagogue,  il  y  aurait  de  quoi  grossir  prodigieuse- 
ment ma  dissertation.  J'ajouterai  donc  seulement  un  passage 
de  la  Préface  que  R.  haac  Abuliab  a  mise  à  la  tête  de  son  livre 
Menorat-Ziammaor ,  un  des  ouvrages  les  plus  répandus  et  les  plus 
estimés  parmi  les  Juifs. 

«  C'est  toujours ,  dit-il ,  par  des  allusions  intelligibles  seule- 
»ment  pour  le  sage  pénétrant,  que  les  anciens  parlaient  des 
»  doctrines  sublimes,  familières  à  plusieurs  d'entre  eux,  ainsi 
«qu'ils  ont  dit  de  Rabbi  Yolilia-nan-ben-Zaccai ,  le  moindre  dis- 
»  ciple  de  Hillel  l'ancien  ,  qu'U  n'ignorait  ni  la  grande  science 
«ni  la  petite  science.  La  grande  science,  c'est-à-dire,  le  mys- 
«tère  du  Char  ;  la  petite  science,  c'est-à-dire,  les  discussions 
«talmudiques  à'Àbba-Yi  et  de  Rabba  %  et  c'est  là  ce  qu'on  ap- 
»  pelle  les  mystères  de  la  loi  '.» 

■■  Ps.  XXXIX.  8. 

'  5.  Jean,  ;n.  6.  Voyez  Estins  et  la  grande  Bible  de  Sacy  ainsi  que 
mon  édition  de  la  Dible  de  Vence. 

*  Miche e,  V.  2. 

4  l'ntis  assuinetiir  ,  et  alter  relinquefur  ,  S.  Luc  ,  xvii,  3i. 

*  Confiteor  libi ,  pater  ,  Domine  cœli  et  terrœ  ,  quia  abscondisti  haec 
à  sapientibus  et  prudenlibus  ,  el  revelasti  ea  parvuiis!  5.  Mat.  ,  xr.  25. 

*  Noms  (le  «leux  docleur.s  fréquemment  nommés  dans  la  Ghemarn' 
Ce  que  l'auteur  rapporte  de  rabbin  Yoltha-nan-Den-Zaccal  ,  est  tire  du 
Talmuil ,  traité  Succa  ,  fol.  28  ,  recto. 

7  Le  rabbin  n'entend  pas  ({ualifier  de  mystèrat  de  la  loi  les  discussions 
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Cette  méthode  <k  ne  livrer  le  haut  enseignement  que  sous  la 
forme  de  l'énigme ,  de  la  parabole ,  de  la  fable ,  était  celle  des 
sages  de  toutes  les  nations  de  l'antiquité,  surtout  en  Orient,  et 
notre  Seigneur  n'enseignait  pas  autrement.  «  Jésus  dit  toutes 
»  ces  choses  en  paraboles  à  la  multitude ,  et  il  ne  leur  parlait  qu'en 
nparaboles  '.  »  Le  divin  maître  s'écartait  si  peu  en  cela  des  rab- 
bins, que  la  plupart  de  ses  paraboles  se  lisent  presque  mot  pour 
mot  dans  le  Talmud,  et  leurs  autres  recueils  anciens  ^  ;  et,  re- 
marquez-le bien ,  de  même  que  les  rabbins ,  il  n'en  communi- 
quait l'intelligence  qu'à  quelques  élus.  Il  se  contentait  de  dire  à 
la  foule  :  o  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  en- 
»  tende  '»;  et  quand  elle  s'était  retirée,  ses  disciples  lui  ayant  de- 
mandé :  «  Pourquoi  leur  parlez-vous  en  paraboles  ?  »  Il  leur 
répondit  ;  «  parce  qu'il  vous  a  été  donné  de  connaître  les  mysti'res 
ndes  deux;  mais  pour  eux  il  ne  leur  a  pas  été  donné;  c'est  pour- 
«quoi  je  leur  parle  en  paraboles  *.  '> 

Les  Apôtres  même,  quand  notre  Seigneuries  abandonnait  à 
leur  propre  jugement,  n'entendaient  plus  son  langage  figuré. 

talmudiques  d'Abba-Yiet  de  Rabba,mais  seulement  les  doctrines  su- 
blimes ,  comme  les  mystères  du  ehar ,  de  la  création  ,  etc.,  etc. 

0'N>p3  vn^2  mjvSy  maDna  a>")ma  a^iimpn  vn^D  D"i^ 
n>jn  nSï;  ^ptn  Sbn  hv  pp  ToSn  T"3n  Sy  mdhv  iod  onn  0'3t 
'»3Nn  ninn  \Dp  im  n^DiD  niyya  Sna  nm  pp  laii  Sna  i3t 

»  Heec  omnia  locutus  est  Jésus  in  parabolis  ad  turbas  ,  ET  sine  para- 

BOLIS  NON  LOQUEBATUR  EIS.    (  S.  Mat.  ,  XUI.   3i.  ). 

'  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  paraboles 
rabbiniques  dont  le  Sauveur  a  fait  usage  dans  ses  entretiens  et  ses  pré- 
dications ;  j'en  explique  plusieurs  dans  mon  dictionnaire  de  la.  Bible  ;  mais 
je  nie  propose  de  traiter  ex  professa ,  cette  partie  importante  des  Saints 
Evangiles. 

2  Qui  habet  aures  audiendi,  audiat.  Ib.  9  ,  et  passim.  Phrase  tout-à- 
fait  hébraïque  JJOW  V^Dvh  ^Mi  lS  ï?'ï?>0  ,  car  le  verbe  hébreu  yC'.!?  , 
comme  notre  verbe  français  entendre,  ix  la.  double  signification  A^audio 
et  A^intelligo. 

*  Ibid.  10,11^13.  Quare  in  parabolis  loqueris  eis  ?. , .  Quia  vobis  datum  est 
nosse  mjsteria  regni  cœhrum  :  illis  autem  non  est  datum. ..  Ideo  in  paraboU* 
loquor  eis. 

\ 
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C'est  ainsi,  qu'à  la  manière  du  vulgaire,  ils  prirent  à  la  lettre 
ces  divines  paroles  :  «  Défiez-vous  du  fennent  des  Pharisiens. — 
sElie  est  déjà  venu.  —  Lazare,  notre  ami,  dort,  mais  je  vais  le 
»  retirer  de  son  sommeil.  —  Détruisez  ce  temple ,  et  en  trois  jours 
I»  je  le  rétablirai  '  » .  Cependant  les  rabbins  diaaienl  fennent  pour 
doctrines  mauvaises,  perverses  ';  s\ndor7nir  pourmoanV  ^;  Elle  pour 
le  personnage  qui  devait  être  le  précurseur  du  Messie  *.  De  même 
aussi,  il  était  reçu  de  tout  tems  parmi  les  Juifs,  que  le  ieinple 
qu'ils  devaient  avoir  à  l'avènement  du  Rédempteur  d'Israël,  ne 
serait  pas  un  temple  de  pierres,  un  temple  périssable,  mais  un  temple 
éternel,  ouvré  au  ciel  par  Jéhovah  même,  qui  descendra  spirituel 
des  cieux  sur  la  terre  ^  Les  disciples  ne  se  le  rappelèrent  qu'après 
l'accomplissement  :  quand  ils  virent  leur  divin  maîti'e  ressus- 

'  Cavcte  à  fenneuto  Pharisaeorum  {S.  Mat.,  xvi ,  6!.  Quià  Elias  jam 
Tenit  (Ibid.  xvir,  12  ).  Lazarus  amicus  nosîer  dormit,  sed  vado  ut  à  som- 
iio  excilem  eum  (  S.  Jean,  xi,  II).  Solvite  templum  hoc,  et  in  tribus 
dicbus  excitabo  illiid.  (  Ibid.,  ii ,  19). 

=■  C'est  ainsi  que  la  Ghemara,  traité  Rosch-IIasschana ,  fol.  3,  verso  , 
fol.  i  ,  recto,  prouve  par  plusieurs  circonstances  des  actes  de  Cyrus,  que 
ce  monarque ,  d'abord  pieux  et  bon,  s'est  ensuite  fermenté  Y^}2r\n  ,  ex- 
pression que  R.  Salomon  Yarhhi  explique  ainsi  dans  la  Glose  ;  il  s'est 
perverti,  est  devenu  impie. 

Dans  le  Talmud  Berattliot,  fol.  17,  recto,  on  trouve  celte  prière 
par  la([uelle  Rabbi  Alexandri  terminait  toutes  ses  oraisons  :  «Maître  des 
»mondcs,ilest  manifeste  et  connu  devant  toi  que  notre  volonté' est  de  faire 
>;ta  volonté;  et  qui  s'y  oppose?  c'est  le  fennent  qui  est  dans  la  pâte, 
>'nD"'y3T£?  IINï?.  »  Glose  de  Yarrhi ,  la  disposition  perverse  (  yTH  Hï'  ) 
qui  sièg<;  dans  notre  coeur  ,  et  nous  fait  fermenter  r  IJï'Oîmn  )■ 

'  La  Glose  Matthanat  Kehunna  sur  la  Médrasch  Rabbn  de-  la  Geudso  , 
observe  que  les  rabbins  ne  se  servent  du  verbe  chalJaïque  "]DT  [obdor- 
mîvit)  pour  mourir,  qu'en  parlant  des  saints  personnages  ;  parce  que  , 
ajoute-t-elle,  leur  mort  n'est  qu'vin  paisible  sommeil.  Ceci  explique  par- 
faitement pourquoi  Notre-Seigneur  dit  que  Lazare  dormait.  Il  dormait, 
parce  qu'il  était  Vaini  de  J.-C.  Àmicus  noster  dormit. 

*  Voyez  entr'aulres  ,  Talmud,  traité  Hérubin  ,  fol.  /i3,  verso,  et  la 
Glose  de  Salomon  Yarrhi,  ibid. 

^  Voyez  dans  ma  deuxième  lettre  aux  Israélites  ,  page  229  et  suivantes, 
surtout  le  passage  si  remarquable  de  Rabbi  Moselle  Alschehh  ,  page  230  , 
et  ce  que  je  rapporte  plus  loin  dans  la  présente  dissertation  relativement 
à  l'idcnlilc  du  Messie  et  du  temple  Isaac-Messie. 
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cité  '.  C'cstce  que  j'ai  dit  plus  liant,  les  grands  mystères  de  notre 
sainte  foi  n'ont  commencé  à  s'enseigner  en  termes  clairs,  à  la 
portée  de  la  simplicité  du  charbonnier,  pour  me  servir  d'une 
locution  populaire,  qu'à  la  consommation  des  tcms,  lorsque 
celui  qui  est  la  fin  de  la  loi  '  eut  formulé  ainsi  la  clôture  des  siè- 
cles typiques  :  Consummatum  est  I 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  relativement  à  la  première  espèce 
des  traditions  et  des  allégories  des  rabbins,  lesquelles  forment 
ce  que  j'appelle  (abonne  tradition  de  la  synagogue.  Mais  infiniment 
peu  de  docteurs  eu  avaient  la  clef,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 

'  Cum  crgo  resuri'exisset  à  mortnis,  recordaii  stini  discipuli  ejus,  quià 
hoc  dicebal ,  et  crediderunt  scriptarae  (Jean  ii.  22).  «  Intellexerunt ,  dit 
Menschuis,  quod  ne  ipsi  quidem  cùm  à  Christo  dîceretur  ,  satis  intellexe- 
ranl,  corporis  sui  resurrectionem  sigaificare  voluisse  »  Calmet  ûjouie  : 
«Ils  crurent  comme  les  Juif^s,  qu'il  parlait  du  temple  matériel  du  Sei- 
gneur. )>.\'oyez  aussi  le  commentaire  de  La  grande  Bible  àc  Sacy.  Remarquez 
celte  expression  du  saint  évaugéliste,  et  crediderunt  scripturœ.  Les  apôtres 
auraient-lis  été  ,  avant  la  glorieuse  résurrection  de  J.-C,  plus  incrédules 
que  les  Pharisiens ,  les  scribes  ,  le  peuple  même,  qui  croyaient  fermement 
à  la  parole  de  Dieu  écrite'',  mais  il  suffit  de  faire  attention  que  les  rabbins 
enseignaient  la  tradition  du  temple  spirituel  du  ^lessie  ,  comme  une  ex- 
plication d'un  texte  de  la  Bible.  (  Voyez  ma  deuxième  lettre ,  ubi  suprà.  ) 

J'ai  eu  déjà  plusieurs  fois  occasion,  dans  mes  ouvrages,  de  démontrer 
que  la  synagogue  ne  permettait  pas  à  ses  membres  d'expliquer  la  parole 
ùdYieu.  autrement  que  les  anciens.  Delà  vient  que  les  docteurs  ne  ces- 
saient de  répéter  après  Mdi&e[  Deut.  xxxit  .  7  J.  «  înlerroga  palrem 
tuum  ,  et  annuntiabit  tibi,  majores  tiios  ,  et  dirent  tibi.  »  La  loi  de  j«- 
g-HCf/r  défendait  sous  peine  de  mort  de  s'écarter  de  la  tradition  dont  le 
dépositaire  officiel  et  juge  en  dernier  rcssorf ,  était  le  grand  sanhédrin  de 
Jérusalem  ,  composé  de  soixante-onze  docteurs ,  présidés  par  le  ÎSàcî 
(X'ItJJ)»  légitime  successeur  de  l'autorité  spirituelle  de  Moise.  Talmud  , 
traité  sanliédrin  ,  fol.  I  ,  recto  ,  fol.  1  7  ,  recto.  Maimonides(  traité  sanhé- 
drin ,  ch.  I,  §.  III  )  dit  :  Qui  autem  i,uperbierit ,  nolens  obedirc  sacerdulis 
imperio  ,  qui  eo  tempore  ministrat  Domino  Deo  tuo,  et  decrcto  jiulicis  , 
morielur  homo  ille ,  et  auferes  malum  de  Israël  ,  cunctusquc  jopuîus 
audiens  timebit,et  nullus  deinceps  intumescat  supcrbià  [Dcul  xv)i.  i'^,  1.1). 
La  synagogue  n'a  jamais  été  protestante  !  en  proscrivant  \c  jugement  indi- 
viduel ,  elle  le  caractérise  énergiqueinent  comme  le  funeste  cffpt  de  l'or- 
eueil  et  de  la  présomption  qui  distinguent  les  hérctitpies, 

»  Bom.  X.  i.  Finis  eniin  Icgis ,  Christus. 
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par  l'aveu  du  Talmud,  de  Maimonides  et  des  aulres  rabbins.  11 
en  est  arrivé  que  la  grande  majorité  des  Pharisiens,  même  de 
ceux  qui  étaient  auteurs  délivres  estimés  %  d'autant  plus  suffi- 
sans  qu'ils  étaient  ignorans,  expliquaient  de  travers  ces  tradi- 
tions, y  mêlaient  des  contes  du  dernier  ridicule,  et  même  de 
fausses  traditions  destinées  à  soutenir  leurs  arbitraires  et  témé- 
raires interprétations.  En  effet,  notre  Seigneur,  voyant  que  les 
Pharisiens  dans  leur  orgueil ,  au  lieu  de  se  laisser  instruire  du 
vrai  sens  de  la  tradition,  la  défiguraient  de  cette  manière,  leur 
reprocha  vivement  de  se  mettre  en  opposition  avec  la  loi  de  Dieu. 
«Pourquoi  vous-même  transgressez-vous  les  commandemens 
»de  Dieu,  à  cause  de  votre  tracUtion?...  vous  avez  rendu  vain  1© 

•  commandement  de  Dieu ,  à  cause  de  votive  tradition.  Hypocrites, 
»Isaïe  a  bien  prophétisé  de  vous,  disant  :  ce  peuple  m'ho- 
»  nore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi;  ils  m'honorent 

•  sans  raison,  enseignant  les  doctrines  et  les  commandemens  des 
oliommes  '.  » 

Des  savans  renommés  parmi  les  chrétiens,  qui  avaient  fait  une 
étude  particulière  des  livres  rabbiniques,  ont  reconnu  la  dis- 
tinction des  deux  espèces  de  traditions  que  je  viens  d'établir. 

•  Il  y  a  plusieurs  auteurs,  dit  Lightfoot ,  qui ,  ne  connaissant 
9 pas  assez  les  écrits  des  Juifs,  ont  lu  seulement  des  extraits  qui 
«avaient  été  faits  par  d'autres  %  qui  les  accusent,  avec  quelque 
»  raison  ,  de  mensonge  et  de  fraude  ,  sur  l'ignorance  où  ils  sont 
»  de  la  manière  dont  les  Juifs  avaient  coutume  d'employer  les 
«Paraboles  et  les  locutions  Hyperboliques  ", 

'  Voyez  plus  haut  le  dernier  passage  cité  de  Maimonides. 

*  Quare  et  ^  os  transgrediraini  mandatuni  Dci  propter  tradilionein  ves- 
tram?...  Benè  irriluin  facitis  pvaeceptum  Dei  ut  traditionem  vestram  ser 
vêtis....  Hypocritaj,  benè  propheta^  it  de  vobis  Isaias,  dicens  :  Populus 
hic  lahiis  me  honorât,  cor  autem  eorum  longô  est  âme;  sine  causa  aulem 
colunl  me,  doccnles  doctrinas  et  mandata  hominum  (  S.  Mat.,  xv.  3  , 
6,  7,  8,9.5.  Marc,  vn.  9.  ). 

'  Ceci  regarde  les  soi-disant  savans  liébraisans  qui  dissertent  gravement 
sur  le  Talmud,  les  Médraschins,  etc.,  sansy  avoir  jamais ,  et  pour  cause , 
mis  le  nez. 

^  «  Plurimi  sunt  ,  uti  credo  ,  qui ,  non  muUttm  versati  in  scriptis 
judaicis  ,  excerpta  taraen  ab  aliis  legenmt ,  qui  cos  facile  mendacii  et 
fraudis  accusant ,  [nequc  penitùs  sKnl  cxcitsandi)  ex  ignorantià  modi  ,  quO; 
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»  Il  y  a ,  certes ,  tin  bien  grand  discernement  à  faire  ,  dit 
«Carpzow,  entre  les  différentes  fables;  c'est  aussi  ce  q\ie  verra 
1  facilement  celui  qui  non-seulement  aura  un  peu  étudié  le  Tal- 
»mud,  mais  encore  les  autres  livres  des  rabbins.  Car  les  vines 
»sont  élégante»  et  ingénieuses;  les  autres,  au  contraire,  sans 
»  ordre  et  sans  esprit ,  où  l'on  reconnaît  bien  plus  de  puéri- 
elités  que  de  finesse;  plus  elles  sont  anciennes,  et  plus  aussi 
Bon  les  trouve  nobles  et  élevées,  de  l'aveu  même  des  rabbins  •• 

»Je  ne  nie  pas,  disait  Buxtorf,  qu'il  n'y  ait  dans  le  Talmad 
»  beaucoup  (Vabsurdités  ,  de  sottises  et  de  fables,  que  nous  avons 
«nous-mêmes  souvent  signalées  dans  ce  livre  et  dans  d'aulres  ; 
s  mais  ce  qu'il  faut  aussi  savoir  et  dire,  c'est  qvie  tout  ce  qui  pa- 
sraît  tel  aux  ignorans,  souvent  ne  mérite  pas  cette  qualification; 
«car  l'ancienne  nation  juive,  selon  la  covitume  de  tous  les 
»  Orientaux ,  expliquait  ses  mystères  sea'cts  par  des  figures  et 
»  des  énigmes  ,  par  des  narrations  agréables  et  spirituelles , 
«gracieuses  et  graves,  ayant  souvent  une  grande  resscm- 
«blance  avec  les  inventions  et  les  fables ,  afin  d'engager  avec 
•  plus  d'instance  le  lecteur  ingénieux  à  approfondir  et  à  expli- 
«  quer  les  profonds  mystères  qui  étaient  cachés  sous  cette  écorcc 
«agréable  '.  » 

Ici  se  présente  naturellement  cette  question  :  Comment  dis- 

Parabolas  et  Hypexbolicas  loculiones  expriuiere  solerent.  »  Lighlioot , 
Clironica  Novi-Testamenti ,  Pars  l ,  sectio  xxxvu. 

'  Carpzovius  ,  Introductio  in  theologiam  judnicam  ,  cap.  vm  ,  §.  3.  «  Et 
est  profectô  ingens  discrimen  inter  fabulas  ;  quod  facile  advei'tel  ,  qui 
non  Talmudi  tantùm,  sed  et  libris  Rabbos,  Tanchuma  ,  Medrachicisque 
aliis  non  nihil  studii  impenderit.  Suntenim  alise  élégantes  et  ingeniosae, 
alice  \er6  inconditœ  atque  invita  Minervâ  confictee  ,  in  quibus  plus  af- 
faniaruni ,  (juàra  ingenii  elucet,  et  qu6  antiquiores ,  eô  nobiliores  depre- 
henduntur,  ipsis  non  diffitentibus  Rabbinis  in  Massecheth  Sota,  cap.  ix  , 
Misch.  XV.  « 

•  Buxtorf,  Epistola  dedicatoria  Lexici  Talmudicis.  «  Nequaquam  nega- 
mus,  njulta  ineo(scil.  Talniude)  conlineri  absurda,fatuaet  fabulosa,  quod 
ipsimet  in  hoc  et  aliis  libris  passim  ostendimus  ;  sed  hoc  etiam  intérim 
sciendum  et  dicendum  ,  non  omnia  quae  imperitis  talia  \identur,  esse 
talia.  Prisca  enim  gens  Judaica,  pro  more  omnium  Orientaliura  ,  urcana 
mysteria ,  per  figuras  et  aenigmata,  per  jucundas  et  ingeniosas,  Icpidas  et 
graves  enarraJiones,  figraento  et  faJmlis  saepè  similcs  ,  explicabant ,  ut.  .= 
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tinguer  si  une  tradition  a  été  véritablement  la  compagne  du 
monde  à  travers  les  siècles,  ou  si  elle  n'est  qu'une  interpolation 
frauduleiise  dos  Pharisiens? 

Dès  les  premiers  momens  de  ma  conversion ,  il  y  a  qvia- 
torze  ans,  je  fis  de  ce  point  important  l'objet  de  mes  recherches. 
Je  crois  être  en  état,  grâce  à  Dieu,  de  présenter  plusieurs  règles 
sûres  pour  faire  cette  distinction.  Mais  pour  en  développer  les 
motifs,  il  favidrait  une  dissertation  presqu'aussi  longue  que  celle 
que  l'on  vient  de  lire;  je  me  contenterai  donc  d'en  poser  la  règle 
suivante,  qui  me  paraît  très-simple,  et  qui  suffira  pour  le  mo- 
ment. 

Toutes  les  fois  (ju'une  tradition  est  favorable  à  Cun  des  dogmes 
chrétiens  niés  par  les  docteurs  de  la  synagogue ,  elle  est  nécessairement 
véritable  y  authentique. 

En  effet,  puisque  les  Pharisiens  ont  porté  une  main  sacrilège 
sur  le  texte  même  du  testament  de  Dieu ',  et  ont  remaniéet 
quelquefois  retranché  "  plusieui'S  passages  des  anciens  rabbins, 
et  supprimé  des  livres  entiers  ^  qvii  leur  paraissaient  abonder 
dans  le  sens  de  ce  qu'ils  appellent  r/jcrcAt>(  rcaiD  ),  c'est-à-dire 
le  Christianisme  ^  ils  se  seraient  bien  gardés  d'inventer  cette  tra- 
dition, et  de  fournir  ainsi  des  armes  contre  eux-mêmes.  Mais 
c'est  une  de  ces  vérités  qui,  par  une  attention  de  la  Provi- 
dence, ont  forcé  la  main  aux  ennemis  de  la  vérité. 

Le  Clicv.  P.-L.-B.  Dp.ach. 

Bibliothécaire  de  la  Propagande  a  Rome, 

ingpniosum  lootoveni  atl  scrutauda  et  explicanda  profunda  mjsteria  ,  siib 
specioso  cortice  lalentia,  prcssius  exeicereiil.  » 

'  Voyez  ma  deuxième  lettre  aux  Is. ,  p.  252,  253 ,  et  la  première  lettre  , 
p.  37  ,  8/.  (  note  i5  ). 

^  Voyez  ce  que  je  dis  i>ltis  loin  dun  passage  du  Taliuud  ,  traite  Sota  , 
fol.  I  i .  Noyez  aussi  iii.i  deuxième  liltrc,  p.  3G3  cl  sui\  aille». 

5  Voyez  ma  deuxième  lettre  ,  p.  2G3. 
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suite  de  l'A. 

ALTESSE.  Les  évêqvies  ont  porté  le  titre  d'^^/tose  sous  la  pre- 
mière et  la  seconde  race  de  nos  rois.  Dans  les  i5%  14»  et  i5*  siè- 
cles, c'était  le  titre  commun  de  tous  les  rois,  et  ce  n'est  que  de- 
puis François  I"  que  les  rois  de  France  l'ont  quitté  pour  pren- 
dre celui  de  Majesté,  réservé  auparavant  à  l'empereur.  Ce  titre 
ne  fut  attribué  à  certains  princes  plutôt  qu'à  d'autres,  que  vers 
1628.  En  i63o,  le  duc  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII,  pour  se 
distinguer,  ajouta  à  ce  titre  l'épithète  de  sérénissimc.  En  i65ï  , 
il  changea  cette  qualification  en  celle  (Valtessc  royale  ;  et  le 
prince  de  Condé  prit  en  i632  le  titre  à' altesse  sérénissime.  Le 
titre  simple  Ol  altesse  fut  laissé  avix  princes  naturalisés  =.  Le  duc 
de  Savoie  ne  prit  le  titre  à'altesse  royale  qu'en  i655  ;  et  il  n'eu 
fut  paisible  possesseur,  par  le  consentement  de  l'empereur, 
qu'en  1690. 

AMANT  ,  en  latin  Amanuensis.  Ce  mot  que    l'on   rencontre 
quelquefois  dans  d'anciennes  chartes,  de  la  Lorraine  surtout, 

'  Voir  le  2«  article  dans  le  N°  83  ci-desaiis,  p.  iU^. 
'  Ménage. 
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ne  veut  dire  autre  chose  que  garde-note  ou  notaire.  Il  en  est  fort 
question  dans  la  Chronique  de  Metz. 

AMBASCIATEUR.  C'est  un  usage  commun,  depuis  le  9' 
siècle  inclusivement,  de  marquer,  dans  les  donations  et  pri- 
vilèges, les  noms  de  ceux  qui  en  ont  sollicité  l'expédition.  Leur 
fonction  s'appelle  cimbasciare ^  solliciter;  d'où  vient  sans  doute 
notre  mot  d'ambassadeur.  A  titre  d'intercesseurs,  ils  signent 
les  diplômes  royaux,  en  marquant  au  bas  tantôt  en  petit  ca- 
ractère, tantôt  en  notes  de  Tiron  :  N.  aynbasciavit  *.  En  Alle- 
magne ,  presque  tous  les  diplômes  impériaux  sont  accordés  à 
la  prière  et  à  la  demande  des  impératrices,  des  princes  et  prin- 
cesses, des  prélats  et  des  plus  grands  seigneurs,  et  cela  vers 
les  commencemens  du  1  2'  siècle. 

AMENDES.  Voyez  Clause  comminatoire.  Menaces. 

AMES  et  FÉAUX.  Ces  titres  donnés  aux  gens  du  roi  sont 
fort  anciens.  Dans  les  capitulaires  de  Charles-le-Chauve,  on 
voit  que,  lorsque  le  prince  écrivait  à  ses  commissaires,  il  em- 
ployait la  formule  initiale  dilectis  ac  fidelibas  missls ,  à  nos  amés 
et  féaux.  Depuis  bien  des  tems  ces  termes  ont  passé  en  usage. 

AIVACHROXISME.  Les  dates  ou  notes  chronologiques  sont, 
pour  les  antiquaires  du  commun ,  comme  la  pierre  de  touche 
de  la  sincérité  des  actes.  Cependant  ce  serait  s'exposer  à  se 
tromper,  que  de  condamner  des  originaux  prouvés  d'ailleurs, 
parce  que  les  dates  ne  sont  point  correctes,  et  encore  plus,  de 
de  traiter  de  faux,  ou  de  supposés,  des  originaux  perdus,  par- 
ce que  leurs  copies  sont  altérées  dans  les  dates.  Doit-on  être 
surpris  de  rencontrer  de  fausses  dates  dans  les  chartes  les  plus 
authentiques,  puisqu'il  se  trouve  si  fréquemment  des  fautes  de 
chronologie  dans  les  monumens,  inscriptions,  manuscrits,  lois, 
conciles,  auteurs,  actes,  etc.,  etc.  Rien  n'est  pins  aisé  à  démon- 
trer que  cette  dernière  proposition. 

Pour  les  Jetés,  Ruddiman  prouve  incontestablement  que  les 
années  du  règne  de  David  II ,  roi  d'Ecosse ,  ont  été  mal  comp- 
tées par  les  notaires  dans  tous  les  iustrumens  publics  '. 

'    Bouquet,  t.  vni,  p.  655,  656;  t.  ix ,  p.  i55. 

^  Selcctus  Diplom.  et  Numis,  Tliesaur.  Pracfat.,  p.  iO. 
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Pour  les  Inscriptions ,  l'épitaplie  du  tombeau  de  Philippe-de- 
Valois,  faite  par  l'ordre  de  la  reine  ,  son  épouse,  porte  que  ce 
prince  mourut  le  28  d'août.  Cependant  cette  date  est  absolu- 
ment fausse  '.  L'inscription  mise  sur  le  tombeau  du  jeune 
prince  André,  fils  de  Humbert  II ,  dauphin,  marque  sa  mort 
trois  ans  après  sa  véritable  époque  '. 

Pour  les  Manuscrits  ;  les  erreurs  de  dates  qui  se  sont  glissées 
dans  les  manuscrits  de  Grégoire  de  Tours  ont  été  remarquées 
et  relevées  par  M.  l'Abbé  Dubos,  dans  son  Histoire  critique  de  la 
Monarchie  Française  '. 

Pour  les  Conciles;  celui  de  Chàlons-sur-Saône,  daté  de  l'an 
886  dans  toutes  les  éditions ,  est  certainement  de  l'année  sui- 
vante 4. 

Pour  les  Lois  ;  M.  Tillemont  avertit  ^ ,  qu'il  ne  faut  pas  beau- 
coup se  fier  à  la  chronologie  du  code,  fondé  sur  les  dates  des 
lois,  assez  souvent  fausses  ;  et  il  était  connaisseur. 

Vonr  les  Auteurs  ;  les  anachronismes  échappés  aux  auteurs 
les  plus  exacts,  sont  sans  nombre;  on  se  borne  à  quelques 
modernes.  Personne  n'ignore  que  Jacques  II.  roi  d'Angleterre, 
mourut  le  6  septembre  1701,  au  château  de  S.  Germain-en- 
Laye;  Ruddiman  le  fait  mourir  à  Saint-Germain-des-Prés.  Le 
Rationarium  Temporum  met  la  mort  de  Clément  X  au  10  juillet 
1676  :  De  Chasan  la  met  au  21,  et  de  Prade  la  rejette  au  22 
août;  c'est  le  22  juillet. 

Ces  erreurs  multipliées  provenaient  le  plus  souvent  des  mé- 
comptes des  écrivains  et  des  notaires,  de  leur  inattention  ou  de 
leur  hardiesse,  des  différentes  manières  de  compter  les  années 
et  de  les  commencer,  de  la  multiplicité  des  dates  et  des  notes 
chronologiques,  sur- tout  dans  ces  siècles  où  l'on  faisait  une 
vaine  parade  d'entasser  dates  sur  dates;  enfin  de  l'ignorance  et 
de  la  faiblesse  humaine.  Concluons  donc  qu'il  y  aurait  de  la 
témérité  à  mettre  parmi  les  actes  fabriqués  des  originaux  indu- 

'  Monum.  de  la  Monarc.  franc,  t.  11,  p.  584 
»  Valbonays,  Hist.  du  Dauphiné^  t.  i,  p.  306. 
5  T.  i,p.  i86,  512:  t.  n,  p.  Sf,  125,  218. 
*  Vaissette,  Hist,  de  Langued.  t.  n,  p.  525. 
^T.  VI,  p.  57. 
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bitables,  parce  que  les  daJes  en  sont  fautives,  et  qu'il  y  a  par 
conséquent  des  originaux  sincères  dont  la  date  n'est  pas  correcte. 
A  l'égard    des  copies,   les   anachronismes  sont  très-souvent 
et  plus  grossiers  et  plus  nombreux.  N'ayant  que  ces  modèles  de 
comparaison  pour  juger  des  originaux  perdus  dans  la  poussière 
des  tems ,  l'œil  vulgaire  les  proscrit  également  tous  deux;  mais 
les  vrais  savans  en  jugent  autrement.  Ils  savent  combien  il  a 
été  dilTicile  aux  plus  habiles  copistes  de  déchiffrer  des  écritures 
un  peu  éloignées  de  leur  siècle  :  ils    savent  avec  quelle  négli- 
gence un  écrivain  qui  n'est  point  intéressé  particulièrement  à 
ce  qu'il  transcrit ,  se  prête  à  son  ouvrage  :  ils  savent  que  la  res- 
semblance approchante  de  certains  noms,  la  différence  des  pro- 
nonciations et  de  l'orlhographe  dans  chaque  province ,  la  variété 
des  idiomes ,   ont  pu  et  dû  occasioner  des    méprises  de  bonne 
foi  :  ils  savent  qu'il  en  doit  être  des  manuscrits  sortis  des  mo- 
nastères comme  des  cahiers  scholastiques  ;  les  uns  comme  les 
autres  étaient  dictés  dans  le  laboratoire  à  un  certain   nombre 
de   jeunes  religieux    copistes  :  ils  savent  enfin  que  les  fautes 
d'une  copie,  lorsqu'elles  ne  tombent  point  sur  les  parties  es- 
sentielles de  la  charte,  ne  lui  portent  aucun  préjudice;  et  que 
souvent  plus  les  fautes  sont  grossières,  moins  elles  doivent  causer 
de  soupçon  ,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  qu'elles  existent  ainsi 
dans  l'original  ;  la  bévue  montre  la  simplicité,  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  l'imposture. 

AIVATHÉME.  Foycz  Imprécation. 

AIVCRE.  Dans  les  anciens  manuscrits,  on  rencontre  quel- 
quefois la  figvu'e  d'une  ancre,  tantôt  supérieure,  tantôt  infé- 
rieure. Dans  le  premier  cas,  elle  a  la  forme  de  la  figure  i  de  la^ 
planche  I,  5'  part.,  au  mot  Ancre;  et  elle  désigne  une  sentence, 
xnie  maxime  ,  ou  quelque  chose  d'important  :  dans  le  second 
cas,  elle  est  renversée,  fig.  2,  ibid,,  et  signifie  quelque  chose 
de  bas  el  d'incoiigru. 

AXDELAIVC.  C'est  la  dénomination  d'une  espèce  de  charte. 
Voyez  Charte. 

AXIVEAUX  A  SCELLER.   L'usage    des   anneaux   à  sceller 
remonte  au-delà  de  trois  mille   ans.  Il  est  peu  de   nations  qui 
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h'en  aient  fait  usage  ou  dans  leurs  contrats,  ou  dans  les  ordres 
émanés  de  la  puissance  souveraine.  Pharaon  qui  donne  son 
anneau  au  patriarche  Joseph  ',  pour  marquer  qu'il  lui  confie 
l'exercice  de  la  suprême  autorité;  Aman  qui  le  reçoit  de  la 
main  d'Assuerus  %  et  qui  en  abuse  en  scellant  le  crtiel  édit  qui 
ordonne  la  mort  de  tous  les  Juifs,  prouvent  que  les  Egyptiens 
et  les  Perses  s'en  servaient  Communément.  Bien  plus ,  l'on  a 
retrouvé  de  ces  anciens  anneaux  faits  d'or,  d'argent  ou  de  pier- 
res précieuses  ,  dans  les  ruines  de  Babylonne  ,  de  Persépolis, 
et  dans  les  cercueils  des  momies  ;  et  on  peut  les  voir  dans  la 
belle  et  unique  collection  des  cylindres  Babyloniens  ,  de  M.  le 
marquis  deFortia  ^,  et  au  musée  Egyptien  du  Louvre  ^.  Le  con- 
trat passé  entre  Jérémie  et  son  cousin  %  qui  fut  cacheté  en  pré- 
sence de  témoins ,  et  les  sceaux  apposés  sur  le  tombeau  du 
Sauveur,  annoncent  que  l'usage  des  anneaux  à  sceller  avait 
passé  aux  Juifs.  Les  Romains  à  leur  exemple  s'en  servirent  pour 
sceller  leurs  lettres  et  leurs  testamens  :  les  empereurs,  selon  Dion 
Cassius  ^,  s'en  servaient  également  pour  donner  plus  de  poids  à 
leurs  édits  et  à  leurs  diplômes.  On  ne  trouvé  point  de  dénomi- 
nation plus  ancienne  chez  les  Latins  pour  exprimer  un  sceau, 
que  celle  di  annulas  ;  seulement  pour  distinguer  cet  anneau  d'une 
bague,  on  disait  quelquefois  annulisignatorii,  ou  si gillaricu  ,  ou 
cerographi.  Nos  rois  de  la  seconde  race,  au  lieu  à^annulus  ,  écri- 
vaient anulus. 

-  Les  premiers  chrétiens  usèrent  pareillement  d'anneaux , 
lorsqu'il  s'agissait  de  sceller  quelques  lettres  ou  quelques  con- 
trats. La  seule  différence  qu'ils  mirent  dans  cet  usage  ,  c'est 
qu'ils  bannirent  de  la  gravure  de  leurs  anneaux  tout  ce  qui 
avait  trait  à  l'idolâtrie  et  à  la  mythologie  païenne.  D'ailleurs  les 
représentations  étaient  assez   arbitraires.    L'anneau   de  Saint 

»  Genèse,  cap.  xu. 
»  Esther,  cap.  m,  v.  10. 

^  Voir   les  recherches   sur    le  culte,  les  symboles,  etc.,  de   Vénus,  paf 
M.  Lajard. 

*  Voir  la  description  de  ce  musée  ,  par  M.  Champollion  le  jeune,  p.  83 
et  surtout  p.  lOi  et  suiv. 

»  C.  xxxn,  V.  9,  10,  tl,  ti. 

*  Hist.  rom,,  I.  i3  et  5t. 

ToMKXiv.— N*  84.  i837.  ag 
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Caiu9,  trouvé  dans  son  tombeau  ',  prouve  que  les  évêques  de 
Rome  s'en  servaient  au  3«  siècle.  Ce  n'était  pas  un  privilège  at- 
taché à  cette  première  dignité  de  l'église;  les  autres  évêquesen 
usaient  également.  J'ai  envoyé,  dit  saint  Augustin  %  écrivant  à 
Victorin ,  cette  lettre  cachetée  d'un  aiineau  où  est  gravée  la  tète 
d'un  homme  qui  regarde  à  côté  de  lui.  Nous  vous  promettons, 
dit  Clovis  ,  écrivant  aux  évêques ,  de  déférer  aux  lettres  que 
vous  nous  écrirez,  dès  que  nous  aurons  reconnu  l'impression  du 
cachet  de  votre  anneau.  Les  évêques  y  faisaient  quelquefois  gra- 
ver leurs  noms  ou  leurs  monogrammes.  Ils  se  servirent  d'an- 
neaux jusqu'au  9'  siècle  ;  alors  ils  commencèrent  à  employer 
des  sceaux  propres  ,  ou  ceux  de  leurs  églises. 

Nos  premiers  rois  suivirent  en  cela  l'usage  des  empereurs  Ro- 
mains;  c'est-à-dire,  qu'ils  faisaient  apposer  aux  actes  émanés  de 
leur  autorité  leur  sceau  gravé  sur  vm  anneau  qu'ils  portaient  or- 
dinairement au  doigt.  Ceux  de  la  première  race,  ronds  pour  la 
plupart,  n'excèdent  pas  communément  la  grandeur  d'un  pouce, 
et  la  gravure  en  est  de  mauvais  goût  :  elle  présente  la  tête  ou 
tout  au  plus  le  buste  du  souverain.  On  peut  voir  à  la  bibliothèr 
que  du  roi,  l'anneau  de  Childéric  I",  mort  en  481  ,  et  trouvé 
dans  son  tombeau  à  Tournay  en  i655;  il  est  d'oF,  avec  l'ins- 
cription :  Childerici  régis.  Ceux  de  la  seconde  race,  toujours  de 
forme  ovale ,  sont  un  peu  de  meilleure  composition.  Les  9%  12' 
et  i5'  siècles  nous  oflfrent  quelques  anneaux  attacl^é*  aux  di- 
plômes ;  mais  on  a  sujet  de  douter  '  si  ces  anneaux  étaient  là 
pour  tenir  lieu  de  sceaux ,  ou  s'ils  n'étaient  que  de  guçs  symbo- 
les d'investitures.  On  sait  qu'anciennement  on  mettait  l'aclxe- 
ieur  ou  le  donataire  en  possession  par  l'anneau. 

Quelques-uns  de  nos  rois  de  la  troisième  race  se  servirent 
également  d'anneaux  pour  sceller;  mais  il  parut,  vers  le  10°  siè- 
cle ,  des  sceaux  différens  des  anneaux ,  dont  l'usage  s'intro- 
duisit peu  à  peu  au  préjudice  des  anneaux.  Il  est  cependant 
pro'olableque  les  papes  les  ont  toujours  conservés;  car  Jean  XVI, 
qui  fut  placé  sur  le  saint-siége  en  986 ,  scella  de  son  anneau , 

»  Arringb.  Rom.  Subterran.,  1.  iv,  c.  i8.  p.  i26. 

»  Epist.  59. 

*  Gloss.  med.  et  infim.  Latinit.  t.  i,  col.  13^2. 
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selon  Heineccius  •,  la  confirmation  du  décret  fait  au  concile  de 
Mayence  en  faveur  des  moines  de  Corvey  en  Saxe  :  à  moins 
que  cet  anneau  ne  fût  celui  du  Pêcheur,  dont  on  fait  ordinai- 
rement ^  honneur  à  Clément  IV,  qui  fut  couronné  en   i265. 
On  l'appelle  Anneai:  or  Pècbettr,  parce  qu'il  représente  S.  Pierre 
exerçant  son  premier  état.  Il  servait  à  sceller  en  cire  les  lettres 
familières  et  autres  écrits  de  cette  espèce  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
déduire  des  paroles  de  ce  même  Clémen  t  IV,  écrivant  à  Gilles-le- 
Gros ,  son   cousin  :  Fs'on  scribhnus  tibi ,  nec  consanguineis  nostris^ 
sub  bullâ,  sed  sub  piscatoris  sigillo,  quo  Romani  Pontifices  in  suis 
secretis  utuntur.  Ces  paroles  prouvent  que  l'anneau  du  pêcheur 
est  plus  ancien  que  ce  pape,  et  qu'on  ne  s'en  servait  que  pour 
sceller  les  lettres  particulières.   Mais  il  se   passa  encore  plus 
d'un  siècle  avant  que  les  papes  en  fissent  usage  dans  les  affaires 
publiques,  et  plus  de  deux  avant  qu'ils  en  fissent  mention  dans 
les  dates  de  leurs  rescrits.   Aujourd'hui  les  papes,  pour  les 
affaires  domestiques,  emploient  quelquefois  le  cachet  de  leurs 
armes.  Dans  le  iS^  siècle,  au  plus  tard,  ils  commencèrent  à 
sceller  leurs  petites  biUles  ou  brefs,  de  l'anneau  du  Pêcheur,  im- 
primé sur  une  cire  rouge  différente  de  la  nôtre.  On  a  des  brefs 
de  Calixte  IIl  et  de  Paul  II ,  scellés  de  la  sorte.  Le  sceau  de 
l'anneau  du  Pêcheur  était  autrefois  plaqué  au  bas  du  bref;  il  ne  le 
fut  au  dos  de  l'acte  que  depuis  1600  '.  Foyez  Sceaux  et  Annonce 
Dc  Sceau. 

A.  BOSSETTT. 

'  De  Sigil.  p.  iS,  n»  17, 
'  DeRe  Diptcm.,  p.  130. 
^  Le  Moine,  Diplom.  pratiq.  p.  77. 
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DE  L'ORIGIINE  INDIENNE 

QUE    L'ON    VEUT    DONNER    AU    CHRISTIANISME, 

ET  DE   LA  DÉFENSE  Qu'eLLE  EXIGE. 

Origine  indienne  qtie  l'on  voudrait  donner  au  Christianisme. — Réponse 
à  ces  objections. — Les  décou^eries  et  les  analogies  remarquées  dans  les 
religions  orientales  peuvent  servir  de  preuves  à  nos  croyances.—  Ori- 
gine de  ces  traditions. — Découverte  d'ouvrages  des  missionnaires  jé- 
suites. —  Importance  de  ces  découx  erfes.  —  Preuves  de  M.  de  Paravey; 
—  de  M.  Fiiambourg; — de  M.  l'abbéSionnet. — Travaux  sur  les  tradi 
lions  rabbiniques.  Résultat  de  ces  travaux, 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  fois  à  nos  lecteurs  le  dan- 
ger d'un  nouveau  combat  qui  se  prépare  de  divers  côtés  contre 
le  Christianisme,  et  auquel  il  faut  d'autant  plus  faire  attention , 
que  ceux  qui  le  livrent  se  montrent  couverts  du  bouclier  de 
la  science,  et  n'attaquent  le  Christianisme  qu'avec  une  sorte 
de  respect ,  et  en  lui  donnant  une  place  large  et  honorable  dans 
leur  estime  et  dans  leurs  livres.  Nous  voulons  parler  de  cette 
école  qui ,  importée  d'Allemagne  ,  se  glisse  depuis  quelque 
tems  dans  certains  ouvrages  et  certains  journaux  scientifiques, 
et  a  pour  but  de  prouver  que  le  Christianisme  est  une  doctrine 
d'origine  indienne,  plus  parfaite  ,  il  est  vrai ,  plus  épurée,  plus 
complète  que  les  religions  orientales,  mais  ayant  une  origine 
humaine,  variable  par  conséquent ,  et  perfectible  de  siècle  en 
siècle  ,  ou  de  période  en  période.  Le  fondement  de  ces  erreurs 
et  de  ces  attaques  vient  de  ce  qu'en  fouillant  dans  les  religions 
ancienne»  de  l'Asie,  on  a  trouvé,  à  une  époque  voisine  ou  an- 
térieure à  l'ère  chrétienne,  des  ressemblances  plus  ou  moins 
grandes  et  des  analogies  plus  ou  moins  frappantes  avec  les 
croyances  et  les  pratiques  chrétiennes.  L'origine  de  ces  ressem- 
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blances  et  de  ces  analogies  est  difficile  à  expliquer  pour  ceu)i 
qui  ne  connaissent  pas  bien  l'histoire  de  la  religion  avant  l'ère 
vulgaire.  Novis  avons  causé  plusieurs  fois  avec  quelqvies-uns  de 
ces  nouveaux  adversaires;  il  n'ont  ni  la  morgue  ni  la  haine  de 
la  philosophie  du  i8'  siècle  ;  ce  sont  pour  la  plupart  de  ces 
savans  indifférens  à  toute  religion  et  à  toute  doctrine,  ou  plus 
souvent  ce  sont  de  ces  jeunes  chercheurs  de  vérités,  qui,  retrou- 
vant parmi  des  nations  qu'ils  croient  de  bonne  foi  n'avoir  ja- 
mais pu  jouir  des  avantages  de  la  révélation  primitive,  ni 
d'avoir  jamais  ressenli  l'influence  des  livres  hébreux,  y  retrou- 
vant ,  dis-je ,  des  croyances  ,  des  pratiques ,  une  morale  qui 
ressemblent  plus  ou  moins  à  notre  foi ,  disent  :  «  Voyez  ,  voilà 
»un  Evangile  tout  humain  ,  une  incarnation  ,  une  vierge-mère, 
a  un  saint  donnant  sa  vie  pour  le  salut  des  hommes  ,  une  mo- 
«rale  pure.  Qu'est-il  besoin  de  la  révélation  de  votre  Eglise  '  ?» 

■■  »  Cette  doctrine,  nouvelle  en  France,  est  déjà  assez  ancienne  en  Alle- 
magne. Voici  les  principaux  ouvrages  où  elle  est  expose'e  :  Luyserus  ,  De 
origine  eruditionis  non  ad  Judceos  sed  ad  Indos  referendâ.  1  716. — Lichten- 
stein,  àber  Indien  als  Quelle  der Mythologie. — Jul.  Fred.  Winzer,  de  Dœ- 
monologiâ  in  sacris  Novi  Testamenti  librisproposità.^8i2. — Ch.F.VA  ûns- 
chius,  Horus  oder  Astrognost.  Endurtheil,  etc. — Fred.  Creuzev,  Symbolik 
und  Mythologie  der  alten  Volker,  t.  iv. — Plessing,  Historische  und  Philos. 
Untersuchungen  àber  die  Denkart,  théologie  und  Philosophie  deralteren  Vol- 
ker. Elbing,  1  785. — Etsurtout  J.-A.-L.  Richler,  het  Christendon  en  de  on- 
de Godsdiensten  van  het  Oorten  ,  1820. — J.  G.  Rhode  ,  Die  heilige  Sage 
und  das  gesammte  Religions  System  der  allen  Bactrer,  Meder  und  Perser 
oder  d^s  Zendvolks.  18?0.  —  Joh.  Ern.  Christ.  Schmidt,  Handbuch  der 
Christliclie  Kirchengescliichls.  182'. 

Voir,  sur  tous  ces  auteurs,  Karl.  \^'ilh.Stein,  die  Apologetik  des  Chris- 
tenthutns,  et  quelques  réponses  du  D.  Borgeret  Hengel,  dsLns  Commentaria 
societ.  Teyl.,  t.  xxM,  el  en  particulier  un  excellent  opuscule  duD.Th. 
Paul.  Bergsma,  intitulé  :  Dissertatio  de  Zoroaslris  (juibusdam  placitis  cum 
doctrind  chrislianâ  comparatis.  Trajecti ,  1 825  . 

Parmi  les  auteurs  français ,  on  trouve  cette  doctrine  répandue  dans  la 
traduction  de  Creuzer  de  M.  Guigniaut.  —  Dans  le  Voyage  d  la  Chine  de 
Dawis,  —  dans  celui  aux  Indes  de  Jacquemont,  —  dans  Y  Abrégé  de  Géo- 
graphie de  Balbi , —  dans  la  traduclion  du  Foè-koue-kc  ,  qui  \  ient  de  pa- 
raître, et  enfin  daus  ([uchiues  feuilletons  du  journal  le  Tems ,  signés  de 
M.  Michiels. 
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Nous  le  répétons ,  l'objection  est  forte  pour  les  personnes  qui 
n'ont  pas  une  connaissance  approfondie  et  avancée  de  l'his- 
toire de  la  religion  avant  l'ère  chrétienne. 

En  effet ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  nous  avons  tou- 
jours observé  que  ces  personnes  ignorent  complètement  deux 
choses  :  la  première,  la  grande  influence  qu'ont  eue  sur  les 
croyances  des  peuples  antiques  la  révélation  primitive  et  les  dif- 
férentes dispersions  des  Juifs  jusqu'au  fond  de  l'Orient  ';  la  se- 
conde, ce  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  ignorent  aussi ,  c'est 
que  la  connaissance  des  mystères  évangéliques  était  bien  plus 
grande,  bien  plus  développée  chez  les  Prophètes  et  les  Sages 
des  Juifs,  et  par  eux  chez  les  Sages  païens,  qu'on  ne  le  croit 
communément. 

Voilà  le  véritable  état  des  objections  que  la  science  élève  en  ce 
moment  contre  le  Christianisme.  C'est  à  y  répondre  que  doi- 
vent travailler  aujourd'hui  les  savans  catholiques  ;  la  chose  est 
importante,  et  la  tâche  n'en  est  pas  des  plus  faciles.  En  effet,  il 
s'agit  ici  de  l'enfance  du  monde,  des  premières  croyances  et  des 
premières  lois.  Il  s'agit  de  débrouiller  le  chaos  désordonné  des 
doctrines  indiennes  et  chinoises,  étonnant  contraste  de  gran- 
deur et  de  faiblesse  ,  de  spiritualisme  et  de  matérialisme  ,  de 
fables  absurdes  et  d'étincelantes  vérités. 

C'est  à  éclaircir  toutes  ces  notions  que  vont  se  tourner  tous 
nos  travaux.  Nous  n'avons  pas  ,  certes  ,  la  prétention  de  tout 
expliquer;  mais  nous  espérons  cependant  en  dire  assez  pour 
montrer  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  les  découvertes 
faites  sur  les  traditions  antiques^  n'attaque  en  aucune  manière 
ni  l'authenticité  de  nos  livres ,  ni  l'origine  divine  de  nos 
croyances.  Ce  n'est  pas  assez  :  nous  osons  même  promettre  deux 
choses;  la  première,  que  dans  l'investigation  des  traditions  de 
tous  les  peuples,  nous  irons  plus  loin  que  tous  les  chercheurs 
modernes,  et  la  seconde,  que  toutes  les  analogies  que  nous 
pourrons  y  découvrir ,  non-seulement  ne  nuiront  en  rien  à  la 
vérité  de  nos  croyances  ,  mais  serviront  à  en  prouver  la  divine 
origine,  et  saperont  les  bases  du  Rationalisme  et  de  toutes  les 

'  Les  Annales  ont  déjà  donne  des  preuves  de  celte  dispersion.  Voir  en 
particulier  l'article  sur  Vépot/t/e  de  l'entrée  des  Juifs  en  Cl'ine  ,  ci  dessus  , 
p.  213,  et  la  Table  générale  des  matières  ,  au  mot  Juif. 
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religions  naturelles  ou  iiumaincs ,  en  prouvant  la  réalité  de  la 
révélation  primitive  et  l'unité  d'origine  du  genre  humain  et  de 
ses  croyances. 

Ces  promesses  paraissent  peut-être  ambitieuses  ;  elles  sont 
assurément  difficiles  à  remplir  ;  mais  nous  osons  les  soutenir, 
parce  que  nous  savons  les  travaux  qui  se  préparent,  et  les  dé- 
couvertes inespérées  qui  sont  venues  nous  confirmer  dans  les 
espérances  que  nous  avaient  fait  concevoir  nos  propres  étude». 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  travaux  de  M.  le  chevalier  de 
Paravey  sur  l'histoire  des  Chinois  ,  et  en  particulier  sur  leur 
nom  antique,  qui  se  trouve  être  le  même  que  celui  de  la  Judée  '. 
Dans  leur  étonnement  nous  savons  qu'ils  ont  souvent  désiré  que 
ses  recherches  fussent  plus  développées,  ses  vues  plus  complètes, 
et  ses  assertions  mieux  prouvées.  Or,  voici  que  nous  venons  de 
découvrir,  dans  les  ouvrages  manuscrits  ignorés  ou  oubliés  dans 
les  cartons  de  la  Bibliothèque  royale,  des  documens  qui  vien- 
nent puissamment  appuyer  les  investigations  de  notre  savant 
ami.  Ces  documens  ont  tous  pour  auteurs  ces  missionnaires 
Jésuites  qui  avaient  passé  une  partie  de  leur  vie  dans  l'Orient, 
et  qui  en  connaissaient  la  langue  et  les  traditions  mieux  que  les 
Brahmes  et  les  Lettrés;  ils  ont  pour  but  de  prouver  que  la  révéla- 
tion et  les  traditions  primitives  se  sont  conservées,  plus  ou  moins 
défigurées ,  mais  reconnaisssables  pourtant  ,  dans  les  anciens 
livres,  et  que  ces  révélations  étaient  bien  plus  explicites  que  nous 
ne  le  croyons  communément. 

Le  plus  curieux  et  le  plus  important  de  ces  documens  est  un 
ouvrage  du  P.  de  Prémare,  savant  jésuite,  dont  les  Sinologues 
actuels  ne  prononcent  le  nom  qu'avec  respect ,  et  qui  a  passé 
au  moins  quinze  ans  de  sa  vie  à  le  composer.  Voici  le  titre  qu'il 
lui  a  donné  : 

Choix  de  quelques  vestiges  des  principaux  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne ,  retrouves  dans  tes  anciens  Livres  chinois  '. 

Pour  faire  juger  de  l'importance  des  découvertes  qui  y  sont 

>  Voir  l'article  sur  le  nom  hiéroglyphique  de  la  Judée  ,  t.  xri ,  p.  245. 

»  Setecta  quœdam  vesttgia  prœcipuorum  Christianœ  Relligionis  dogmalam 
ex  antiquis  Sinarum  Ubris  erula,  manuscrit  petit  iii-4°  de  327  p.  doubles, 
écrit  en  latin,  de  la  main  du  P.  de  Prémare. 
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consignées ,  nous  allons  transcrire  ici  le  titre  de  quelques-uns 
des  articles  de  la  table  des  matières.  jSous  y  lisons  : 

«  Les  figures  symboliques  des  livres  sacrés  chinois  ont  toutes 
«rapport  au  Saint.  —  On  y  trouve  des  témoignages  sur  l'unité 
»  de  Dieu  et  la  Trinité.  — Etat  de  nature  complète  et  innocente. 
•  —  Nature  tombée. — Chute  des  Anges. — Figure  de  Lucifer.  — 
«Chute  de  l'homme.  —  Sa  réhabilitation.  —  DifFérens  noms 
«donnés  au  Saint.  — Il  est  appelé  homme  divin.  —  Il  a  la  figure 
»et  l'apparence  d'un  homme,  mais  il  est  Dieu.  —  Il  est  l'homme 
»  attendu.  —  L'agneau  de  Dieu.  —  Sans  concupiscence.  —  Séparé 
»  des  hommes ,  et  du  même  grade  et  de  la  même  dignité  que 
«Dieu.  —  Fils  de  Dieu.  —  Le  premier  né  de  Dieu. —  Le  Saint 
j)  attendu  des  anciens.  —  Né  d'une  Yierge.  —  Dieu  et  homme. 
»  —  Ses  souffrances  et  sa  mort  pour  le  salut  du  monde. —  Le 
»  sacrifice  en  forme  de  banquet,  établi  par  le  Saint  pour  nourrir 
«les  élus,  etc.  » 

Le  docte  missionnaire  n'avait  pas  composé  cet  ouvrage  pour 

les  hommes  et  les  savans  d'Europe;  il  prévient  même  que  pour 

que  ceux-ci  puissent  bien  le  comprendre,  il  leur  fallait  d'autres 

explications  qu'il  se  proposait  de  mettre  en  ordre,  et  que  sans 

doute  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  finir  ;  son  livre ,  il  ne  l'avait  fait 

que  pour  l'usage  des  missionnaires,  qui  avaient  déjà  quelque 

connaissance  des  coutumes  et  de  la  langue  chinoise,  et  il  le  leur 

offre  comme  pouvant  servir  à  la  conversion  des  peuples  de  ce 

grand  empire,  en  leur  montrant,  dans  levas  annales  mêmes , 

des  restes  encore   reconnaissables  de  la  révélation  primitive  '. 

Or  on  va  voir  que  ces  mêmes  docnmens  servent  parfaitement 

à  compléter  nos  connaissances  sur  les  traditions  antiques,  et  à 

répondre  à  ceux  qui  voudraient   prétendre  que  les  traditions 

éparses  dans  les  livres  d'Orient  sont  d'origine  humaine  et  non 

divine.  On  comprend  combien  il  serait  utile  qu'un  tel  ouvrage 

fût  publié ,  avec  tous  les  textes  chinois  qui  y  sont  joints.   Mais 

qui  voudrait  aujourd'hui  faire  le  sacrifice  de  trois  ou  quatre 

mille  francs  pour  un  ouvrage  utile  à  la  défense  de  la  religion  ? 

En  attendant,  nous  nous  sommes  décidés  à  en  donner  dans  les 

Annales  une  analyse    étendue,  et  la  traduction  des   morceaux 

'  Voir  arùcle  J ,  \cr3  la  fin  à  la  page  25  du  manuscrit. 
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les  plus  importans.  Le  premier  article  paraîtra  dans  le  prochain 
numéro  ,  avec  vine  introduction  et  des  remarques  de  M.  l'abbé 
Sionnet,  sur  les  points  qui  pourraient  être  contestés. 

Nous  examinerons  ensuite  quelques  ouvrages,  également 
inédits,  du  P.  Bouvet,  qui  tendent  au  même  but,  et  contiennent 
les  plus  précieux  Commentaires  sur  les  anciennes  traditions  chinoises; 
2"  l'ouvrage  du  P.  Noël,  intitulé  Courte  recherche  sur  la  religion 
des  Chinois  »  ;  3°  un  autre  ouvrage  ayant  pour  but  de  comparer  les 
traditions  et  les  doctrines  cabalistiques  des  Juifs  avec  quelques  pratiques 
chinoises,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  MM.  les  jésuites  de 
Paris,qui  nous  ont  permis,  avecun  empressement  et  une  politesse 
parfaite,  d'y  faire  la  recherche  des  manuscrits  qui  peuvent  nous 
être  utiles.  Enfin  nous  essaierons  de  pénétrer  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Observatoire ,  où  nous  savons  que  se  trouvent  plusieurs 
ouvrages  des  savans  Pères,  sur  les  antiquités  chinoises. 

On  comprend  maintenant  que,  riches  de  si  beaux  docimiens 
et  préoccupés  de  si  belles  découvertes,  nous  avons  pu  dire  avec 
assurance  que  nous  irions  plus  loin  dans  nos  recherches  que 
ceux  qui  s'occupent  des  éludes  orientales.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  observer  aussi  que  le  nom  et  le  savoir  des  hommes 
que  nous  venons  de  nommer  nous  dispensent  de  prouver  que 
ces  travaux  feront  autorité  en  science,  et  seront  à  l'abri  de  tout 
reproche  en  orthodoxie. 

Mais  ce  que  nous  devons  faire  remarqvter,  c'est  que,  non- 
seulement  ,  comme  les  explorateurs  récens  des  croyances  de 
l'Orient,  nous  faisons  connaître  quelques-unes  des  vieilles  tradi- 
tions de  ces  peuples  primitifs,  mais  encore  que  nous  essayons  de 
montrer  comment  ces  traditions  levir  sont  parvenues,  et  com- 
ment elles  se  lient  avec  l'ensemble  des  doctrines  de  nos  livres 
sacrés;  et  à  cet  effet,  nous  allons  rappeler  ici ,  en  peu  de  mois  , 
ce  que  les  lecteurs  des  Annales  doivent  déjà  entrevoir  dans  ces 
questions  obscures,  et  qui  touchent  à  l'enfance  même  du  genre 
humain. 

Trois  solutions,  qui  toutes  résolvent  les  objections  de  nos 
adversaires,  résultent  de  nos  travaux,  et  en  ressorliront  de  jour 
en  jour  avec  plus  de  clarté.  >  :  P^if 

La  première  est  celle  (jui  leur  est  fournie  par  les   différons 

'  Doctrinœ  Sinicce  brevis  indagatio, 


454  RÉPONSE    A    QUELQUES   OBJECTIONS 

articles  de  M.  le  chevalier  de  Paravey.  Elle  a  pour  but  de  prou- 
ver que  les  Chinois,  venus  au  pays  qu'ils  habitent  à  une  époque 
comparabJement  récente,  ont  apporté  du  centre  de  l'Asie  les  an- 
ciens livres  hiéroglyphiques  contenant  de  nombreux  fragmens 
de  l'histoire  primitive  du  genre  humain.  On  sait  que  dans  là 
pensée  de  M.  de  Paravey  les  premiers  empereurs  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'histoire  de  la  Chine  seraient  les  patriarches  de  la 
Bible  :  Hoang-ti  (terre  jaune),  Fohi  (le  juste)  Tan-fou,  (  père 
élevé),  seraient  Adam,  Abel,  Abraham,  dontles  noms  signifient 
la  même  chose  en  hébreu.  Les  caractères  chinois  exprimant  ces 
difFérens  noms  seraient  des  hiéroglyphes  ,  des  médailles ,  qui  con- 
serveraient encore  la  preuve  du  fait  à  l'occasion  duquel  ils  avaient 
été  inventés.  Nous  savons  que  ces  idées  éprouvent  des  contra- 
dictions, et  ne  sont  pas  généralement  reçues;  mais  nous  disons 
qu'avant  de  les  rejeter,  il  faudrait  les  avoir  étudiées  avec  quel- 
que développement,  ce  qui  n'est  pas  chose  facile,  et  ce  que  n'ont 
pas  fait  toujours  ceux  qui  les  ont  rejetées  avec  le  plus  de 
dédain.  D'ailleurs,  M.  de  Paravey  est  loin  de  leur  avoir  donné 
tous  les  développement ,  et  de  les  avoir  entourées  de  toutes  les 
preuves  qu'il  a  rassemblées  sur  ce  sujet. 

La  deuxième  est  celle  qui  résulte  des  travaux  de  M.  Riam- 
bourg,  sur  l'origine  de  l'Empire  Chinois,  et  d'après  lesquels  cet 
empire  aurait  été  établi  et  fondé  par  les  patriarches ,  fils  ou 
petit-fils  de  Noé,  qui ,  touchant  au  déluge,  y  auraient  porté  les 
traditions  primitives,  toutes  récentes,  et  non  encore  dénaturées 
par  les  superstitions  assyriennes  '. 

Mais  ceux-là  même  qui  ne  veulent  pas  admettre  ces  données, 
ou  qui  les  trouvent  trop  conjecturales,  auront  une  solution 
plus  positive  dans  les  articles  qui  prouvent  que  les  doctrines 
juives  et  les  premiers  livres  sacrés  ont  été  connus  à  la  Chine 
vers  le  7*  siècle  avant  notre  ère.  Celte  époque,  qui  précèile 
celle  de  la  rédaction  des  livres  sacrés  des  Chinois  ,  explique  suf- 
fisamment la  plupart  des  traditions  qui  s'y  trouvent ,  et  par 
contre-coup  celles  que  l'on  a  découvertes  dans  les  livres  indiens 
et  bouddhiques.  Cette  conclusion  ressort  en  particulier  de  l'ar- 
ticle que  M.  l'abbé  Sionnet  a  inséré  dans  un  de  nos  derniers  N°', 

'  Voir  le  mot  Biambourg,  à  la  table  générale  des  matières  du  xn*  vol. 
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sous  le  litre  d'Essai  sur  Cépoque  de  Centrée  des  Juifs  en  Chine  ';  et 
elle  ressortira  encore  plus  de  la  publication  des  autres  articles 
que  ce  savant  et  studieux  ecclésiastiqueprépare  pour  les  Annales. 

On  voit  donc  que,  dans  cet  état  de  la  question  que  nous 
avons  exposé  avec  la  plus  sévère  impartialité,  nous  n'avons  rien 
à  craindre  de  toutes  les  découvertes  que  l'on  peut  faire  dans 
les  traditions  orientales  ;  au  contraire,  toutes  vont  tourner  à 
notre  avantage,  en  prouvant,  ce  qui  a  été  établi  comme  un 
dogme  par  le  concile  de  Trente ,  que  la  foi  des  patriarches 
était  la  même  que  celle  des  chrétiens  d'aujourd'hui  ». 

Mais  ici  se  présente  ,  ce  semble,  une  autre  difficulté,  celle 
de  savoir  comment  il  se  fait  que  les  anciens  peuples,  ou,  plus 
exactement,  les  anciens  Sages  du  peuple  Juif,  aient  eu  de  nos 
mystères  une  connaissance  plus  explicite  que  celle  qui  est  ren- 
fermée dans  les  livres  saints.  Or,  c'est  encore  une  question  sur 
laquelle  nous  pouvons  promettre  des  recherches  et  des  décou- 
vertes inespérées.  D'abord  il  faut  observer  que  les  savans  pères 
Jésuites,  non  plus  que  nous,  ne  prétendent  pas  que  ces  tradi- 
tions soient  pures  et  entières ,  ou  qu'elles  aient  été  la  règle  de 
conduite  ou  de  croyance  des  Chinois  ,  ou  même  qu'elles  en 
fussent  comprises.  IN'on  ;  comme  cela  est  arrivé  aux  Juifs  pour 
bien  des  points,  les  peuples  de  l'Orient  conservaient  des  livres  et 
des  traditions  qu'ils  ne  pratiquaient  pas,  ou  qu'ils  ne  compre- 
naient pas.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  traditions  Juives  ,  il  sera 
prouvé  que  les  sages  de  la  Synagogue  ont  eu  connaissance,  non- 
seulement  du  mystère  de  la  Trinité,  de  Dieu  fait  homme,  de  sa 
naissance  miraculeuse,  de  la  fécondité  d'une  Vierge  '  ;  mai?  en- 
core qu'ils  invoquaient  les  Saints  comme  l'Eglise  chrétienne,  qu'ils 
n'avaient  confiance  que  dans  les  mérilesd'Isaac,  et  queparlsaac 
ils  entendaient  le  Messie  ;  car  on  a  déjà  dû  voir  qu'il  y  avait 
dans  la  Synagogue  un  enseignement ,  non  public  et  extérieur, 
mais  cependant  authentique  et  reconnu,  qui  se  transmettait 
de  sage  en  sage  ou  de  prophète  en  prophète,  par  ime  espèce 
d'initiation  ,  laquelle  explique  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans 
les  initiations  antiques,  qui,  au  reste  ,  n'en  étaient  qu'une  im- 

'  Voir  le  N"  81,  ci-dessus,  p.  2 13. 

'  Voir  le  texte  de  ce  décret ,  ci-dessus,  p.  ^25,  note  6. 

^  Voir  le  mot  Drach  daas  la  Table  générale  des  matières. 
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parfaite  et  souvent  scandaleuse  imitation.  Le  commencement 
de  ce  travail  se  lit  dans  ce  Numéro  '.  Il  suffît  de  nommer  M. 
Drach  ,  maintenant  bibliothécaire  de  la  Propagande  à  Rome  , 
pour  savoir  qu'il  n'est  pas  d'homme  qui  soit  plus  capable  de 
remplir  cette  tâche,  et  qui  connaisse  mieux  que  lui  toutes  les 
traditions  rabbiniques ,  qu'il  étudie  depuis  55  ans.  Si  nos 
lecteurs  avaient  besoin  d'un  autre  garant  de  l'orthodoxie  de  ces 
doctrines,  nous  pourrions  leur  alléguer  une  autorité  qui  n'a 
pas  d'égale  sur  cette  matière;  mais  nous  nous  contenterons  de 
les  prévenir  que  cet  article,  ainsi  que  les  autres  qui  suivront 
sur  cette  matière  délicate  ,  ne  sont  imprimés  qu'avec  L'approba- 
tion et  C autorisation  ecclésiastique  de  Rome  ?  Aussi  c'est  avec  toute 
assurance  que  l'on  peut  admettre  les  faits  nouveaux  et  jusqu'ici 
inaperçus  que  nous  publions  dans  cet  article. 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  qui  se  rapporlent  directement 
à  la  polémique  que  nous  soutenons  contre  la  science  en  faveur 
des  doctrines  chrétiennes.  Nous  avons  l'espoir  qvie  nos  efforts 
ne  seront  pas  tout-à-fait  inutiles  ;  car  nous  pouvons  assurer 
que  tous  les  nouveaux  adversaires  avec  lesquels  nous  avons  eu 
occasion  de  conférer  sur  ces  matières,  nous  ont  avoué,  tous 
sans  exception,  qu'ils  n'avaient  jamais  examiné  ces  questions 
sous  ce  point  de  vue  ;  que  ces  découvertes  en  changeaient  com- 
plètement la  nature,  et  que  c'étaient  là  des  documens  qui  au 
moins  méritaient  attention  et  examen. 

Coopération  de  quelques  savans  à  la  rédaction  des  Annales. 

Par  ce' que  nous  venons  d'exposer,  il  est  facile  de  voir  que  la 
rédaction  des  Annales  sera  encore  plus  forte  et  plus  soignée 
qu'auparavant  ;  d'autant  plus  qu'à  ces  noms  nous  devons  ajou- 
ter encore  que  plusieurs  membres  de  V Académie  des  Inscriptions 
et  Belles  -  Lettres  ont  bien  voulu  choisir  les  Annales  pour  pu- 
blier d'utiles  et  importans  travaux  qu'ils  consei'vent  dans  leurs 
porte-feuilles.  Nos  abonnés  ont  déjà  lu  dans  ce  Numéro  le  cu- 
rieux article  de  M.  Srguier  de  Saint- Brisson  sur  le  Philon  de 
"VN'agenfeld  ;  nous  pouvons  assurer  que  ce  ne  sera  pas  le  dernier 
travail  de  cet  habile  helléniste.  Le  savant  professur d'hébreu  du 
collège  de  France,  M.  Etienne  Quatremere  ,  de  la  même  Acadé- 
mie ,  nous  communiquera  quelques-unes  de  ses  recherches  sur 
Darius,  Est/ier,  Assucrus^COrpki  dcSalomon,  etc.,  recherches  que 
MM.  les  professeurs  de  théologie  du  séminaire  de  S.'Sulpice  rc- 

'  Voir  l'article  ci-dessus,  p.  ISO, 
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gardent  comme  un  utile  commentaire  des  livres  de  Daniel  et 
d'Esthev ,  et  qu'ils  ont  désiré  plusieurs  fois  voir  imprimées. 
Nous  avons  aussi  entre  les  mains  un  article  rempli  d'érudition 
et  de  critique,  de  M.  le  marquis  de  Fortla  WUrban,  sur  la  position 
de  la  Baciriane ,  et  la  véritable  pairie  d' Abraliam.  Nous  pouvons 
mentionner  encore  M.  le  ricomie  de Santarem,  associé  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  ,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  en  Portugal,  qui  nous  a  promis  de  curieux  détails 
sur  les  richesses  littéraires  des  couvens  de  ce  pays,  etc.,  etc. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  travaux  scien- 
tifiques des  Annales  ;  nous  ajouterons  seulement  que  ,  mainte- 
nant que  la  rédaction  scientifique  est  si  dignement  et  si  grandement 
assurée  ,  nous  nous  appliquerons  plus  particulièrement  à  soi- 
gner la  partie  littéraire  ,  que  nous  avons  un  peu  négligée  ,  nous 
l'avouons  ,  dans  nos  derniers  Numéros.  Pour  cette  partie  aussi 
d'habiles  et  célèbres  rédacteurs  ne  nous  manqueront  pas.  M.  le 
baron  Guiraud  a  bien  voulu  nous  promettre  sa  précieuse  coopéra- 
tion. Nous  rendrons  compte  de  la  plupart  des  ouvrages  de  litté- 
rature, et  surtout  des  lovflo'^s  ,  en  sorte  que  dans  chaque  Nu- 
méro il  y  aura  toujours  au  moins  un  article  sur  l'une  de  ces 
matières. 

A  tous  ces  détails  nous  ajouterons  encore  une  chose  qui  fait 
autant  d'honneur  aux  auteurs  que  nous  venons  de  nommer 
qu'aux  Annales  elles-mêmes;  c'est  que  ,  contrairement  à  tant 
de  recueils  qui  se  parent  des  noms  de  personnes  qui  n'ont  jamais 
promis  leur  coopération  ,  chez  nous  ,  au  contraire  ,  ce  sont  le 
plus  souvent  ces  excellens  coopérateurs  qui,  ayant  pris  connais- 
sance de  quelques-uns  de  nos  travaux ,  ont  bien  voulu ,  avec  un 
désintéressement  parfait ,  s'associer  à  nos  efforts  ,  et  choisir 
notre  recueil  pour  y  dépo?er  le  fruit  de  leurs  veilles  et  la  preuve 
de  leur  sympathie  pour  la  religion  du  Christ.  Honneur  et  re- 
mercîmens  à  ces  nobles  champions  de  la  science  et  de  la  re- 


ligion! 


Etal  des  abonnés  des  Annales. 


La  longueur  de  cet  article  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre 
sur  la  position  matérielle  des  Annales,  mais  la  statistique  que 
l'on  va  lire  prouvera  que  celte  position  est  toujours  la  même  , 
c'est-à-dire  qu'elles  se  maintiennent  dans  cette  ligne  modeste 
qu'elles  ont  toujours  conservée  depuis  leur  apparition.  Quelques 
nouveaux  abonnés  sont  même  venus  nous  encourager;  ils  ne 
sont  pas  nombreux,  puisque  nous  n'en  comptons  que  8,  mais 
cela  prouve  que  nos  efforts  ne  sont  pas  inaperçus  :  voici  cette 
statistique  : 
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ABONNÉS  DES  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE. 

kv  5o  joiN  1837. 


Aiu. 

3 

Report. 

201 

iîrporl. 

36S 

Aisne. 

5 

Indre. 

0 

Rhône. 

13 

Allier. 

0 

Indre-el-Loire. 

7 

Saône  (U.-). 

8 

Alpes  (B.). 
Alpe»  (H.)- 

50 

Isère. 

a 

Saône  el-Loire. 

lî 

a 

Jura. 

7 

Sarthe. 

lï 

Ardèche. 

0 

Landes. 

a 

Seine. 

74 

Ardeniies. 

i 

Loiret  Cher. 

i 

Seine-Ioférleurc. 

13 

Arriège. 

i 

Loire. 

1 

Seine-el.Jlaiiie. 

& 

Aube. 

5 

Loire  (H.-). 

4 

Seinp-el-Oise. 

i4 

Aude. 

9 

Loire-lnférieure. 

9 

Sé>res  (  Deui). 

e 

Aïevron. 

5 

Loiret. 

6 

Somme. 

6 

B.-du-Rhône. 

u 

Lot. 

3 

Tarn. 

4 

Calîados. 

iG 

Lot-el  Garonne. 

1 

Tai-n.et-Garoitne. 

4 

Canlal. 

4 

Lntère. 

0 

Var. 

ao 

Cbarenle. 

1 

Miiiiie-el-Loire. 

5 

Tauclusff. 

3 

Chareiile-Inftrieure. 

S 

Manciie. 

C 

Vendée. 

4 

Cher. 

> 

Marne. 

i 

Vienne. 

10 

Corrèze. 

a 

Marne  (H.-) 

a 

Vienne  (H. -)• 

7 

Corse. 

a 

Blayenne. 

13 

Vosges. 

0 

tôle  d'Or. 

a 

fleuri  be. 

33 

Yonne. 

a 

Côîes-du-Xord. 

6 

Meuse. 

4 

Angleterre. 

3 

Creuse. 

a 

Morbihan. 

9 

Autriche. 

3 

Dordogne. 

1 

Moselle. 

6 

Belgique. 

S 

Doubs. 

5 

Nièvre. 

a 

Elals-de.l'Eglise. 

9 

Drôme. 

S 

Nord. 

li 

Prusse. 

Eure. 

16 

Oise. 

3 

Pologne. 

Eureet.Loir. 

3 

Orne. 

i 

Russie. 

Fiuislère. 

0 

Pds-de  Calai». 

6 

Savoie. 

iS 

Gard. 

9 

Puy-de-Dôme. 

5 

Suisse. 

Garonoe  (  H.-). 

10 

Pyrénées  (B.-) 

2 

Asie-Mineure. 

Gers. 

9 

Pyrénées  (H.-) 

t 

Canada. 

Gironde. 

a 

Pvrcnées-Orienlales. 

1 

Cayenne. 

Hérault. 

a6 

RVn  (B..) 

7 

Etais  Dnis. 

nieelVilIaine. 

10 

Bbio  (U..). 

5 

Chine. 

TofffI  général. 

Total. 

201 

Tolul. 

;>65 

ei» 

! 

i 


Au  reste,  il  nefaul  pas  croire  que  nous  n'ayons  eu  que  huit 
nouveaux  abonnés.  lS^ous  l'avons  déjà  dit ,  à  côté  de  nos  abon- 
né.s  Jusqud  avis  contraire  ,  il  y  en  a  une  centaine  qtii  sont 
comme  la  partie  flottante  de  nos  lecteurs,  et  qui  aussi  varient 
dans  la  proportion  d'une  vingtaine.  Le  nombre  de  nos  nouveaux 
abonnés ,  est,  pendant  le  semestre,  de  i5,  ce  qui  fait  voir  que  17 
nous  ont  quittés.  Tout  en  louant  nos  travaux  et  nos  efforts,  les 
uns ,  trop  modestes ,  ont  allégué  qu'il  y  avait  trop  de  science  ; 
cinq  autres  ont  témoigné  quelque  humeur  de  ce  que  nos  cahiers 
sont  toujours  en  retard  d'une  quinzaine  de  jours;  nous  avouons 
que  le  reproche  est  fondé;  et  pourtant  nous  pouvons  assurer 
que  s'ils  connaissaient  la  cause  de  ce  retard,  ils  l'approuveraient 
toujours.  Quelques  -  uns  aussi  se  sont  plaint  de  ce  que  dans  les 
premiers  Numéros  du  semestre  il  n'y  a  pas  de  lithographies.  La  rai- 
son c'est  que  nous  savions  que  nous  aurions  à  en  mettre  plu- 
sieurs dans  les  ISuméros  subséquenS.  C'est  ce  que  nous  avons 
fait  et  ce  que  nous  ferons  encore,  car  le  travail  sur  la  diplo- 
matique sera  suivi  sans  aucune  interruption.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  nous  terminerons  aussi  tous  les  travaux  com- 
mencés ou  promis. 


ÉTAT    DES   AMSALES.  459 

Et  maintenant  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  ces  lec- 
teurs, —  et  nous  osons  le  dire ,  —  ces  amis ,  qui  depuis  sept  ans 
soutiennent  nos  Annales  de  leurs  suffrages  et  de  leurs  sympa- 
thies, les  encouragent  par  leurs  lettres  ,  et  les  propagent  par 
leur  influence  et  leur  dévouement  ;  qu'il  nous  soit  permis  aussi 
de  leur  manifester  la  crainte  et  le  regret  que  notre  œuvre  et 
nos  efforts  n'aient  pas  toujours  répondu  à  leurs  espérances.  Car 
nous  avouons  avec  beaucoup  de  sincérité  que  nous  sommes 
loin  de  croire  que  nos  travaux  aient  toujours  été  à  la  hauteur 
des  matières  que  nous  traitons,  dignes  surtout  de  la  cause  que 
nous  défendons.  Nous  connaissons  bien  des  défauts  dans  nos 
articles  ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  nos  lecteurs  n'y  en  aient 
découvert  encore  plus.  ISous  avons  donc  besoin  de  réclamer  ici 
la  continuation  de  leur  indulgence. 

Mais  en  même  tems  qu'il  nous  soit  permis,  avec  cette  liberté 
qui  prend  sa  source  dans  l'amour  que  nous  portons  à  notre 
Eglise,  qu'il  nous  soit  permis  ,  disons-  nous,  d'exciter  le  zèle  et 
de  réveiller  l'indolence  de  quelques  amis  ,  que  nous  connais- 
sons bien  ,  et  qui  tous  capables  de  faire  aussi  bien  et  mieux  que 
nous  ,  laissent  évanouir  dans  je  ne  sais  quelle  activité  oisive, 
les  plus  merveilleux  dons  de  la  nature  ou  de  l'éducation.  Qu'ils 
lèvent  les  yeux,  ces  travailleurs  inféconds  et  qu'ils  voient  com- 
ment cette  foi  qui,  périclite  dans  tant  de  cœurs,  ne  faiblit  pas  , 
parce  qu'elle  est  trop  obscure  ou  trop  difficile  à  défendre,  mais 
parce  qu'elle  n'est  pas  défendue,  expliquée,  répandue  par  un  assez 
grand  nombre  de  personnes.  Combien,  en  effet,  qui  possèdent 
cette  foi,  claire,  assurée,  brillante,  et  qui,  satisfaits  de  cette  con- 
viction, ne  font  rien  pour  la  faire  connaître  aux  autres  ou  pour 
y  conformer  leurs  actions  !  C'est  la  véritable  plaie  de  notre  siè- 
cle ;  tous  tant  que  nous  sommes,  nous  ressentons  plus  ou 
moins  les  atteintes  de  cette  maladie  ;  on  se  tient  dans  des  généra- 
lités vagues  de  perfection,  de  bien  ou  de  beau,  que  Ton  pense 
avec  nonchalance,  puis  que  l'on  caresse  dans  leur  possibilité,  et 
que  l'on  réalise  seulement  dans  ces  rêves  éveillés,  qui  sont  le 

véritable  sommeil  de   l'esprit Espèces  de  limbes  d'enfans 

avortés  ou  morts  sans  le  baptême  de  la  vie,  qui  est  la  participa- 
tion aux  efforts,  aux  travaux  de  ce  monde. 

Que  les  amis  auxquels  nous  nous  adressons  ici  ,  veuillent 
bien  faire  attention  à  ces  paroles ,  et  se  souvenir  qu'un  peu  de 
bien,  même  exécuté  imparfaitement,  vaut  plus  que  tous  les  pro- 
jets et  tous  les  rêves  les  plus  parfaits.  Il  est  une  modestie  et  une 
défiance  de  soi  ,  qui  sont  de  la  paresse  et  quelquefois  de  l'or- 
gueil. Faisons  peu  de  chose,  mais,  pour  Dieu  et  pour  l'Eglise  , 
faisons  quelque  chose  et  ne  restons  pas  oisifs  ? 

j^e  Directeur  et  seul  propriétaire  A    Bonnettt  , 

De  la  Société  Asiatique  de  Paris. 
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Tîirard  (  Pierre-Simon  )  ,  i*'  décembre.  —  71  ans. 

De  Caen  ,  membre  de  l'académie  des  sciences  et  de  la  fameuse  coihmissioiî 
d'Egypte,  connu  par  sa  coopération  à  la  description  de  ce  pays.  Ses  prin- 
cipaux travaux  traitent  des  anciennes  mesures  des  Egyptiens.  — De  l'ex- 
/laiissemerit  de  ta  vatlcc  du  Nil.  —  De  Véconomie  rurale  cl  du  cotntncrce ,  de  ta 
culture  et  de  t'amànagcment  des  terres  de  l'Egypte-  —  Traité  de  la  résistance 
des  solides-  —  Sur  la  force  et  l'élasticité  du  cliône  et  du  sapin.  —  Projet  du  ca- 
nal de  S  ois  sons ,  i8i5; — et  un  grand  nombre  d'o/)Msc«/w  dans  les  actes  de 
f^académie  ,  la  Décade  égyptienne ,  le  Journal  des  savans ,  le  Journal  des  mines  , 
etc. 

Persoon  (Cbrétieu),  novembre.  —  Très-âgé. 

Né  au  cap  de  Bonne-Espérance,  savant  botaniste,  célèbre  par  ses  recher- 
ches sur  les  cryptogames.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Obscriaticmes  myeo- 
logiœ  ;  —  Systema  vcgelabilium  ;  —  Tconcs  et  descriptioncs  fungorum  miniis 
cognitorum  ;  —  Synopsis  methodica  fungorum',  —  Icônes  piclœ  specieriim  rario- 
rum  fungorum;  —  Synopsis  plnnlarum  ,  scu  cnchiridium  botanicum,  manuel 
très-estimé.  —  Traité  complet  sur  les  chatnpignons  comestibles;  et  un  grand 
nombre  de  mémoires  publiés  dans  les  actes  des  sociétés  de  Londres ,  de  Phi- 
ladelphie,  de  Berlin,  de  Gottingue,  etc. 

Vernet  (  Ant.-Cb.-Hon.  ou  Carie  ),  27  novembre.— 78  ans. 

De  Bordeaux j  peintre  célèbre.  Ses  principaux  tableaux  sont;  Le  triomphe 
de  Paul-Emile.  —  Revue  dans  la  cour  des  Thuilcries  par  Bonaparte  . —  Bataille 
de  Rivoli.  —  Marengo.  —  Tolosa.  —  L'entrée  dans  Milan.  —  Bataille  de  IVa- 
„ram. Bataille  d'Austerlitz.  Il  excellait  surtout  à  peindre  les  chevaux . 

AtTEVRS  MORTS  PENDANT  LE  SEMESTRE. 

Amar  du  Rivier  (  Jean- Augustin  ),  26  janvier. —71   ans. 

De  Paris,  l'un  des  plus  savans  professeurs  de  rbétorique  de  l'université.  11 
a  laissé  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  entr'autres  :  Le  rétablissement  du 
culte,  poème.  — Cours  de  rhétorique.  —  Plusieurs  éditions  d'auteurs  classiques, 
—  De  nombreux  articles  au  Moniteur.  Il  laisse  un  ouvrage  classique  s«r /a 
poésie  des  livret  sacrés ,  qui  sera  bientôt  publié. 

Ancillon  (Jean  Pierre  Frédéric  ),  19  avril.  —  71  ans. 

De  Berlin  ,  ministre  protestant,  chef  de  la  direction  politique  au  ministère 
des  affaires  étrangères  de  la  Prusse  ;  il  a  laissé  :   Tableau  des  révolutions  du 
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système  politique  de  l'Europe  depuis  la  fin  du  5'  siècle  jusqu'en  1806.  —  His' 
taire  de  la  révolution  des  Belges  contre  Philippe  II,  4  '"ol.  —  Mélanges  litté- 
raires et  philosophiques;  — Souveraineté  et  constitution  de  l'Etat  ;  —  Méditation 
des  opinions  ;  — •  Le  juste  milieu  ,  etc.  —  M.  Ânciilon  fut  l'on  des  plus  ardeas 
instigateurs  de  ce  prosélytisme  protestant  qu'a  manifesté  le  roi  de  Prusse. 

Bandettini  (  Thérèse  ) ,  5  avril.  —  74  ans. 

Née  à  Lucques  ;  célèbre  poète  improvisatrice,  auteur  de  plusieurs /;oëme«, 
entr'autres  de  la  Thésèide. 

Barbé-Marbois,  (François  ,  marquis  de)  i5  janvier.  — 92  ans. 

Né  à  Metz ,  pair  de  France,  de  l'académie  des  Inscriptions,  magistrat  et 
administrateur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mort  du  major  Arnold.  — 
Histoire  de  la  Louisiane,  —  Journal  d'un  déporté. — Essais  de  morale. 

Bertier  (Julien  Jacques) ,  aa  janvier.  —  81  ans. 

Breton  supérieur  de  l'école  ecclésiastique  du  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Il 
a  laissé  :  Exposition  des  principes  de  la  vraie  religion. 

Bodin  (Félix),  6  mai,  —  4o  ans. 

Député  de  Maine-et-Loire  ,  auteur  de  divers  ouvrages  médiocres,  entre 
autres  d'un  résumé  de  l'histoire  de  France. 

Boadrot  (François) ,  aS  avril.  —  8a  ans. 

De  Sens,  mathématicien  ;  a  laissé.  Cours  de  mathématiques  ;  —  Collaborateur 
des  annales  de  l'éducation,  publiées  par  M.  Guizot,du  â5  avril  iSi  i  au  i5  mai 
i8i4,  par  des  articles  à'/iistoire  naturelle,  de  botanique  et  des  insectes.  — 
Quelques  articles  dans  la  galerie  Française. 

Bœrne  (Louis) ,  la  février,  Sa  ans. 

Né  à  Francfort ,  juif  converti  au  protestantisme ,  écrivain  politique.  Il 
avait  fondé  à  Francfort,  les  Ailes  du  tems  et  la  Balance,  supprimées  toutes 
deux.  Réfugié  en  France  en  1822  ,  il  y  publia  en  allemand  dix  volumes 
à'œui'res  diverses.  —  Lettres  sur  la  France,  traduites  en  français.  — Réfutation 
des  attaques  inconvenantes  de  Menzel  contre  la  France. 

Cassan.  —  32  ans. 

Littérateur,  a  laissé  une  traduction  de  Longin;  — Statistique  de  l'arrondis- 
sement de  Nantes;  —  Traité  sur  les  antiquités  Gauloises. 

Danlas-Pereira  (  Joseph  Marie  ) ,  aa  octobre.  —  64  ans. 

Portugais,  contre-amiral ,  littérateur  et  savant  ingénieur;  on  a  de  lui: 
Mémoire  sur  les  travaux  hydrographiques  de  l'amiral  Roassin  ;  —  Sur  la  tactique 
navale; — De  la  détermination  des  distances  en  mer;  —  Sur  le  système  des  si- 
gnaux maritimes;  — Sur  la  défense  de  Rio- Janeiro,  du  Tage;  —  Sur  l'his- 
toire et  les  améliorations  de  la  marine  portugaise;  —  Recueil  de  poésies. 

De  Pradt  (Dom.  Ant.  Geor.  de  Riom)  )8  mars. —  78  ans. 

Né  à  Allanches,  20  avril  i/Sg;  prêtre,  député  de  Caux  aux  états-généraux, 
émigré  ,  aumônier  de  Napoléon  ,  évèque  de  Poitiers ,  négociateur  à  Rayonne, 
archevêque  de  Malines  ,  grand  aumônier  ,  ambassadeur  à  Varsovie,  chance- 
lier  de  la  légion  d'honneur,  démocrate  outré,  puis  après  i85o,  écrivant  dans 
les  journaux  légitimistes  et  en  faveur  du  clergé.  Antidote  a<<  congrès  de  Ras- 
ToME  XIV.— N°84.  1837.  3o 
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tadt ,  '79S;  —  La  Prusse  tt  s<i  neutralité ,  1800;  —  Lti  i/ualre  concordats, 
,818  ;  —  Histoire  de  l'ambassade  de  fVirsot  ie;  —  Sur  la  loi  d'électiont,  1820  ; 
qui  le  fit  traduire  en  cour  d'assises;  —  Du  jésuitisme  ancien  et  moderne,  1826. 
—  Rédacteur  du  Courrier  français  ;  —  La  presse  et  le  Journalisme,  i833  ;  —  De 
l'état  de  la  culture  en  France,  et  des  moyens  de  l'améliorer;  —  Foyage  agrono- 
mique en  Auvergne;  —  Mémoires  historiques  sur  la  révolution  d'Espagne;  — 
Des  colonies,  et  de  la  révolution  actuelle  d'Amérique,  1817; — Du  progrés 
du  gouvernement  représentatif  en  France;  —  L'Europe  et  l'Amérique ,  1S22. 
iSaô  ;  —  Paraltétle  de  la  puissance  Russe  et  de  la  puissance  Anglaise  ;  —  His- 
toire de  son  procès  ;  1820  ;  —  De  l'esprit  actuel  du  cierge,  où  ii  faisait  l'apologie 
du  clergé.  —  Rédacteur  de  la  gazette  d'Auvergne,  et  à  sa  mort  de  la  gazilte 
de  France.  —  On  sait  qu'il  s'était  appelé  l'aumonier  du  dieu  Mars, 

Desgenettes  (  René  Nicolas  Dufriche ,  baron  ) ,  3  février.  —  ^5  ans. 

D'Alençon,  célèbre  médecin ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine, entr'autres  :  —  Histoire  medica'e  de  l'armée  d'Orient;  —  Eloges  des 
académiciens  de  Montpellier;  mort  aux  invalides  en  savant  chrétien. 

Gérard  (François,  le  baron),  10  janvier.  —  66  ans. 

Né  à  Boiuc  d'un  père  français,  peintre  célèbre.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages :  —  Bélisaire  aveugle,  «795  ;  —  L'amour  et  Psyché  ,  an  7  ;  —  Les  trois 
âges,  180S;  —  Homère,  1810;  —  Bataille  d'Autterlitz ,  1810;  — Entrée  de 
Henri  IV  à  Par^s ,  1817,  —  Philippe  V  salué  roi  d'Espagne  ,  1824  ;  —  Daphnis 
et  Vhloé ,  1824;  — Sacre  de  Charles  X  à  Reims ,  1825  ;  détruit  an  Louvre  en 
i83o  par  les  hommes  de  juillet.  —  Sainte  Thérèse ,  pour  la  chapelle  de  l'infir- 
merie de  Marie-Thérèse  de  Madame  la  vicomtesse  de  Chateaubriand.  —  Il 
laisse  inachevés  les  pendentifs  de  Sainte  Geneviève,  et  un  tableau  représentant 
Jésus-Christ  sur  le  mont  Tabor,  destiné  à  la  chapelle  du  Plessis-les-Tournelles, 
de  M.  l'abbé  de  Genoade. 

Gérard  [  Pierre  Antoine  Félix  ) ,  9  mars.  —  89  ans. 

Vicaire-général  du  diocèse  de  Strasbourg;  prêtre  zélé  pour  le  maintien  de 
la  foi  et  de  la  discipline;  —  Auteur  de  plusieurs  écrits  de  circonstance,  —  Il 
laisse  manuscrite  une  traduction  du  triomphe  de  la  p^iilosophie  du  baron  de 
Starck. 

Hugo  (Eugène) ,  4  mars.  —  36  ans. 

Littérateur,  frère  du  poète,  et  poète  loi-même.  On  connaît  de  lui:  Ode 
£ur  la  mort  du  prince  de  Condé  ;  — Articles  de  critique  insérés  dans  le  Conser- 
vateur littéraire, 

Libert  (Jacques  François). 

O'Alençon ,  médecin  et  archéologue.  lia  laissé  des  Mémoires  sur  l'ancien 
monastère  des  religieuses  de  Sainte-Claire  d'Alençon;  —  Sur  l'Eglise  de  yotre- 
Dame  d'Alençon;  —  Sur  les  cérémonies  usitées  aux  i4*  et  i5'  siècles  pour  la 
réception  des  évêques  de  Seet  ;  —  Et  en  outre  les  matériaux  d'nne  Histoire  de 
la  maison  de  Montmorency  ;  —  Et  sur  l'échiquier  d'Alençon. 

Pouschkine. 

Poète  russe.  Ses  principaux  poèmes  sont  :  Les  Bohémiens  ;  —  Le  prisonnier 
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du  Caucase  ;  —  Busiane  et  Ludmila  ;  — L'Onégrime  ;  —  Boris  Goudounoff,  tra- 
gédie. —  Il  traraillait  à  une  Histoire  de  Pierre-le-Grand  snr  les  mamiscrits 
originaux  ,  lorsqu'il  a  été  tué  en  duel  par  son  beau-frère. 

Stegmann  (C.  J.  )  ,  5  mars. 

Rédacteur  depuis  3a  ans  de  la  Gazette  universelle  d'Augsbourg. 

Van-Praet,  6  février.  —  85  ans. 

Né  à  Bruges,  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  ,  bibliographe  distin- 
gué. Il  a  laissé  :  Recherches  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Co  lard  Mans  ion  imprimeur 
de  Bruges ,  1780  ;  —  Notice  du  manuscrit  intitulé  le  tournoi  du  sire  de  la  Gru- 
thuyse;  —  Description  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  duc  de  la  ValUère, 
1781;  — Catalogue  raisonné  des  livres  imprimés  sur  vélin  de  la  bibliothèque 
royale; — Recherches  sur  Louis  de  Bruges ,  1857;  —  Inventaire  de  l' ancienne 
bibliothèque  du  Louvre,  i836. 
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EUROPE. 

FRANCE.  PARIS.  Mission  pour  coloniser  les  Indiens  et  les  Nègres  dé 
la  Guinne  Française.  —  Il  est  question  de  former  un  établissement  dans 
la  Guiane  française  pour  coloniser  les  Indiens  et  les  nègres  libres.  Cet 
e'iablissement  sera  place'  à  Mapa ,  sur  les  confins  de  la  Guiane  française 
et  du  territoire  portugais.  Deux  ecclésiastiques  y  donneront  l'instruction 
et  y  exerceront  leur  ministère.  Le  choix  de  ces  ecclésiastiques  n'est  point 
encore  fixé.  Les  prêtres  employés  dans  les  diocèses  et  qui  voudraient . 
avec  l'agrément  de  leur  évèque ,  se  consacrer  à  cette  mission  lointaine , 
peuvent  s'adresser  à  M.  l'abbé  Fourdinier,  supérieur  du  séminaire  du 
Saint-Esprit ,  rue  des  Postes ,  qui  leur  fournira  tous  les  renseignemens 
nécessaires.  {^mi  de  la  Religion.) 

Exemplaire  moulé  de  la  pierre  de  Rosette.  —  Un  exemplaire  moulé  en 
plâtre  du  plus  important  monument  historique  qui  soit  au  monde,  de  la 
triple  inscription  de  Rosette  ,  donné  par  M.  Letronne,  vient  d'être  placé 
dans  la  salle  des  Pyramides  à  la  Bibliothèque  royale.  Cette  inscription 
est  écrite ,  comme  on  sait,  en  trois  langues  :  en  égyptien  hiéroglyphique  , 
en  déraotique  et  en  grec  ;  c'est  au  moyen  de  ce  monument  que  Champol- 
lion  et  ses  successeurs  sont  à  peu  près  parvenus  à  trouver  la  clef  de  cette 
écriture  en  hiéroglyphes,  qui ,  si  l'on  parvient  à  la  bien  déchiffrer,  ré- 
vélera sans  doute  sur  l'Orient  des  choses  inconnues  et  bien  précieuses. 

DIOC  ESE  DU  MANS.  Médaille  décernée  à  M.  l'abbé  Chevreau  pour 
un  cours  d'archéologie  au  petit  séminaire.  —  La  Société  française  pour  la 
conservation  des  monumens ,  réunie  en  ce  moment  au  Mans  ,  sous  la  pré- 
sidenop  de  M.  de  Caumont,  vient  de  décerner  une  médaillfe  d'argent  à 
M.  l'abbe  Chevreau  ,  supérieur  du  séminaire  du  Mans  ,  qui ,  le  premier 
en  France,  a  établi  un  cours  A'archéologie  dans  l'école  ecclésiastique  qu'il 
dirige.  Mgr.  l'évêf^ue  du  Mans,  qui  a  assisté  régulièrement  aux  séances ,  a 
remis  lui-mênie  la  médaille  à  M.  Chevreau  ,  dans  une  séance  publique 
à  laquelle  assistaient  plus  de  600  personnes.  Vingt-deux  ecclésiastiques 
ont  pris  part  aux  travaux  de  la  Société  ,  où  on  a  remarqué  surtout  parmi 
les  orateurs  qui  ont  'parlé ,  dans  les  séances  publiques ,  M.  Richelas ,  du 
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Mans  ;  l'éloquenl  abbé  de  Launay,  supérieur  du  séminaire  de  Fontaine- 
bleau ;  M.  l'abbé  Monceau ,  de  Tours,  et  M.  de  la  Sicolière,  d'Alençon. 

ITALIE.  ROME.  Travaux  d'érudition  dont  s'occupent  les  savans  d'I- 
talie—  Une  lettre  de  Rome  contient  les  détails  suivans  sur  les  travaux 
qui  se  fout  en  ce  moment  dans  cette  ville:  Monsignor  Mai  continue  sa  col- 
lectio  vaticana  scriptorum  veterum ,  et  a  presque  terminé  l'impression 
du  texte  grec  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament ,  d'après  le  célèbre  ma-, 
nuscrit  du  Vatican. 

Le  père  UngarelH,  orientaliste  distingué,  a  réuni  des  matériaux  con- 
sidérables pour  une  publication  qui  donnera ,  d'après  la  méthode  de 
ChampoUion ,  V explication  des  hiéroglyphes  gravés  sur  les  obélisques  de. 
Borne.  Il  édite  ea  ce  moment  la  grammaire  copte  de  Rosellini ,  et  a  fait 
paraître  le  premier  volume  de  son  Histoire  littéraire  de  la  congrégation 
des  Barnabites ,  dans  laquelle  il  donne  des  notices  intéressantes  sur  les 
écrivains  qui  ont  tant  illustré  cette  congrégation  célèbre. 

Le  père  Secchi  travaille  depuis  long-tems  à  une  grammaire  grecque. 
sur  un  nouveau  plan  ,  et  s'occupe  dç  rèc/)erc/ies  swr  les  langues  étrusque 
et  phénicienne. 

M.  Sartî ,  professeur  de  langue  grecque,  a  eu  le  courage  de  lire,  de 
copier  et  de  traduire  toutes  les  inscriptions  chrétiennes  ou  profanes,  en  grec 
et  en  latin  ,  qui  couvrent  les  murailles  du  Vatican. 

L'abbé  Lanci ,  professeur  d'arabe,  qui  s'est  fai^  une  brillante  réputa- 
tion par  son  ouvrage  sur  les  monumens  de  l'Egypte  et  de  la  Phénicic, 
ainsi  que  par  s^es  interprétations  de  plusieurs  passages  de  la  Sainte-Ecri- 
ture, poursuit  son  grand  travail  de  commentaires  sur  la  Bible. 

Enfin ,  M.  Sébastiani  a  publié  deux  traductions  du  Nouveau-Testament 
en  latin  et  en  persan,  d'après  le  texte  grec. 

RUSSIE.  SAIIVT-PÉTERSBOURG.  Édition  et  traduction  du 
Talmud.  —  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  29  mars  :  «Les  journaux 
de  cette  ville  rapportent  que  l'empereur  Nicolas  a  accepté  la  dédicace  de 
la  traduction  allemande  de  tout  le  Talmud  de  Jérusalem  et  de  celui  de 
Babylone,  avec  le  texte  ponctué,  que  publie  M.  le  docteur  Pinner ,  en 
28  volumes  in-folio ,  et  a  souscrit  pour  1 00  exemplaires  de  ce  vaste  ou- 
vrage. M.  le  docteur  Pinner,  qui ,  venant  de  Constantinople  par  Vai'so- 
vie ,  est  arrivé  ici  il  y  a  deux  mois ,  partira  dans  quelques  jours  pour 
Berlin ,  afin  de  s'occuper  de  la  publication  de  son  ouvrage.  Il  publiera 
aussi  le  journal  de  son  voyage  pendant  cinq  ans  en  Allemagne,  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Italie  ,  en  Turquie  et  en  Russie ,  avec  des  observations 
sur  l'état  politique  et  moral  des  israélites  dans  ces  pa*ys.  » 
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TURQUIE.  CONSTAXTINOPLE.  Tolérance  remarquable  du 
Sultan  pour  la  religion  chrétienne.  — On  écrit  de  Constaiitinople ,  en  date 
du  2d  mai ,  que  le  sultan  a  adressé  à  Schumla  le  discours  suivant  aux 
pachas ,  aux  ulémas  ,  aux  chefs  et  notables  turcs  : 

«  Je  n'ai  d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le  bonheur  de  tous  mes 
sujets  ,  quelle  que  soit  leur  religion.  C'est  dans  ce  but  que  je  réorganise 
l'armée  ,  et  que  je  sacrifie  des  sommes  considérables  à  la  réparation  des 
forteresses  qui  défendent  mon  empire.  Ma  présence  dans  cette  ville  n'a 
pas  d'autre  objet.  » 

Puis  se  tournant  vers  les  rajas  grecs  ,  arméniens  et  juifs ,  il  leur  dit  : 

«  Vous  voyez  que  je  n'établis  aucune  différence  entre  vous  et  les  Maho- 
métans.  Soyez  donc  soumis ,  payez  exactement  les  impôts  perçus  par 
mon  opdre,  et  demandez  au  Tout-Puissant  qu'il  protège  mon  empire  et 
conserve  mes  jours.  Vous  manque-t-il  quelque  chose?  Vos  églises  ont-elles 
besoin  de  réparations  ?  V'ous  voilà  tous  devant  moi  ;  si  vous  avez  des  be- 
soins ,  faites-les  connaître  à  Saïd-Pacha  ,  à  qui  j'ai  donné  l'ordre  de  re- 
cevoir vos  demandes.  » 

Le  sultan  paraît  avoir  parlé  dans  le  même  sens  aux  diverses  popula- 
tions des  villes  qu'il  a  parcourues.  (  Observateur  autrichien .  ) 
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soirées  de  Montlhéry.  i3.  —  De 
l'histoire  de  S'*  Elisabeth ,  de  M. 
de  Montalembert.  157. 

AiiBBiT  (  M.  le  baron).  Son  discours 
d'ouverture  du  cours  de  thérapeu- 
tique. 399. 

Alinéas.  (  Origine  et  formes  des  )  37 1 . 

Almànachs.  Origine  et  usage  des)  375. 

Alphabets.  —  Recherches  sur  leur 
origine  et  leurs  formes  dans  les  di- 
vers siècles.  269.  274.  —  Tableaux 
de  1'^  aux  diverses  époques  et  chez 


diTers  peuples.  282.  288.  —  Alpha- 
bets sémitiques.  576.  —  Grec.  578. 
Des  Latins.  579.  —  Des  Français 
vient  des  Latins.  38i.  —  Lettres 
ajoutées  par  Chilpéric.  Incertitu- 
des à  ce  sujet,  ib.  —  Nombre  des 
lettres  de  trente  -  deux  alphabets 
dififérens.  585. 

Amérique. — Evangélisée  avant  la  dé- 
couverte par  les  Espagnols.  8a.  — 
Etat  religieux  de  ce  pays.  —  Voir 
Jésuites.  Mexique. 

Angleterre. — Augmentation  du  nom- 
bre des  évoques  catholiques.  78.  — 
Influence  du  catholicisme  sur  sa 
constitution.  S5 . 

Anglo-Saxons. — Recherches  sur  leurs 
mœurs  ,  leur  législation  ,  etc.        90 

Anneaux  à  sceller.  Leur  origine.   444- 

Antiquité.s  ecclésiastiques.  —  Expli- 
quées. 182. 

Ararat  (  mont  ] .  —  Observations  géo  ■ 
logiques.  39  t. 

Archives  ou  dépôts  d'actes  publics . 
—  Leur  auteur.  367. 

Arianisme  (l').  — Son  caractère.  509. 

Art  (  antique  et  chrétien  )  mis  en  pa- 
rallèle. 55. 

Ahbi  (  l'abbé  ).  —  Dissertation  sur  le.s 
temples  du  Feu,  dont  parle  la  Bible 
27.  —  Lettres    phéniciennes     qu'il 
découvre.  276. 

Aristote.  —  Sur  l'exposition  des  en- 
fans.  210. 

Asphaltile  (lac). —  Sa  formation-  i25. 

Astres.  —  Les  Hébreux  leur  rendent 
un  culte.  —  Voir  Sabéisme. 

AnoLBY.  —  Influence  du  cathol.  sur  la 
constitution  anglaise  (2*  art.).      85. 

Auguste.  —  Autel  du  Messie.  62. 

Augustin.{S.  — Ce  qu'il  dit  de  la  chro- 
nologie des  patriarches.  89. — Cite 
sur  le  texte  de  Moïse.  i4. — Allègue 
les  sibylles.  68.  Ce  qu'il  dit  de  len- 
.seignement  humain.  242. 

Autels  chez  les  anciens,  les  Hébreux 
et  autres   peuples.   —    Recherches 
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sur  lears  noms.  —  Leurs  formes  et 
le  culte  qui  s'y  pratiquait.  3?.  — 
Voir  aussi  temples.  —  Forme  de 
quatre  autels  ayant  servi  au  culte 
du  feu.  4®' 

B 

^aalim. —  Signification  de  ce  mot  .34 • 
Bacon  deVerulam.  Son  caractère.  1 15. 
Ballanche  (M.].  — Sur  la  parole.  324- 
Bama  (le  )  et  Baoïoth.  —  Ce  que  c'é- 
tait. 34. 
Baronius.  —  Sur  les  sy  billes  ,  mal  jugé 
par  Gasaubon.                                 69. 
Bénédictins    de    Solesmçs.  —  Leurs 
travaux.                                           183 
Bernard  (St.). —  Son  influence.  177 
Bertrand,  évêque  de  Mett.  — On  lui 
doit   l'origine   des  archives  ou  dé 
pots  d'actes.                                  367 
Bible.  —  Authenticité  de  la  chrono- 
logie  du  texte   hébreu.  7.  2.i5 
Portée  par  les   Juifs  en    Chine   et 
dans  l'Inde  au  5'  siècle  avant  notre 
ère.  8.  226.    —  Retrouvée   par  les 
P.  jésuites.  2i4.  — Mentionnée  par 
un   historien  Chinois.  226,  —  Ses 
patriarches  sont  les  mêmes  que  les 
empereurs  Chinois.  233.454. — Dé- 
fendue contre  les  objections  géologi- 
ques. i5.  —  Explication  des  passa- 
ges où  il  est  parlé  des  hauts  lieux 
et  des  templesdu  feu. 27.  —  De  ceux 
où  il  est  parlé  du  cours  dit  Jourdain. 
119.  —  De  quelques-uns  des   mots 
hébreux  qui  prouvent  la  révélation 
primitive    et    l'origine    divine    du 
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ïge. 
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Continuation  de  leur 


Çollandistes. 

collection.  090. 

BoKWBTTy  (A.).  —  Explicatioa  des 
planches  des  temples  dédiés  au  feu. 
49.  — Compte-rendu  des  souveyiirs 
d'un  voyage.  5i,  —  Dissertation 
sur  les  oracles  et  en  particulier  sur 
une  prophétie  de  la  Pythie  de  Del- 
phes, concernant  J.-C.  62.  —  Ana- 
lyse de  la  traduction  des  Pères  de 
l'église,  de  M.  de  Genoude.  i4i. — 
Recherchés  sur  les  ancieunes  litur- 
gies des  églises  grecque  et  latine, 
180.  —  Dictionnaire  de  diplomati- 
que, ou  cours  philologique  et  histo- 
rique d'antiquités  civiles  et  ecclé- 
siastiques. 262.  349.  44i-  —  Analyse 
des  conférences  de  M.  de  Ravignan  , 
a  Notre-Dame  de  Paris.    392.  026. 


BowiiETTv  (Eugène).  —  Visile  aux 
ruines  de  S.  Hugon.  72. 

Boopland  (M.).  —  Nouvelles  de  ce 
voyageur.  83. 

Bossuet.  —  Autographes.  3i2. 

Boustropbédoce  (écriture).  —  Ce  que 
c'est.  270. 

Brésil.  —  Mission  nouvelle  des  jésuites 
dans  ce  pays.  82. 

Breton  (le).  —  Examen  de  cette  lan- 
gue. 387. 

Bréviaires  de  Paris  et  autres.  Leurs 
auteurs,  leurs  changemens.        198,. 

Buhes  Santez  Nonn  ,  ou  vie  de  sainte 
Nonne  çt  de  son  fils  S.  David.  3&4. 

Buxtorf. — Cité  sur  l'autoritédes  fables 
Talmud.  459- 

C 

Cadmus. —  N'a  pas  inventé  l'écriture. 

576. 

Carbto( l'abbé). —  Réponse  à  M.  Lc- 
tronne  sur  le  cours  du  Jourdain. 1 19. 
Dissertation  sur  le  dinotherium.4o8-. 

Capitole.  —  Sur  un  autel  dédie  au 
Messie  par  Auguste.  62. 

Caractères  de  toutes  les  langues  sémi- 
tiques. Voir  Alphabets.  Langues. 

Carpzow.  —  Cité  sur  l'autorité  des 
fables  du  Talmud.  439. 

Garthage.  —  Fouilles  projetées.    591. 

Carthaginoise  (langue).  275. 

Gasaubon. — Réfuté  sur  les  oracles.  67. 

Causes  finales.  —  Niées  par  M.  Deia- 
.  place.  —  Réfutation.  aS. 

Certitude.  —  Comparaison  des  opi- 
nions des  écoles  philosophiques  avec 
la  méthode  théologique.  241. 

Chammanim.  —  Recherches  critiques 
sur  la  valeur  grammaticale  de  ce. 
mot  hébreu.  28.  —  Sa  signification 
historique.  36.  —  Nouvelles  conjec- 
tures. 44- 

Chananéens. —  De  leurs  biitimens  py- 
ramidaux. 33 — Leursalphabets.274. 

Chi-king.  —  Trad^iction  de  quelques- 
unes  de  ses  odes  renfermant  des 
traditions  bibliques.   221.  22S.  228. 

Chilperic  1. —  Fait  ajouter  quatre  let- 
tres à  l'alphabet.  38 1. 

Chinois.  —  Ont  eu  connaissance  de  la 
Bible  loag-tems  avant  l'ère  chré- 
tienne. 5 ,  aïo. —  Découv  ertes  dans 
leurs  livres  concernant  la  religion. 
22i.45i.  — Voir  Prémare.  Juifs. 
Bible. 

Christianisme.  —Nouvelles  attaques 
dirigées  contre  lui.  448- 
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Chronologie  du  texte  hébreu.  F.Bible. 

CicéroQ. — Surl'oracle  de  Delphes. 69. 

Clergé  Anglo-Saxon.  —  Ses  mœurs 
au  10^  siècle.  90. 

Comédie  (sur  laV  57. 

Conférences  à  Notrc-î)ame,  parM.  de 
RavigDân.  292.  526. 

Confession  auriculaire,  —  Recherches 
historiques  sur  son  usage  dan«  l'an- 
tiquité païenne.  255 

Cbnfucius  cité  sur  le  Saint  ou  le  Mes- 
sie. 221 . 

Coognet.  —  Mois  de  Marie  en  grec. 
256. — Opuscules  gram.  grecs.    595. 

Constitution  anglaise  (  Intluence  du 
christianisme  sur  la  )  85. 

Constitutions  apostoliques. — Ce  que 
c'est.  194. 

Cornes  des  autels.  —  Ce  que  c'était 
chez  les  hébreux.  54- 

Croix.  —  Sa  prodigieuse  vertu  civili- 
satrice. 5o4.5o5. —  Sa  force.     5o6. 

Groyans  célèbres.  — Leur  biographie. 

147. 
D 

Déluge.  —  Nouvelles  preuves.         18. 

Descartes.  —  Ce  qu'il  pense  du  prin- 
cipe de  l'idée.  247.252. 

Dcsdouits.  —  Examen  de  son  livre  , 
sur  les  origines  bibliques.  i5. 

Dictionnaire  de  .diplomatique,  ou 
cours  philologique  et  historique 
d'antiquités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques. 262.  549.44 '• 

Dictionnaire  liturgique.  552. 

Dinotherium.  —  Examen  et  figure 
d'une  de  ses  dents.  4o8.  4io. 

Diplômes.  —  Tableau  des  caractères 
usités  dans  les  divers  siècles.     288 

DonEY  (l'abbé).  —  Analyse  de  la  mé 
thodethéolog  et  philosoph.        257. 

Dbach  (  Le  CLev.  ). — De  l'application 
des  mérites  d'Isaac.  420.  —  Sur  les 
fables  des  Rabbins.  426. 

DcMOTir  (M.).  —  Analyse  de  l'his- 
toire des  Vandales.  i5o. 


Education  au  moyen-âge-  — Sa  forme 
et  ses  réglemens.  102. 

Eglise.  —  Sur  quoi  repose  son  infailli- 
bilité d'enseignement.  24 1.  —  Sa 
stabilité  au  milieu  des  mouveniens 
de  la  société.  529. 

Egyptiens. —  Ce  qu'ils  doivent  à  l'his- 
toire des  Juifs.  II. —  Réfutation  des 
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assertions  des  savans  modernes , 
touchant  leur  antiquité.  19. 

Elisabeth  (Ste.). — Analyse  de  son  his- 
toire par  M.  de  Montalembert.iSj. 

Entendement  humain ,  l'intelligence, 
la  raison.  — Systèmea  des  écoles  à 
ce  sujet.  24". 

Euphrate. —  Fin  de  l'expédition,  sur 
c^euve.  80.  592. 

Eusèbe  opposé  au  nouveau  Sancho- 
iiiathon.  4oi.  4o2. 

Evêques  catholiques  d'Irlande  refu- 
sent leur  traitement  de  l'état.     78. 


Fables  des  Rabbins.  Voir  ce  mot; 

Feu. —  Recherches  sur  ses  temples  et 
le  culte  qui  y  était  pratiqué.  27.  — 
Loi  de  Moïse  à  ce  sujet.  42. 

Pichte.  —  Son  système.  249. 

Fossiles.  —  Nouvelles  conjecturies  sur 


leur  formation,  i: 
rium. 


Le  dinothe- 

4o8. 


Fréjus.  —  Voir  Séminaires. 


Gaubil  (le  P.  ).  —  Extrait  desa  chro- 
nologie chinoise.  i5.  218.  221.  — 
De  ^'histoire  de  l'astronomie  chi- 
noise. 220. 

Genoude  (M.  de)  Sur  Sa  traduction 
des  Pères  de  l'Eglise.  i4i. 

Gésénius.  —  Sur  le  Pentateuque  Sa- 
maritain. 7. — Son  alphabet  phéni- 
cien. 276. 

Glossaire  liturgique  des  églises  grec- 
que et  latine.  SSa. 

Gothique  (écriture).  —  Ses  formes. 

288.290. 

Grégoire  VII.  —  Lutte  contre  les  en- 
vahissemens  de  Guillaume.       .  107. 

Grégoire  XVI.  —  bon  musée  étrus- 
que. i53. 

Grégoire  de  Nazianre. — Sur  la  soarce 
des  oracles  des  Sibylles.  68. 

Grégoire  de  Tours. — Sur  les  lettres 
ajoutées  par  Chilpéric.  58i. 

Grotefend  réfuté  sur  Sanchoniathon. 

398. 

GnBBiBADLT  (L.-J.).  —  Essai  d'un 
Glossaire  liturgique.  553. 

Guillaume-le-Conquérant.  —  Carac- 
tère de  sa  législation.  87.  — Ses  pré- 
tentions sur  l'église.  107. 

Guillois  (M.  l'abbé).  Voir  Gonfesiion 
auriculaire. 
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Hauts-lieux  dont  parle  la  Bible.       55. 

Hébreu. — Si  le  texte  a  été  falsi&é.  7. 
— Hébreu  retrouvé  en  Chine. 22-2. — 
.\lphabets  anciens  et  modernes. 270. 

Hildebrand.  —  Voir  Grégoire  VII. 

Hugon  Saint). —  Ancienne  abbaye 
décrite.  72. 

Hydaspe  on  Hystaspe.  —  Alléguëlii)ar 
S.  Paul. 66. — Ce  qu'il  dit  de  la  fin  de 
l'empire  Romain  et  du  monde.    67. 

Hymnes  du  Gbi-king,  qui  n'est  que 
la  paraphrase  des  divers  textes  de 
la  Bible.  228. 

Index  (Congrégation  de  1'). —  Ou 
vrages  condamnés  en  1837.         5i5. 


Inscriptions  grecques  et  latines.  — 
Forme  des  lettres  par  siècles.    282. 

Irlande. —  Refus  des  évêques  catho- 
liques d'être  payés  par  l'état.      78. 

Isaac.  —  Invoqué  sous  l'ancienne  loi 
comme  Messie.  I^2i. 


Jaqcbuit. —  Examen  du  travail  de  M 
Sionnet  sur  la  langue  bretonne. 082 

Jean  d'Antiocbe  ou  Malalas.  — Sur 
l'oracle  de  Delphes.  63. 

Jehovah.  — Ce  nom  retrouvé  dans  les 
livres  chinois.  220. 

Jérôme. (S.)  — Sur  l'ancienne  division 
des  livres  de  la  Bible  comparée  à 
celle  des  livres  chinois.  227. —  Cité 
sur  la  foi  de»  patriarches  au  Christ. 
420.  —  Sur  un  texte  d'Isaie.       425. 

Jésuites.  —  Leurs  travaux  pour  la  dé- 
couverte du  Pentateuque  en  Chine. 
ai4- — Voir  P.  Gaubil  ,  Premare. — 
Reçus  de  nouveau  au  Brésil.  82.  — 
Gontinnent  les  Boliandistes.     393. 

Josephe. — Examen  de  quelques-unes 
de  ses  dates,  10. —  Cité  sur  l'his- 
toire phénicienne  et  opposé  an  San- 
choniathon  de  W'agenft'eld.        /^o6 

Josné.  —  Souvenir  en  Chine  dn  sole  I 
arrêté.  220. 

Jourdain.  —  Son  cours.  —  Réponse  à 
M.  Letronne.  1 19. 

Juifs.  —  Se  sont  livrés  au  culte  du 
feu.  52.  —  Se  sont  établis  en  Chine 
et  dans  l'Inde,  et  y  ont  porté  les  tra- 
ditions que  nous  y  retrouvons;  épo- 
que de  cette  entrée.  8.  21 3.  454-  — 
Leurs    anciens    caractères   graphi- 


ques. 270.  275.  — Tableau  de  Icui 
législation.  Soi.  —  Voir  Bible. 
Jupiter-Bélus.  —  Son  temple  .i  Baby- 
lone. —  Sa  forme.  07.  —  Planche.  49- 


Kant.  — Traduction  de  la  Raison  pure 
examinée.  248. 


Lanfranc.  —  Son  influence  sur  son 
siècle.  94.  —  Ses  soins  pour  l'édu- 
cation. 100. 

Langage. — Son  origine  divine  prouvée 
par  l'analyse  des  mots  de  la  langue 
hébraïque.  ùij. 

Langue  Bretonne.  —  Travaux  suj  cet 
idiome.  — Voir  Breton. 

Langues  sémitiques  ,  classées  mélho- 
.  diquement ,  et  leurs  divers  alpha- 
bets. 273   —  Voir  Alphabets. 

Légende. —  Son  but  au  moyen-âge. 
Légende  Bretonne  retrouvée.  — 
Voir  Buhez. 

Leguillou.  -  La  foi,  l'espérance  et  lu 
charité.  84- 

Leibnitz.  —  Sur  le  critérium  de  la  vé- 
rité. 952. 

Letronne  réfuté  sur  le  cours  dn  Jour- 
dain, iiq. 

Lightfoot.  —  Cité  sur  l'autorité  des 
fablei  du  Talmud.  458. 

Lithographies. — Temple  de  Jupiter 
Bélus  à  Babylone.  • —  Nurhag  de 
Sardaigne.  —  Talaiot  de  Miuorque. 

—  Téocalli  Mexicain,  ayant  servi 
au  culte  du  feu.  48.  : —  Alphabets 
des  langues  sémitiques.  270.  —  A 
capital  des  inscriptions.  282.  —  A 
des  diplômes  et  des  chartes.  —  288. 
Anciennes  abréviations  latines  554. 

—  Une  dent  de  dinotherium.  4'0- 
Liturgies  des  églises  grecque  et  la- 
tine. —  Recherches  archéologiques. 
180.  —  Orientales,  leurs  noms.  186. 
— Occidentales.  192  — Glossaire  des 
principaux  termes  employés  par  les 
auteurs.  333. 

Lombardique  (  écriture  ).      288.290. 
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Mages  (l'adoration  des).  —  Prouve 
l'universalité  des  traditions.        71. 

Mahomet  et  Luther  mis  en  parallèle. 

326. 

Maimonides.  —  Cité  sur  la  tradition 
cachée  des  Juifs.  4*7  p*  passim. 
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Maistre  (M.  de).  — Impression  pro- 
duite par  ses  écrits.  56. 

Malalas.  Voir  Jean  d'Antiocbe. 

Malebrapche.  —  Surl'idée  et  sur  k'  cri- 
lerium  de  la  vérité.  247-  aSa. 

Manuscrits.  —  Forme  des  lettres  cur- 
sives  par  ordre  de  siècles  et  de 
peuples. 2S2.  28S.  ~DeBossuet.3i2. 

—  Delà  vie  d'Alexandre  VII.  5\ 5. 

—  D'une  légende  Bretonne.  ôS^  ■  — 

—  De  l'abbaye  de  Cluny.  092  —  Du 
Sancboniatbun  de  Pbilon  de  Byblos. 
59".  -^  D'au  ouvrage  curieux  des 
PP.  Prcmare  et  Bouvet.  457. 

Marcus  (M-  )  —  Son  histoire  des  Fan 
dates.  Voir  ce  mot. 

Massorétes.  —  Leurs  points  ne  font 
pas  une  autorité  irréfragable.     29. 

Mérovingienne  (écriture).  —  .'•es  for- 
mes. 388, 290. 

Messie.  —  Gomment  les  livres  chinoi.'^ 
en  parlent.  221.  232.  235.  —  Connu 
des  anciens  Juifs.  ^20, ^5S. 

Mexique.  —  hes  Téocalli  comparés  à 
ceux  de  l'Asie.  44-  —  Forme  d'un 
autel. 48. —  A  connu  le  christianisme 
avant  l'arrivée  des  Espagnols.     82. 

Miracles.  —  Leur  possibilité  niée  pai 
M.  de  Laplace.  —  Réfutation.     aS. 

Missionnaires  catholiques  pour  l'Inde. 

—  Ordonnance  du  roi  de  Hollande 
pour  leur  traitement.  i53.  —  Mis  à 
mort  en  Cochinchine.  i54. —  En- 
trée d'un  missionnaire  en  Corée,  ib. 

—  Mort  d'un  missionnaire  à  Pondi 
chéry-tT». Envoyés  au  Cap  deBonre- 
Espérance.  091 .  —  .Aux  colonies  fran- 
çaiies.  464- —  Leur»  travaux  litté- 
raires. 466 

Missions  (état  des)  en  Syrie.  79.  — 
Au  Mexique.  8a.  —  Au  Brésil,     ib . 

Moines.  —  Leur  inOuence  au  moyen- 
âge  en  .Angleterre.  102. 

Moïse.  —  Authenticité  de  sa  chrono- 
logie,  examinée  et  prouvée  par 
des  livres  troorés  en  Chine  et 
dans  l'Inde.  7.  ai3 Sur  la  géolo- 
gie de  la  Genèse.  i5, —  Tableau  de 
sa  législalion.  001. 

Musée  étrusque  du  Vatican. —  Fondé 
par  Grégoire  XVI.  i53 

Mystère  ou  légende  en  lasgue  Breton 
ne.  Voir  Buhez. 

N. 
Néochristianisme  (le)  moderne  est  une 
hérésie.  3 10. 
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Nurhag,  ou  Nur-hagim,  autels  du  feu. 

3  1 .  47.  —  et  la  planche,  p.  48. 
Nur-gnl.  --  Autels  du  feu.  47. 

o. 

Onciales  (lettres).  Leur  époque  et  leurs 
formes.  27S. 

Oracles  du  paganisme.  68. 

Ossemens  fossiles  retrouvés.  1S2.40S. 

Ozanam.  —  Deux    chanceliers    d'An 
^leterre.  111. 

P. 

Paganisme.  — •  On  y  praiiquait  la  con- 
fession. —  205.  — ■  Son  origine  et  sa 
nature.  298.  307.  —  Idoles  des  mers 
du  sud.  392.  — Voir  temples  du  feu. 
Chinois- 
Panthéisme.  —  Comment  exposé  à 
Ahxandrie,  007. —  Réponse  à  ses 
objections.  448- 

Pabavby  (M.  de).  —  Notes  sur  hs  pa- 
triarches connus  en  Chine.  235. — 
Ses  travaux  sur  l'origine  des  Chi- 
nois, 454. 

Parole. — Revéléeà  l'homme.  206.J17. 

Pascal. —  Jugé.  56. 

Patriarches.  —  Sur  les  dates  de  leurs 
générations. 8  — Connus  très-ancien- 
nement en  Chine.  2i5. —  Sont  les 
premiers  empereur-  chinois. 253. 454 
—  Gardiens  des  traditions.  3oo. 

Paul  (Saint)  allègue  la  Sibylle  parlant 
du  Messie.  66.  —  Fait  consister  le 
christianisme  dans  la  Croix,       3o5. 

Pentateuque.  —  Authenticité  du  texte 
hébreu,  comparée  à  celui  des  70. 7. 
— Preuves  qu'il  a  été  connu  en  Chine 
au  7'  siècle  avant  notre  ère.      ai5. 

Pères  de  l'Eglise    les)  des  3  premiers 
siècles.  —  Traduits  parM.  deGenoii 
de.  i4i. 

Perfectibilité  humaine  (de  la)  par  A. 
M-  —  Analyse.  ao2  . 

Philologie  (cours  de).  —  Voir  alpha- 
bets antiques.  Diplomatique. 

Philon  de  Byblos.  —  Examen  de  sa 
traduction  de  Sanchoniathon  que 
l'on  dit  être  retrouvée.  ^97. 

Philosophie  de  l'histoire,  suivant  le 
christianisme.  295. 

Plutarque.  —  Cité  sur  les  oracles.  69 . 

Probabilités  (ou  Essai  philosophiquesur 
les)  de  M.  de  Laplace,exarjniné.  20. 

Prophètes.  — Leur  belle  mission  chez 
les  Hébreux.  3oa  — Ptiâsédaient  les 
traditions,  420.455. 
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Propagande.  —  Exercice  littéraire  en 

Sj langues.  77- 

PVrées(les),  ou  autels  du  feu  retrouvés. 

'42.  —  Quatre  formes  diverses.     48. 

Pythie    de  Delphes.  —  Examen   d'un 

oracle  de  la  Pythie.  62 

R 
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Symbolisme  païen  comparé  au  sym- 
bolisme chrétien.  3o2.  3o8. 

Soirées  de  Montlliery  ,  ou  entretiens 
sur  les  origines  bibliques  ,  exami- 
nés. ]3. 

Soleil.  —  Adoré  chez  les  Hébreux,  — 
Voir  Sabéisme. 

Synagogue.  —  Ses  traditions.        4^0. 

Syrie. —  Etat  de  ses  missions. —  Mort 
de  trois  missionnaires.  79. 


Rabbins.  . —  Leurs  fables  et  allégories 
cachaient  la  tradition.  /^iG. 

Ravignan  (M  l'abbé).  —  Analyse  de 
ses  conférences.  292.  326. 

Réform»  (tableau  de  la  ).  027. 

Bemusat  (Abei).  —  Sur  le  nom  de 
Jehovah  en  chinois.  220. 

Reuchlin.  — Rectifié.  428. 

Révélation  primitive  faite  à  Adam  , 
importance  et  résultats  de  ce  fait. 
68.  —  Prouvée  par  la  tradition  et 
par  le  don  de  la  parole  fait  à  l'hom- 
me.317. —  Par  les  traditions  indien- 
nes et  chinoises.  448- 

Ecves  d'une  jeune  fille,  par  Mlle.  Mo- 
reau.  i34* 

Romaine  (écriture).  288.  290. 

Rossignol.  —  Preuves   de   la  révéla- 
tion primitive.  517. 
S 

Sabéisme.  —  Ce  que  c'était.  07.  — 
Admis  par  les  Hébreux  52.  — 
Forme  de  ses  autels.  48. 

Sanchoniaihon.VoirPhilon  de  Byblos. 

Schelling.  —  Sa  méthode  phlosophi- 
que.  2.5o. 

Segcibb  db  S.-Baissoir. —  Examen  cri 
tique  du  Sanchoniathon  récem 
ment  retrouvé.  097 

Séminaires  (petits)  de  France. — Leur 
situation.  i5i.  —  Leurs  progrès 
scientifiques  à  Forcalquier.  5ii. — 
A  Anch.  3i2. —  A  Fréjus.  391. 

Sémitique  (langue).  —  Ses  alpha- 
bets. 270.  —  Recherches  histori- 
ques sur  ses  divisions.  273. 

Septante. —  Leur  version  comparée  à 
celle  des  Hébreux.  7. 

Sibylle  (la).  —  Alléguée  par  S.  Paul. 

66. 

Sibylles.  —  D'où  venaient  leurs  con- 
naissances. 68. 

Silvio  Pellico.  —  Sa  profession  de 
loi.  78. 

S10NHKT  (l'abbé).  —  Dissertation  sur 
laclirunologiedu  texte  hébreu.  7. — 
Sur  l'époque  de  l'entrée  des  Juifs 
en  Clhine.  »i5. —  Edition  d'un  mys- 
tère en  langu  e  bretone.  384. 


l'alaïas  ou  Tàlaïot.  — Temple  du  feu. 
5i.  Figure,  p.  48. 

Talmud.  —  Explication  des  passages 
concernant  le  Messie. 421 .  —  De  ses 
fables. 426.  —  Traditions  qui  y  sont 
renfermées.  Voir  Drach.  —  Edité 
et  traduit.  4^5. 

Teocallis  des  Mexicains.  —  Ce  que 
c'est.  32.  44- •^'o'"""  48. 

Temples  du  Feu.  —  Recherches  sur 
leurs  noms,  leur  forme  et  leur  usage 
chez  divers  peuples.  27.  —  Voir  Ba  • 
m0th,  Chammanim,etc.,  et  la  plan- 
che p.  48. 

Théologie.  —  Sa  méthode  d'enseigne- 
ment basée  sur  la  tradition  et  l'é- 
glise. 341. 

Thierry  ('M.  )  Erreurs  signalées.  95. 

110. 

Thomas  Becket.- — S'en  caractère.  1 15. 

Thomas  (  Saint).  Cité  sur  les  Limbes. 

424. 

Tissot  (C.-J.).  —  Examen  de  ses 
idées  sur  la  théologie  et  son  ensei- 
gnement. 238. 

Trente  (Concile  de). —  Cité  sur  la 
foi  des  patriarches.  4^5. 

Trinité.  —  Tradition  de  ce  mystère 
dans  les  livres  chinois.  222. 

V 

Vandales.  —  Histoire  de  ce  peuple 
par  M.  Marcus.  —  Analyse.      i5o. 

Vérité  (de  la). —  Comment  envisagée 
par  le  théologien.  241.  —  Par  les 
philosophes.  245.  —  Variations  des 
philosophes.  262. — Voir  Descartes, 
Malebranche,  Leibnitz,  Kant,  etc. 

Visigothique  (écriture).         288.890. 

Vulgate.  —  Si  elle  a  été  falsifiée.      8. 

w 

Wagenfeld  a  faussement  assuré  avoir 
retrouvé  l'histoire  phénicienne  de 
Sanchoniathon.  397. 
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TABLE  GÉNÉRALE 

ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES,  DES  AUTEURS  ET  DES  OUVRAGES 

COKTESUS  DANS  LES  Xll  PBEMlEns  VOLCUES 

DES  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE; 
DC   K°  1  AU    N°   72  , 

Par  L.  J .  G**'  ,  auteur  de  celle  des  Croisades  et  de  plusieurs  autres. 


Pour  i'uitage  de  cette  Table  ,  nous  croyons  devoir  prévenir  qu'elle  a  clé 
faite  sur  la  deuxième  édition  ;  il  pourrait  donc  se  faire  que  quelques  indica- 
tions ne  se  trouvassent  pas  justes  pour  la  première  édition  :  Mais  comme  il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  d'articles  qui  aient  été  ajoutes  ou  retranchés  ,  et  qui  la 
plnpart  ont  été  seulement  c/ifln^es  de  quelques  pages,  il  sutBra  pour  les  cinq  pre- 
miers lolumes,  de  chercher  quelques  pages  au  delà  ou  en  deçà  de  l'indication. 
Il  eût  été  trop  long  ou  trop  dispendieux  de  citer  les  deux  éditions   à  la  l'ois. 

Le  chiffre  romain  désigne  le  volume,  et  le  chiffre  arabe  la  page. 

A  Abhon,abbé  de  Fleuri  ,  fait  transcrire 

les  auteurs  profanes  et  les  cite  sou- 

Aaron.  Tue  de  son  tombeau  dans  l'A-      vent.  ].q5 

rabie-Pétrée.  IX.5i2  Abeille.    Sa    valeur    en    hiéroglyphe. 

Abadie,  cité  surTinfini.  VIII. 179  _  XI. 186 

Abailard  ou  Abelard  ;  sa  vie  et  ses  ou-  Abelest  le  Fo-hi  desChioois.  XIl.i55, 
vrages.lV.  iSj.Jugé  parM.Michelet.  Son  souvenir  chez  les  Zéelaudais. 
X. 555. Edition  de  son  livre  .Sic ci  Aon,  VlII.i  j.  A  Tonga.2j.Chezles  Mexi- 
par  M.  Cousin.  XII. 466       cains.  X.5o.    Gravure  qui  y  a   rap- 

Abaque  (  r  ),  ou    machine  à  calculer,       port.  ib. 

prouve    que   les    nombres    dérivent  Abéliens.  Leurs  erreurs.  il.54q 

des  lettres.  XI.16S  Abel  Remusat.  Relation  d'un  vuyao^e 

Abbaïes.Sauventlessciencesaumoyen  de  [Tètres  Bouddhistes  partis  de  la 
âge.  1.8.  Détails  sur  la  transcription  Chine  au  iv  siècle. III. ôoo.  Del'ori 
des  manuscrits.  90.  Services  repdus  gine  du  Bouddhisme.  VI. 99.  Sur  la 
aux  sciences.  11.249-  Sont  l'origine  hiérarchie  des  Lamas,  et  les  em- 
des  écoles.  Voir  Ecoles.  prunts  qu'ils  ont  faits  au  Christianis- 

Abbayes  ,  citées  comme  monumens  me.  id.  Prouve  l'authenticité  du 
d'architecture  religieuse.  Voir  Ber-  monument  de  Si-gan-fou  et  de  la 
lin  ,Cadouen  ,  Cluny,  Fontevrault.  mission  chrétienne  en  Chine,  au 
Jumièges  ,  Moissac  ,"  Soissons  ,  So-  vu'  siècle.  IV. 126,  XII. 148.  Sur  la 
iesme,  Westminster,  et  autres,  cités  vie  et  les  opinions  de  Lao-tseu,  philo 
XI. 5o,  note  sophe  rationaliste  chinois.  IV. 168 
Tome  xii  . — Table  s^énérale.  5  j 
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4i6, XII. îîj.  Soutient  laréalitédela  Aériens    ou    Eriens.    Leurs    erreurs, 
transcription  en  chinois  du  nom  de  11.335 

Jehovah.IV.i74iVIII. 565. Reproche  Adam  {terre  rouge).  Ses  noms  en  hé- 


aux  Sociétés  Bibliques  de  mai  tra- 
duire la  Bible  en  chinois.  VI.  1 20. 
Rend  hommage  à  la  science  des 
mi<=sionnaires.  IX.122.  Snr  les  carac- 
tères chinois  qui  désignent  le  dé- 
luge. 3oo.  Réfuté  sur  les  satellites 
de  Jupiter.  X.2o5.  Saniort  prématu- 
rée. ^-'79 

Abgare,roi  d'Edesse.  Sa  lettre  à  J.-G. 
Sa  converiiion.  V II  1.366,  069 

Aborigènes.  Quels  sont  ces  peuples. 
11.20.  Voir  Autochtones. 

Abrabanel  (Isaac).Ses  œuvres. XII. 4o3 

Abraham.  Etat  actuel  du  lieu  de  sa 
naissance. IV. 55g.  Apporta  la  science 
delaChaldéeen  Egypte.  IX.iûo.Est 
le  même  quele  Tàn-fou  des  Chinois. 
475,  XII. 134.  Estle  7?«H0</ir(s  égyp- 
tien.VI. 533.  Souvenirs  de  son  sacri- 
fice ches  divers  peuples.  III. 432, X. 
104.  Sous  quel  roi  il  vint  en  Egypte. 
III. 435, VII. 92.  L'Egypte  n'était  pas 
alors  idolâtre. XII. 265. Son  tombeau 

IV.359 

Absalon  ou  Axel,  archevêque  de  Zé- 
lande.  Ses  œuvres.  V.i63 

Abulfeda,  historien  arabe,  a  fourni  les 
documens  de  l'histoire  de  Mahomet 
et  de  la  foi  musulmane.         XII. 522 


breu.VI.5o6.  Nommé  dans  lesVéda» 
y^rft'/na.  II. 56,4 1 5,  IX, 292  ;  Adamah 
(  terre  rouge  )  chez  les  anciens  Per- 
ses; Meschia  dans  le  Zend  Avesta.V. 
328;  ou  I*' /lowme.  II.47,II.57,IX. 
292  ;  Kandan  ou  terre  grasse,  dans 
l'Inde.  X.291  ;  Hoan^'-ti  ou  terre 
jaune  en  Chine. IX. 290,475,  X.202  ; 
Ash  dans  l'Edda.  IV.  196,  ou  Ymer. 
X.  125  ;  formé  avec  de  la  lerre  rouge 
chez  les  Taïtieus.  XI. '.-S;  par  la 
coopération  de  trois  dieus  chez  les 
Zéelandais.  VI II.  18.  Bas-relief  qui 
rappelle  sa  chute,  dans  l'ile  de  Java. 
V.476;chez  les  Kalmouks.  II. 220; 
dans  la  Pensilvanie.  Il.i7;et  dan.s 
les  traditions  des  Thibétains-Mon- 
gols.III.379.Son  nom  et  son  histoire 
chez  lesnègres  de  l'Afrique.  III. 432' 
Nommé  et  honoré  par  Mahomet.  VI. 
4o2  ,  4o5.  Souvenir  de  sa  cbùte  con- 
servé dans  les  racines  de  la  langue 
hébraïque.X.i  11.  Il  est  l'explication 
nécessaire  de  toute  société.  II. 6. 
Est-il  l'inventeur  de  l'écriture?  I. 
296,11.65  :  et  de  la  parole  ?  VIII. 94. 
Est-il  le  même  que  Cadmus?  1 .299. 
Comment  Dieu  lui  a  parlé.  VIII  .94. 
(note.) 


Abydos.  Table  chronolog.  des  rois  Adam  de  Brème.  Ses  œuvres.  IV.iSS. 
Egyptiens.  Ne  s'accorde    pas  avec  X.54 

Munétbon.      II. 4i  ,  V.191 ,  VI  54^.  Adam  ,  dit  le  prémontré  ,   moine.  Ses 

Abyssinie.Son  étymologie.  VI.263.S0n       œuvres.  IV  190 

histoire,  ses  croyances.   261.    Anti-  Adelman.  Ses  œuvres.  IV. 181 

quité  de  son  histoire.  11-46.  Colonie  Adelme  ,  poète.  Ses  œuvres.  III. 355 
juive  depuis  Nabuchodonosor.  VI.  Adon  (saint).  Ses  œuvres.  III. 54i 
265,  Traditions  bibliques  et  lithurgie  Adonaï,  antiquité  de  ce  nom  sous  le- 
chrétienne.  272.  Manuscrits  bibli-  quel  Dieu  est  encore  honoré  de  nos 
ques,monumens,iBscriptions,décou-      jours.  VII. 419 

Terts  par  M.  RuppeH.  IX. 45  Adrien  ,  dit  Castellensis.  Ses  œuvres. 

Abysssinique.  Langue  parlée  en  Abys-  XII. 4t2 

sinieetsesdifférens  dialectes. IV. 284  Adrien  VI.  Voir  Boyens. 

Académie  catholique  de  Rome.  Esprit  Affranchissement    des     esclaves,  des 

de  ses  travaux.  Discours  prononcés.       serfs    et  des   communes   dû  à   l'in- 

IX.95,XI.79,  i56       fluence  du  Christianisme.  1. 86,  i5o, 

Académie  del  Cimento  à  Florence.  225, 11.25,  X. 429,  XI.  i8S,  XII. 54o. 
Recherches  sur  le  véritable  motif  de  Formules  d'affranchissement. X. 458 
sa  suppression.  Réfutation  d'une  Afrique.  Nouvellesreligieuses  et scien- 
opinion  de  M.  Libri.  X.17       tifiques.  .Afiïanchissement  et  civili- 


Acéphales.  Leurs  erreurs.  II. 35a 

Actes  publics  des  Egyptiens  écrits  sur 

papyrus. III.  157;  et  sur  les  murs  des 

temples.  XI.i45 

Actes  de  Pilote.  Ce  que  c'est.  VII  I.378 


satiun  dçs  nègres.  1. 67.  Histoire  des 
troubles  religieux  survenus  sur  la 
côte  occidentale.  341,11.72.  Momies 
en  Egypte.  1.3^8.  Monument  égyp- 
tien du  déluge.  II.i5i.  Etat  des  tra- 
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Vaux  des  uiigsioDsde  S.  Lazare.  227, 
Ruines  du  palais  de  S.  Augustin  à 
Hippone.  3i4-  Coutumes  religieuses 
de  la  Côte-d'Or.  36 1.  Manuscrits 
bibliques  recueillis  en  Ethiopie. 
459.  Tolérance  du  pacha  d'Egypte. 
3i6.  Expédition  des  frèies  Lander. 
Vll.ôaS.  Civilisation  en  Egypte. 4o-. 
Découverte  de  manuscrits  chrétiens. 
TIIl. j8.  iVouvelles  des  frères  Lan- 
der. id.  Voyage  du  docteur  IJottaau 
Sennaar.  i56.  Mort  de  Richard 
Lander.  IX. 164.  Vérification  de 
quelques  animaux  sculptés  sur  les 
édifices  égyptiens.  XI. 82.  Expédi- 
tion dans  l'intérieur  de  l'Afrique  5 16 
Ag^o- Q"i  était  ce  roi.  V.aoi 

Agapet  ,  diacre.  Ses  oeuvres.    III. 210 
Agapètes.   Leurs  erreurs.  11.558 

Agde.  Tombeau  qu'on  y  trouve.  F'.  S. 

Sever. 
Agneau  expiatoire    des   Hébreux  re- 
trouvé   chez   les     Mexicains.  V.i3 
Agobard.  Ses  œuvres.  III. 54o 

Agothodœmon.  Ses  livres  sacrés  égyp- 
tiens. 11.57 
Agricola  (Danier.  Ses  œuvres. XII. 407 
Ahriraan,  ou  le  génie  du  mal  en  Perse, 
XI. 568  et  la  note. 
Ailly  (Pierre  d' }.  Ses  œuvres.   VI.i65 
Aînos.  Mœurs  de  ce  peuple.        V.517 
Air.  Propriété  créatrice  que  lui  attri- 
bue Franklin  ,  d'accord  avec  Ana- 
zimënes.                                    ll.aoo 
Akerblad.  Travaux   de  ce  savant  sur 
les  noms  grecs  des  inscriptions  hié- 
roglyphiques.                             11.428 
Akikarus.  Son  inscription  babylonien- 
ne.                                            XI.2i4 
Alain   de  Lille j  évêque.  Ses  œuvres. 

IV.,  90 

Alain  de  Lille,  abbé  de  Citeaux.  Ses 

œuvres.  V.  16a 

Alain  Varerius.  Ses  œuvres.     XII. 4o8 

Aiaric.  Respecte  les  églises  de  Rome. 

IX.uS 
Albert-le-Grand,  célèbre  polygraphe. 
Sesœuvres.  V.167 

Albigeois.  Leurs  erreurs.  V.32.  Ma- 
nuscrit d'une  chronique  en  vers 
sur  leurs  guerres.  XI. 469.  Histo- 
rique de  leurs  guerres  en  Langue- 
doc. XII. iiô. 
Alcoran.  Est  un  composé  de  traditions 
bibliques  et  chrétiennes;  son  ana- 
lyse. XII. 5a8.  Soleil  arrêté  par  Jo- 
sué.  X.3a3.  F.  Mahomet. 
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Alcuin  (  Flaccus  Alhinus  ) ,  moine  sa- 
vant ,  aumônier  de  Charlemagne. 
111.559.  S^*  œuvres,  ib.  Ce  qu'il  dit 
du  Saint-Siège. VIII. 445. Son  manus- 
crit d'une  Bible  pourChariemagne. 

XII. 3i4 

.\lde   Manuce.  Ses  éditions.     V.258. 

XII. 4o6 

Alep.  Son  état  religieux.  II. 227 

Ali^xandre.  JNom  de  ce  prince  en  hié- 
roglyphes et  en  écriture  démotique. 
11.422  ,  au  Tableau  . 

Alexandre  ab  Alexandre.  Ses  œuvres. 

XII.420 

Alexandre  Aphrodiïée.  Ce  qu'il  dit  du 
destin.  IV. 402 

Alexandrin.  IS'om  d'un  manuscrit  de 
l'écriture.  Cité.  VI.5i6 

Alger.  Mœurs  et  croyances.  1.45 

Ali ,  chef  d'une  »ecte  chez  les  Maho- 
métans.  I.5o  ,  XII. 555 

Allard(  le  général).  Médailles  rappor- 
tées de  la  Bactriane.  XII. 200 

Alléluia.  Son  antiquité;  explique. 
VII. 420.    Comparé    au    mexicain. 

IV.  21 

Allemagne.  Tableau  du  Protestantis- 
me dans  ce  pays.  IX. i46.  /.Protes- 
tantisme. Conversions  de  plusieurs 
personnages  distingués,  f.  Conver- 
sions. Etat  actuel  du  Christianisme 
de  ce  pays.  I.6i,55o,  II. 221.  Carac- 
tère de  sa  Théologie.  I.107  '  ■'^o. 
Villes  privilégiées  XI. 19.  Esprit  de 
son  écolehistorique.  II. 201 .  De  son 
école  catholique.  VIII. 409.  Sa  mu- 
sique d'église  est  supérieure  à  celle 
des  églises  de  France.  VI. 2S4.  Ga- 
lerie des  écrivains  catholiques  d'Al- 
lemagne. IX, 146,241,  477»  X.74, 

226,589,  XII. i65. — Nouvelles  reli- 
gieuses. 1.61.  Bref  du  pape  en  fa- 
veur desCatholiques.55o.  Statistique 
religieuse  de  la  confédération  ger- 
nanique.  III. 221.  Progrès  des  étu- 
des dans  le  sens  catholique.  XI. 599. 

Almanachs  de  l'Europe.  Recherches 
sur  l'origine  des  signes  zodiacaux 
qui  y  sont  figurés.  Vil. 456.  f.  Ca- 
lendriers, Signes ,  Zodiaques. 

Alphabet  hébreu.  Essai  sur  son  ori- 
gine. I.29G,  11.65.  Quels  étaient  les 
peuples  qui  s'en  servaient,  IV.275. 
Sortent  tous  d'une  même  souche. II, 
284,  XI.  167.  Sur  l'alphabet  sama. 
ritain,  11,65.  Alphabet  hiéroglyphi- 
que etdémolique.  Uistoiie  de  sa  dé- 
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couverte  et  de  ses  résultats.  I.3G, 
11.422  ,  X.458.  Attaqué  par  M.  do 
Robiano.lX.202.  Pourquoi  la  langue 
chinoisen'a  pasd'alphabet.XII.  i/)i, 
i38.  Alphabet  cunéiforme.  Histoire 
de  sa  découverte. X.44'5"  Signes  al- 
phabétiques hébraïques.  I.5oo,5oô. 
Signes  hiéroglyphiques  et  démoti- 
ques. 11.400.  Démotiques  d'une 
stèle. IX. 216. Cunéiformes  et  Zends. 
X.462.  Mexicains  XII. 448 

Altenslaing  (    Jean   ).    Ses     œuvres. 


XII. 4io 

111.540 

V.169 


Amalaire.  Ses  œuvres. 

Anialriciens.  Leurs  erreurs. 

Amar  (  M.  ).  Jugement  sur  le  style  de 
la  Bible.  VI.  1  2  ,  439  ,  IX.Sig 

Ambroise  de  Spiera.  Ses  œuvres.  XII. 

4o5 

Ambroise  (Saint).  Sesœuvre.s.  II.55o. 
Analyse  de  ses  principaux  écrits. 
447.  Si  on  peut  l'accuser  d'intolé- 
rance au  sujet  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire dont  il  demanda  la  destruction. 

XII. 10 

Ambroisienne  (basilique)  à  Milan. 
Ce   qu'elle   offre   de    remarquable. 


Concile  tenu  à  Baltimore  en  182g, 
25 1.  Ordres  monastiques  au  Brésil. 
425. Sur  les  Trustées  et  leurs  démêlés 
avec  les  évêques.  II. 77.  Statistique 
des  restes  des  sauvages  indigènes. 
147.  Chef  de  la  secte  des  universa- 
listes.  i.5o.  Etat  des  travaux  des  mis- 
sionnaires de  St. -Lazare.  228.  His- 
toire d'Amérique  par  un  auteur 
indien,  ^ji.  Antiquités  mexicaines. 
id.  Erection  d'une  nouvelle  église 
à  Philadelphie.  III. 78.  Les  Shakers 
ou  trembleurs.  i4o.  Civilisation 
des  Cherokees.  5G2.  Découverte 
d'une  ville  ancienne.  VII. 527.  Mo- 
numens  découverts  au  Mexique  par 
M.  ISebel.  VIII. 399.  Civilisation 
parmi  les  Indiens.  4oo.  Découverte 
d'un     village     indien     caché    sou» 


111.440 
Amenti.     Nom    de    l'enfer    chez   les 

Egyptiens.  111. 167.  F.  Enf.-r. 
Ame.   Son  nom    dans  les   diflérentes 

langues.  V.307.  Sa  nature  ,  d'après 

les  philosophes  anciens  et  modernes. 

509.    D'après  les  Indiens.   IV. 293. 

Les  Bouddhistes.  V.524.  Les  Tibe- 


village 
terre.  IX.  1 65. Etat  de  la  religion  ca- 
tholique au  Détroit.  X.  167.  Autre 
village  indien  découvert  sous  terre. 
257.  Traduction  de  la  Bible  en  lan- 
gue algonquine.  Xl,i6o.  Villes  dé- 
couvertes dans  le  Yucatan.  t'd.  Etat 
de  la  religion  à  Sl.-Domingue.  162. 
Observations  sur  les  Patagons.  3 16. 
Nouvelles  religieuses  de  Charleston. 
XII.80.  Missionnaires  arrivés  à  St.- 
Louis.  i6i.  Serpens monstrueux  aux 
Amazones.  i63.  Sur  les  premières 
caries  d'.\mérique.  id.  Mouumens 
de  Yucatan.  5i5.  Langue  des  Otho- 
mites.  317.  Preuve  que  les  anciens 
ont  visité  ce  pays.  id. 
tains.  4t)- Les  Egyptiens.  V. 260.  Lei*  Amiante,  pierre  incombustible  con- 
Celtes    et    Germains.    IX. i3.    Les       nue  en  Chine.  XII.  iSj 

Zéelandais.  VIII.21.  Son  immorta  Ampère  le  père,  son  Exposition  analy- 
lité  ne  peut  se  prouver  que  par  la  tique  des  connaissances  humaines, 
révélation.  V.3i3  Xll.377,390 

Améric  Vespuce.  Sesœuvres.  XII. 409   Ampère  le  fils,  Histoire  comparée  des 
Atnérique.  Conjecture  sur  la  manière        Langues.  VIII. 35o 

dont  elle  a  été  peuplée.  11.17  ,  III.  Ammien  Marcellin.  Son  interpréta- 
179.  y.  Muyscas  ,  Japon,  Paravey,  tion  des  hiéroglyphes  de  l'obélisque 
Assal ,  Uumboidt.  Traditions  bibli-        deThèbes.  H-Sg 

ques  que  l'on  y  retrouve.  III. 407  ,    Ammon,  voyez  Cham. 
IV.  19.  Antiquités  de  ce  pays.  Voir   Ammon  ou  Jupiter,  planète  ;  ses  sa- 
Etats  -  Unis  ,    Mexique  ,    Dupaix  ,       tellites    connus    des   Egyptiens    et 
Humboldt,  Assal  ,  Lenoir  ,  etc.  Ef-       des  Japonais.  X.206 

fets  produits  par  les  sociétés  bibli-  Amphiloque  (S.)  ;  ses  œuvres.  II.  ôîS 
ques.  Voir  ce  mot  et  Dubois.  Amyot,  savant  jésuite,  sar  les  trente- 

Amérique,    nouvelles    religieuses    et       deux  sortes   d'écritures    chinoises, 
scientifiques  ;    colonie    catholique  XI. 375 

française  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Anaximènes;  son  système  géologique. 
1.69.  Etat  religieux  et  civil  d'Haïti,  II. 200 

125.  Les  Utilitaires,  secte  des  Etats-  André  le  Jérosolymitain.  Ses  œuvres. 
Unis.  127.  Les    Trembleurs.    i52.  111.355 


DES   XII    PREMIERS    VOLUMES.  473 

Andreossy  (  le  général  ),  sur  le  déluge  Annalistes    de  l'antiquité,  jugés    par 

de  DeucalioD.                               1.585  M.  de  Cliàteaiibriand.  II.24S.  Ceux 

Ange  de  Ravenne.  Ses  œuvres.  111.340  de  France  et  d'Allemagne.        255. 

Angelites    Leurs  erreurs.             II. ij^  Année  sothiaque  ,  ou   grande    année, 

Auges-gardiens.   Croyances  des   Mu-  ou  année  civile   des  Egyptiens  ;  ce 

suluians  à  ce  sujet.                      V.28  que  c'est ,  à  quelle  époque  elle  cor- 

Angleriua '^Pierre  Martyr).  Ses  oeuvres.  respond.                           III.1C9.Î72. 

XII. 421  Année  vague  des  Egyptiens.  Mémoire 

Angleterre,   Etat  de    ce   royaume   au  de  M.  Biot  à  ce  sujet,  ses  erreurs. 166 

XII*  siècle ,  par  Micbelet.  XII.I02.  Animaux.  Considérattons  philosophi- 

Etat  du  Catholicisme  et  du  Protes-  quessur  leur  création.  Y. 412.  Com- 

tantisuae  en  ce  pays.  1. 200.  III. 4».  ment  ils   prouvent    la    sagesse    de 

En   i856.  XII  592.   Origine  de  son  Dieu.    VI.   449-  Et  sa  providence, 

schisme.  VIII. 284.  Tristes  résultats  X.3j2. 

de  la  Réforme.  II. 267,  Enorme  re-  Animaux  servant  de  preuve  en  faveur 

venu   de    son   clergé.    III.  18.    4o-  du  déluge.^  Voir   Baleine ,  Dragon  , 

48.  Parallèle  de  son  époque  catho-  Licorne,  Eléphant,  Fossiles ,  !Mas- 

lique  et  de  son  époque  protestante.  todonte  ,  Plésiosaurus  ,  Reptiles. 

^'1II. 588. Portraits  de  quelques-uns  .Animaux    sculptes  ordinairement  sur 

de  ses  rois.    Voir  Guillaume  le-bà-  les  monumens  de  l'Egypte.      XI. 82 

lard,  Gnillaume-le-Roux,  Henri  viii,  .\nnius  de  Viterbe  (Jean  J.Ses  reuvres. 

Thomas  Becket.  XII.  SgS 

Anglo-Saxons.    Epoque  de  leur  con  •  Ann'onciation.  Sa  date.               IX.  56 

version.    '\'111.269.   Remarque    sur  Anquelil.     Sa   vie,    ses  ouvrages,   sa 

leurliturgie.  IX. 292.  (Note  i.)  His-  mort.                                11.52.  X.444 

toire  de  leurs  rois,  par  Geoffroy  Gai-  Anselme  (frère). Ses  œuvres.    XII. 407 

mar  ,  retrouvée  et  publiée.    XI. 468  Anselme  (saint).  Ses  œuvres.    IV.  iS5 

Anastase   le  Sinaïte.  Ses  œuvres.  III.  Sa  méthode  schulastique.       lV.i54 

529  Antioche.  Sesruiues.                  VIII. 77 

Anastase  le  bibliothécaire.  Analyse  du  Antiquité  (  science  de  1' )  ,  agrandies 

liber  poniificalis,           X.55o.X1.4o  par  le  Christianisme.            XII  557 

Anatolie  ^1')    ou  Asie-Mineure.  Colo-  Antiquités   ecclésiastiques  (cours  d'), 

nie  chrétienne   découverte  dans  ce  par   les   bénédictins    de   Solesmes. 

pays.                                        VIII. 77.  XI. 095 

Anatomie    (!').   Son  étude  prouve    un  Antiquités  anté-diluviennes   (les).  Ce 

Créateur  intelligent.            III. 352.  qu'elles  prouvent.  Voir  Déluge.  Fos- 

jinnaUs    de    Philosophie     Chrétienne,  siles, — profanes ,  sont  loin   de  con- 

Discours  d'introduction.  1.6.    Réca-  tredire  le  Christianisme.  Voir  Aby- 

pitulation  des  travaux  des  collabo-  dos  ,  Babylone  ,  Egypte  ,  Hiérogly- 

rateurs.  VII.8.  Sont  approuvées  et  phes,  Inscriptions,  Jlédailles,  Mar- 

encouragées  par  plusieurs  évêques.  bres,  Zodiaques. — Mexicaines,  leur 

VII. 473.    X.471.    XI. 446.    XII.  importance.  Voir  Mexique,  Palen- 

460.  Jugemens  portés  sur  ce  recueil  que. 

par  divers  journaux.  ¥11.4*56.  VIII.  Antiquités   sacrées     ou    chrétiennes. 

470.  IX. 472.  X.  467-  XI.451.  Liste  Notice    alphabétique   et    raisonnée 

des  autorités  ecclésiastiques  et  pro-  d'un  choix  de  monumens  chrétiens 

fesseurs  qui  y  sont  abonnés.  IX. 4.67.  des  premiers  siècles.   XI. 35.   Liste 

Jugées  par  un  missionnaire  chinois.  d'ouvrages  rares  et  curieux  sur  les 

XI.80.  Compte-rendu  aux  abonnés,  antiquités  chrétiennes,   ib.   55  ,  aux 

expliquant  l'esprit  de  ce  recueil,  ré-  notes.  Voir   aussi    Abbayes,  Litur- 

pondant   aux  demandes,    donnant  gies  ,  Manuscrits  ,  Monumens. 

le  chiffre  des  abonnés  ,  à  la  fin  des  Antiquités  nationales  de  Fiance  ,  au- 

tomes   I.    II.    VII.    VIII.   IX.   X.  teurs  qui  en  parlent.  Voir  Archives, 

XI.  Xll.  Chateaubriand. 

Annales    des  sciences  religieuses    de  Antoine  de  Padoue.  Ses  œuvres.  V.164 

Rome,  esprit  et  bat  de  ce  journal-  .\nloiue  de   LcbrixG  ,  dit   OEIius.  Ses 

XII. 538  (cuvres.                                   XII.  417 
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Antoine  de  Paleruie.  Vend  sa  maison 
pour  acheter  un  manuscrit.      V.255 

Antonin  S.).  Eglise  du  Daupliiné.Son 
architecture  remarquable.  YI.    iq6 

Anthropophages  hindous  ,  mangea'tt 
leurs  parens  vieux. V.223.—Zéelan- 
dais.  Voir  Zéelande. 

Anville  (d').  Rend  hommage  à  Moïse, 
comme  géographe.  IX.iSô.  Ses  tra- 
vaux géographiques.  XI.  1 20 

Apamée. Dissertation  sur  les  médailles 
de  cette   ville  relatives  au  déluge. 


Araignée  (1')  d'Hipparque, instrument 

astronomique.  IV. 56 

Ararat  ,  mont  où  s'arrêta  l'arche.  Il, 

46,  VllI.iSi.  D'après  KJaproth.  II. 

21 5.   D'après    Maltebrun.    IX,  i83. 

Ville  appelée  le  lieu  de  la  descente. 

V.47 
Arator.  Ses  œuvres.  III. 211 

Aratus  (sphère  d'}.  A  servi  de  modèle 

au  planisphère  de  Denderah.  IV. 62 
Arbitrage  (  1'  )    exercé  au  moyen-âge 

par  les  évêqnes.  I.i48 


VIII,  144, IX. 299,  XI. 569.  Planche    Arcadiens,  Croient  leur  pays  plus  an- 


qni  les  représente.  "  VIll.i46 

•\pis  (le  bœuf).  Son  sacrifice  imité 
au  Mexique.  X.104.  Explication  de 
ce  mot  en  hébreu.  XI.1S6 

Apocalypse.  Jugement  sur  le  style  de 
ce  livre,  IX.525 

Apophis  (le  serpent  ),  ou  génie  du 
mal.  Sa  destruction.  Sujet  de  pein- 
ture égyptienne.  V.265 

Apollinaire  (les),  père  et  fils.  Leurs 
œuvres.  11.190,528.  Description  de 
la  Basilique  de  Lyon,  XI. 69 

Apollodore.  A  conservé  le  souvenir 
du  déluge.  1.584,  ^,48,  5y.  Sa 
liste  des  rois  égyptiens  est  différente 
de  celle  des  autres  auteurs,       11.58 

Apothéose  chrétien.  En  quoi  consiste. 
IX.451 .  Opposé  aux  ridicules  céré- 
monies de  l'apothéose  païen.  II.i55 

Apôtres  (les)  astronomisés  par  Dupuis. 
Jugement  porté  sur  ce  singulier 
système.  IX  .  i56  ,  XI1.45i 

Appert.  Sur  l'origine  de  l'écriture.  I. 

296 ,  II. 6Ô 

Arabe  (  langue  ).  Origine  ;  Dialectes  ; 
pays  où  elle  est  parlée.  IV. 281.  Lit- 
térature arabe.  Son  état  du  ix«  au 
ixv  siècle.  IV. 282 


cien  que  la  lune.  IV.ôSj 

Arc-en-ciel.  Origine  présumée  de  ce 
phénomène  ,  suivant  un  géologue. 
VI. 257.  Traditions  anciennes  de 
tous  les  peuples.  IX. 229.  Pierre  aux 
sept  couleurs  en  Chine.  II. 60 

Arche  de  Noé.  Ville  où  elle  l'arrêta. 
11.46.  Souvenir  au  Tibet.  216.  Fi- 
gurée sur  deux  médailles  antiques. 
VIII.144,  XI. 569 

Archéologie.  Comment  cette  science 
est  devenue  une  des  preuves  du 
Christianisn-.e.  1.56,  i55  ,  255  ,  25o, 
3o5  ,  5i6  .  11.422.  V. 224-  Voir  Dé- 
luge, Fossiles,  Médailles  d'Apamée, 
Inscriptions  chrétiennes.  Gomment 
rendue  certaine  par  le  Christianis- 
me. XII. 558 

Architecture  (  de  1'  ) ,  sous  l'influence 
des  croyances  religieuses.  1.564.  Go- 
thique. Son  caractère  vraiment  re- 
ligieux. V.416, 11.265,  Voir  Cathé- 
drales ,  Juœièges,  Notre-Dame  de 
Paris. 

Archives  françaises.  Nous  les  devons 
aux  moines.  II. 249.  Explorées  et 
publiées  par  ordre  du  gouverne- 
ment. XI. 468 


Arabes  (origine  des). Prophéties  contre    Ariens.   Résumé    historique  de  leurs 

eux.    V.206.    Leur    caractère  ;    ne 

peuvent  être  subjugués.   209.  Con- 
nus sous  le   nom    de  Sarrasins,    ib. 

Historiens  de  ce  pays,  IV.io4.  Ont 

connu  la  Chine  très-anciennement. 

XII. 248.  N'ont  d'autre  histoire  que 

celle  de  la  Bible  ,  d'après   Guvier. 

11.46 
Arabie-Pétrée.  Extraits  du  voyage  de 

M.   L.  de  Laborde  dans   ce  pays. 

Vil  1.49,  45o,  IX.5i5.  Voir  Aaron, 

Horeb  ,  Sinai, 
.\rabiques.  Leurs  erreurs.  II. 175 

Arago.  Sur  l'état  de  chaleur  du  climat 

de  la  Palestine.  VIII,  1 56 


erreurs.  11.355 

Ariostus  (Alex,).  Ses  œuvres.  XII. 407 

Aristide,  philosophe  païen    converti. 

Ses  œuvres.  II. 161 

Aristophane.  Sur  le  verre  ou  cristal. 

X.218 
Aristote  ,  un  des  inventeurs  de  l'état 
de  nature.  I.27G.  Origine  indienne 
de  sa  philosophie.  II.416.  Ses  écrits 
condamnés  dans  un  concile.  V.iôy 
Se  glissent  cependant  dans  les  écoles 
de  théologie.  171.  Funestes  effets 
de  cet  enseignement.  17.'».  Signalé 
par  les  docteurs.  44^-  Règne  en 
maître  dans  l'université  de   Paris. 
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Réclamations  contre  son    Ases  (les).  Guerriers  chez  les  Scan- 


VI.  1 3, 

autorité.  if[5.  Sa  définition  erii- 
brouilléedei'àme.  V.ôio.  Approuve 
l'exposition  des  enfans.  I.22.  Et  la 
servitude.  XII. 542.  Son  opinion  sur 
le  déluge.  1.384 

Aristotéliciens.  Leur  enseignement  au 
XIII»  siècle. V. 169;  au  xiv"=.  44^  !  î»" 
XV».  VI.  1 5; 

Arles.  Origine  de  la  primatie  de  son 
siège.         VII. 3i.  Vlli.270.  IX.i- 

Arméniens.  Historiens  de  ce  peuple. 
Antiquité  de  leur  annales.  IV.iiô. 
Traditions  sur  le  déluge.  11.49  5  ^• 
Ararat.  Ont  conservé  la  mémoire  de 
Sémiramis.  XI. 212.  Erreurs  pour 
lesquelles  quelques-uns  se  sont  sé- 
parés de  l'Eglise.  III. 2i5.  Cérémo- 
nies de  leurs  mariages.  IV. 258 

Arnaldistes.  Leurs  erreurs.  V.28 

Arnaud  de  Bresse.  Ses  erreurs.     V.28 

Arnaud  ,  abbé  de  Ste. -Colombe.  Pro- 
page les  manuscrits.  I.ioo 

Arnobe  (  l'ancien  ).  Ses  œuvres.  II. 
325.  Parle  de  Deucalion.  I.5SG 

Art  chrétien.  Quelle  a  été  sa  marche 
depuis  le  iv  siècle  jusqu'au  xv!""  siè- 
cle ?  IX. 80.  F.Raoul-Rochette.  Ko 
tice  détaillée  d'objets  remarquables 
d'art  chrétien  en  usage  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  XI. 35. 
Esprit  de  l'art  chrétien  dans  l'archi- 
tecture, f.  Eglises,  Monumens, 
Westminster,  Abbayes.  Conditions 
indispensables  aux  artistes  pour 
faire  de  l'art  chrétien,  XII. 297 

Art  dans  la  Haute-Asie.  Remarquesur 
le  style  primitif  de  ce  pays.  IX. 327 

Artémonites.  Leurs  erreurs.       II. 169 

Arts  (Beaux- ).  Envisagés  dans  leurs 
rapports  avec  leChristianisme.  I.7, 
11.52,  IV. 96.  Ce  qu'ils  doivent  en 
particulier  aux  papes.  V.255,  X.347, 
XI.  261  ;  dans  leurs  rapports  avec  les 
peuples.  VI.io4;avec  l'histoire  de 
la  Babylonie.  XI.2o3.  Leur  physio- 
nomie au  moyen  âge.  VIII. 412.  En 
Allemagne.  P".  Munich.  En  France. 
F'.  Musées ,  Salons. 

Arthur  ,ou  Religion  et  Solitude  ,  ou- 
vrage analysé.  XI. 107 

Arundel  (  marbres  de  ce  nom  ).  Liste 
chronologique  de  l'histoire  d'Athè- 
nes. Pourquoi  ainsi  nommés.    II. J2 

Aruspices(  des  )  à  Rome.  XI. 226 

Archmogh.  Le  serpent  infernal  du 
Zend-Avesta.  XI. 568 


dinaves.  Etymologic  de  leur  nom. 

XI.  187 

Asgard  (1')  des  Scandinaves  rappelle 
la  tour  de  Babel.  X.126 

Asie.  Nouvelles  scientifiques  et  reli- 
gieuses. Séminaristes  chinois  à  Ma- 
cao.  1.62.  Sacrifice  d'une  veuve  à 
Mirsapoure.  63.  Abolition  de  ces  sa- 
crifices à  Calcutta  et  dans  l'Inde 
française.  C5.  Découverte  de  la  li- 
corne. 66.  Xouvellf'sdu  Japon.  124. 
Etat  religieux  à  Madagascar.  359. 
Médailles  d'Apamée.  545.  Ecrit 
d'un  brahme  contre  le  Polythéisme 
de  l'Inde;  contre  l'oppression  des 
femmes.  4^  1  •  Sacrifice  d'une  veuve. 
II.  145.  Travaux  des  missionnaires 
de  St.  Lazare.  223.  Lettre  de  M. 
Michaud  sur  Jérusalem.  5 il.  Lettre 
d'une  brahminc  échappée  au  bûcher 
3i3.  Eclipse  de  lune  dans  l'île  de 
Ceylan  prouvant  le  peu  de  science 
des  brahnies.  4^9.  Superstitions 
des  Kayanos.  III. 74.  Mœurs  des 
Bataks.96.  Sur  le  choiera  parmi 
les  Chrétiens  et  les  Puïens.  23a. 
Anlropophages  indens  mangeant 
leurs  parens.  223.  Condition  des 
femmes  tartares.  id.  Sur  les  Parsis. 
559.  IVouvelIes  du  P.  Geramb,  tra- 
piste.  IV.  80.  Tombeau  de  Racliel. 
107.  Maurs  arméniennes.  258.  Le 
mont  Thabor.  V.  i5g.  Mœurs  et  cou- 
tumes des  Aïnos.  317.  Etat  des 
paysans  indiens.  474-  Les  Mœurs 
des  Chinois.  VI.  72.  Détails  sur  la 
mission  de  Tong-king.  256.  Prière 
de  l'empereur  de  la  Chine.  VII.  85. 
Indous  demandant  l'abolition  du 
sacrifice  des  veuves.  325.  Ruines 
anciennes  dans  l'île  de  Ceylan.  407. 
Voyages  dans  l'Asie-Centrale.  483, 
Ancienne  colonie  chrétienne  à  Ap- 
pollonia.  VIII.  77.  Voyage  dans  l'in- 
térieur de  l'Inde,  du  lieutenant  Bur- 
nes.  i55.  Essai  de  communications 
avecl'intérieur  delà  Chine.  IX. 169. 
Situation  des  Chrétiens  en  Chine. 
162. Oliviers  du Jardindes01ives.i65 
Efforts  tentés  par  les  missionnaires 
pour  pénétrer  en  Corée.  248.  Re- 
cherches sur  la  langue  des  Siamois. 
5a6.  Figure  colossale  de  Béryte. 
(  Voir  ce  mot.  )  id.  Voyages  de  M. 
Dubois  au  centre  de  l'Asie.  4oi. 
Ville  découverte  parM.Texier.4oi. 
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glise  de  Tong-king  et  de  la  Cochia-  Athéisme  (  1' )  combattu.  IV.3i5 
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missionnaire  de  Chanderaagor  sur        nient  qui  la  rappelle.  XII. 455 
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la  Religion.  XI.  So.  Fondation  lyse  de  cet  ouvrage.  IV. 265.  Ex- 
d'une  église  calliolique  à  Madras.  trait  offrant  la  famille  des  langues 
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pire  Birman,  irf.  Nouvelles  de  l'ex-    Atlas  historiques.  V.  Las-Cases,  Pou- 
péditiou    du    colonel   Chesney  sur       lain  de  Bossay ,  Jarry. 
l'Eupbrate.  109.  Incendie  de  l'église    Audiens.  Leurs  erreurs.  11.355 

des  jésuites  à  Macao.  5i5.  Voyage  Augures.  Chez  les  Romains.  XI.  2?.6 
de  l'archevêque  d'Icône.  (W.  Ouvra-  Augustin  (Saint).  Ses  œuvres.  II.54i. 
ges  tibétains  et  mongols.  XII. 82.  Jugé  par  Villemain.  447- Croit  que 
Reptilemonstrueuxau  Bengale.  i6ï  le  fat mn  csl  le  f^erbe.  IV. 409.  Com- 
Ruines  de  la  ville  de  Tantale.      245        pare  le   lof;os  de  Platon  au   Verbe. 

Assal.  Ses    antiquités  de  l'Amérique-        VII. 424-   Comment    Dieu    parla   à 
Septentrionale.  V.552        Adam.  VI11.94.    Sur  les  dieux  du 

Assises  de  Jérusalem.   Edition  de  ce        Paganisme.  XI. aaa.  Ruines  de  son 
recueil  des  lois    des    rois   chrétiens        palais  à   Hippone.  II.5i4 

de  la  Palestine.  I.I24    Augustinus  de Pavie.  Ses  œuvres.  XII. 

Assomption    de  la    Vierge.   Son    éta-  397 

blissement.  IX. 86.  Signification  Aurelius  Augurellus  (Jean).  Ses  œu- 
symbolique.  458       vres.  XII  4' » 

Assyriens.  Considérations   sur   lanti-   Ausone.  Ses  œuvres.  II. 52g 

quité  de  leur  histoire.  II. 42.  Leurs  Auspices  chez  les  Romains.  XI.  228 
traditions  sur  le  déluge.  45.  Sur  l'é-  Autels.  Origine  de  leur  usage.  XI.  4^ 
tat  de  nature.  II. 9   Auteurs    ecclésiastiques    et     autres  , 

Astarté. Déesse  des  Phéjiciens. XI.  145        classés  par  siècles.  Voir  écrivains. 

Astatiens.  Leurs  erreurs.  III. 542        Auteurs   français    et    étrangers,  et 

Astres  (les).  Il   est  permis  de   penser       notice   des  meilleurs   ouvrages  his- 
qu'ils  sont  habités.  II.2S4        toriques.  11.453.  Moi  ts  depuis  iS55. 

Astrologie.  Tableau  de  l'influence  des        Voir  Nécrologie. 

constellations  cher  les  Egyptiens.  Auteurs  profanes,  conservés  dans  les 
V. 265.  Pratiquée  aux  xiii"^  et  xiV  monastères  au  moyen-âge.  I.95v 
siècles. /^.les  erreurs  de  ces  siècles-        Voir  aussi  manuscrits.   Recherches 

Astronomie.  Cette  science  chez  les  sur  ceux  qui  n'ont  pu  être  retrouvés 
peuples  de  l'antiquité  n'est  point.  jusqu'à  ce  jour.  IX.  193.  Examen 
opposée  à  la  chronologie  de  la  Bible  critique  des  auteurs  expliqués  dans 
Chez  les  Egyptiens.  III.  iGS.  Chez  les  classes.  11.454.  Comment  on 
les  Chaldéens.  173.  Chez  les  Chi-  peut  utiliser  leurs  ouvrages.  V.  253 
nois.  II.  i5.  111.174.  Examen  des  Autochtones.  Quels  sont  ces  peuple.^, 
monumens  astronomiques  des  dilTé-  11  20.  Souvenir  du  déluge.  1.585 
ren»  peuples.  III.  282.  N'a  qu'une  Autriche.  Etat  religieux  de  ce  pays, 
même  origine.  Vil. 456.  Son  étude  l-6i 

cotifond  la  raison.  VIII. 172.  Doit  Atomes  d'^Epicure.  Comment  ils  ont 
ramènera  Dieu.  Vl.2o5.  VoirCu-        formé  le  monde.  I   277.  II. 200 

vier  ,  Delanibre  ,  Paravey  ,  Sphère,  Autorité  paternelle.  D'où  elle  tire  sa 
Zodiaques.  force  et  sa  sanction.  IV. 211 
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Âutiicourt  (Nicolas  d').   Ses  cireurs. 

V.456 

Avent.  Documens  historiques  que 
l'Eglise  nous  oiïre  dans  l'office  de 
cette  époque.  VII. 4ii 

Avignon.  Palais  des  papes.  Destruc- 
tion de   ce    beau  monunoent.   VI 
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dieu.  I.42G,  Traditions  indiennes. 
IX. 128.  Nommé  Omestes.  V.17. 
Voir  Noé ,  Osiris. 

Bacon  f  François  .  Censure  la  Sco- 
laslique.  IV. -2,  Auteur  de  la  mé- 
thode indiictiie.  XI.  87 

Bacon  (Roger).  Ses  œuvres,  V.167 


186.  XI. 270.  Ses  belles  Eglises  en   Bactriane.Recherchessurl'enipire  qui 


faisaient  la  ville  par  excellence  du 
moyen-âge  VI.  186 

Avitus.  Ses  œuvres.  111. 210 

Avocat    d'office    ou    du    clergé ,    au 
movenâge.  Ses  belles  prérogatives. 
'      .  1.244 

Axum.  Ville  d'Abyssinie  Ses  monu- 
numeus  remarquables  et  sa  chro- 
nique. VI.  265 


y  a  été  fondé  par  Alexandre.  XII. 
24 >•  Médailles  indicogrecques  et 
indico  Scythes,  aûo.  Autre  monu- 
ment. •  XI. 208 

Bagaudes.  Dévastent  la  Gaule.  Leur 
origine.  IX.  i4 

Bailly.  Refuté  sur  l'astronomie  des 
Indiens.  III.  174 

Baîram  (la  fête  du). Ce  que  c'est.  V  .  13 


Azanie  ,  ville  de  Phrygie.  Ses  monu-  Balaam.  Explication  de   sa  prophétie 


mens. 


IX.402 


sur  Agag. 


V.201 


Aztèques,     Traditions    religieuses   et  Balance  dudestin  chez  les  Grecs.  IV. 
cosmogoniques  de   ce   peuple.  Voir 
Mexique,  Leur  année  et  leur  calen- 
drier. Vil. 539.  397 


B 

Baader.  Sa  vie,  ses  écrits.  X,592 

Baanites,  Leurs  erreurs.  III.  54.2 

Babel.    Sa     tour    et    ses  rnir' 5 ,   par 

Raoul-Rnchette.  X.446.XI.75. 142. 

162.  235.    Vue   de    ce    qui    reste. 


5-4 


Comparée      aux 
mexicaines.   IV.  20.  55. 


pgS.  Du  jugement  chez  les  Musul- 
mans- V.21S.  Signe  du  Zodiaque. 
Voir  Constellation. 
Balbec.  Ses  ruines.  VI.55i 

Balbi.  Ses  travaux  ethnographiques  sui 
les  langues.  IV. 260.  Rectifié  par  un 
missionnaire.  X.222.  S'est  trompe 
sur  le  temple  de  Palenque.  XII  44C 
Balderic  ou  Baudry-le-Rouge.  Ses 
œuvres.  IV.iSS 

pyramides  —Autre  de  ce  nom.   Ses  œuvres.  Ib. 

1S6 


Décrite  par 
Ker-Porter.I.5i6,  Ce  qu'en  dit  ^ol-  Baleine   la)  de   Jonas  ou  le  grand   le- 
taire.  V.  555       viathan ,  retrouvée.  III. 5o7 

Babylone.    Nommée    Lilaq     dans   le  Ballochus  (Jean). Ses  œuvres 
Pentateuque  samaritain  ,  et   Hillaq  Baltimore  (  concile  de  ). 
par    les  Arabes   de  nos   jours,  XI,    Bamiam.    Colosses    qu'on 
i52,  VIII. ii5.  Ses  ruines,  ses  arts. 

ses  temples  ,  ses  palais  retrouvés  et  Bondellus  (Vincent).    Ses 
décrits  de  manière  à   prouver  l'en- 

tieracconiplissement  des  prophéties  Baphomets  (  des  ]  ou  les  mystères  des 
faites  sur    cette    ville,    I.5i6.  IV.       Templiers.  IV. 017.  V.ii6 

365.  X. 443.  XI,  71.  i4i.  2o3.  365.   Bappenheimius  (Mathieu). Ses  œuvres. 


XII.400 
1.261 
trouve . 
XI.20S 
œuvres. 
XII. 4ai 


Vue  de  ses  ruines  et  fac-suniie 
d'une  de  ses  briques.  XI.  574-  Eta- 
blissement d'un  comptoir  anglais 
auprès  de  ses  ruines.  X.ôig,  XI. 
i5g.  Voir  Raoul-Rochette,  de  Pa- 
ravey. 

Babylone , "nom  donné  à  Rome  par 
les  prophètes.  ^TI  206 

Babyloniens,    Obscurité   de  leur   ori- 


XII. 4oi 

Baptême.  Description  et  sens  de  ses 
cérémonies.  IX.4o5.  Administré 
avec  du  laitjmcprisedeM.^Iichelet. 
272.  N'était  conféré  que  deux  fois 
l'an-  XII. 21.  Conférait  la  liberté 
civile  aux  esclaves.  11.55.  Consé- 
quence du  baptême  de  Constantin, 
de  Clovis,  d'IIarald,  Voir  ces  noms. 


giue.  1.274,  275.  Il,  9,  Recherches  Baptême  des  Gnostiques  peint  sur  un 

sur  leurs  croyances  religieuses,  XI.       vase.  V.  i25 

367.  "\  oir  Betyle  ,  Œuf.  Baptistères  anciens,  leur  forme  et  leur 

Bacchiarius.  Ses  œuvres.  11.546       place.    XI. 44-    Figure  qui  en   re- 

Bacchus.   Méprise  des  Grecs  sur    ce       présente  un.  60 
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Barbares   du  nord.  Tableau  de  leurs  Bavière.  Etatreligieux  de  ce  pays.  I.6i 

invasions.  1.7.  VI.4ii.  Reçoivent  Bayle.  D'accord  avec  Bosquet  sur  le  ca- 
le   Christianisme    1.8.  Législation       ractère  d'Anne  de Boleyn.   VlII.aSG 

des  Barbares  perfectionnée    par  le  Bazas.  Sa  cathédrale  gothique.  IV.  198 

le  Christianisme.  -    ■    -         ■     ■  -     ■      —•'-■• 

Barginet  (M).    Sur 


VllI 


Voir  Législation. 

fossiles    de 

V.  Mont- 


les 

,585 


Montmartre. 

martre. 
Barnabe  (saint).  Ses  œuvres.    II.i55 
Baronius.  Ses  annales  souvent  citées. 

Ce  qu'il  dit   des  catacombes.  XI. 

27a.  (Note  5;.      • 
Barrington.  Sur  les  médailles  d'Apa- 

mée  se  rapportant  au  déluge.  A'III. 

i48 
Barrus  (Pierre).  Ses  œuvres.  XII. 402   Beheraoth(le)  de  la  Bible.  III. 5o5, 


Bazin.  Voir  Eglises. 

Beauchamp  (l'abbé).  Son  mémoire  «ur 
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Beaux-arts.  Voir  Arts. 

Bède  (le  vénér.).  Ses  œuvres.  III. 535 

Bédouins  (  Arabes  ).  Leurs  mœurs.  V. 
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Belgique.  Etat  religieux  dans  ce  pays. 
I.4i5.  Congrès  national.  4i6.  Eta- 
blissement d'une  Université  catho- 
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Baruch.  Cité    sur  les   idoles   babylo-    Bellarmin.  Ce  qu'il  dit  de  la  Vulgale 


niennes.  XI.  i48 ,  et  sur  le»  arts  de 

Ba'jylone.  X.447 

Basile  de  Séleucie.Ses  œuvres.  11.345 

Basile  (saint).  Ses  œuvres.  II. 527. 
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Basilidiens.   Leurs    erreurs.      Il.iSg 
Basilique.  D'où  vient   ce  nom.  XI. 
Monument  remarquable  de  celle  de 
S.Ambroise.  III. 44o 

Basinus  (Bernard).  Ses  œuv.   XII. 4o2 
Baskirs.  Leurs  erreurs.  1.556 
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nque. 


X.  87. 


et  de  l'étude  de  l'hébreu.  V.  225 
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Bénédictins  (anciens).  Services  qu'ils 
ont  rendus  aux  sciences.  II. 249. 
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sement à  Solesme.  Vl.Sgo.  Leur 
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réopagite.  XI. 596 


Bas-reliefs  remarquables.  D'une  église  Benetus  (  Cyp.  ).  Ses  œuvres.  XII, 4o6 
des  Templiers.  V.i 28.  D'un  temple  Benjamin-Bergmann.  Traité  de  la 
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Basse-Egypte.  Son  origine  suivant  les  ligion.                                     VII. 277 
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Bassora.  Voir  Beauchamp 
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III. 2 11.  lugement  de  M.  Miohelet. 
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paraboles     de   Bentley. Système  astronomique. 1.388 
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Berite  ou  Beyrout.  On  y  découvre  un 
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Chaldée.  XU.i58.  Leurs  principa- 
les dynasties.  XI  .459.  Usages  reli- 
gieux. VI. 72.  de  leur  empe- 
reur. VI  1.83 

Choiseul-GouËGer.  Voyage. en  Grèce. 
XI125.  Ce  qu'il  dit   des  Arabes. 

V.207 

Choléra-morbus.  Etymologie  de  ce 
mot  d'après  laBible.V.  80.  VI.  157. 
Se.s  ravages  en  Asie.  IV. 80 

Choron.  Son  école  de  chant  religieux. 

VI.  27 5 


Ci'inois.  Ont  le  même  nom  que  celui   Chou-king.  Son  origine  et  son  autorité. 


des  peuples  de  la  Palestine. XII. 248 
Sont  une  colonie  as.syrienne,  d'après 
M.  de  Paravey.  XI.  1 54- 458.  XII. 
i55.  Colonie  Japhélique  ou  plutôt 
Si^mifique,  d'après  M.  Riambourg. 
XI 1 .  125.  Colonie  Egyptienne,  d'a- 
près M.  de  Guignes.  122.  Analogie 
ùc  leur  histoire  avec  celle  de  l'Assy- 
rie et  de  l'Egypte.  VIII.  126.  Ont 
été  long-tçms  baibares,  XII.  i36. 


11.4s.  XII.  125.  154.  Est  mutilé  et 
n'offre  que  des  discours  moraux. 
120.  Il  y  est  parlé  d'un  iustrument 
à  voir  de  loin.  X.509.  Seul  livre 
sacré  chinois  traduit  enFrançais.476 

Christ  {le]  devant  le  siècle,  ou  témoigna- 
ges des  sciences  en  faveur  du  catho- 
licisme. Par  M.  Roselly  de  Lorgues. 

X.  I  II 

Christianisme.   Son  influence  sur   la 
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législation.  I.i5,  Sur  la  législation 
romaine.  Si.  Sur  celle  des  Barbares. 
i4i  •  Sur  le  droit  civil  de  la  femme. 
217.  Sur  la  civilisation.  TI.229. 
416.  VII. iS5.  VIII. 269. IX. 7.106. 
S'il  est  vrai  qu'il  soit  mort.  Vil. 
385.  Nombre  d'individus  qui  y  ad- 
hèrent. 1.75.  Voir  Arts  ,  Barbares, 
Civilisation,  Esclaves,  Femme,  etc. 

Christianisme  (le).  A  pu  pénétrer  en 
Amérique  avant  sa  découverte  par 
Colomb.  IV.  56 

Christolytes.  Leurs  erieurs.     III. 2i5 

Chronique  d'Axiim,  ou  histoire  de 
l'Eglise  d'Abyssinie.  VI. 265. 

Chronique  normande  retrouvéeen  ma- 
nHscrit.  XI. 240.  Autres  citées,  th. 

468.  469 


Cirbied.  Recherches  sur  l'ancienne 
histoire  de  l'Asie.  ^'.47. 

Circoncellions.  Leurs  erreurs.  11.302 

Civilisation.  Idée  de  cell»  qui  existait 
chez  les  patriarches.  VIII .  i65,Chea 
les  Grecs  et  les  Romains.  Voir  ces 
noms  et  IV. 90.  VIII  .27.  Au  moyen- 
âge.  IV. q7. F.  ce  nom.  Chrétienne. 
Comment  elle  procède.  VÎII.Û28. 
Voir  Etudes  historiques.  Idée  de 
celle  du  siècle  de  Léon  x.  IV. 98.  De 
l'époque  actuelle  ,  due  au  Christia- 
nisme. 14.81 . i4i .217.  Dans  ses 
rapportsavcc  le  Christianisme.  IV. 
8-.V.241.  Du  Pérou  et  du  Mexi- 
que. Son  origine.  II.5o5.  Due  aux 
missionnaires.  ib.  ôSg 

Claudianistes.  Leurs  erreurs.  III. 342 


Chroniqueur  (le)  de   la  jeunesse,  par  Clemangis  contre  la  scolastique.  VI. 

M.  Daniélo.  IX. 094.  XII .  517  i47 

Chronologie  delà    Bible  justifiée  par   Clément  (saint).  Ses  oeuvres.    II.i56 

l'bisloire    des    peuples  par  Cuvier. 

1. 072. II. 55.  F,  Bible  ,   Zodiaque. 
Chrysologue  (  le  père".  Voir  Gy. 
Chrysoloras        Emmanuel  j,     savant 

grec  réfugié.  Ses  œuvres.     VI.i65. 
Chrysostôme   saint).  Ses  œuvres,  II. 

559.  Jugemt-nt  sur  ses  écrits,  446, 

Parle  en  faveur  des  esclaves.  XII. 


34J. 
Chus,  Son  nom  conservé  dans  l'Inde. 

IX. 127 

Chute  originelle.  Ce  dogme  se  re- 
trouve dans  les  traditions  de  tous 
les  peuples.  II.  17.61.  iV.572.4i4- 
IX.55.557,X,5i.i  lo.  Prouve  par  un 
monument  plus  ancien  que  la  Bible. 
X.iM.  Son  souvenir  conservé  et 
expliqué  par  la  lutte  continuelle  du 
bien  et  du  mal.  XI.  184.  /'.  Eve. 

Ciboires  remarquables.  XI. +7 

Cibot  (le  père),  missionnaire.  Ses 
Mémoires  sur  les  Chinois.     XI.  219 

Cicéron.  Ce  qu'il  pensait  du  Destin 
ou  du  Fatum.  I  V.4o6.Ce  qu'il  pense 
de  la  nature  des  Dieux.  I V  .  12.  XI . 
227.  Sur  les  Sibylles.  IV  .421 .  Culte 
dû  à  Dieu.  VI.  65.  70.  Des  sacrilè- 
ges, Ib,  Sur  l'immortalité  de  l'ârae. 
XI. 220.  De  la  divination. 225.  Sur 
les  auspices.  228 

Cierges  dans  les  églises.  Leur  motif. 

IX. 88 

Cimetière.  Voir  Catacombes. 

Cimetière  (le)  des  Rois,  Beau  monu- 
ment de  Fontevrault.  Sa  destruc- 
tion. VI.i85 


Clément  d'Alexandrie  (saint'.  Ses  œu- 
vres. II.  170.  Cite  sur  le  déluge 
d'Ogygès.  V.4S.  Ce  qu'il  dit  des 
stèles  babyloniennes.  XI. 44^ 

Clément  iv.  Justifié  de  la  mort  du 
jeune  Conradin.  XII.  179 

Clergé.  Son  influence  sur  la  législa- 
tion au  moyen-âge,  I  2a5.  Sur  l'é- 
ducation. 226.^11.513.  Sur  l'état 
des  personnes.  228.  De  l'ignorance 
dont  on  l'accuse.  I.401.  Anglais  et 
Français,  comparé,  VII. 67.  Sa 
science  actuelle.  XI.  a6.  Ses  nou.' 
velles  études.  II .  223.  F.  Théologie. 
Son  action  danslessociétés.I.286,Sa 
position  et  ses  devoirs  dansles  tems 
modernes.  1 .  2  .  i  25  .  197.  Sa  position 
en  Angleterre.  III.  18.  En  Ecosse. 
i36.  En  Irlande.  49-  Son  célibat  est 
attaqué  et  calomnié  de  nos  jours. 
Voir  Célibat ,  Prêtres. 

Clitarque.  Cité  sur  Babylone.  XI  .242 

Cloître  (le).  Nombre  de  «avans  en 
sont  sortis.  1 .8.  VI .  393.421.  F. Mo- 
nastères. 

Cloîtres.  Monumens  d'architecture. 
Voir  Abbayes. 

Clovis.  Sa  conversion  ,  son  baptême 
et  leurs  résultats  pour  les  Gaules. 
II . 270.  VIII . 223 . 253.  Son  bap- 
tême représenté  sur  un  diptyque 
en  ivoire.  XI.  5o 

Cluny.  Origine  de  cette  célèbre  ab- 
baye. X.286.  Ses  moines  copiaient 
les  manuscrits.  1 .98,  Son  beau  cloî- 
tre est  détruit.      '  V.181. 
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Coccius  Sabellicus.  Ses  reuv.XII.402 
Cochinchine.  Etat  de  la  religion  en  ce 
pays.  III. 5oi.  Porséciitions  contre 
les  chrétiens.  X.  i4î-  Martyrs.    2^5 
Code  Abyssinien.  Très-ancien  manus- 
crit découvert.  1X4^'-  Carolin.  Ce 


359.  xe,  xi=  et  xw  siècles,  IV. 178. 
184.  xiii« siècle ,  V .  162.  XIV*  siècle, 
429.  XV'  siècle  ,  VI .  162.  xvi*  siècle. 

XII. 096 

Concordance   de  la  Bible.   I^'  auteur. 

V.258,  VI.3i3 


que  c'est  et  son  origine.  VIII. 44  2.    Conditions.  Origine  de  leur  inégalité. 


Des  Mantchoux.  P^,  ce  nom.  Ecclé- 
siastique ,  en  usage  au  moyen-âge. 
Son  mérite  et  détails  à  ce  sujet. 
I .  i5o.  Dit  de  Justinien.  F.  ce  nom. 
Théodosien.  I.b-t.  Est  adopté  par 
les  évêques.  i4i 

Codes  (les  6)  de  Palestine.  Ce  que 
c'c^t.  II .  190 

Codices    palimpsesti     Ce    que    c'est. 

IX. 201 

Cœlicol'S.  Leurs  erreurs.  11.349 

Colebrooke.  Son  examen  des  xvstémes 
philosophiquts  des  Indous.    IV.  2  18. 


A  oir  J.  J.  Kousseau. 

Coudorcet,  Sa  proposition  de  détruire 
tous  les  monumens  historiques  de 
France.  II. 260.    A  falsifié  Pascal. 

X.i5 

Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris. 
VIII. 81.  De  M.  Lacordaire.  X. 
2ii. XI  1.269. Ecclésiastiques.  VIII. 

594 

Confession.  Beauté  de  cette  institu- 
tion, d'après  Thomas  Moore.  VII. 
557.  Son  secret  inviolable  détruit 
par  une   loi  d'Angleterre.     IJI.48 


Collèges.  Réglemens  de  divers  papes 
à  ce  sujet.  I.226.  ^  oir  Ecoles. 

Colomban  (saint).  Calomnié  par  M. 
Michelet.  IX. 267  ,  note  i.  Ses  insti- 
tutions remarquabes.  Ib.  à  la  no- 
te 1 .  Ses  lettres  à  deux  papes  sont 
des  monumens  précieux  de  disci- 
pline. IX.  268.  Rési.- te  aux  demandes 
du   roi   Tbierry.   379.   Ses  œuvres. 

III. 321 

Colluthiens.  Leurs  erreurs- 

Collyridiens.  Leurs  erreurs 

Colonnes  en  briques  du  jardin  de  Sé- 
miramis  ,  lithogra(.'hiées.  XI.ôjô. 
Colonnes  d'Akikarus  et  leurs  ins- 
criptions. XI. 446- 

Comète.  Peut  devenir  planète  suivant 
Wiston.  11.204.  Tombée  sur  le  so- 
leil suivant  Buffbn.  207.  De  Halley 
et  sa  marche.  XI.  114.  Les  anciens 
avaient  des  moyens  de  les  calculer. 
X.216.  ^  oir  Planètes. 

Commodianus    Gazaeus.    Ses   œuvres. 


28j    Confession  publique   d'un    empereur 


de  la  Chine.       "  VII. 83 

Confucius.  Ses  œuvres  seront  traduites 
en  français.  XII.  73.  Comment  il  a 
rédigé  le  Chou-King.  laS. Comment 
il  en  a  altère  le  texte.  i35.  Il  a  mutilé 
les  annales  de  son  pays.  ib.  Pour- 
quoi il  ne  nomme  pas  Po-hi.  126  :  ni 
HoaiiT,  ib.  Commence  l'histoire 
chinoise  à  Yao.  ib.  Nombre  de  ses 
sectateurs.  I.75 

11.334  Congrégation    de    Saint-Maur   et    de 
11.535       Saint-Vannes.    Services  rendus  à  la 
littérature  et  à  l'histoire  de  France. 

11.249 
Connaissances     humaines.     Combien 
sont  bornées.   VII. 63.  Tableau  sy- 
noptique des  connaissances  néces- 
saires à  l'homme  par  l'abbé  Frère. 
Voir  ce  nom.  Exposition  analytique 
d'une    classification    naturelle    des 
connaissances  humaines.  Voir  Am- 
père ,  Sciences,  Tableaux. 
Cononites.  Leurs  erreurs.         III. 216 
11.328   Conrad  Bavarus  ou  Boius.  Sesœuvres. 
Communauté  chrétienne.   Diffère  de  XII. 420 

la  constitution  de  l'Eglise,  ce  qu'elle    Conrad   Celtes,    autrement    Meissel. 
était  en  France  sous  la  5»  race,  sui-       Ses  œuvres.  XII. 4o5 

vant  JNI.  de  ChUeaubriant.   II.  262   Constance  (concile  de).  Ses  procédés 

à  l'égard  du  Pape.  VI.  i.So 

IX. 25   Constantin.    Sur  ^a  conversion  et  sur 


Communautés  religieuses.  Force  civi- 
lisatrice de  leur  institution. 

Communes.  Leur  affianchissement  est 
l'ouvrage  des  évêques.  X.294.  4'^7 

Conciles  généraux.  Liste  chronologi- 
que, iv  siècle,  11.324.  v«  siècle, 
338.  vi«  siècle,  m  .209.  vu»  siècle, 
il/.  028. viii*  siècle  ,  355,  ix»  siècle  , 


la  protection  qu'il  accorda  au  Chris- 
tianisme. II.  129.  Sa  conversion  ne 
fut  pas  l'ouvrage  de  la  politique, 
mais  de  la  conviction.  XII  - 15.  Amé- 
lioration qu'il  introduisit  dans  les 
lois.  1-83 
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Constantinople.  Origine  et  progrès  de  VlII.aio.  Inexactitude  de  M.  Le- 
Japuissjnce  de  ses  Patriarches. Vil.  tronne  qui  attaque  les  Pères  à  ce 
29.  Tolérance  de  Rome  à  cet  égard.        sujet.  211 

5o.  Origine  du  grand  schisme,  ici.  Couleurs  symboliques  des  temples  en 
Voir  Photius,  Lazaristes,  Missions.  Orient.  XI.i5i.  Des  4  tours  du 
Tolérance  des  Turcs  pour  les  chré-        monde  chez  les  anciens.  216 

liens.  11.2  25.  Reçoit  un  archevêque  Couronne  d'épines.  Sa  matière.  II.iiS 
arménien.  3oS  Sa  belle  bibliotliè-  Cours  publics  de  la  Sorbonne  et  du 
que  est  brftlée.  I.  io5.  Nouvelles  ec-  Collège  de  France,  etc.  Examen 
clésiasliques.   "Voir   Arméniens.  de  leurs  systèmes  et  de  leur  esprit. 

Constellations.   Les  signes  et  les  Cgu-        XI.  109.  F.  aussi  Cousin,  Michelet, 
rcs  qu'elles   représentent    ont    une        Guizot,  Viliemain,  Llierminier. 
origine    unique    d'après  messieurs   Cours  d'amour.   Blâmées  par  M.  Mi- 
Delambreel  DeParavey.  IV.59.VII.        chelet.  XII.  111 

449-  Influence  qu'elles  exerçaient  Court  de  Gehelin.  Explique  le  nom 
surlescorps  d'après  les  égyptiens.  de  Noé  et  de  Deucalion.  V.48.  53. 
V  .  265.  Voir  Astrologie.  Ce  qu'il  dit  du  déluge  de  Deucalion. 

Contrat  social.  Voir  J.  J.  Rousseau.  48    Et  de  Moïse   comme  historien 

Conversions  remarquables.   De  Geor-        et  poète.  IX.i84. 

ges  Spencer. 1.200.  D'autres  person-  Cousin  (M.)  Examen  critique  de  sa 
nages.  202.  204.  De  juifs.  III.  igS.  théorie  sur  l'histoire.  VII.  197.316 
De  plusieurs  rabbins.  IV.45i.  Voir  de  son  livre  d'instruction  morale  à 
Drach.  D'une  protestante.  V.  79.  De  l'usage  des  Ecoles  chrétiennes.  IX. 
plusieurs  sav:ins  d'Allemagne.  IX.  169  219.  Son  édition  de  son  livre 
i48.  243.  245.  Voir  Clovis,  Cons-  de  owi  et /ion  d'Abeilard.  XII. 466 
tantin,  Herald,  Stollberg,  etc.  Couvens.    F.  Abbayes  ,    Ordres   reli- 

Copte  ou  Cophte.  Le  premier  vocabu-        gieux. 

laire  de  cette  langue  est  dû  au  Père    Crassus  (Damien  J.  Ses  œuv.  XII. 4o8 

Kircher.  II. 4^6. Dictionnaire  Copte,    Création    du  monde.    Accord   de    ce 

Publie.    XI.  170.    Conjectures    de        qui  est  dit   dans  la  Bible    avec    la 

M.  De  Brière  sur  cette  langue  XII.        science,   d'après  M.  de  Ferrussac. 

70.  Cette  langue  paraît   être  iden-        II.275.  M.  Bonnaire-Mansuy.   III. 

tique  avec  la  langue  égyptienne. II.         235.  D'après  Gosselin.  240.  D'après 

42g.   Système  de  M.   JRobiano  à  ce        M,  de  Genoude.   245,    Deluc.  igS. 

sujet.  IX.2i3        247.  253. 268.  D'après  les  découver- 

Coquerel.  Sur  les  découvertes  hiéro-        tes  géologiques.    IV. 546.  IX.i32. 

giyphiques  dans  leurs  rapports  avec        Tradition  des   Indiens   conformée 

la  Bible.     V. 179.  VII. 89.  XI. 217.        la  Bible.  II  .55.55.  Des  Kalmoucks. 

Coquillages.    Ce    que   prouvent   ceux        220.    D'après  le   Bouddhisme.    IV. 

qu'on    trouve   sur    les   plus    hautes        576.  Chezles  Chinois.  VI II .  56o.  IX. 

montagnes. V  .559.  Voir  Déluge.  290.  Dans  l'Inde.  291.  Dans  les  lois 

Coran.  Voir  Alcoran.  de  Manou.  XII  .5i.  Considérations 

Corfou  (Eglise  de).  Son  état.    1.334        littéraires  et  philosophiques.  V.401. 

Corneto(di).  F.  Adrien  Castellensis.        Prouvée     mathématiquement    par 

Corre.fjBonrfan^  (  le).  Mérite  de  ce  Jour-        Laplace.  111. 377 

nal  et  des  articles  de  M.  Riambourg,    Creuzer.  Prouve  que  l'histoire  de  Bra- 

qu'on  y  trouve.  XII  .569        mah  e.«t  celle  de  la  chute  de  l'hom- 

Corrupticoles.  Leurs  erreurs.  III. 214        me    11.58.  Constate  la  maligne  in- 

Cortesius  (Paul).  Ses  œuv.  XII. 4o5        fluence  du  scorpion.  XI.569.  Dan- 

Cosmas.  Attaqué  par  M.  Letronne  sur        ger  de  son  système  sur  le  symbolis- 

soD  System*  du  Monde.  VIII. 2 14.        me.  XII. 4^2 

A  parlé  le  premier  des  inscriptions   Criobole  (  le).  Ce  que  c'était.      V.io 

sinaïtes.  4^5    Crocatius(Pier.).  Ses  œuvres.  XII. 4o4 

Cosmogonie.  Voir  Création.  Crocodile,  appelé  Pharao  en  arai)e  , 

Cosmographie.    Il  est  faux    que  l'E-        Firio    au    Japon  ,    symbole    de    la 

glise  se  soit    opposée  au   dévelop-        royauté.  X.212 

pement  des  systèmes  en  ce  genre.    Croisades.  Quelle  a  été  leur  influence 
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sur  l'Europe  et  la  France  ,  par  Mi-  d'Ogygès.    V.46.    Sur   la  certitude 

chelet.                          X. 294. XI. 188  d'un  déluge.  III .  270.   Son   rapport 

Croix.     Symbole    de   salut,    existait  sur  les  travaux  géologiques  d'André 

avant   J.-C,  en   Chine.   XII. xSG.  de  Gy.  378.  Description  de  lézards 

460.  Planche   et   inscription    de  la  volans.  1 .  262.  Sur  les  tritons  et  les 

croix  de  Si-gan-fou.   147.  i85,  Figu-  sirènes.     III.  201.     Jugement    sur 

rée  sur  plusieurs  monumens  mexi-  Buffon.    204.   Prouve   l'unité   de  la 

cains.  XI. 44'.  Grand  bas-relief  dit  race  humaine.  yG.   Histoire  de  l'é 

croix    de   Palenque,     son   explica-  léphant  diluvien.  262,   Si  l'homme 

tion.  XII. 447-  Sa  figure.  448-  Croix  existait  avant  le   déluge.    264.  Sur 

sur  les  Baphometsdes  templiers.  V.  son  histoire  des  fo.=siles.  296.  Sur  les 

i5i  sauterelles  de  la  Bible.  IV  .206.  Sur 

Cronos.  Voir  Saturne.  le  déluge.  V.46. 58.  Sur  la  cosmo- 
Crosse  (la).   Son  origine  et   ses   pre-  gonie  biblique.  VII .  55.  VIII .  9.  Sur 
mières  formes.                           XI. 49  Linné.  XI.  201.  Tableau  des  mam- 

Croyances  antiques.  Sur  l'origine  et  miféres.  XII. ^07 
la  base  de  la  raison,  laquelle  vient  Cycles  aztèques  rappelant  le  souve- 
de  Dieu.  'Vil. 02.  Inûuence  des  nir  de  4  destructions  de  la  nature- 
croyances  religieuses  surles  arts  et  X.41.  Planche  qui  en  représente  les 
les  sciences.                                VIII. 6  hiéroglypties.    5o. —  Chinois,  Japo- 

Ctésias.   Passage  qui   prouve  que  les  nais,  Muyscas,  figurés  et  comparés. 

Grecs   connaissaient    les    paralon-  109.  Voir  Paravey  ,  Dupuis  ,  Hum - 

nerres.  X  204.  Est  la  source  de  do-  boidt. 

cumens    sur     Babylone.     XI. 142.  Cyprien   (saint).   Edition   de  ses  œu- 

Anecdote  sur   le   tombeau  de    Da-  vres.II.171.  Analyse  de  ses  princi- 

rius.  XII.  i4i.  Jugé  sur  son  histoire  paux  écrits.                                 11.446 

d'Assyrie.                                     11.45  Cyrus,  annoncé  par  Isaïe.  II  .85.  Son 

Culte.  Analyse  de  ce  que  dit  Cicéron  tombeau.                                       V.273 

de  celui  qui  est  dû  à  Dieu.    VI. 64-  Cyclopéens    (monumens).    Ce    que 

V.  Messe  ,  OfiBces  divins,  Prières,  c'est.  VII.  i5.  Ce    qu'ils   prouvent. 

Sacrifices.  II.  i5  (note) 

Cundin-Amarca  ^  empire  de  ce  nom '.  Cylindres  babyloniens.     XI. 208. 365 

^  oir  Muvscas.  Cyrille  (saint)  d'Alexandrie.  Ses  œu- 

Cunéiformes  (caractères).   Comment  vres.                                               II.ôio 

on   est   parvenu  à   les  lire.  X.443.  Cyrille   saint)  de  Jérusalem.  Ses  ce u- 

Deux  inscriptions.   460    Alphabet.  vres.                                            II. 329 

462.    Rapports    de    cette    écriture  £) 
avec    les    caractères   chinois.  XII. 

i36.   Inscriptions  cunéiformes  des  Dagobert .  Ses  Capitulaires.         I.i43 

Briques  de  Babylone.  XI. 575.   Au-  Dalaï-Lama.  Voir  Bouddha  et  Lama. 

très  rapportées  parSchultz.         212  Damas  (description  de).            VI.35i 

Curo"- cnVi'cœ  (  Extrait  des)  i/î /i(S<or(<7m  Damase  (  saint  ).    Sesœuvres.    II. 328 

textûs  Evangeliorum  ^    par   Scholz.  Damien  (Pierre).  Sesœuvres.  IV.  181 

11.178  Danemarck.    Etat   du    Christianisme 

Curé.  Ses  fonctions,    parM.  Lamar-  en  ce  pays.  IV  .426. /^.  Harald. 

tine.                                            IV.  161  Daniel.    Doit    être   consulté    sur    les 

Curions   (les).    Leurs  fonctions  chez  arts    babyloniens.  X. 447-   Explica- 

les  Romains.                            XI.  204  tion  de  la  statue  qu'il  lit  en  songe. 

Cuvier  (Georges).  Justifie  la  chrono-  XI. 2  16.  Son  tombeau.          III. 366 

logie  de  la  Bible,  en  examinant  les  Daniélo.  Histoire  des  villes  de  Fran- 

monumens  historiques  de  tous  les  ce.  VI.  79.  Extraits  du  Chroniqueur 

peuples.    I.  577.11.55.  Prouve  que  de  la  Jeunesse.        IX.394.  XII  .Sij 

l'astronomie    des    anciens   peuples  Danseurs  (  les).  Leurs  erreurs.  VI. 167 

ne  remonte  pas  au-delà  de  la  Bible.  Dante.  Son  Enfer  calqué  sur  celui  des 

III. 168.    Examine    les    monumens  Egyptiens.  A.  264- Ses  œuvres.  4^3 

astronomiques  des  Egyptiens.  382.  Daphné  ,  déesse  et  ville   égyptienne. 

Sur  les   déluge»   de   Deucalion    et  III.  i54 
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Dard    mexicain  en   pierre  de   forme  IX.  299.  Ne  peut  s'expliquer  par  des 

grecque   ou  romaine.  XI. 44»  et  la  causes  naturelles.  290.  Déluges  de 

planche  n°  2.  Deucaiiou  ,  d'Ogygès  ,  des  Taïtiens, 

Darius.    Tombeau    de    ce  prince.  V.  etc.  A  oir  ces  noms  et  ceux  de  Cu- 

270.  XII.141.  Son  nom   en  carac-  vier,    Deluc  ,  André    de   Gy  ,   etc. 

tèrcs  cunéiformes  retrouvé.  X. 454,  î^'a  pas   été  universel   d'après  Ma- 

et  le  tableau.                                   46»  billon.                                        II.  285 

Dates     l'art   de   vérifier  les).  Notice  Démotique.  Ecriture  populaire  égyp- 

sur  cet  ouvrage   et  sa  continuation.  tienne.    Son  alphabet.  II  .45o.  Ins- 

XI. 019  cription     figurée,     expliquée     par 

Dathus  (Aug.).  Ses  œuvres.  XII.  4oo  M. de  Robiano.  IX. 2 16.  Travaux  de 

Daudé  delà  Valette,  mystères  delana-  M.  Salvolini  à  ce  sujet.  Voir  Salvo- 

ture  et  de  la  relif^ion.             VII.  172  lini. 

David.    Bas-relief    que    l'on    donnait  Dendérah.   Histoire  de   la  découverte 

comme  son  portrait.               XI. 444  de  son   zodiaque   et    de  son  arrivée 

Découvertes  modernes  dans  les  scien-  en  France.  I  .Jj.  Différentes  expli- 

ces  et  dans  les  arts,  sont  d'accord  cations  données  par  les  savans.  0%. 

avec  le  Christianisme.  1,^1,  VII.  Description  de  ses  figures  parCuvier. 

Nouvelles  preuves  et  exemples  ré-  III. 280.   Preuves  de  sa  nouveauté, 

cens  de   cette   vérité,  ib.  61  ,  i53  ,  indépendantes   des  découvertes  de 

aSo  ,  546.  Voir  encore  Antiquités,  Champollion  elles  complétant.  IV. 

Babylone,  Déluge,  Fossiles,    Ecri-  49-  V.SS.  Planche  qui  le  représente 

ture  ,  Papyrus,    Bosette  ,  Pharaon  ,  et  articles  qui  l'expliquent.  ^II.J8 

Ilcboam.  Denis-le-Petit.    Auteur  du  Cycle  Pas- 

Décrétales.  Ce  que  c'est.  Xl.afiô.  Exa-  cal.  Ses  œuvres.                      III. 210 

minées  sous  leur   point   de   vue  his-  Denis  (Saint)   d'Alexandrie.    Ses  œu- 

torique. ^111.451.  N'ont  pas  intro-  vres.  II.171    Parallèle  de  la  géomé- 

duit  de  nouveautés  dans  le  régime  trie  du  verbe  et  de  la  parole.  1 .556 

ecclésiastique.                                4^9  Denys   l'aréopagite.  Ses  œuvres.    II. 

Déesse— nature  ,   à  Ephèse  ,   comme  i56".  54i.  Ses  écrits  réhabilités  par 

à   la   Chine   et   au   Japon.   Xl.i55.  M.  de  Fortia  d'Urban.   X. 479.  XI. 

XII. 26  596.  Et  par  les  bénédictins   de  So- 

Delambbe  (  liisloirc  de  l'astronomie  au  lesmes.  ib. 

moyen-ôgc).\\\.\-i.    Son   rapport  Descarty.    Son    système    géologique, 

sur  l'origine  de  la  sphère  et  les  tra-  lI.2o5,  Attaque  le  système  d'Aris- 

vaux  de  M.  de  Paravey.  IV. 59.  At-  tote.                                              A  .3i2 

tribue  trop  aux  Grecs.           XI.16S  Desmolets  (le  Père  ).  Son   édition  de 

Delametrie.  Son  système  géol.Il.211  Pascal.                                          XI. 12 

Deluc.  Son  système  géologique  d'ac-  Despautère  (Jean).  Ses  œuv.XII.414 
cord  avec  la  Bible.  II .  20S.  Biogra-  Destin.  N'était  pas  une  divinité  in- 
phie  de  ce  savant,  et  analyse  de  ses  flexible  comme  on  le  croit.  Nom- 
travaux.                           III. 195,   255  breux  témoignages  des  anciens  qui 

Déluge   tel  que   la    bible   en   parle,  le  prouvent.                              n'.5q5 

prouvé  par  l'histoire  des  peuples  par  Deucalion.  Explication  de   son  nom 

Cuvier.  1.583.    Déluge  indien.  II.  qui   pourrait   être  indien. V. 54.  Ou 

67.  Monument  égyptien.  i5i.  Chez  hébrfru.  «Z».  à  la  note.  IX.  296.  Epo- 

les  Indiens  et  les  Chinois.    2i5.  En  que  de  son  déluge  qui  ne  contredit 

Arménie  et  au  Tibet  par  Klaproth.  pas  celui  de  iMoyse  d'après  Cuvier. 

216.  Villes  dont  le  nom  en  a  perpé-  1.582.  V.48.  Liste  des  auteurs  qui 

tué  le  souvenir.  III. 574.   Son  épo-  en  ont  parle.                    1.384.  V.-jq 

que.   386.  Déluge   mexicain  ,  sem-  Dezobry.   Examen  et   extrait  de  son 

blable  à  celui   de   Noé.  IV. 20.    de  W^fQ  :  Rome  au  siècle  d'Auguste.  JL\. 

Xisuthrus.  26.  Prouvé   par   Haller.  220.  577 

V. 558.  Ne  contredit  pas   les  lois  de  Didacus  ou  Jacques  Déza.  Ses  œu- 

la  physique.    VI. 211.  Prouvé    par  vres.                                         XII. 4o8 

M.  Passot.  242.  Deux  médailles  qui  Diderot.  Sur  les  lois  de  Moïse.  VI. i3 

en  rappellent  le  souvenir.  VIII.  22.  Didyme     d'Alexandrie,     suroommé 
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théologien    ou   l'aveugle.    Ses   œu-    Doctrine  chrétienne.  Voir    Frère.  Ta- 
bleau synoptique  de  cette   science. 

TIII.5o3 
Dieu.  Comment  ses  rapports  avec  les   Dolomieu.  Son   Système  géologique. 


vre«.  11.527 

Diesirœ.  Beauté  de  celle  prose.  11. 277 


hommes  ont  été   conipiis    dans  les 
tems  anciens   et   modernes.  III. 5. 


11.211.   Résumé.    III. 2 
réalité  du    délugre. 


99- 


Sur    la 
268 


IV.  .5.  Oubli  de  Dieu  dans  notre  so-  Domatius  d'Halloy.  Sur  l'époque  du 
ciété  actuelle.  Son  origine.  t6.   Son        dé!iige.  III. 586 

unité  prouvée  par  le  témoignage  de  Dominique  (.taint).  Son  caractère, 
l'âme.  IV. 449-  Reconnue  dan.s  les  XII .  1 17.  Fables  répandues  sur  son 
livres  sacrés  des  indiens.  IX. 42).  compte.  (6.  à  la  note. 
44o.  Dieu  et  l'infini.  ^  III. 18.  Les  Donation  de  Gharlemagne.  IX. 284. 
prophètes  seuls  nous  peignent  Dieu  Ce  que  c'était  au  juste.  X.ôSg 
d'une    manière    sublime.     VI.45i.    Donatistes.  Leurs  erreurs.  II.35i 

Nous  lui  devons  un  culte  public,  ib.    Donnisson.  Ses  œuvres.  IV.  186 

65.  Son  nom  en  hiért^lyphes.  II.  Dorothée  (saint).  Ses  œuvres.  III. 5y.8 
295.  Sa  nature  d'après  le»  Boud-  Dorpius  (ISIait.).  Ses  œuvr.  XII.42I 
dïiistes.  V..Ï22.  Sa  puissance  prou-    Douville.    Extrait    de   son  voyage   en 

Afrique,  sur  les  Nègres.         III. 3ii 

Drach.  Rabbin   converti.    Analyse  de 

ses   lettres  aux   Israélites    IV. 449 


Voi 


vee    par    les  sstres.   VI. 206 

Adnna'i;  Eliah;  Jchovah. 
Dillon  (Peter).  Analyse  de  ses  voyages 

en  Océanie.  I- 169. 

Dimitri    de    Ginka.    Esquisse    d'une 


'// 


De  lacroyance'générale  des  peuples 
touchant  une  Vierge-Mère.  VII. io5. 
Ses  notes  sur  la  Bible  de  Vence. 
IV. 468.  Pense  que  les  Hébreux  ont 
eu  connaissance  de  la  Trinité.  X. 
127.  Sa  vie  et  ses  ouvrages.  IV.45i 


théorie  du  droit  naturel.     XII , 
Dinus.  Ses  œuvres.  V.45o 

Diodore  de  Sicile.  Son  système  géolo- 
gique. IX.  55.  Ce  qu'il  faut    penser 

de  son  histoire  d'Egypte.  II  .38.  Bas   Dracontius.  iSes  œuvres.  II. 54» 

reliefs  de  Sén)iramis. XI. 221.  Surlcs   Dragons  ou   reptiles  ailés,   leur  exis- 
tombes  royales  de  Persèpolis.  XII .        tence   prouvée   par  les  fossiles.  I. 

i4i  25o.    VII. 482. 

Dion  Chrysostome.  Sur   Hercule-?an-   Droit.  Enseignement  chrétien  du  droit 

ders.  XI.iSo        et  de  la  politique.  F.Sthal,  Raumer. 

Dioscures.    Comment    représentés    à    Droit    canonique,  son   influence  sur 

le  droit  civil  à  foutes  ses  époques. 
I..217.  Si  son  étude  est  toujours 
nécessaire.  IV. 254 

Droit  des  gens  et  droit  public  épurés 
par  le  Cliristianisme.  II.  21 


Sparte.  IV. 47 

Diplôme    du    Sultan    en    faveur    des 

Chrétiens  arméniens.  II.5o8 

Diptyques  (  les).  Ce  que  c'était.  Leur 

usage  et  leur  forme.  XI.  5o 

Dilmar,  chroniq.  Ses  œuvres.  IV. 180    Droit  naturel.  Examen  de  ce  cours  de 


Divinités  des  peuples  payens.  Leur 
origine  commune.  XI.  149.  Iden- 
tité de  c<lles  des  Grecs  et  des  In- 
diens. VII.  298.  Erreurs  des  mythe 
lognes  à  ce  sujet.  XI  .222  et  suiv. 
Voir  aussi  Destin  ,  Déesse-nature, 
Jupiter,  Gog,  Magng,  Mythologie 


M.  Jouflroy.  X.i7a 

Droit  romain  retrouvé  au  xii'  siècle. 
Ses  funestes  résultats.  I.280.  XII. 

394 

Druides.  Croyaient  à  la  tradition  d'une 

Vierge  -  Mère.    VII.  114.   Honneur 

qu'ils  rendaient  àla  virginité.  ih.iH 


Divorce.  Recherches  sur  son  origine    Druthmar  (  Christian  ).   Ses    œuvres. 


et  ses  effets  chezles  Romains. VIII. 


111.34» 


27.    De   Philippe-le-Bel,  comment    Dualisme  (le).  Ce  que  c'est,  et  sa  mar 


envisagé    à    Rome.    XII   107.    De 
Henri  VIII  ,  .ses  terribles  résultats 
F.  ce  nom 


che.  X.260 

Dublin.  Lettre  d'un  archevêque  pro- 
testant. V. i56. 


Docetes.  Leurs  erreurs. 
Dodo  (Aiiguslinus\  Ses  œuv.  XII. 597 
Docteurs  de  l'Eglise  de  tous  les  siè- 
cles. V.  Ecrivain    . 


11.168    Dubois.    Son   voyage   scientifique    et 


artistique  dans  les  province  du  Cau- 
case. IX.4oi 
Dubois  (missionnaire).  Mérite  de  son 
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Vrage  sur  les  peuples  de  l'Inde. 
IV. 62.  Lettres  sur  les  sociétés  Bi- 
bliques. VI.  122,  127.  Sur^iclinoH. 

11.58 
Diilac(M.)  ou  Jean  d'Aure.  Sur  les  pré- 
tentions delà  philosophie  moderne. 
II  .597.  Lettres  à  un  ami  sur  l'ori- 
gine du  langage.  IV.  147-  Traduc- 
tion du  livre  de  Tertallien,  </ei  Tes- 
timûnio  animœ.  /^'hg.  De  la  philoso- 
phie moderne  et  des  croyances  an- 
tiques- Vil. 02.  Examen  des  mé- 
langes philosophiques  de  M.  Jout- 
froy.  VIII. 325,  418. ,  IX.106.  Exa- 
meud'amoiir  el  fui  de  M.  Turquety. 
429.  Discussion  sur  un  passage  d'un 
sermon  de  S.  Bernard.  X.471 

Dulciatus  (Ant.).  Ses  œuvres.  XII. 407 
Dulcinistes.  Leurs  erreurs.  V.449 

Dumont  (  Edouard  ).  Son  précis  des 
quatre  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
III.  iji.  V.520.  Examen  critique 
du  cours  d'histoire  de  Schœl.  ^  II . 
17.  '\'III.2G7.  Des  fausses  décré- 
tales.  4-5 '•  Histoire  et  effets  du  di- 
vorce chez  les  Romains.  VIII. 27. 
Ses  cahiers  d'histoire.  XI .  109 

Dumont  d'Urville.  Croyances  àss  Taï- 
tiens.  XI.  171 

Dunstaa  (saint).  Ses  œuvr<=s,  IV.  179 
Dupais  (le  capitaine).  Analysede  son 
voyage  dans  le  Mexique  ,  à  la  re- 
cherche des  antiquités  de  ce  pays. 
XI. 276.  455.  XII  42.441-  Lithogra- 
phies tiréesde  son  voyage,  XI. 206  , 

442,  XII. 44, 4-, 447, 448 

Du  puis  ,  l'Origine  des  cultes.  Son  sys- 
tème astronomique  refuté  par  Cu- 
vier-  III. 295.  Base  de  son  système. 
296.  Sa  précession  de  iSooo  ans, dé- 
truite par  les  fait»  historiques.  A'II . 
462.  Son  système  allégorique  et  as- 
tronomique jugé  parle  Terns-  i56. 
Réfuté  par  M.  de  Paravey.     X.  166 

Bureau  de  Lamalle.  Son  opinion  sur 
la  Mer-ISoire.  V.57.  Analyse  de  son 
mémoire  sur  la  première  patrie  du 
froment   et  de  la    vigne.   XII. 265 

Dynasties  égyptiennes.  Obscurités  à 
ce  sujet.  11.36.  Sont  expliquées  en 
quelques  parties  par  M.  Champol- 
lion.  V.igo.  Leur  rapports  avec  la 
Bible.  VI. 321.  Obscurités  fabuleu- 
ses des  17  premières  dynasties.  343. 
La  i8«  est  mieux  prouvée.  Voir 
de  Bovet,  Thèbes.  Examen  des  dy- 
nasties chinoises.  XII. 124 
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Eadmer  ou  Edmer.  Sesœuv.   IV.  187 

Ebionites.  Liurs  erreurs.  II.  i58 

Ebrard  d'AItaich.  Ses  œuvres.  V.43i 

Ecbatanc.  Souvenir  de  cette  ville.  V. 

278.XI.150 

Eckhel.  Sentiment  de  cet  antiquaire 
sur  les  médailles  d'Apamée  ,  tou- 
chant le  déluge.  VIII .  i48.XI  .369 

Eckstein  (le  baron).  Jugement  sur 
M.  Michelet.      XI  .9. 1 1.  à  la  note. 

Eclectisme.  Ce  que  c'est.  II  -ôgg.  Ju- 
gé par  M.  Bautain.  VI.  22a.  Par 
M.    Riambourg. XI. 86.  f.  Cousin. 

Eclipses.  Les  anciens  calculaient 
comme  nous  le  retour  des  éclipses. 
X.217.  A  quelle  époque  remontent 
les  observations  d'éclipsés  faites  par 
les  Chaldéens.  III .  174.  L'observa- 
tion d'une  éclipse  à  Ceylan  sert  aux 
missionnaires  à  prouver  la  fau.sse 
science  des  Brahmes.  II.  460 

Ecole  d'Alexandrie.  II.i56.  Ce  qui 
l'a  rendue  célèbre.  VII.  348.  On  lui 
doit  la  conservation  des  ouvrages 
de  Platon.  IX.  198 

Ecoles.  Les  premières  sont  dues  aux 
monastères.  1.226. IX. 279. 2S6.  En- 
couragemens  donnés  aux  écoles  par 
Charlemagne.    Voir   Charlemagne. 

Ecoles  célèbres  au  moyen-âge.  Celle 
de  Notre-Dame.  X. 354.  De  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève.  Ib,  V.  Ju- 
mièges,  Notre-Dame-des-Dons,  etc. 
Tableau  de  l'enseignement  des  éco- 
les au  moyen-âge. F.  Université. 

Ecoles  de  droit,  tenues  par  des  cleics 
au  moyen-âge.  1 .226 

Ecoles  normales  catholiques.  Plan 
pour  leur  fondation.  VII. 200 

Eco' es  historiques  modernes.  II  .201 . 
256.257.  Leur  tendance  vers  le 
Christianisme.  1X8  note\  Réfuta- 
tion de  leurs  théories  par  M.  Riam- 

^  bourg.  VII. 197.546 

Ecoles  primaires  et  secondaires.  Vice 
de  leur  enseignemant  religieux  et 
scientmque.  VII.  392 

Ecoles  philosophiques  les  plus  célè- 
bres. Leurs  caractères  distinctifs. 
IX. 548.  549.  Tableau  chronologi- 
que qui  les  réunit  sous  un  seul 
coupd'œil.  ib.  354.  V.  Aristote. 

Ecosse.  Etat  de  son  clergé.       III.  i36 

Ecriture.  Recherches  sur  son  origine. 
1.796.  11.63.    Matière  pour  écrire 

54 
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en    usage  dès    les    premiers    tems.        Charlemagne.  Ses  œuvres.   111. 5^2 
Voir   Briques  ,    Papyrus  ,    Parche-  Eglise  catholique  ou  de  Jésus-Christ. 


miu.  —  démotique  ,  hiératique  , 
hiéroglyphique,  cunéiforme,  chi- 
Dii-ej  gothique  ,  hébraïque  ,  sémi- 
tique. Voir  tous  ces  mots  et  Ca- 
ractères. Nouveau  système  de  dé- 
chiffrement des  écritures  anciennes 
égyptienne  ,  chinoise  et  autres.  V. 
Brière.  Ecritures  desv^,  siècles  vi« 
et  suivans  jusqu'au  sv'.  Leur  forme 
distinctive.  X.6i.  Ecritures  cryp- 
tiques des  anciens  peuples.  V.  Jaa- 
nelli.  Antédiluvieane.  Citée.  X. 
hjS.  V.  Hémyarite. 
Ecriture  Sainte.  Recherches  sur  ses 
textes  primitifs  et  la  collation  des 


Ses  véritables  caractfres.  ll.aSo, 
Ce  que  lui  doit  la  société,  «6.253. 
VU.  126.  Beautés  littéraires  et  reli- 
gieuses de  ses  fêtes  et  de  ses  prières 
et  offices.  \  III. 2J7  .281.  T',  Avent, 
Noël  ,  Semaine  -Sainte  ,  Vendredi- 
Saint.  Son  unité  fait  sa  force.  I. 
207.  Sa  perpétuité  et  ses  préroga- 
tives. IX.  16.  Possède  seule  le  vrai 
moyen  d'instruire  et  d'améliorer 
l'homme.  X. 25  I  .XII. 276. 292.  V. 
Foi,  Juridiction,  Science. 
Eglise  anglicane.  Tableau  de  ses  re- 
venus. III.  24    Son  état  sous  Hen- 


ri vm.  ^.  ce  nom  et  Protestantisme, 
anciens  manuscrits.  Voir  Textes,  Eglise  Romaine  ou  le  Saint-Siège. 
Manuscrits.  Elle  renferaie  les  véri-  Voir  Saint-Siège.  Sa  suprématie 
tables  titres  du  genre  humain.  Voir  prouvée  contre  les  auteurs  proies- 
Bible  .  Genèse  ,  Moise  historien  ,  tans.  V.  SuprémâHie. 
Peuples ,  Chronologie ,  Hermeneu-  Eglises  des  pays  étrangers  catholi- 
tique  sacrée.  Son  caractère  tradi-        ques.  Leur  situation  actuelle.  D'A- 


tionuel  est  supérieur  à  tous  les  livres. 
XII. 281. 283 
Ecrivains  ecclésiastiques  de  tous  les 
siècles.  Lpurs  ouvrages,  i*'  siècle. II. 
a55.  n«  siècle.  160.  iii«  siècle.  170. 
IV*  siècle.  524.  v«  siècle.  358.  vi*  siè- 
cle. III .  309.  VII* siècle.  52S.  VIII* siè- 


frique  ,  d'Abyssinie,  d'Amérique» 
d'Arménie,  d'Asie,  d'Asie-Mineure, 
d'Allemagne,  de  Belgique,  de  la 
Chine,  de  Corfoii ,  d'Egypte  ,  de  la 
Grèce,  dn  Groenland,  du  Levant, 
du  Mesiqi>e ,  du  Pérou ,  de  la  Pi  usse, 
etc.  V .  tous  ces  noms  et  Missions, 
cle.  555.  IX* siècle.  SSg.  i.* siècle.  IV.   Eglises  i  des),  envisagées  comme  mo- 


178.  XI*  siècle.  iSo.  xii*  siècle.  1S4. 
XIII*' siècle. V .  162.  xiï*  siècle.  429. 
XV*  siècle.  VI.i63.  xvi*  siècle.  XII. 
597.  Voir  Allemague  et  Foisset. 
Ecrivaiiss  asiatiques ,  par  M.  Klaprotli. 
IV.  io3.  —  égyptiens.  S'il  en  existe 


numens  d'architecture.  V ,4  j 6".  V. 
Cathédrale,  Notre-Dame,  West- 
minster, Jumièges.  —  Au  moven- 
âge.  Leurs  beautés  et  leur  dévasta- 
tion. Voir  Montalembert  ,  Vanda- 
lisme. 


dont  on  puisse  tirer  des  documens   Egypte.   Ses   monumens   mieux   con- 


historiques  certains.  IX. 97 

Edda.  Analyse  de  cet  iiuv.  IV.  195. Ses 
rapports  avec  la  Bible.    X. 117. 267 

Edomoa  l'Idumée.  Prophéties  contre 
ce  pays  justifiées.  V.io4 

Education.  Observations généralessur 
celle  fui  est  nécessaire  à  l'homme. 
V.2q8.  En  Russie.  VII. 85 

Education  [V  )  catholique  comparée  à 
l'éducation  philosophique.  Extraits  de 
cet  ouvrage  encore  inédit.  VI. 29. 
\II.5i4-  Education  privée  et  pu- 
blique comparées.  X. 299.507 

E>^'acation  cléricale.  11.203.  Plan 
sommaire  de?  études.  452.  VII  .3-.  6. 
lI.i23.3iS8.  Voir  Bouvier,  Foisset 
et  Salinis. 

Egidius  Uelfius.  Ses  œuvres.  XII. 402 

Eginhaid  ,   secrétaire  et   gendre    de 


nus  sont  loin  de  contredire  les  ré- 
cits de  Moïse.  I.275.  Ils  les  confir- 
ment tons  les  jours.  II  .55  .111 .  168. 
VIII.  ii5.  IX. 96.99.  io3.  io5.  Re- 
cherches sur  la  chronologie  de  ses 
dynasties.  V.  Dynastie.  Analogie  de 
ses  monumens  avec  ceux  du  Mexi- 
que. III. 3o2.  Prophéties  contre  ce 
pays  justifiées. V.  1 1 2.  Ses  différentes 
sortes  d'écritures.  V.iS5.  Ses  monu- 
mens cités  comme  beauté  de  style. 
W.  16,  Civilisation  de  ce  pays.  VII. 
407.  Nouvelles  considérations  sur  ses 
antiquités.  IX.  95.202.  Oracle  de 
Men  non.  V.  Memnon.  Tradition 
sur  un  changement  survenu  dans 
la  marche  du  soleil.  X.527.  Des 
animaux  sculptéssurses  monumen». 

XI. 82. 
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Egyptkas.  L'antiquité  et  la  haute  per- 
fection de  leur  astronomie  démen 
ties  par  les  vrais  savans.  III.  168. 
Croyaient  à  l'immortalité  de  l'âme; 
leur  système  sur  son  état  après  la 
mort.  V.260. 

El,  nom  antiqae  de  Dieu,  sous  lequel 
il  est  encore  adoré.  VII.  419 


cléricales,  Bouvier  ,  Foisset,  Lézat, 
Salinis.  —  Atteintes  portées  à  sa  li- 
berté IX. 262.  Son  état  de  stérilité 
dans  les  chaires  de  la  Sorbonne. 
X.161.  Le  seul  qui  puisse  régéné- 
rerle  siècleest  celui  du  Christianis- 
me. 247.  Théorie  de  l'enseignement 
humain.  I.35i 


Election   des    Pontifes  à   Rome.  XI.    Eons  (les).  Ce  que  c'est.  II.i63 

225.  Erreur  de  M.  Dezobry  sur  celle   Epervier  (1').  Ce   qu'il  représente   en 


des  Papes.  ib.  à  la  note 

Elément  femelle.   Ce  que  c'est  dans 
les  mythologies.  XI .  149 

Elémens  (le  culte  des)  a  été  pratiqué 
par  les  Chinois.  XII.  108.  (note  25) 
Comment  représentés  sur  les  pein- 
tures aztèques.  X.46.  Système  nxy- 
thologico-astronomique  des  Mexi- 
cains à  ce  sujet.  48 
Eléphant  fossile  et  monstrueux  trouvé 


El-Macin  ou  El-Makin. 


hiéroglyphe.  IX.  2o5.  XI .  180 

Ephreni  le  syrien  (saint).  Ses  œuvres. 
II  ..Ô28.  Jugement  sur  son  style  -447 
Epiphane   (St.).  Ses   œuvres.    11.358 
Sur  le  nom  des  Samaritains.  IV. 246 
Epiphane  dit  le  scholastique.  Ses  œu- 
vres. III. 212 
Epoques  de  la  nature  (les  quatre).  Re- 
présentés dans  des^peintures  aztè- 
ques. X.47 
en   Sibérie.  III. 262,    009.  Antédi-   Epulons   les)  de  Rome.             XI. 233 
luvien.                                        VI.154   Eratosthènes.   Sa    liste    des    rois    de 
Ses  œuvres.        Thèbes.    11.38.    Est   préférable    à 
V.164       celle  de  Manelhon.            VIII.  126 
Elpidius  (Rusticus).  Ses  œuv.  III, 210   Esné  ou  Esneh.  Son  zodiaque  expli- 


Emmerich  (  Anne-Catherine  ).  Ses 
méditations  sur  la  Passion  de  J.-C. 

XII.  5o 

Emery  (l'abbé).  Ses  travaux.    III.  196 

Emon,  i'"^  abbé  de  Werum  ,  grand 
copiste  des  manuscrits.  1. 102 

Empire  romain.  Tableau  de  sa  chute 


que.  1 .36.Décritet  réduit  à  sa  vraie 
antiquité  par  Cuvier.  III. 284.  Est 
réduit  aux  divisions  de  la  sphère 
d'Eudoxe.  IV. 49.  Epoque  récente 
de  ce  monument.  V.271 

Erempert.  Ses  œuvres.  III. 34.2 

Erreurs.  Voir  Hérésies. 


Encyclopédie  du    xix*  siècle  ;  intro 
duction   par  M.  Laurentie,  exami- 
née. XII  .348.  Extrait  de  cette  in- 
troduction. 355 

Encyclopédistes.    Leurs  méprises  sur 
le  Destin.  IV.401 

Encyclique   de  Grégoire  XVI  sur  les 
paroles  d'un  Croyant. 

Enée  de  Gaza.  Ses  œuvres. 


VII.  240   Eschenmayer.  La  philosophie  de  He- 


gel comparée  à  la  philosophie  chré- 
tienne. XII.  i68. 
Esclavage  mitigé,  puis  aboli  par    le 
Christianisme.     Voir    Affranchisse- 
ment, 
Esdras.  Nouveaux    livres  découverts 
en  Abyssinie  IX.45 
IX. 88  Espagne.  Elle  doit  aux  papes  la  con- 
11.546       naissance  de  l'Evangile.    VIII. 269 


Enfer  tibétain  mis  en  parallèle  avec    Espèces  humaines.  Voir  Races. 


celui  du  Dante.  V,42.  Des  Musul- 
mans. 221,  Des  Egyptiens,  Sa  des- 
cription semble  copiée  par  le  Dante. 

265 
Engelbert  fmoine).  Ses  œuvres.  V.454 


Ennodius,  Ses  œuvres. 


Esslinger  (M.  )  ,  ex-ministre  protes- 
tant. De  la  réunion  de  tous  les  chré- 
tiens dans  une  même  église.  1. 207. 
Rédacteur  des  annales  des  sciences 
religieuses  de  Rome.  XII. 538 


III .  209   Esther.  Son  tombeau,  V ,  280.  Un  livre 


Enoch,  Copie   de    ses  prophéties  en  trouvé  en  Abyssinie.                IX. 45 

langue  abyssinienne. 1 .  298,  VI. 267.  Etat  de  Nature.  Voir  Nature. 

Découverte  d'un  manuscrit  inédit.  Etats  Européens  modernes  par  Schœll. 

IX. 48.   Ce  que  prouve  le  livre  de  Examen  de  cet  ouvrage.  Voir  Du- 

sa  prophétie.                                    lo5  mont. 

Enseignement.  Nouvelles  vues  sur  la  Etats-Unis.  Antiquités  prouvant  une 

direction  qu'il  faut  lui  imprimer.  ancienne  civilisation.  I.i53,  235, 

\. 363,  VII. 121  ,209.  Voir  Etudes  3o5.  V.   352.  Sectes  diverses.  VI, 


49G  TABLE    GÉl>'ÉRALE 

gi.  Voir  l'Amérique  pour  les   nou- 
velles. 
Elhiopiena.  Leur  origine.  I.ôSj.Leur 
langue  et  leur  liturgie.  V.  2  26 

Ethnopferones.  Leurs  erreurs.  III. 554 
Etienne  de  Byzance  cité  surle  déluge 
de  Deucalion.  1.586.  Sur  le  fonda- 
teur de  Babylone.  11.45 
Etoiles  fixes  et  autres.  Considérations 
sur  leur  distance  du  Globe.   VI. 209 
Etudes  historiques  parM.de  Chateau- 
briand. Extraits  de  cet  ouvrage.  II. 
245,  VII. 240 
Etudes    au  moyen  âge.    V.172,   445- 
VI .  iSj,  i49-  V^oir  aussi  Université. 
Eucher  (saint).  Ses  œuvres.       11.344 
Eudoxe.   Sa  sphère  a  servi  probable- 
ment à  l'auteur  du  zodiaque  d'Es- 
neh.                                               IV. 49 
Eugène-le-Jeune.  Ses  œuvres.  III. 339 
Eugyppe.  Ses  œuvres.                III. 209 
Eulalius  diacre  d'Alexandrie.  A  intro- 
duit les  points  ou  divisions  dans  la 
Bible.                                         VI.3i4 
Funoniens.  Leurs  erreurs.           11.535 
Euphrate.     Expédition      scientifique 
pour  établir  un  système  de  uaviga- 
tion  sur  ce   fleuve.  IX.325.X.3i9 

Xl.iSg 
Europe.  Nouvelles  religieuses  et  scien- 
tifiques. Historique  de  la  révolution 
de  juillet  iSôoà  Paris.  I.57.  Arrêt 
qui  permet  de  porter  le  costume  re- 
ligieux en  France.  60.  Etal  religieux 
de  l'Allemagne.  61.  Position  et  de- 
voirs du  clergé  en  France.  125. 
Mandemens  des  évêques  à  ce  sujet. 
1 97.  Progrès  du  Catholicisme  en  An- 
gleterre. 200.  Conversion  d'une 
princesse  d'Allemagne.  ?.o3.  Statis- 
tique ecclésiastique  de  la  Prusse. 
267.  Bref  du  Saint-Père  pour  récla- 
mer la  liberté  de  l'église  en  Alle- 
magne 5ÔO.  Détails  sur  l'église  de 
Corfou.  554  Croyances  des  Baskirs 
en  Russie.  359.  L'évèque  de  Malines 
(iemande  au  congrès  belge  des  ga- 
ranties pour  la  liberté  del'Eglisc.4'5. 
Débats  entre  les  protestans  de  Ge- 
nève. 4'8.  Inscriptions  trouvées  sur 
des  tombeaux  en  Angleterre.  4^  1 . 
Manuscrits  des  Bollandistes.  ib . 
Schisme  de  l'abbé  Chatcl.  II. 6S. 
Conversions  en  Prusse.  69.  Profana- 
tian  des  Eglises  à  Paris.  i45.  Tra- 
vaux des  missionnaires  de  Saint- 
Lazarrc.  a34.  Schisme  dans  l'église 
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presbytérienne  d'Irlande.  007.  Pro- 
grès du  Catholicisme  en  Prusse,  ib. 
Election  de  l'archevêque  arménien 
à  Constantinople.  5ûS.  Manuscrits 
en  vieux  français.  5i5.  Population 
de  Rome.  468.  Lettre  de  Chateau- 
briand contre  le  projet  de  démoli- 
tion de  Saint  Germain-l'Auxerrcis. 
111.69.  Rétractation  d'un  disciple 
de  Chatel.  79.  Etat  du  clergé  en 
Ecosse.  i36.  Décret  du  duc  de  Mo- 
dène  contre  les  juifs,  lôg.  Décou- 
verte du  sépulcre  de  Saint  Sever 
à  Agde.  219.  Statistique  du  Catho- 
licisme en  Allemagne.  221.  Société 
des  Philalètes  en  Allemagne.  365. 
Une  colonie  chrétienne  au  Groen- 
land. 44'-  Traces  d'animaux  fossiles 
en  Allemagne.  IV. 206.  La  bourse 
de  Londres.  588.  Des  Bohémiens. 
466.  Nouveau  prédicant  en  Ecosse. 

V  .  79..  Conversion  d'une  protestante. 
ib.  Singuliers  conseils  donnés  par 
un  évoque  protestant  à  ses  minis- 
tres. i56.  Lettre  encyclique  du  pape 
Grégoire  xvi.  329.  Description  de 
Jumiège-1' Aumônier.  096.  Ossemens 
fossiles.  399.  Découverte  d'un  pa- 
pyrus remontant  au  tems  de  Moïse. 

VI  .238.  Etat  de  l'éducation  en  Rus- 
sie. VII.  85.  Sur  l'authenticité  des 
livres  sibyllins.  25 1.  Mort  d'un  brah- 
me  à  Londres. 3a3.  Inscription  drui- 
dique à  une  vierge  mère,  découverte 
à  Cliâlons.  027.  Fossile  inconnu  , 
ressemblant  à  un  dragon.  48?.  Let- 
tre de  Grégoire  xvi  à  M.  l'abbé 
de  la  Mennais.  VIII. 74.  Sectes 
de  fanatiques  en  Angleterre.  i54- 
Création  d'une  université  catholi- 
que en  Belgique.  3ai.  Découverte 
géologique  à  Pons,  en  France.  520. 
Lettre  de  Grégoire  xvi  sur  l'éta- 
blissement de  l'université  en  Belgi- 
que.397. Encyclique  de  Grégoire  XVI 
contre  les  Puroles  d'un  croyant.  IX. 
88.  Missionnaires  partant  de  Rome 
pour  l'Amérique.  247.  Inscription 
runique  lue.  ib.  Missionnaires  laza- 
ristes partis  de  Paris.  525.  Expédi- 
tion pour  l'Euphrate.  ib.  Découverte 
des  corps  des  martyrs  à  Rome,  X. 
78.  Développemens  des  études  hé- 
braïques en  Fiance.  aSa.  Publi- 
cation des  monumens  de  Palenque 
à  Paris.  253.  Présent  l'ait  au  pape 
par  les  Juifs.  319.  Départ  de  l'expé- 
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ditSoD  pour  l'Euphrate.  ib.  Zèle  Evangiles  apocryphes.  Cités  sur  l'état 
pour  la  science  dans  le  clergé.  XI.  qu'exerçait  suint  Joseph.  IX. 68 
71S.  Départ  du  préfet  apostolique  Eve  vie),  t^on  nom  chez  les  Hébreux, 
pour  l'ile  Bourbon.  79.  Séance  de        VI.ôoj.  l^Sommée  Pracriti  {vie_chei 


l'académie  catholique  à  Rome. 
i56.  Arrivée  en  France  de  M.  Bru- 
té,  évêque  de  Vincennes  (Etats- 
Unis). XI. 3i5. Médailles  trouvées  en 
Bretagne,  ib.  Ouvrages  mis  à  l'in- 
dex. 3i4.  Cloches  en  fer.  id.  Objets 
d'art  rapportés  d'Islande.  .^98.  Dé- 
couverte des  poésies  de  Quin-Glan. 
ib.  De  l'histoire  de  Philon.  599.  Pro- 
grès des  études  à  Munich,  ib.  Lettre 
sur  la  méthode  hébraïque  de  l'abbé 
Latouche.  XII. 79.  Arrivée  de  l'é- 
vèque  de  Juliopolis  du  Canada,  ib. 
Missiounaires  pariant  pour  l'Orient. 
161,  Etat  de  la  littérature  et  des 
sciences  en  Turquie.  242.  Atmos- 
phère dans  la  lune,  ôgl-  Psautier 
de  Thomas  Morus.  ib.  Progrès  du 
catholicisme  en  Angleterre.  092. 
Eusebe,  historien  ecclésiastique.  Ses 
œuvres.  II  .526.  Cité  sur  un  sacri- 
fice humain  fait  parles  Messéniens. 
V.16.  Sur  la  lame  d'or  que  les  évo- 
ques portaient  sur  le  front.  XI. 59. 
Justifié  contre  M.  Beugnot.  XII. 18 
Enstachiiis  Schichcnius ,  dit  Rivins. 
Ses  oeuvres.  XII  4^8 

Eusthatiens.  Leurs  erreors .        II .  5'<4 
Eustrate.  Ses  œuvres  IV. 186 

Euthyme  Zigabène.  Ses  œnv.  lV.i85 
Eutychie  (sainte  .  Ses  reliques  retrou- 
vées à  Rome.  ^-79 
Eutychiens.  Leurs  erreurs.        II.55i 
Eutychius,    patriarche    d'Alexandrie. 
Ses  œuvres.                              IV.  178 
Evagrius  le  scholast.  Sesœuv.  III .  2i5 
Evangile.    Preuve    de    la    pureté    de 
son  texte  par  des  recherches  sur  les 
plus   anciens   manuscrits.    II.  178. 
De  l'authenticité  de  son  récit  par  ce 
que  les  Juifs  racontent  de  la  vie  de 
J.-C.  11.89.  111.52.  Par  les   textes 
cités  par  les  premiers  Pères  de  l'E- 
glise. V.54i.  Examiné  sous  le  rap- 
port littéraire  par  le   Mémorial  re- 
ligieux et  biblique  (  M.  Gabriel  Pei- 
gnot).  IX.aai.  Par   MM.  Bonnet, 
223.  LaHarpe, Pascal  224.Marmon- 
tel.  227.  De  Maistre.  229.  De  Boulo- 
gne. 200.  De  Bnnald.25r).  De  la  Men- 
nais.  a56.  De  Chateaubriand.  238, 
3i5.  .Amar.  ôig.  Nodier.  02 1.  Jean 
de  MuUer.  524  • 


les  Indous.  11.56.  Einla  ou   Embta 
dans  l'Edda.  IV  .  190.  IX. 292.  Mes- 
cbiane    dans   l'Indoustan.   V.    328. 
Jii,  et  tirée  des  côtes  de  l'homme  chez 
les  Zéelandais.  VIII.  18.  hi   os)  et 
formée    pendant    le    sommeil     de 
l'homme  chez  les  Taïtiens.  XI. 175. 
Cilnia-Colutati  {i'eva me  au  serpent)  et 
Quilaztli  (mère  de  notre  chair)  chez 
les  Mexicains;  figure   qui  la  repré- 
sente. X.5o.  Souvenir  de  sa   chute 
en  Chine.  IX.  291.  Bas-relief  qui  en 
rappelle  le  souvenir  chez  les  Java- 
nais. V. 476. 'Et    dans    la  Pensilva- 
nie.  11.17.   ^°"  nom  et  son  souve- 
nir conservés  chez  les  ÎN'ègres.  III. 
452.    A-t-elle  pu   Être  trompée  par 
le  serpent  ?  IV  .69.  Vengée  et  réha- 
bilitée  par  la   Vierge   Marie.    IX. 
45i .  Voir  Chute  ,  Serpent ,  Mort. 
Evèques.  Cause  de  leur  influence  sur 
la  civilisation.   I.  i5o.  Sont   les  ar- 
bitres et  les  juges  nés  des  peuples 
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Germains.  Leurs  cérémonies  reli-  par  Pellico.  VIII. 282.  La  mort  du 
gieuses.  V.  21.  Comment  ils  envisa-       Tas.se.  XI. 28- 
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Gervais  de  Tilbury.  Ses  œuvres.  V.i63       de  son  schisme.  XII.  101 
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œuvres.  II.  029    Guidacerius    (Agathius^.  Ses  œuvres. 
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Grégoire  xvi ,  pape.  Son  élection.  II.  GuillauDGe  Convenlriensis.    Ses    œu- 
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Du  iv^ siècle,  53:.  Du  v«  siècle.  347. 
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xiii' siècle  160.  Du  xiv  siècle. 445. 
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fauts. IX,  5.  S'il  est  vrai  qu'on  peut 
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derniers  travaux.  IX. 299. XII .  i44- 

378 

Humide  (1'),  est  la  base  de  la  création 
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marche  du  soleil.  X.Sai.  Explica- 
tion de  ce  phénomène.  IX. 4o 

Jouffroi  (M.).  Examen  de  son  cours 
de  philosophie.  VIII  .SaS.  418.  IX. 


106.  XI.  161 
doctrine,  par  les  écrivains  les  plus  Jour.  Peut  être  pris  dans  la  Bible 
célèbres.  22a.  240.  Sa  vie  et  ses  mi-  pour  époque  indéterminée,  lll  .357. 
racles  défigures  par  les  Rabbins.  V. 91.  VII. 55.  Jours  de  la  création. 
11.89.    111.5a.  Et  dans  l'Alcoran.        V. 91.  Jour  et  nuit  double.     IX. 4» 
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Jourdain.   Découverte  de  son  ancien   Julien  (saint),  archevêque.  Ses  œn- 
lit.  VIII.453.  Réfutation  de  M.  Le-       vres.  III. 629 

tronne  à  ce  sujet.  XII. 422   Julien-l'Apostat.  Ses  efforts  inutiles 


Jours  (l'œuvre  dessix).Estexaminépar 
Je  baron  de  Férussac.  Voir  Férussac. 
Ce  qu'en  dit  Champollion-Figeac. 
IV. 542   (note  2.). 

Jours  (les  sept  ).  Ce  que  prouve  cette 
division  de  la  semaine  existant  chez 
tous  les  peuples.       II. 291.  III  .273 

Jovinianistes.  Leurs  erreurs.     11.557 


pour  étouffer  le  Christianisme  et 
rétablir  le  Paganisme.  II,i36.IX. 
aSo.XlI.i  5.  Apologiste  de  la  vertu 
des  chrétiens.  YI.87.  Se  soumet  à 
la  cérémonie  du  Taurobole.  V.io, 
Son  armée  se  déclare  chrétienne. 
XII. 21.  Comment  il  a  été  persécu- 
teur, i-, 


Jubés.  Cités  comme  monumens  reli-  Julien  de  Tolède.  Ses  œuvres.  III.  529 
gieux  :  celui  de  Saint-Etienne-du-  Julius  Firmicus-Maternus.  Ses  œu- 
Mont  à  Paris.  XI. 43.  De  la  Made-       vres.  II. 326 

laine  à  Troyes  .  ib.  De  la  cathédrale   Jumièges-l'Aumônier.  Travaux  scien- 


de  Rouen.  V.i83.  Celui  de  la  ca 
thédrale  d'Auch  sauvé  de  la  des 
truction. 

Judée.  Son  état  actuel  justiGe  la  véra 
cité  des  prophéties.  V.60.  Disser- 
tation sur  le  nom  hiéroglyphique 
chinois  de  ce  pays.  XII. 245.  Et  sa 
colonie  en  Chine,  i^g.   Voir  Tsin. 

Jugement  de  Dieu.  Ce  que  c'était  au 
moyen  âge.  I'i47 

Jugemens  ecclésiastiques.  Leur  ta- 
bleau par  Fleury.  I.i49 


tifiques  et  charité  de  ses  moines.  I. 
97.  V. 596,  Ses  belles  ruines.      399 
VI.  197   Junon   de   Samos.  Comment  repré- 
'    -"  -         sentée.  Xl.iig 

Jupiter.  Son  histoire,  il. XI.  Est  su- 
périeur au  Destin  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  IV. 093.  11  y  avait  un 
Jupiter  au-dessus  des  autres  Jupi- 
ters,  d'après  Varron.  XI.  3  22.  C'est 
le  Cliam  de  la  Bible.  IX.  101.  La  re- 
ligion de  Jupiter  est  la  religion  de 
Jésus-Christ.  VIII. 425 


Juifs.   Leur  histoire  est  supérieure   à    Jupiter  (la  planète  de).    Comment 


celle  de  tous  les  autres  peuples 
d'après  Cuvier.  I.58i.  Leur  état  ac- 
tuel dans  le  monde  justifie  toutes 
les  prophétiesà  leurégard.  III .  io6. 
186.  Recherches  sur  quelques  juifs 
établis  en  Asie  depuis  la  migration 
de  Babylone.  IV.  119.  Les  Afghans 
sont  un  reste  des  dix  tribus.  i25. 
Colonie  juive  établie  en  Chine  après 
la  destruction  du  temple  de  Jérusa- 
lem. 124.  Autre  colonie  en  Abys- 
sinie   à  la   suite  de  la  conquête  de 


appelée  chez  les  Chinois  ,  les  Japo- 
nais et  les  Egyptiens.  X.2o5.  Ses 
çatellites  ont  été  connus  des  an- 
ciens. 16.  Trois  de  ses  figures  chez 
les  Egyptiens.  208.  VoirAmmon. 
Juridiction  ou  jurisprudence  ecclé- 
siastique. Comment  a  pris  naissance 
au  moyen-âge.  J.  147.  Réglemens 
remarquables  du  S. -Siège  à  ce  su- 
jet. VIII. 269.  Garde  son  indépen- 
dance ,  malgré  l'intervention  de 
Charlemagne.  443. 


Nabuchodonosor.VI. 263.  Retrouvés    Justin   (saint).  Ses  œuvres.    II. 160 


en  Egypte.  IX.  loi.  Décret  du  duc 
de  Modène  contre  les  juifs  établis 
dans  ses  états.  III.  159.  Leurcivili- 
sation  s'améliore.    VIII.  161.    Leur 


Mérite  de  son  style.  444 

Justinien  met  dans  son  Code  les  lois 
romaines  en  rapport  avec  la  société 
chrétienne.  1.85 


état  à  Alger.  I.5o.  Présent  que  les  Juvénal,  évêque  de  Jérusalem.  Récit 
juifs  de  Rome  font  au  Pape.  X.  5 19.  de  la  mort  delà  Sainte-Vierge. IX.- 1 
Nombre  d'individus  que  compte  le    Juvencus.  Ses  oeuvres.  Il.ôaS 


Judaïsme.  I.75.  Juifs  récemment 

convertis.  IV.45i 

Juilly.  Plan    d'études  suivi   dans  ce 

collège.  V.363.  VII.  121.  209. 

Jules  Africain.  Ses  œuvres. II. 172.  Sur 

le  déluge  d'Ogygès.  1.385 


K 


Kahgyour(le),ou  Collection  des  livres 
Sacrés  du  Thibet,  déposé  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  XII. 82 


Julien  (Stanislas),  sinologue. XI. 458  Kalmouks.  Leurs  traditions.      II. 210 

Julien   (saint),  évêque.   Ses  œuvres.  Kandou,  ermite  indien.  Fable  rcssem- 

II. 3 il  blant  à  celles  deb  Grecs.  Vil.  5o5 

Tome  xii. — Table  générale.  36 
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Karle-Maitel.  Relations  de  ce  prince 
avec  le  Sajnt-Siégc.  Vlll-ajS 

Karnac.  Description  de  ce  palais. 
VII.  i55.  On  y  trouve  le  portrait  de 
Roboani.  j54.  VIII.  i23.  Les  Grecs 
y  ont  trouvé  le  modèle  de  l'archi- 
tecture dorique.  II.431 

Kayanos.  Leurs  superstitions.    III.  j4 

Keith.  Extraits  de  son  ouvrage  sur 
l'Evidence   des  prophéties.  V.59. 

95. 206 

Ker- Porter.  Sa  vie,  ses  ouvrages.  V. 
60.  XI.  74-  Description  des  ruines 
de  Babylone.  IV. 565.  V.ajô.  Voir 
Raoul-Rocbette  et  Babylone. 

Khondemyr.  Ses  œuvres.        XII. 420 

Kibotos  ou  arche.  Nom  donné  a  Apa- 
méeen  souvenirdu  déluge. VIII. i45 

Kings(Ies).  Ces  livres  sont  au  nombre 
de  cinq.  XI .  i55.  XII.  25i 

Kircher  (le  père)  de  Jrcâ  Noc,  cité. 
1.345.  Mérite  de  ses  travaux  sur 
l'Egypte.  11.425.  Défauts  de  son 
OEdipus  œgypliacus.  ^ib.  Il  y  parle 
des  inscriptions  sinaïtes.  VIII. 463. 
Sur  l'origine  des  chiffres.  XI. 265. 
Ses  hiéroglyphes  hasardés.  IX.2o5. 
A  donné  une  traduction  confuse  du 
monument  de  Si-gan-fou.   XII. 245 

Klaproth.  Ses  ouvrages.  IV.  io3- 
Prouve  que  l'histoire  certaine  des 
peuples  de  l'Asie  ne  remonte  pas 
au-delà  du  ix«  siècle  avant  notre 
ère.  ib.  Prouve  la  réalité  du  déluge. 
II.2i5.  Réfuté  sur  l'origine  des 
Muyscas.  III.iSj.  X.82 

Konx-Ompax.  Origine  sanscrite  de 
ces  mots  mystérieux.  IV.  420 

Kouen-Lun  ,  montagne  célèbre  dans 
les  livres  chinois.  XII. 254.  209 

Krantt  (Albert).  Se»  œuv.      XII. 4ii 

Krummacber.    Extrait    de   ses   para- 


boles morales. 
Kwygton  (Henri). 


VIII 

Ses  oeuvres,   V, 


3i8 

44a 


Laborde  (Alex.). Extrait  de  son  voyage 
à  Paimyre,  Jérusalem.  VI. 549 

Laborde  (M.  Léon  de).  Extrait  de  son 
voy.  dausla  Judée,  l'Arabie-Pétrée 
etl'Idumée.  VIII .49-450. IX. 3ia 

Lacépède  (de).  Cité  sur  l'unité  de 
l'espèce  humaine.  III. 98. 100 

Lacordairc  (l'abbé).  .Analyse  de  ses 
conférences. X.  241. XI. 461. XII. 269 

Lactance.  Ses  œuvres.  11,325.  Sur  les 
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Sibylles.  IV. 422.  Sur   l'esclavage. 

XI  1.344 

Laharpe.  Sur  la  Bible.   VI.  7. IX. 224. 

Lalaiuuâf  Ant. ).  Ses  œuvres.   XII. 4oo 

Lama.  Son  origine  et  ses  sectateurs. 
VI. 99.  Parallèle  des  cérémonies  de 
son  culte  et  de  celles  de  l'église. 

VI.ioS 

Lamartine.  Fonctions  et  devoirs  du 
curé.  IV.  161.  Hymne  de  l'enfant  à 
son  réveil. VIII.  3i4'  Examen  cri- 
tique de  son  voyage  en  Orient.  X. 
4oi.  Ses  prétentions  à  faire  une  re- 
ligion nouvelle.  4i4-  N'a  pas  su  ap- 
précier le  monument  de  Bérylhe. 
XI.2i8.  Examen  critique  de  son 
poëme  de  Jocelyn,  analyse  et  cita- 
tions. XII. 196 

Lampetiens.  Leurs  erreurs.     III.  33o 

Lancelot  Politus,  dit  Ambrosius.  Ses 
œuvres.  XII. 4o6 

Lanfranc.  Ses  œuvres,  IV  .  18a 

Langius  (Paul).  Ses  œuvres.  XII. 4oS 

Lauglois  (M.  l'abbé)  ,  supérieur  des 
missions  étrangères,  recîiûe  M. 
Balbi  sur  un  fait  historique.     X.22a 

Langage.  Son  origine.  IV.  147.  Sys- 
tème de  M.  Nodier  à  ce  sujet,  et  en 
quoi  il  diffère  du  sens  de  la  Genèse. 
VIII. 96.  Recherches  sur  sa  véri- 
table origine.  XI, 88.  Voyez  Parole. 

Langue.  Quelle  est  la  plus  ancienne. 
VI.3o6.  Son  unité  primitive.  VIIJ. 
i65.  —  HÉBRAÏQnB.  V'oir  Hébreu. 
—  SiuiTiQDB.  Ce  que  c'est  et  ce 
qu'elle  prouve  de  fondamental.  X. 
m.  Romane  ou  Romance,  ce  que 
c'est,  ib.  56.  Recherches  sur  une 
langue  universelle.  XII. 68 

Languedoc  (Bas).  Voyage  dans  cette 
province.  XI.3o5.  Invasion  des  hé- 
résiarques dans  ce  pays.  XII.  ii3. 
Leurs  fureurs  et  leurs  dévastations. 
114.  Voyez  Albigeois. 

Langues  (l'Etude  des),  est  un  des 
moyens  les  plus  féconds  pour  bien 
apprécier  l'Ecriture  -  Sainte  et  le 
Christianisme. 1.426. II. 4^5. Ne  peu- 
vent être  d'invention  humaine,  sui- 
vant Rousseau,  559.  Considérations 
sur  l'origine  de  leur  confusion.  555. 
Souvenir  de  ce  fait  conservé  au 
Mexique.  IV.  22 

Langues  américaines.  Leur  nombre. 
111.415.  Leur  analogie.  4 '6.  Clas- 
sement des  peuples  par  leur  lan- 
gue. Voir  Balbi. 
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Langues  sémitiques.  IV. 263 

Langues  orientales.  V.223.VlIl,4o2 
Langues  anciennes  dévoilées,  ou  mé- 
thode pour  les  apprendre  facile- 
ment. VII.  109.  Principes  pour  ser- 
vir .'i  l'histoire comparéedes  langues. 
VIII.  55o.  Etat  des  langues  pri- 
mitives. 556.  Révolutions  qu'ont 
éprouvées  les  langues  latine  et 
grecque.  IX.  194.197.  Au  moyen- 
âge.  X.54.  Langue  chinoise.  Son 
caractère. XII.  128.  ^.Chinois. 
Lanjuinais  (le  comte),  analyse  l'ou- 
vrage de  M.  de  Paravey  sur  l'origine 
des  chiffres  et  des  lettres.  II. 287 
Lao-tseu.  Vie  et  opinion  de  ce  philo- 
sophe chinois.  IV  .  168. XII .  226.  Sa 
religion  et  ses  disciples,  i3i.  202. 
A  visité  la  Chaldée.  XII. 221 

Lapérouse.  Découverte  de  son  sort,  et 
de  la  terre  où  il  a  i'jit  naufrage. 1. 170 
Laplace.  Sur  la  créiition.  III. 077 

Las-Cases  (Le  Sage).  Rend  hommage  à 
la  véracité  de  Moïse.  IV. 34a 

Latouche    (l'abbé).    Cours    complet 
d'études   hébraïques.    XI. 425.    Sa 
nouv.  méthode  confirmée.    XH.79 
Laudinus  (  Christ.).  Ses  oeuv.XII.4oi 
Laurence  (M.).  Son  discours  sur  l'en- 
seignement. VII. 118 
Laurent  Valla.  Ses  œuvres.       VI ,  iGô 
Lau^-entie  (M.),  Ses  lettres  sur  l'édu- 
cation. X.299.   Sa  théorie  catholi- 
que des  sciences.  XII. 55o.  Du  pro- 
grès des  études  historiques.         36o 
Lazaristes.  Leurs  missions  dans  les  4 
parties  du  monde.  II. 224 
Laziordus  'Jean).  Ses  œuvres.  XII.  4  i6 
Leander  Albertus.  Ses  œuv.   XII. 4ii 
Léemens   (M.  Conrad).  Son   édition 
d'HorapoUon.                  XI.  187.500 
Législation   (la)  perfectionnée   peu  à 
peu  par  le  Christianisme,  en  général. 
I.i5.  Celle  des  Romains.  81.  Celle 
des  Barbares.   i4'.  Influence  sur  le 
droit  civil;  imitation  du  droit  cano- 
nique. 217 
Législations   comparées   ou    de    l'in- 
fluence de  la  philosophie  du  xviii' 
siècle  sur  la  législation.  Examen  de 
cet  ouvrage  de  Lerminier.  VII.  254 
Leibnitz.  Son  système  géologique. 11. 
204.  Ce  qu'il  pense  de  l'enseignem. 
public .  V .  363 .  Et  de  la  filiation  des 
langues.  VIII.  101 .  Ce  qu'il   dit  de 
l'étude  des  langues. XI.  169.  Et  d'u- 
ne langue  universelle.           XII.  68 


Lenoir  (Alexandre).  Antiquités  du 
Mexique.  V.282 

Leutulus.  Sa  lettre  sur  J.-C.  VIII.372 
Léo  Magentenus.  Ses  œuvres.  V.435 
Léon  de  Byzance.  Ses  œuv.  III.  21a 
Léon  de  Marsi.  Ses  œuvres.  IV.  187 
Léon  (saint,  dit  le  Grand.  Ses  œu- 
vres. 11.545.  Justifié  dans  l'affaire 
de  Saint-Hilaire.  VIII.  272. 

Léon  X  ou  Jean  de  Médicis.  Donne 
son  nom  au  xvi«  siècle.  IV. 98.  Ses 
œuvres.  XII. 4i5.  Son  amour  pour 
les  lettres.  V.255.  Décret  pour  ré- 
compenser ceux  qui  trouveraient 
d'anciens  manuscrits.  XII. 4i2 

Léonard  de  Vinci.  Ses  œuv.   XII.  4i2 
Léonce  de  Bysance.  Ses  œuv.  III.  212 
Léonicenus  (Nicolas).  Ses  œuv.      420 
Leonnais.  Caractère  des  habitans  de 
cette  partie  de  la  Bretagne.   V  .383 
Leontius  Pilatus.  Ses  œuvres.     V.44o 
Lërins  (abbaye  de  Saint-Vincent  de). 
Erreur  de  M.  Michelet.         IX. 266 
Lerminier.  Analyse  et  réfutation  de 
sa  lettre  à  un  Berlinois.  VII. 35.  De 
son   ouvrage   sur   l'influence  de  la 
philosophie  du  xv!!!"  siècle  sur  la 
législation  du  xix".  263.  Jugement 
sur  Voltaire.  271.  Sur  le  Christia- 
nisme. 282 
Letronne.  Réfuie  l'antiquité  des  zo- 
diaques d'Esné  et  de  Denderah.  I. 
45.  111.290.  Croit  à  la  réalité   du 
déluge.  375.  Sur  le  déluge  de  Deu- 
calion.    V.5o.  Réfuté    sur  les  opi- 
nions cosmographiques  des  Pères. 
VIII. 214.  Réfuté  sur  le  cours  du 
Jourdain.                                XII.  422 
Lettres  (les)  et  les  chiffres,  chez  toutes 
les  nations,  ont  une  origine  hiéro- 
glyphique et  commune .        XI.  i53 
Lettres  formées.  Ce  que  c'est.  VII. 

21.  VIII. 270 
Lettres  gothiques  des  manuscrits.  Re- 
cherches sur  leurs  formes.      IX. 61 
Lettres  grecques  exprimées  en  hiéro- 
glyphes, etc.  11.422 
Leviathan  (du)  de  la  Bible.     III. 3o5 
Lézard  volant  trouvé  à  l'état  de  fes- 
sile.  I.  abo.  Explications  des  passa- 
ges où  il  en  est  parlé  dans  la  Bible. 

I.25o 
Lézat.  Réforme  de  l'éducation  de  la 
jeunesse.  VIII.3o3.X.i4 

Liban.  Accomplissement  des  prophé- 
ties prononcées  contre  ce  pays.  V. 
io5.  VIII. 453 
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ou  l'Eve  mexicaine,  id.  Trois  divi- 
nités japonaises.  108.  Figures  de 
Jupiter,  d'après  les  Egyptiens.  ao8. 
De  Saturne.  212.  Différens  objets 
d'art  chrétien  des  premiers  siècles. 
XI. 60.  Marche  de  la  comète  de 
Halley.  116.  Colline  et  souterraia 
du  Mexique.  28S.  Ruines  de  la  tour 
de  Babel,  oy^.  Colonnes  du  jardin 
de  Sémiramis.  id.  Ecriture  des  bri- 
ques de  Babylone.  id.  Objets  d'art 
mexicain.  442-  Grecque  trouvée  à 
Mitla.  XII.  44.  Plan  d'un  édifice 
de  Mitla.  47»  Croix  de  Si-ganfou. 
149.  Marchands  de  Judée,  d'après 
les  Chinois.  261.  Sicles  de  la  Judée. 
id.  Plan  du  Temple  de  Palenque. 
447.  Croix  de  Palenque.  44^ 

Littérature  des  Hébreux  (delà).  De 

VI. 


Liber  pontificalis.  Notice  sur  cet  ou- 
vrage. XI. 55.  Travaux  des  béné» 
dictins  de  Solesme  sur  ce  livre.  SgS 

Libérât.  Ses  œuvres.  III.  211 

Libertés  gallicanes.  Leur  origine  pré- 
sumée. XII. i83 

Libertu3,évêque.Ses  œuvres.  XII. 398 

Libri  (M.).  Refuté  dans  ce  qu'il  dit 
de  la  haine  des  Papes  contre  les 
sciences  et  Galilée.  X.17 

Licorne  (  la)  retrouvée.  1.66 

Lilacq.  Nom  primitif  de  Babel  ou 
Babylone.  XI.i52 

Linacer  (Thomas).  Ses  œuv.  XII. 421 

Lingard  (le  docteur),  ^ntiiiuité  de 
l'Eglise  Anglo-Saxonne.  Sur  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  Bretonne. IX.  272 

Linguet  (  l'abbé  ).  Sur  l'ouvrage  de 
Guérin  du  Rocher.  VI. 029 

Linguistique  ,  ou  de  l'étude  des  lan-       son  antiquité.  ^1-7 

gués  dans  leurs  rapports  avec  la  re-  Liturgies  anciennes.  Leurs  beauté», 
ligion.  VII.  169        V. 224.  Des  Ethiopiens.   ^. ce  nom. 

Linnée.  Piété  de  ce  savant.  XI. 201.  De  l'Eglise  Romaine.  Voir  Eglise, 
^m/j/re  </e /a  nature.  Tableau  de  cet  Fêtes,  Sacremens.  Des  anciens 
ouvrage.  202        Bretons.  IX.  172 

Lion.  Pris  comme  symbole.  Ce  qu'il  Lochmayer  (Mie).  Ses  œuv.  XII. 597 
signifie  en  hiéroglyphes.   VIII.  119    Loke.  Ce  qu'il  dit  de  l'âme.  V.3i2. 

Lionel.  Voir  Victorius.  Aveu  de  l'impuissance  de  la  philo- 

Lithographies.   Fossiles  humains.   II.        sophie.  IX.  173 

222.  Tableau  de  l'alphabet  démoti-  Logos  (le  verbe).  Comment  les  an- 
tique et  hiéroglyphique  43o.  Le  ciens  philosophes  entendaient  ce 
Zodiaque  de  Denderah.  VII.  80.  mot.  IV. 4o5.  f'.  Augustin  et  Platon. 
Portrait  du  roiRoboam.  i5i.  Buste  Lombard.  Voir  Pierre, 
d'une  prêtresse  mexicaine.  24B.  Longolius  (  Christophore  ).  Ses  œu- 
Calendriermexicain^d'aprèsun  bas-        vres.  XII. 417 

relief.  397.  Caractères  des  vallées  Lothaire.  Persécute  Grégoire  iv.  IX. 
de  Sinaï.  VIII. 5i.  Rocher  de  Moïse        285.  Sa  politique  perfide.  286 

dans  la  vallée  de  Raphidim.  Sj.  Lothaire-le-l)iacre.  Voir  Innocent  m. 
Nouveau  portrait  de  Roboam.  125.  Louis  ix  ou  saint  Louis.  Est  le  type 
Médailles  d'Apamée  rappelant  le  royal  du  moyen-âge.  XII.  178,  Fait 
souvenir  du  déluge  de  Noé.  i46.  entrer  le  droit  ecclésiastique  dans 
Figures  géométriques  prouvant  la  la  jurisprudence  féodale.  I-sig 
division  de  la  matière  à  l'infini,  Louis  xiii.  Consacre  son  royaume  à  la 
188.  Les  plus  anciens  portraits  de  Sainte-Vierge.  IX.  86.  Traduction 
Jésus-Christ.  584.  Rencontre  de  de  la  main  de  ce  prince.  II.ioô 
Joseph  et  de  son  père.  457.  Moïse    Louis  xiv  et  son  règne.  VIII, 4 

assommant  l'Egyptien.  458.  Raisins    Louis  xv  son  règne.  VIII. 6 

de  la  Judée.  461.  Sauterelles  de  la    Louqsor  et  ses  ruines.  VII. i35 

Judée.  462.  Vue  du  sommet  de  Luc  (saint).  Jugement  de  Nodier  sur 
Sinaï.  466.  Anciens  portraits  de  la  le  style  de  cet  évangéliste.  XI. 323 
Sainte-Vierge.  IX. 80.  Inscription  Peintures  qui  lui  sont  attribuées, 
démotique  expliquée  par  M.  de  Ro-  '^-74 

hiano.  216.  Tombeau  du  prophète  Lucain.  Cité  sur  le  miracle  de  Josué. 
Aaron.3i4.  Portrait  des  cinq  diffé-  IX. 4i 

rentes  races.  448.  Les  quatre  épo-  Luchetus  (Fr.).  Ses  œuvres.  XII. 407 
ques  de  la  nature,  d'après  les  Az-  Lucien.  Sur  les  animaux  entrés  dans 
tèques.X.So.  La  femme  au  serpent       l'arche.    1.384.   Sur  le  déluge  de 
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Deucalion.    V.. 53. IX. 295.    Sur   la   Macédonieos.  Leurs  erreurs.     11.535 
double  nuit  de  Josué.  iX.4i.  Sur    Madagascar  (île   de).  Etat  des  habi- 
les mystères  des  chrétiens.     X.55G        tans ,  leurs  croyances.  I.ôSg 
Lucifer,  évèque  de  Cagliari,  Ses  œu-    ^ladras.  Fondatioa  d'une  Eglise  ca- 
vres.                                            Il.Jî-        tholique  par   une    dame  française. 
Lucifériens.  Leurs  erreurs.         11.535                                                            XI. 81 
Lucrèce-   Le  propngaleur  de  l'état  de    Maffée  (  Raphaël-Volaterranns  ).    Ses 
nature  chez  les  Romains.  Absurdité        œuvres.                                    XII. 4i6 
de.<()a  système.  I.27S.  Ses  idées  géo-    Magdaiius  (  Jac  ).    Ses  oeuv,  XII.  4 o4 
logiques  ont  été  copiées   par  quel-    Magentinus.  Voir  Léo. 
qaes  savans  modernes.          II.  199.    Magie.  Ce  que  c'est.   XII.  56.  Cause 
Luitprand.  Ses  œuvres.              IV.ijg        des  miracles    de  Jésus  ,    suivant  les 
Lumière.  Sa  création  considérée  litte-       Juifs.   III.  54.    Assertions   de   Vol- 
rairement.    V  4o5.     Elle   est    con-       taire  refutées  par  Plaller.        V.472 
forme  aux   expériences   modernes.    Magnus  Félix  Ennodius.  Ses  œuvres. 
1.3-4.   Créée  avant  le  soleil  dans                                                         III.  209 
l'Edda.                                        X.125    Magnus  (Gérard  .  Ses  œuvres.    V.442 
Ludolphe.  Ses  œuvres.                 V.434    Mahabarata.  Caractère  historique   de 
Luidius  (Arnold).  .Ses  œuv.     XII. 4o6        ce  poëme  indien.  I.587 
Lune.  Peut  être  habitée.   VI.io5.2iG    Mahomet.  Histoire  de   sa  vie,   de  sa 
Objections  contre  cette  hypothèse.        religion    et  de  sa   mort.   XII. 024. 
470.    A    peut-être    une  atmosphère        Raisons  qii'il  donne   pour   ne    pas 
XII. 391.    Beautés   qu'elle    répand        faire  de  miracles.                     V.222. 
sur  toute  la  nature    V.410.  Com-    Mahomet,    tragédie.    Son    influence 
ment   nommée   en    Egypte    et   en        anti-chréticnue.                         VI.  89 
Chine.  Voir  Lunus.  Explication  du   Mahométans.  Leurs  traditions,  prati- 
bruit  que  font  certains  peuples  pcn-        ques    et    cérémonies.  V.214.     Ce 
daut  ses  éclipses.                      II.  293        qu'ils   pensent    de   J.-C.  et   de   la 
Lunettes   connues    chez  les   anciens.        Sainte-Vierge.  29.  VI.401.  La  re- 

X.216        ligion  a  détruit  chez  eux  l'histoire, 
Lunus  ou    le   dieu    Lune.    Comment       d'après  M.  Klaproth.  IV.io4 

nommé  en  Egypte  et  en  Chine.  X.  Mahométisme.  Histoire  de  cette  cé- 
2i5.  Figure  sous  laquelle  il  est  re-  lèbre  religion.  III. 33o.  XII. Sai. 
présenté.  16.        Son   état   actuel,  II .  226.  III .  225. 

Luperqiies  (les).  XI.a37        Troubles  survenus   parmi  ses    sec- 

Lupold  de  Barxiberg.  Ses  œuv.  V.435       taires  en  Afrique.  I.541.II.72 

Ly-ki.    Nom  d'un  des  5  livres  canoni-    Mailla  (le  Père  de).  Jugement  sur  son 
ques  des  Chinois.  XII. 237.  Sur  le       histoire  de  la  Chine.  XI. 458 

symbolisme  des  couleurs.      XI.i55    Maillard  (Olivier).  Ses  œuv.    XII.  399 
Lys.  Recherches  sur  l'origine  de  cette   Maint-morte  (gens  de).  Ce  que  c'é- 
'fleur   comme    emblème.     XII. 68.       tait.  XI.  188 

Figure  sur  les  médailles  hébraï-  Mains  (Elévation  des).  Usage  des  an- 
qucs.  263  et  la  planche  p.  260.  ciens  k  ce  sujet.  VIII.  149.    Sym- 

bole hiéroglyphique   de  la   prière. 
M  XII. 256 

Mainus  (Jason).  Ses  œuv.  XII. 4iJ 
Mabillon   (Dom).  Pense  que  le  déluge   Maio   (M.    Ange).    A   découvert  un 
n'a  pas  été  universel.  11.285.  Sur       xiv'    livre    des    Sibylles.   Voir    ce 
les  signatures  apposées  au  4^  con-        mot. 

cile  de  Constantinople.   XI. 39.  Sur   Maistre  (le  comte  de).  Tableau  de  la 

l'usage  de  la  langue  latine  au  tems       dégradation    des   sauvages.    IL  18. 

de  saint  Bernard.  X.  58       Résultat  des  travaux  de  la  société 

Macaire  l'ancien.  Ses  œuvres.  II. 526       de  Calcutta.  62.  Commentaire   sur 

Macarius  Chysocéphalus.  Ses  œuvres.        le  Pollion  de    Virgile,  qu'il  regarde 

V.44'        comme  une  prophétie  du  Messie. 
Macarius  Hiéropomachus.  Ses  œuvr.        IV. 424-  Sur  la  vertu  attachée  aux 

V.4Î7       sacrifices  sanglans.  V.7.23.  Lettre 


S14 


TABLE   GÉ?CÉRALE   DES    MATIÈRES 


sur  la  question  de  savoir  si  un  hoa- 
iiÊte  liouime  ne   doit  pas  changer 


hommes.  «"</.  Traduit  par  M.  Loisc- 
leur  des  Longchamps.  X.478. 


de    religion.     286.  Sur    la    beauté    Mansuj'.  Voir  Bonnaire. 

des  psaumes.  ¥1.455.  Sur  le  mira-    Mantegna  (  André  )  ,  peintre-graveur 


cle  de  l'établissement  du  Christia 


Nommé  à  tort  Montegne. 


XII.41 


nisme.  IX. 229  Mantuan  Bapt.  ).  Ses  œuvres.  XII. 4o8 

Mallebranche.  Sur  l'infîni.  VIII.  177  Manuel  Bryenne.  Ses  œuvres.     V.452 

Malte-Brun.  Sur  les  Annales  de  l'Inde  Manuel  Cabeca.  Ses  œuvres.       V.436 

et  de  la  Chine.  II.  i4-  Analyse  des  Manuel  Philé.  Ses  œuvres.  V.455 

différens systèmes  géologiques.  igS.  Manumission  de  l'Esclave.  Beauté  de 


Prom 


ave  que  les  mers  n  ont  pas 
changé  de  rivages.  III.  199.  Des- 
cription de  Sinaï.  517.  Rend  hom- 
mage à  la  science  géologique  d'An- 
dré de  Gy,  capucin.  372.  Sur  l'ori- 
gine mongole  des  Américains.  4io. 
Extraits  de  l'Edda.  IV.  197.  Re- 
dressé sur  les  idées  religieuses  des 
Zéclandais.  VIII.  i6.  Admire  les 
connaissances  géographiques  de 
Moïse.  IX.  181 

Malvernaeus  (Jean).  Ses  œuvres. V.44o 

Mammifères.  Tableau  de  leur  classi- 
fication ,  par  Cuvier.  XII. 3o7 

Mammouth. Découverte  d'un  squelette 

de  cet  animal.  VIII. 324       ■ 

Manava-Dharraa-Sastra,    ou    le    livre    Marbode.  Ses  reuvrea 
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des  lois  de  Manou  (extrait).  XII  .5i 
Mancinelli  (Ant.).  Ses   œuv.XII.402 


cette  cérémonie  chrétienne.  I.18. 
—  Dite  Per  vindictam.  11.33.  Texte 
d'tin  afTranchissement.  I.2a4 

Manuscrits  (les).  Monastères  où  ils 
étaient  conservés  et  copiés.  II. 92. 
Ceux  qui  sont  perdus.  IX.igS.  Voir 
Bibliothèques.  Recherches  et  publi- 
cation de  ceux  des  bibliothèques  de 
France.  XI.  4^8.  —  Authenticité 
de  ceux  de  l'Ecriture-Sainte.  1.346. 
Des  Bollandistes,  retrouvés.  F.  Bol- 
landistes.  —  Du  Vieux-Testament , 
trouvés  en  Ahyssinie. III. 433. VIII. 
78.  Eli  Egypte,  ih.  —  Autres  en 
vieux  français.  II.5i5.  Liste  de 
manuscrits    célèbre.=.  VI. 3 16 

IV.  186 


Manès.  Ses  erreurs. 


Marc  (saint)  moine.  Ses  œuv.  11.342 
Marc  (saint),  l'ermite.  Ses  œuvres. i^. 


Manéllion.  De  ses  ouvrages.  V.  189.  I. 
38o.  Obscurité  de  ses  chronologies, 
d'après  Cuvier.  II .  0-.  Ses  listes  des 
rois  égyptiens  ne  peuvent  s'accor- 
der avec  la  Bible,  d'après  MM.  de 
Bovet  et  Paravey.  Voir  ces  noms. 
Sa  liste  comparée  .i  celle  d'Abydos. 
II. 4i.  Jugé  par  M.  Greppo.  III. 
149.   Comparé  à  la  Bible.  VI. 33i. 


11.175   Marc-Paul.  Ses  œuvres.  V.i58 


Maroellus  (Christ.).  Ses  œuv.  Xn.420 
Marchangy(M.  de).  Sur  un  serf  qui 

^         _  _   ^. refuse  l'affranchissement.     XI.  196 

rois  égyptiens  ne   peuvent  s'accor-    Marcionites.  Leurs  erreurs.       Il.i65 
der  avec  la  Bible,  d'après  MM.  de  Marcius  Mercator.  Ses  œuvres.  11.344 

T> — ^ -^   T.     T    •  Marco  Paulo.  Ses  œuvres.  V.  168 

Marculfe.  Ses   œuvres.   III. 029.  Ses 

formules  citées.  I.i44-225 

iijy.   vjumptiic  a  la  juiuic.  ti.jji.   Alardochéc.  Sou  tombcau.  V.280 

Sa  chronologie  certaine  ne  remonte   Mariage. Commentavilià  Rome. VIII. 

pas   au  delà    d'Abraham,    d'après       28.  Comment  envisagé  par  les  Ger- 


Champollion  -  Figeac.  I.373.  Ses 
listes  adoptées  et  expliquées  par 
Champollion.  III. 348.  V.189.  Sa 
vieille  chroniq. comment  composée, 
IX. 97.  Jugé  par  le  P.Oliviéri.  id.gS 

Manichéens.  Leurs  erreurs.  11.  i-5. 
Leur  analogie  avec  les  Albigeois. 
XII   112.    y.  ce  mot  et  Baphomct. 

Manne  (M.  de).  Son  Dictionnaire  des 
anonymes  et  pseudonymes.  XI. 85. 
Edition    des    œuvres   de   Danville. 

XI  .  120 

Manou  (  extrait  du  livre  de  ses  lois) 
sur  la  création  du  monde.  11.53. 
XII. 52.  Accord  avec  la  Genèse,  ib. 
Parle  de  la  longue  vie  des  picniiers 


mains.  VIII. 4/.  Ennobli  par  le 
Christianisme.  XI.  252.  Comment 
réglé  par  le  droit  canon  ,  au  nioyen- 
flgc,  1 .  228.  N'avait  pas  de  caractère 
légal  ni  de  sanction  à  Rome.  «6.227. 
Voir  Divorce  et  Saint-Simonisme. 
Marie  ,  Mère  de  Jésus.  Recherches 
sur  sa  vie  et  sa  personne.  IX. 53. 
Son  portrait  au  moral  et  au  physi- 
que. G5.67.  Sa  mort.  ji.  Des  por- 
traits qui  la  représentent.  73.  De  la 
Vierge  noire.  79.  Des  médailles  et 
monnaies  qui  la  représentent.  81. 
Fêtes  établies  par  l'Eglise.  84.  Gra- 
vure offrant  ses  plus  anciens  por- 
traits. 80.  Est  le  type  de  la  femme 
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niagiie.  Ses  œuvres. 


les   Nubiens.    II.  91.   Son  souvenir 

chez  les  Mahométans.  VI.4o3   Mazolinus  (Silv.).  Ses  œuv 

Mario  Equicola.  Ses  œuvres.  XII. 421 

Marius  (le  bienh.).  Ses  œuv.    III  .210 

Marlianus(  Aloysius). Ses  œuv.XII-4'5 

Marmontel.  Sur  la  divinité  de  .Jésus- 
Christ.  IX.  227 

Marne  (M.  Machet  de  la).  Son  livre 
sur  la  religion  constatée  universel- 
lement. VII. i66 

Marot  (Jean).  Ses  œuvres.    XII. 420 

Marsilus  Abingen.  Ses  œuvres.    V.442 

Martial  d'Auvergne.  Ses  œuv.  XII.4o4 

Martin  (  Aimé  ).  Dieu  défendu  à  l'u- 
niversité  par  Bernardin    de  Saint- 


Slti 

emperear    d'AlIe- 


XII. 4i5 

XII. 416 

Mazure  (M''").  Réponse  à  sa  lettre  sur 

l'éducation.  XI.SSc) 

Médailles  indo  grecques  et  indo-scy- 

thes  ;   leur  importance   historique. 

X.255.XII.250 

Médailles  juives.  Voir  Sic'es. 

Médailles     anciennes  ,    représentant 

l'arche  de  Noé  ,  et  portant  le  nom 

de  ce  patriarche.  1 .345.  VIII .  144- 

—  Offrant  la  figure  de  Jésus-Christ 

et  celle  de  la  Vierge.  1.546. VIII. 

58o.IX.Si.  Autres  avec  une  croix. 

XI.3i5 


Pierre.  1.27.  Approuve  les  travaux    Médailles  symboliques,  attribuées  aux 


de  M.  de  Paravey.  XII  4oi 

Martin  (M.  de  St.).  Voir  St. -Martin. 
Martin  de  Dume(St.).Ses  œuv.IIl.212 
Martyrs.  Cérémonies  religieuses   ob 


Templiers.  V.i55 

Médailles  d'or,  trouvées  dans  l'Inde- 
X.235.  Autres   remarquables   XI. 

145. 5i5 


servées  à  Rome  pour  l'exhtimation    Médecine,  envisagée  sous  le  point  de 


de  leurs  corps.  X.78.  —   De  Lyon. 
Leur  lettre  au  pape  Eleuthère.  IX. 


vue  religieux.  111.322  .5ç)3.I  V  .81. 
VI. 22.  Voir  Carême. 


118.  Martyrs  en  Chine.  Relation  de    Médecins  célèbres  par  la  sainteté   de 


leur  martyre. 


X.  i52.255        leur  vie. 


III .022 .393 


Marulus(Marcus).  Ses  œuv.    XII. 4oS    Médiateur  attendu  par  les  peuples  et 
Masclef.  Sa  méthode  hébraïque.  VI. 24       les  philosophes.  F.  Rédemption. 
Alassias.  Analyse  de  son  ouvrage  con-    Médiqiie  (Langue).  En  quel  pays  elle 


tre  le  matérialisme.  I.26 

Mastodonte  (le),  ou  l'éléphant  anté- 
diluvien.  Retrouvé.  III.3o8 
Matérialisme.    Examen  et  réfutation 
de     ce     système.     1. 26.392. VI. 22. 
Pourquoi  il  ressort  de  l'étude  des 
sciences  naturelles.  269 
Mathaeus  Blastarès.  Ses  œuvres.  ^.45o 
Mathelicius  (Ant.).  Ses  œuv.  XII  .4oi 


est  parlée.  IV. 281 

Mégasthène.  Sur  son  histoire  d'Assy- 
rie. II  .44-  De  son  tems  les  Indiens 
n'avaient  pas  imaginé  leurs  mons- 
trueux systèmes.  11.61 
Melchisédech  invoque  comme  nous 
le  Dieu  EL.  VII. 419.  Offre  le  pain 
et  le  vin  au  Très-Haut. XII. 255. 265 
Melchisédéciens.  Leurserreurs.il.  169 


Matthieu    (saint).  Son  Evangile  con-    IMelcbom.  L'ancien  Moloch  des  Chai 
firme  par  les  traditions  des  Perses.        déens.  Usage  barbare  en  son  bon 


IV. 419.    Jugement   de   Nodier   sur  neur. 

son  style.                                    IX. 521  Melèce.  Ses  erreurs 

Matthieu   de   Vendôme  ,    régent    du  Méléciens.  Leurs  erreurs 
royaume  sous  saint  Louis.  Ses  œu- 
vres.                                            V.167 

Matière.  Se  divise  à  l'infini.  Consé-  Memnon. Explication  donnée  sur  cette 


V.i5 
II.53i 
II  .55i 

Méliss.i  (Antoine).  Ses  œuvres. III. 355 
Mélius  (Antoine;.  Ses  œuvres. XII. 4io 


quences  de  cette  vérité.  VIII. i83 
Matter.  Son  histoire  du  gnosticisme. 
11.157.  Observations  sur  son  his- 
toire des  doctrines  morales  pendant 
les  trois  derniers  siècles.      XII. 467 


statue  et  son  fameux  oracle.  IX. gS 
Ménandriens.  Leurs  erreurs      II.i58 
Mendians   (Ordres).    Leur  établisse- 
ment et  leur  influence.  1. 102. XII. 

ti6 


Maundrel.  Témoignage  sur  les  ruines  Mennais  (M.  de  la),  sur  le  mot  huma- 

de  Tyr.                                       111.68  nilé.    11. 26.    Sur    l'éloquence    des 

Maxence  (Jean),  ^es  œuvrea.  III. 211  écrivains  sacrés.  VI.  j4-  Sur  l'œuvre 

Maxime  de  Constàntinople.  Ses  œu-  apostolique.  4i4'  Sur  la  vérité  phi» 

vres.                                          111.329  losophique.  399,  Sur  la  force  de  la 

Maxime '^saint).  Ses  œuvres.      11.545  preuve  du  sens  commun.  Soo,  Sur 
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l'éloquence  des  écrivains  du  Nou- 
veau Testament.   IX.  254.  Son  por 
trait,  par  M.  d'Ortigue.    VIII. 240 
Menot  (Michel).  Ses  œuvres.  XII. 412 
Mer    Morte,    décrite    par    Chateau- 
briand. II .  123.  Voir  Jourdain. 
Mer  Rouge.  Tradition  des  Troglidytes 
sur  le  passage  des  Israélites. XII.  208 
Mercator.  Ses  œuvres.  11.544 

Mercure  Trismégiste.  Sa  déGnition  de 
l'univers.  II.411 

Mercurius  (Jean).  Ses  œuvres. XII, 099 
Mercurius  Vipera.  Ses  œuvres. XII. 410 
Merlinus  (Jacobj.  Ses  œuv.  XII. 420 
Méricourt  (Nicolas  de\  Ses  err.  V.456 
Mérode  (M.  de).  De  l'esprit  de  vie  et 
de  mort.  Examen   de  cet  ouvrage. 

VII. 184 
Intervention  des  évo- 
ques pour  reprimer  les  mœurs  bru- 
tales des  rois  de  celte  race.  IX. 277 
Mers  (  les  4  grandes  ) ,  désignées  par 
les  couleurs  verte,  rouge,  noire, 
blanche,  et  pourquoi. II. 294. XI. 2ifi 

XII. 25; 
Merveilles  de  la  nature.  Considérées 
sous  un  rappoit  religieux  et  philo- 
sophique.IV  .552.111 .  i4.!Voir  aussi 
Animaux,  Création  ^  Insectes,  In- 
fini, Végétation. 
Meschinot  (Jean).  Ses  reuv.  XlI.4o4 
Messe  de  l'Eglise  chrétienne.  Beautés 
littéraires  de    ses  diverses   parties. 
VI. 276.  Epoque  où  l'on  commença 
à    en    célébrer  plusieurs    à   la  fois. 
XII .  19. Comment  célébrée  en  Abys- 
sinie.  VI.  273 

Messie.  Le  souvenir  de  la  promesse 
qui  en  avait  été  faite  aux  premiers 
hommes  s'était  conservé  dans  tout 
l'univers;  tradition  des  diflerens 
peuples  sur  sa  venue.  IX. 4i3.  Fi- 
guré par  l'agneau  sacrifié  chez  les 
Slexicains.  IV. 27.  Attendu  encore 
par  les  Samaritains.  53 1.  Devant 
s'incarner ,  chez  lesBouddistes.  582. 
Attendu  en  Chine  et  dans  les  Indes. 
417.  Par  les  anciens  rabbins.  459. 
Chez  les  Phéniciens.  V.14.  Etait 
annoncé  dans  les  sacrifices.  V.5. 
Dansla  croyance  d'une  vierge  mère. 
VII.  io5.  ii4-  Croyance  des  Musul- 
mans. V.218.  Annoncé  par  les  li- 
vres sibyllins.  VII.  25 1.  Nommé 
Mixiho  en  Chine.  XII.iSi.  Ridicule 
espoir  de  ladySlanhope  et  de  M.  de 
Lamartine,  sur  la  venu*  d'un  autre 


Messie.  X.408.  Bon  offrande   figu- 
rée dans  le  nom  chinois  de  la  Judée. 

XII. 256 

Métamorphistes.  Leurs  err.       IV.  191 

Méthodius.  Ses  œuvres.  II. 324 

Métropoles  des  Gaules.  Leurs  diffé- 
rends touchant  la  juridiction  et  leurs 
plaintes  au  Saint-Siège.     VIII. 278 

Mexique.  Analogie  de  ses  antiquités 
avec  celles  de  l'Asie,  d'après  M. 
Franck.  III  .5o2 .  V .  282.  Avec  les 
langues  des  autres  peuples,  d'après 
M.  de  Humboldt.  III. 4ii.  D'après 
Ranking.  3o3.  D'après  M.  de  Para- 
vey.  X.81.  Ses  traditions  religieu- 
ses, semblables  à  celles  de  l'Asie  et 
en  particulier  à  celles  de  la  Bible. 
IV.  19.x. 58. 5o.  Essai  sur  ses  pre- 
miers habitans  et  sur  ses  antiquités 
d'après  Assal.  V.552.  Sur  le  buste 
d'une  prêtresse.  VII. 248.  Calen- 
drier expliqué  et  comparé  à  ceux  de 
l'Asie,  587.  Quelques  découvertes 
archéologiques,  XI.  166.  Descrip- 
tion de  toutes  les  antiquités  mexi- 
caines ,  d'après  Dupaix.  276.455. 
XII.42-44i'  Victimes  humaines 
offertes  aux  dieux,  V.22.  Gra- 
vures représentant  des  antiquités 
mexicaines.  Buste  d'une  prêtresse. 
VII. 248.  Calendrier  gravé  sur  la 
pierre.  597.  Hiéroglyphes  rappelant 
les  époques  de  la  nature.  X.5o. 
L'Eve  mexicaine.  Id.  Caractères 
hiéroglyphiques.  109.  Souterrain 
creusé  dans  le  roc.  XI.2S6.  Diffé- 
rens  instrumens  et  figures.  4 '•2.  Une 
grecque.  XII. 44-  V\&n  d'un  palais, 
47.  D'un  temple.  447-  La  croix  de 
Palenque.  448-  ^'oir  Mitia  ,  Muys- 
cas,  Yucatan,  Othomites. 

Michaud  (M  ),   Lettre  sur  Jérusalem. 

II.3ii 

Michel   Francisque.  Ses  trav.  XI,4oo 

Michelet.  Examen  critique  de  son 
histoire  de  France,  sous  le  rapport 
de  la  religion.  IX. 5. 265. X. 281. 534 
XII.  100. 178.  Sur  son  cours  à  la 
Sorbonne.  X.  170.  Sur  ses  assertions 
réfutées. Voir Charlemagne,  Excom- 
munication. 

Milles.  Sentiment  de  cet  antiquaire 
sur  les  médailles  d'Apamée.  VIII. 
148.XI.569  (Notes). 

Millot  (l'abbé).  Ses  élémens  d'histoire 
générale  ,  mis  à  l'index.      X1.3j4- 

Miltiade,  apologiste  chrétien.  II.  167 
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Mineurs 'frères).  Leurs  erreurs. V. 454  d'Homère.   VIII .  i-o.  Son    demi  r 

Ministère  public.  Cette  charge  est  due  cantique  traduit  par  M.  dlien.  2o5. 

au   clergé  et  au   Christianiàoie   au  Sur  ses    connaissances    geographi- 

moyen-àge.                                  I.225  ques.  IX. i.S3.  Voir  Cuvier,  Malte- 

Miniitius  Félix.  Ses  œuvres.       11.170  brun ,  Las  Cases,  etc. 

Miscbna.  Ce  que  c'est.                  H-go  Moïse  de    Ghoréne,  historien   armé- 

Missiuns.  Leur  action  civilisatrice  et  nicn.    Sur  le  témoignage   de  la  Si- 

liifnfaisante ,    d'après  ^I.    Jouffroy.  byl'e  touchant  Xoé.                    IV. 27 

VIII. 526.  IX.  110.     Parallèle     des  Molnch  ou  Molecb  ou  Melchom,  Voir 

missionnaires    catholiques    et    des  Melchom. 

missionnaires  protestans.  VI.ii5.  Momies  humaines  et  d'animaux,  trou- 
Leurs  travaux  dans  le*<  différentes  vées  en  Egypte.  1.548 
parties  du  monde.  Voir  à  l'article  Monaldus  d'Edesse.  Ses  œuv.  V.454 
Nouvelles.  Relation  de  la  persécu-  Monastères.  On  leur  doit  la  conser- 
tion  et  de  la  mort  de  plusieurs  d'en-  vatiun  des  auteurs  de  l'antiquité.  I. 
treeuxau  Tong-king.  X.  i55.  En  Co-  90  et  su iv.  Leur  origine  en  Occident» 
chincbine.  145.  205.  Travaux  scien-  VI. 419.  Sauvent  la  civilisation  au 
tiGques.  T'.  Cibot,  Gaubil ,  Mailla,  moyen-âge.  ôgj.  Nom  des  plus  cé- 
Pfoel ,  Premaré ,  Voisin  ,  etc.  lèbres    en    France.    76.    En    divers 

Mitchell.  Extrait  d'un  de  ses  cours  fait  pays.  V.  Baulme,  Catherine,  Sinaï. 

à  New-York,  où    il  prouve  que  les  Monde  (Création  du).  Voir  Création. 

Américains   tirent  leur  origine    de  Ses  destructions  successives  d'après 

l'Asie.                                         11.555  les   AztèTues.  ^'oir  ce   mot.  .Monde 

Mithraou   le  soleil.  Ses  sacrifices.  ^  .  antique  ou  lems  primitifs.  Travaux 

i5.  Voir  Babylone.  Couleurs  consa-  de  ^I.  de  Paravey  à  ce  sujet. XI.  i65. 

crées  dans  ses  initiations.       XI.i5i  Systèmes  du  monde.   /^'.  Gosmogra- 

Mitla,  ville  ruinée  du  Mexique,  décrite  phie  ,  Galilée  ,  Letroune. 

parDupaix.  XII. 42.  Grecque  sculp-  Mongols.    Leur  histoire  jugée  par  Cu- 

tée  sur  ses  murs.  44- Plan  d'un  édi-  vier.  II  .46- Par  Klaproth.    IV.iiS 

fice.                                                     47  Monia,  mère  des  dieux  domestiques 

Moab.  Prophéties  coutre  ce  pays  jus-  à  Hume.  V.17.  On  lui  sacrifiait  les 

tifiées.                                        V.75.90  enfans.                                                  Ib. 

Modeste  (saint).  Ses  œuvres.    III.  ôaS  Monilius  (Jacobus).  Ses œuv.XlI . 4'5 

Mœher.  Sa  symbolique  résumée   par  Monnaies  hébraïques.  Voir  médailles 

Gùnther.  Xil.  167.   Extrait  de   son  et  sicles. 

ouvrage  sur  l'influence  du  Christia-  Monnaies  modernes,  offrant  la  figure 

nisme   pour  l'abolition    de  l'escla-  de  Jésus  Christ.  Vlll  .585.  Celle  de 

vage.                                                  5io  la  Vierge.                                    IX. S5 

Moines   en   Oncident  sauvent  les  au-  Monogramme  du  Christ.  Son  origine 

leurs  et  les  sciences.  VI.4i5.  Voir  et  sa  forme.                           VU  1.584 

aiissi  Auteurs  profanes.  Monastères,  Mocophvsiles.  Leurs  erreurs.     II   55i 

Hildebrand  .  Benoît,  Bénédictins.  Monothelites.  Leurs  erreurs     III. 216 

Moïse.  Son  nom  conservé  chez  les  Montagnes.  Leur  création  d'après 
Nègres.  Son  étymologie.  III. 455.  quelques  savans.  II . 200  .2o'|..  Gran» 
est  le  Miccrinus  d'Egypte,  d'après  des  chaînes  inventérs  p>7r  Buflon  et 
G.  du  Rocher.  ^1.526.  Auteurs  leur  bizarre  création.  207.  Considé- 
profanes  qui  en  parlent.  VI. 571.  dér.itions  philosophiques  sur  leur 
5S8.  Est  vraiment  l'historien  des  création. V. 4o6.  Montagni-s  décrites 
tems  primitifs.  1 .070  .II .  273.  Base  dans  la  presqu'île  de  Sinaï. VIII. 'tGj 
de  sa  chronologie.  1 .572.  A  pu  écrire  Montaigne.  Considérations  sur  lessau- 
son  Pentateuquedans  le  désert.  III .  rages  de  l'Amérique.  I .  i54- Sur  la 
i56.  Ses  récits  confirmés  par  les  traduction  de  la  Bible  en  langue 
sciences  modernes.  II  .02.111.255.  vulgaire.  IV.3o5 
VIII.  157.455.  Par  les  travaux  géo-  Montalembert  (  M.  le  comte  de  )  Re- 
logiques de  Deluc.  II  1.195.255.  Au-  vue  de  l'état  où  se  trouvent  la  plu- 
tres  preuves  de  sa  véracité.  V.352.  part  des  églises  de  France  ,  sous  le 
46a.  Ses  récits  comparés  à  ceux  rapport  de  l'art.  V. 180.  Diveis  ou- 
TOME  xu. — Table  générale.  07 
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rragps  aniioncfjs.  XI. 396 

Monlanistf's.  Leurs  orieiirs.        II. 166 

Bîontcsquieu.  Se  tiompe  sur  la  reli- 
gion des  Romains.  II. 21.  Sur  le  di- 
vorce chez  le  même  peuple.  VIII. 
02.  Sur  son  Esprit  des  Lois.  55.  Ad- 
mire les  bienfaits  de  la  religion 
chrétienne.  V.S5 

Montius  (Pierre).  Ses  œuvres.  XI I.404 

Montrond  (M.  de).  Analyse  de  son 
voyage  dans  le  midi  de  la  France. 

XI.3o5 

Montmartre.  Examiné  dans  ses  cou- 
ches géologiques.  VIII, 585.  Son 
nom  romain.  .^92.  Son  abbaye.  ôgS 

Montserrat  (couvent  de).  Sa  descrip- 
tion. V.i5i 

Blonumcns  d'antiquité  chrétienne. 
Notice  d'ouvrages  remarquables  sur 
cette  matÏLTe.XI.SS.  Collection  pu- 
Lliéc  à  Rome.  5i4.  Voir  Architec- 
ture,  Peinture  ,  Sculpture,  Manus- 
crits, Société  de  conservation  à 
Bayeux.  XI. 78 

Monumens  dos  arts.  Voir  Arts. 

Monumens  dus  aux  papes. F.  Papes. 

Monument  plus  ancien  que  la  Bible, 
et  qui  confirme  ses  récits.      X.iio 

Mort  (la).  Est  la  peine  du  péché.  V. 
3o4.  De  son  empire  sur  les  races 
humaines.  VI.  Si.  Etait  considérée 
comme  le  paiement  d'une  dette 
chez  les  anciens.  IV.  596.  De  la 
suppression  de  la  peine  de  mort.  I. 
24.  De  l'esprit  de  mort  par  M.  de 
Mérode.  VI  (.184 

Morts.  Sacrifices  en  leur  honneur  chez 
les  anciens.  V.2.'>.  Au  Tibet.  42.  Les 
Perses  ne  brûlaient  pas  leurs  morts. 
XII.  lii-l'tî  jour  des  Morts. VoirDics 
iroe.  Poésie  catholique  à   ce   sujet. 

VII. 164 

Morus  (Thomas).  Voir  Thomas. 

Mosaïque.  Inédite  du  couvent  de 
Sainte-Catherine.  VIII.  52.  Sesins- 
criptions  grecques.  53 

Mosquée  d'Omar  à  Jérusalem.  Sa  des- 
cription. VI. 556 

Moulins (Laur. des). Ses  0cuv.XlI.597 

Mourice,  ouvrier,  analyse  le  cours 
d'hébreu  de  M.  Latouche.      XI.42S 

Moyen-Sge.  Rehabilité  par  l'école  ro- 
mantique. II.580.  Sa  foi.  III.  12. 
De  la  science  sociale  à  cette  épo- 
que. VI  1.191.  Etat  religieux  et 
politique  .  d'après  M.  Micheiet.  X. 
281,  55i.  XII,  100.  178.   Sa  législa- 
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tien.  I.i5o.55i.  Voir  Capitulaires, 
Droit  canonique.  Chroniques,  Ma- 
nuscrits, Musique  d'Eglise,  Ser- 
mons de  saint  Bernard  ,  Architec- 
ture   gothique. 

Muller  (Jean  de  ).  Sa  conversioiS,  ses 
écrits.  lX.i48.  Sur  l'Evangile  de 
saint  Jean.  524 

Munich.  Ecole  catholique  pour  les 
arts  et  les  sciences.  VII 1  409.  Etat 
de  la  Faculté  de  théologie  de  cette 
ville.  X.592.  Catholique.  Progrès 
de  ses  études.  XI  .399. 

Muraille  (la  grande)  en  Chine.  Son 
auteur.  XII. 261 

Murmellius  (Jean).  Ses  œuv.  XII. 4ii 

Musée  cyclopéen  de  M.  Petit-Radel. 

VII. i5 

Musique.  Recherches  sur  celle  des 
Hébreux.  III.  365. 

Musique  (la  )  d'égiise  ,  comparée  à  la 
musique  profane  ,  est  supérieure  à 
celle-ci.  ¥1.274.  S()n  génie  lui 
vient  du  Christianisme  du  moyen- 
âge.  2S5 

Musulmans.  Voir  Mahométans. 

Muyscas,  peuple  du  Mexique.  Ses 
traditions  religieuses  semblables  h 
celles  de  la  Bible.  IV.  22.  Disserta- 
tion sur  leur  origine,  qui  est  japo- 
naise. III. 179.x. 81.  Mots  et  ca- 
ractères muyscas  et  japonais.  107. 

109 

Mystères.  Ceux  de  la  nature  prouvent 
ceux  de  la  religion.  VIII.  172.  Ne 
sont  pas  opposés  à  la  raison.  XII. 290 

Mysticisme  ou  l'élément  mystique. 
Ce  que  c'est.  XII.  285.  Son  insuffi- 
sance pourdonnerla  foictl'enseigne- 
nient,  ib.  Comment  les  incrédules 
donnent  dans  le  mysticisme  malgré 
eux.  290 

Mythologie  ancienne,  de  Bryant.  II. 
60. III  .278. —Des  Egyptiens  et  des 
Grecs,  mise  en  parallèle.  XI. i45. 
De  celle  des  Grecs  en  particulier. 
V.  Grecs.  Son  origine  est  indienne. 
VI  1.298.  Et  chinoise.  XI.i54.  Ce 
qu'en  dit  Varron. XI  .222.  Les  fables 
mythologiques  sont  des  faits  dénatu- 
rés.II.58.45.XII.234.r.Bible,Dé. 
luge,  Création,  Noé. — Des  Indons. 
11.59.  ^^^  Islandais.  IV. 195.  Des 
Américains.  X.'y.  F.  Joncs.  Dan- 
ger de  son  enseignement.  V.agS. 
F.  Destin.  Son  étude  rendue  utile  et 
mênii;  philosophique  par  le  Chris- 
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Nabathéen.  Langue,  dans  quel  pays 
parlée.  IV.280.  XI.2i3 

iVacchatrons  ou  Xakshatrons.  Signes 
du  zodiaque  indien.  III.  i-5.  VII . 

464 

JNaplouse  (Sichem;.  Accomplissement 
des  prophéties  contre  cette  ville. 
V.70.  Habitée  encore  par  les  an- 
ciens Samaritains.  2*1.  Détails  sur 
leurs  croyances  et  leurs  livres. 244- 

021 

Narchi-Rouslan.  VoirRoustan. 

Natalie  P.  (Pitois).  Examen  de  ses 
mélanges  religieux.  IX.36o  I\écit 
de  sa  maladie  et  de  sa  mort.       564 

National  (le).  Sur  le  pouvoir  temj:  jrel 
des  papes  au  moyeu-âge.     IX. 585 

Nativité  de  Jésus-Christ.  Sentimei  t 
des  principaux  chronologistes  sur 
l'époque  de  cette  solennité.  IX. 
60.  61.  Sermon  de  S.  Bernard  sur 
cette  fête.  X.65.  Voir  Noël. 

Kature.  Opinion  de  l'état  de  nature, 
son  origine  I.  271.  Auteurs  qui  y 
croient.  276.  Rélutation.  55i.  11.5. 
X.  184.  XI  .25i.  Soutenue  par  M.  de 
Lamartine.  X.406 

Nature  (tableau  de  l'empire  de  la). 
Voir  Linnée. 

Nature,   déesse.   XI.i53.        XII. 26 

Nauclerus  (Jean).  Ses  œuv.    XII. 597 

Naugérius  (André)  Ses  œuv.  XII. 4 14 

ÏSécessité  absolue.  Cette  loi  ne  peut 
exister  dans  l'ordre  moral ,  ni  dans 
l'ordre  physique.  VII. 55o.  "^'oir 
Destin. 

Nécrologie  des  savans  français  ou 
étrangers  morts  en  i835.  XI. 465 
ègres.  Tableau  de  leur  dégradation. 
III  .3i  I.  Ontune  origine  commune 
avec  les  Maures.  95.  V  .557. VI. 290. 
Femme  blanche  devenue  noire. 
XII. 77.  Autre  exemple.  78.  Sont 
les  descendans  de  Cham.  III. 45o. 
De  leur  civilisation.  I.67 

Némésis  ou  Adrastée.  IV.404 

Nepos(Bonaventure)Sesœuv.XII.4io 

Neptune,  existait  vers  le  tems  d'A- 
braham. 11.11 

Neptuniens.  Géologues  qui  soutien- 
nent que  l'eau  est  le  premier  élé- 
ment de  la  création.  11.196 
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Néiée  Boubée.  Sur  uue  supetcherie 
géologique.  Xll.ôia 

Nestoriens.  Leurs  erreurs.         II.ôSo 
Newton.  Pense  que  l'origine  de  la  ci- 
vilisation n'est  pas  très-ancienne. IV. 
117.  Sur  la  Bible.  VI. 455 

Nicéphore  Calliste.  Ses  œuvres.  V. 
455.  Portrait  de  Jésus-Christ.  VIII. 
576.  Portrait  de  la  Sainte-Vierge. 
IX. 65.  Détails  sur  la  mar|  de  la 
Sainte-Vierge.  71 

Nicéphore  Chummus.  Ses  œuv.  V.45i 
Ji'icéphore  Grégoras.  Ses  œuv.   V.437 
Nicétas.  Sur   les  signatures   apposées 
au  quatrième  concile  de  Constanti- 
nopîe.  XI.  59 

Nicétius,  évêque   de  Trêves.  Résiste 
au  roi  Thierri,  ei:  protège  les  pau- 
vres. IX.  277 
Nicolaïtes.  Leurs  erreurs.  lI.iSS 
Nicolas  Cabasila.  Ses  œuvres.  V.457 
Nicolas  de  Gorra.  Ses  œuvres.  V.438 
Nicolas  de  Lyre.  Ses  œuvres       V.455 
Niebuhr.  Sur   le  caractère  actuel  des 
Arabes.  V. 209.   Son   inscription  en 
caractères  cunéiformes  expliauée. 

X.444'.  46o 
Nil  (saint).  Ses  œuvres.  11.544 

Ninive.  Etat  de  ses  mines  qui  prou- 
vent l'accomplissement  des  prophé- 
ties. IV  .559.  XI. 217 
Ninus.    Les   commencemeiis    de   son 
règne   incertains  ,    d'après  Cuvier. 

11.43 
Nisœus  ^ou  Nicolas  de  Nyce).  Ses  œu* 
vres.  XII. 4i8 

Noé  ou  l'homme  sauvé  du  déluge  , 
appelé  Satyaurala  chez  les  Indiens. 
1.590.  II .  57.  IX. 295.  Chez  les  Chi- 
nois est  Fo-lii,  d'après  Schuckford. 
IX.  120.  XII.  121  ;  et  Ti-ko,  d'après 
M. de  Paravey.  i55,  ou  Ni!i-n>a.ll.6(t, 
Est  Menés,  d'après  Guérin  du  Ro 
cher.  VI. 524;  et  d'après  Mgr.  de 
Bovet.  55i,est  le  Nydimus  A'h^- 
pollûdore.  V.49.  Le  Jo.mis  des  la- 
tins, rOsirisdes  Egyptiens.  IX. 297. 
XII.2G5.  Le  Xisutltrus  des  Chal- 
dëen*.  IV.  26.  Noachiis  et  Inachidcs 
des  Grecs.  III.575.  Est  le  Cox-cox. 
Xcllirtis  et  Wodam  ,  des  Mexicains. 
IV'. 21.  22.  34.  X.44>  Surl'étymolo- 
gie  de  son  nom.  VII. 421.  Son  sou- 
venir chez  les  Mahométans.  IV. 
106.  Représenté  sur  des  médailles. 
1.545.  VIII. i52.  Oarte  «le  la  di*- 
perjioa  de  ses  enfans.  TU  ,  142.  Son 


S20  TABLE   GÉNÉRAL 

fîls  C'iusen  Abyssinie.  VI. 266.  Au 
Mexique.  IV.a'i.  Traditions.  IX. 
121.  X.4i.  Est-il  le  fondateur  de 
l'em  pire  cliinoisî  XII.  120.  Tradition 
des  Roskolniks.  1.356.  Des  Scandi- 
naves. Voir  Japhet.  Son  tombeau. 
"VI.  008.  Voir  Oannês. 

Nodier  (Charles).  Sa  bibliothèque  sa- 
crée. Citée  sur  Lanfianc.  IV.  182. 
Sur  Gnibeit.  186.  ISotice  sur  le 
niont  Saint-Bernard.  Voir  Bernard. 
Sa  palingéni'sie.  Voir  ce  mot.  Ré- 
futation de  sa  théorie  de  l'origii^ 
du  langage.  VIII. 92.  Erreur  sur 
Pascal.  XI.  11,  Sur  les  iucrédules. 

VII. 62 

Noël.  Beautés  historiques  et  reli- 
gieuses de  cette  fête.  VII. 421 

Noël  'le  père).  Cité  sur  l'astronomie 
des  Chinois.  IV  .45 

Nombres.  De  la  science  des  nombres 
chez  les  anciens.  II. 4'' 

Nominaux.  Secte  philoiopiiique.  V. 
455.  Leurs  erreurs.  VI.ij6 

Nonnus.  Ses  œuvres.  II. 542 

Normands.    Leurs  ravages  continuels 
contestés    par    Michelet      IX.  281. 
Tristes    pressentimens    de   Charle 
magne  à  leur  sujet.  2S2 

Notre-Dame  de  Paris  ,  par  Victor 
Hugo.  II.5S2 

Notre-Dame  de  Paris,  la  cathédrale  ; 
sa  description.  ib.  588 

Noureau-Monde.  Examen  des  tradi- 
tions de  cette  région  avec  celles  de 
la  Bible.  IV.  191.  ^'oir  Amérique, 
Mexique,  Muyscas,  Palenque  ,  etc. 

Nouvelles  religieuses  des  divers  pays 
du  monde.  Voir  Afrique,  Amérique, 
Asie,  Europe,  Océanie,etc. 

Novatiens.  Leurs  erreurs.  II.  iji 

Nubie  (monumeos  de  la).  XI.400 

Numa.  S'il  est  vrai  qu'il  ait  inventé 
une  religion  pour  son  peuple.  II. 21 

Nysa  en  Palestine.  Est  la  patrie  d'Isis 
et  d'O.siris ,  de  Bacchus  ,  de  la  vigne 
et  du  froment.  XII. 265 

o 

0  îles)  de  l'Avent.  Beautés  littéraires 
et  historiques  de  ces  antiennes. 
VII. 418. 

Oannès.  Divinité  -  poisson.  XI. 070. 
Nommé  le  premier  révélateur.  071 

Obélisques.  Ce  que  ces  monumens 
nous  apprennent.  II. 09.  Beaux  obé- 
lisques de  la  ville  d'Axum.     IX. 5l 


E   DES    MATIÈRES 

Obermann ,  par  M.  de  Sénancourt. 
Analyse  de  cet  ouvrage.     VIII.  190 

Occident  catholique.  Son  état  aa 
v"^  siècle.  VIII. 269 

Océanie.  Nouvelles  scientifiques  et 
religieuses.  Voyage  dans  les  île» 
Fidji.  1.169,  et  la  Nouvelle-Zéé- 
lande,  etc.  179. Expédition  guerrière 
des  Zéélandais.  III. 563.  Bas-relief 
rappelant  le  souvenir  d'Adam  et 
d'Eve  dans  l'île  de  Java.  V.476, 
Travaux  des  missionnaires  catholi- 
ques. XI.  161.  Origine  des  nation? 
polynésiennes.  3i-.  Découverte 
d'une  ville  antique.  XII. Si 

Odin  1'),  de  l'Edda.  Est  l'un  des  Cls 
de  Noé.  X.  126.  267,  Traditions  qui 
portent  son  nom.  IV.  195 

Œcuménius.  Ses  œuvres.  IV.ijg 

Œuf  J';.  Ce  qu'il  représente  suivant 
Sanchoniaton.  XI. 368 

Offices  de  l'Eglise.  Rappellent  l'his- 
toire primitive  du  monde.  II. 82. 
Leurs  beautés.  V  1 .2S1.  Contiennent 
les  preuves  de  notre  foi.  VII.418. 
A'oir  Baptême,   Carême,  Noël. 

Ogive  (1').  Notice  sur  les  recherches 
des  archéologues  toiichant  l'origine 
de  cette  forme.  XI.  26S.  Monumens 
de  3,000  ans  d'existence  construits 
en  ogives.  XII. 244 

Ogygès.  Dissert,  sur  son  déluge  .V.46 

Ohio  (1').  Monumens  antiques  de  ce 
pays.  I.i53.  205.  3o6.  V.552 

Oiseaux.  Leur  organisation  prouve  la 
providence  de  Dieu.  X.273.  Quels 
étaient  ceux  qui  servaient  aux  aus- 
pices. XI. 229 

Okam   Guillaume).  Ses  erreurs.  V.455 

Olivteri  (le  père).  Des  secours  que  la 
Bible  peut  donner  pour  expliquer 
les  antiquités  égyptiennes.      IX.  93 

Oliviers.  Ceux  qui  existent  encore  à  la 
moatagne  de  ce  nom  à  Jérusalem. 

IX.i63 

O-lo  pen,  prédicateur  chrétien  en 
Chine.  IV.  126.  Monument  authen- 
tique de  sa  mission.  XII .  147.  Voir 
Si  gan  fou. 

Onuphre  'saint).  Origine  et  descrip- 
tion de  ce  monastère  de  Rome.  XI. 
3o2.  Le  Tasse  y  est  reçu.  V.  Tasse. 

Ophir.  En  quelle  contrée  est  situé  ce 
pays,  visité  par  les  flottes  de  Salo- 
mon.  IX.  186 

Ophites.  Leurs  erreurs.     II. 64.  V. 121 

Optacien  Porphyre.  Ses  œuv.   II. 526 


DES   XII 

Optât  (saint).  Ses  œuvres.       11.32; 

Oracles.  Ce  qu'en  pense  M.  Haller. 
V.472.  De  Delphes.  Cité  touchant 
le  Rédempteur  promis.  IV. 421. 
Des  Sibylles  à  ce  sujet.  1^70.  Chei 
les  Perses  touchant  le  Mes.sie.     4^9 

Orbibariens.  Leurs  erreurs.  V.33 

Ordination  (!').  Est  un  fait  primitif 
qui  a  constitué  pour  toujours  la 
puissance  spirituelle  du  Saint-Siège. 

VIII. 280 

Ordres  religieux  en  Europe.  XII.  116, 
Eu  Allemagne.  1.6i.  Au  Brésil,  ib. 
425.  En  France.  XII.  ii5  Des  Bé- 
nédictins, des  Mendians,  des  Tem- 
pliers, etc.  Voir  ces  noms.  Bien- 
faits des  ordres  monastiq.  XII.  1 15 

Oiesme   Nicolas).  Ses  œuvres.    V.44i 

Orgue.  Puissance  religieuse  de  cet 
instrument  dans  les  églises.  A'I.aSj 

Orgue-Cabias.  Voir  Cabias. 

Orient  (1'^.  Riche  des  plus  beaux  sou- 
venirs religieux.  II.  106.  Influence 
du  Christianisme  dans  cette  con- 
trée. 69.  Avenir  religieux  de  ce 
pays.  III.  225.  Etat  de  ses  missions. 
229.  X.  236.  Voir  aussi  Michaud  , 
Chateaubriand  ,    Palestine. 

Orienlius  (saint).  Ses  œuvres.  II. 344. 

Origène.  Ses  œuvres.  II.  171.  Ses  er- 
reurs. 1-2 

Origine  commune  des  peuples.  1 .  274- 
Recherches  sur    leurs    commence 
mens  historiques.  II. 5.   X.  5.  Voir 
les  noms  des  difi'érens  peuples. 

Origines  ecclé>iastiques  ^  ouvrage  des 
Bénédictins  de  Solesnies.      XI.5g5 

Orose  (Paul  ).  Ses  œuvres.         II.û4û 

Osiris.  Origine  du  nom  de  ce  roi. 
XI.  186,  XII  .254.  Regardé  comme 
le  même  que  Noé,  et  comme  inven- 
teur de  la  culture  de  la  vigne  et  du 
froment.  XII.  265 

Otaïtiens.  Souvenir  de  la  course  du  so- 
leil changée.  X.332 

Otbomarus    Luscinius.    Ses    œuvres. 

XII. 4«6 

Othomites,  peuples  mexicains,  dont 
la  langue  ressemble  à  celle  des  Chi- 
nois. XI  1.3 17 

Oulémas.  Leurs  fonctions  en  Turquie. 

XII. 243 


PREMIERS  VOLUMES.  S21 

ligieux  tibétains.  V.54-52i.De  l'es- 
prit de  vie  et  de  l'esprit  de   mort. 

VII.  i84 

P 


Pachimère  (George).  Ses  œuv.   V.43i 

Pacœus   Richard)  Ses  œuv.    XII. 4io 

Padina-pourrana.  Extrait  de  ce  poiime 
indien  sur  la  création.  11.53 

Paganisme.  1.6.  En  quoi  opposé  au 
Christianisme.  16.  Développement 
de  ses  principales  parties.  Voir  les 
mots  Apothéose,  Augures,  Aruspi» 
ces,  Destin,  Julien  ,  Jupiter,  My- 
thologie ,  Philosophes  païens  ,  Sa- 
crifices humains,  Superstitions. 
Cette  religion  n'a  pas  de  symbole. 
XI.  224.  Ce  qu'en  dit  Varron.  ib. 
223.  Analyse  de  l'histoire  de  la  des- 
truction du  paganisme  en  Occi- 
dent, par  M.  Beugnut.  XII. 7. 

Païens.  Leurs  croyances  et  leur  réfu- 
tation par  Tertullien.  IV.4j9-  Ori- 
gine de  ce  nom.  XI. 222.  V.  Paga- 
nisme. 

Palamites.  Leurs  erreurs.  V.455 

Palœouidorus     (Jean).    Ses   œuvres. 

XII. 4o3 

Palenque,  ville  ancienne  découverte 
au  Mexique;  sa  description,  etc. 
XII. 444-  Grand  bas  relief  de  la 
croix  expliqué.  447-  Réfutation  de 
l'opinion  du  docteur  Constancio. 
453.  Figure  du  temple.  447-  Gra- 
vure représentant  la  croix.  44S.  Sur 
ses  liiéroglvphes.     VII  452,  X.  233 

Palestine.  Par  qui  habitée.  IX.  191. 
Sa  température  n'a  pas  changé  de- 
puis Moïse.  VII.  109.  Son  état  ac- 
tuel comparé  aux  prophéties  pro- 
noncées contre  elle.  V.6o.65.  Dé- 
crite par  M.  de  Ch.îteaubriand  et 
M.  de  Forbin.  II.  106.  Par  M.  de 
Laborde.  VI. 349 

Palingénésie.  Réfutation  de  l'opinion 
de  M.  Nodier.  VII. 48 

Palissy.  Système  de  ce  savant  sur  les 
fossiles.  11.202 

Paltadius  d'Hellénopolis.  Ses  œuvres, 

11.347 
Pallas.  Son  système  géologique.  II, 
210.  Son  voyage  en  Sibérie.         223 
Ovide.    Sur  la  double  nuit  produite   Pallium.  Ce  que  c'est  et  ce  que  prou- 
par  le  miracle  de  Josué.         IX. 4o       tait    son    envoi    aux    évêques   au 
Oxford   (Marbres  d').  Voir  Arundel.       moyen  âge.  VIII. 276.  433 

Ozanam.  Son  exposition  des  systèmes   Palmyre   (ville).  Sou  fondateur.  VI. 
indiens.  IV.  218.  389.  Systèmes  re-       349.  Son  aspect  et  ses  ruines.     35o 


892 


TABLE    GÉNÉRALE    DES    MATIÈRES 


Palnijrien,  Quelle  est  cette  langue. 

IV. 280 

Faltzius  (Jean).  Ses  œuvres.  XII.401. 

Pan.  Ce  que  c'était  chez  les  anciens. 
XI.a22.  Comment  représenté  par 
les  Gnostiques.  XII. 207 

Pandulphe  Culleuutius.  Ses   œavres. 

XII. 4o3 

Panetius.  Voir  Ferrari. 

Panthéisme.  Son  origine  chez  les  In- 
diens et  les  autres  peuples.  II  .418. 
1 11.81.  Chez  les  Romains.  XI. 2 22. 
Renouvelé  par  les  Saint  -  Simo- 
nieus.  XI. 023.  Favorisé  par  M. 
Cousin.  IX. 177. 

Panthéon  égyptien.  Planches  cîTraiit 
les  figures  de   Jupiter  et   Saturne* 

X.  20S. 212 

Papes  (listes  chronologiques  des). 
!«■'  siècle.  Il.i55.  11"  siècle.  160, 
m*  siècle.  170.  iv<^  siècle.  024. 
v  siècle.  538.  vi«  siècle.  III. 209. 
vil"  siècle.  028.  VIII''  siècle.  555. 
ix«  siècle.  559.  X*  siècle.  IV.  178. 
SI"  siècle.  iSo.  xii'  siècle.  i84- 
XIII"  siècle.  V.  162.  siv=  siècle.  4^9. 
XV'  siècle.  VI. 162.  xvi"  siècle.  XII. 
396.  Les  papes  encouragent  l'é- 
tude des  langues.  V.228;  et  toutes 
les  sciences.  205. 257.  VI.  4 18. Origine 
de  leur  puissance  temporelle.  VII. 
23.  VIll.367.  2S0.  442.  X.291.  Er- 
reur de  M.  Michelet  sur  l'origine 
de  leur  puissance.  /^  Saint-Siège. 
Mouumens  des  arts  et  des  sciences 
du8  à  leui  influence.  X.547.XI.33. 

361. 

Papyrus.  Son  usage  constaté  au  teuis 
des  Pharaons.  III .  167.  De  35oo  ans 
d'existence;  retrouvé.  i58.  V.i92. 
Découverte  de  plusieurs  papyrus 
historiques.  VI.  258.  Usage  de  cette 
matière  jusqu'au  xii«  siècle.    V.  io5 

Paraboles.  Traduites  de  l'allemand 
de  Krummacher.  VIII. 5i5 

Paradis  (le,  des  Tibétains.  V.44-  Des 
Egyptiens.  Peinture  à  ce  sujet.   262 

Paravey  (le  chevalier  de),  rédacteur 
des  Annales.  Analyse  de  son  ou- 
vrage sur  l'origine  unique  et  hiéro- 
glyphique des  chiures  et  des  lettres. 
II.:z86.  XI.  i65.  Quelques-uns  de 
ses  futurs  travaux.  II.2S9.  Origine 
japonaise  des  Muyscas.  III.  179.  X. 
81.  Ses  travaux  jugés  par  Cuvicr. 
111.29! ,  et  par  Delambre.  Rapport 
de   ce    dernier  sur   l'origine   chal- 


déenne  des  zodiaques  et  de  l'astro- 
nomie. IV. 59.  Sur  quelques  zodia- 
ques apportés  des  Indes.  Vil. 449- 
Dissertation  sur  le  portrait  de  Ro- 
boam^  VIII.  11 3.  Sur  la  direction 
qu'il  convient  de  donner  aux  études 
chinoises.  458.  Lettresà  l'Académie 
pour  prouver  que  les  satellites  de 
Jupiter,  l'anneau  de  Saturne  et  les 
télescopes,  étaient  connus  des  an- 
ciens X.204.  2H.  216.  Remarques 
sur  le  cours  d'antiquités  babylo- 
niennes de  M.  Raoul-Rochette.  XI. 
i52.  214.  372.  Notes  sur  l'histoire 
de  la  Chine ,  de  M.  Riambourg. 
XII.  i33.  237.  Dissertation  sur  le 
nom  hiéroglyphique  de  la  Judée. 
245.  Traductions  de  textes  chinois 
sur  le  grand-prêtre  juif.  261.  Sur  les 
médailles  de  la  Judée.  203.  Sur  la 
patrie  du  froment.  265 

Parchemin.  Son  usage  très-ancien 
pour  les  manuscrits.  I,io5 

Parhermeneutes.  Leurs  err.     III. 334 
Paroisses.  Epoque  de  leur  création  et 
ce  qu'elle  prouve.  XII.  19 

Parole  (la)  est  de   révélation  divine , 
et   non    d'invention   humaine-  VI. 
226.    208.  VllI.  92.    i65.   Est-elle 
une    conséquence     de    la    pensée? 
io4.  Preuves  qu'elle  a  été  révélée. 
XII  .24.  Voir  Langage.  Parole  hu- 
maine, en  quoi  diffère  de  la  parole 
divine.  29.  Voir  Pensée. 
Paros  (marbres  de).  F.  Arundel. 
Parsis.  Origine  de  ce  peuple.  III. 359 
Pascal.  Sur  le  style  de  l'Evangile.  IX. 
224.  Examen  critique  de  diverses 
éditions  de  ses  Pensées.  XI. 7 

PaschaseRadbert.  Ses  oeuvres. m.  341 
Passagiens .  Leurs  erreurs.  V.  55 

Passion.  Chantée  le  Vendredi-Saint. 
Beauté  de  son  récitatif.  VI. 281. La 
douloureuse  passion  de  J.-C,  racon- 
tée par  la  sœur  Emmerich.  XII. 3o 
Pasteurs  ou  bergers.  Etaient  en  hor- 
reur aux  Egyptiens.  VII. 93 
Patagons.  Exagération  des  voyageurs 
touchant  leur  taille.  IX. 447-  Nou- 
velles  recherches   sur   ce    peuple. 

XI.3i6 
Patarins.  Leurs  erreurs.  IV.1S2 

Patriarches.  Leur  profond  respect 
pour  la  Divinité.  Ili  .7.  Tableau  de 
leur  vie  pastorale.  VIII .  163.  170. 
Les  traditions  leur  serraient  de  loia. 
i(3î.  On  les  retrouve  daus  les  Indes 


IV.  ^i5.  4ai 

chefs  des  diiers  peuples.  X.iuS. 
y.  Abraham  ,  Noé  ,  Cham,  Seni  , 
Japhet,  Chine,  Fo-hi.  —  S'ils  ont 
connu  une  période  luni-solaire.  111. 

1-4 

Patricius.  Voir  Theodoritns. 

Paul  (saint),  apôtre.  Caractère  de 
son  style.  Il  240.  Par  Chateau- 
briand. Ji6.  Nodier,  id.  Amar.  3i-. 
Sur  l'obéissance  due  aux  puissan- 
ces. IV. 212.  Sur  les  Escla\es.  II. 
3o. XII.  545.  Invoque  les  droits  de 
citoyen.  I.21.  Sa  belle  lett'C  aux 
Romains.  Vil. 417 

Paul  (Saint-).  Eglise  de  Borne.  No 


LES   ÏII    P^G"<ÎIEIIS   VOLLMCS.  î>2& 

Sont   les   premier?    t'ùlerin  (le  )  de  Bordeaui.  Sci  œurres. 


tice  ,  plan  et  vue. 


X.362 


Paul  de  Benriede.  Ses  œuvres.  IV.  iSi 
Paul  ,  diacre.  .Ses  œuvres.         III. 028 
Paul   m.  Sa  bulle  en   faveur  des  In- 
diens. XI. 198 
Paul-Orose.  Ses  œuvres.  II.54o 
Paulin  (saint).  Ses  œuvres.         11.54-î. 
Paulin  d'Aquilée.  Ses  œuvres.  III. ôSg 
Pauthier    (M.)-  Ses     recherches   sur 
la  doctrine  de  Tao.    VlII.56o.IX. 
4o4.     Sur    les    caractères    chinois 
XII. 72.    Son  opinion   sur  l'origine 
des    traditions   antiques    et    l'anti- 
quité de  la  nation  chinoise.  Com- 
battue par  M.  Riambourg.  929.208. 
Sur   Lao-tsen  et  son    voyage.  25o. 
Réponse  à  M.  Riambourg.         075. 
Péché  originel.  7^.  Chute. 
Pediasimus  (  Jean  )  ou  Galenus.   Ses 
œuvres.  V.455 
Peffencorus    Jean).  Ses  œuv.  XII. 4o5 
Pehlvi. Quel  est  cet  idiome.       IV. 281 
Peinture. Perfectionnée  par  la  foi.  III. 
55. Quel  est  le  caractère  distinctif  de 
celle  du  moyen  âge.  VIII. 4o8.  Voir 
Art  chrétien  ,  Salon. 
Peintures    des   tombeaux    égyptiens. 
Prouvent    l'immortalité   de   l'âme. 
V.  260.  IX.  io4-    Des    Babyloniens. 
XI. 206.  Des  monumens  aztèques. 
Voir  Aztèques. —  Chrétiennes    des 
catacombes,    leur  antiquité.    Voir 
Cimetière. — Du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  au  Sinaï.  Voir  Mosaïque. 
— Peintures  symboliques  des  tem- 
ples de  l'Orient.                     XI.iSo 
Pelage.  Ses  erreurs.  II. 547.  Résumé 
critique  de  sa  doctrine.         IX.aGS 
Pélagiens.  Leurs  erreurs.            II.  347 
Pélasges  (les).  Ce  que  c'est  que  ces 
peuples.                                VII, i5 


II..ÏJO 

Pellico.  Voir  Silvio. 

Pénitentiaire  de  Saint-Coiomban  pour 
le  clergé.  Mal  expliqué  par  M.  Mi- 
chelet.  IX. 269 

Pensée.  Systèmes  sur  le  véritable 
siège  de  la  pensée.  I.592.  Est-elle 
pour  quelque  chose  dans  l'origine 
d°  la  parole.  VIII. :o4 

Pentateuque.  Son  nom.  VI. 572.  Son 
antiquité.  I.ôSi .  VI.572.  Décou- 
verte d'un  manuscrit  samaritain. 
546  L'inspiration  de  ce  livre  prou- 
vée par  les  découvertes  géologi- 
ques modernes.  III. 195.  Et  parla 
comparaison  des  historiens  anciens 
J'.  Origine  historique  des  peuples, 
Genèse.  Détail.^  sur  l'antiquité  du 
Pentateuque.  lA'.  542.  VI .  5^0.  Ce 
livre  intéresse  tout  le  genre  hu- 
main. XI. 77.  Samaritain.  Son  an- 
tiquité. VI.5i8.  Nouvelles  tradi- 
tions. XI. 556 

Pépusiens.  Voir  Montanistes. 

Perdiccas.  Ses  œuvres.  V.436 

Pérérius.  Commenîaire  sur  la  créa- 
tion de  la  lumière.  111.243 

Pères  grecs  et  latins.  Leurs  noms  et 
leurs  ouvrages  par  ordre  de  siècles. 
Voir  Ecrivains  ecclésiastiques.  Pro- 
jet d'introduire  leurs  ouvrages  dans 
les  études  classiques.  11.443.  Avan- 
tage de  cette  étude.  24o.VI.4io. 
Vil .  254.  Leurs  opinions  cosmogra- 
phiques. VIII. 210.  Ont  contribué 
à  abolir  l'esclavage.  XIÎ.546.  Sur 
une    édition    classique.     VII. 4o4. 

VIII. 69 

Pères  (les;  de  famille.  Leur  dignité 
dans  les  âges  primitifs.  III. g.  Pour- 
quoi ils  n'en  jouissent  plus.     VI.  56 

Pérésius  (Jacques).  Ses  œuv.  XII.401 

Pérou  (le).  Sa  langue.  II.56o.  Origine 
de  sa  civilisation.  III. 5o5 

Persépolis.  Descrip.tion  des  mines  de 
cette  ville.  V.  273.  XII.  59.  i4o. 
Voir  aussi  Funérailles  des  Perses , 
Inscriptions  cunéiformes  ,  Tom- 
beaux de  Darius,  Tombes  royales. 
Bas-relief  historique  de  ses  monu- 
mens et  son  importance.        X.  4'(9 

Perses.  Leurs  traditions  sur  le  déluge, 
leur  cosmogonie.  11,^6.  5g,  Exa- 
men de  leurs  historiens.! V. 104. Leur 
culte.  XII.2.J.  Ne  brûlaient  pas  les 
morts.  XII.  i4i.  /^'.  Tombeaux,  e<c. 
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Perugin  (Pierre).  XII. 420  Philon  ,  évêque.  Ses  œuvres.     II.33o 

Pescliito.    Nom  d'une  traduction    de    Philon  de    Byblos.  Cité.    I.38o.    Ses 

II.  100        œuv.  retrouvées  depuis  peu.  XI. 899 


l'Ecriture. 
Pesanteur    universelle.    Résultats   de   Philoponus  (Jean).  Ses  œuv.  III.  2i5 

Philosophes  païens  des  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise  ,  classés  par  ordre 
chronologique.    II.  106.    161.    172. 


cette   loi  découverte    par   Newton 

VII. 546.   Ses  exceptions.  353 

Pessinunte  (ville  de  l'Asie  Miiieui-e), 

retrouvée  par  M.  Texier.  X.  399 
Petau  (le  père).  Comment  il  regarde   Philosophie    de    l'histoire  ;   chefs   dé 

l'histoire  d'Egypte.  IX..99       cette  Ecole.  11.252.  Comment  com 


Oui .  ùij 


Peter-Beer.  Extrait  de  sou  histoire  de 
l'état  actuel  des  Juifs.  III. 107 

Petra.  Son  état   actuel.  Xl.2i3 

Pétrarque.  Copie  des  manuscrits.  I. 
io3.Ses  œuvres  diverses. V.44o.  Un 
trait  rem.irquahle de  sa  vie.  IX. 389 
Pétrobusiens.  Leurs  erreurs.     IV.  192 
Pélrocorius   (Benoît-Paulin).  Ses  œu- 
vres. 11.345 
Peuples  anciens.   Leur  origine  ,   leur 
chronologie  ,  ainsi  que  leur  géogra- 
phie ,  ne  se  trouvent  que  dans  l'E- 
criture sainte.  1 .579. IX.  184.  Clas- 


prise  par  le  Christianisme.  XII. 
358.  Par  Frédéric  Schlegel.  XI. 
4oi.  XII  .23.  Par  Herder,  Hegel  et 
Michelet.  IX.263.  Voirencore  Cou- 
sin ,  Jouffroy,  Lerminier  et  Etudes 
historiques. 

Philosophie  antique.  Ses  connaissan- 
ces sur  l'âme.  V.3o3.  Tahleau  de 
toutes  se.s  Ecoles  et  de  tous  ses  phi- 
losophes ,  avec  la  date  de  leur  exis- 
tence. IX. 554. 

Philosophie  de  l'Inde.  Voir  Indiens  , 
Vedas. 


ses  par  leurs  langues.  IV. 263    Philosophie  de  la  Chine.  Voir  Chinois, 

Pharaon   (histoire    d'un)    vivant    du        Confucius,  Laotseu. 


tems  de    Moïse.  Preuves   de   cette 
découverte.  VI.  208 

Pharaons.  Recherches  sur  les  princes 
de  ce  nom  et  l'époque  où  ils  ré- 
gnèrent, correspondant  à  l'histoire 
sainte.  Vil. 92  Découverte  de  leurs 
portraits  dans  les  peintures  de  Kar- 
nac.  i55.  Leurs  noms  et  leurs  ac- 
tions  retrouves  en    partie    par   les 


Philosophie  moderne.  II.38i.  Ses 
prétentions.  VIII. 235.  025.  Son 
impuissaîice.  Sôg.  IX.  009.  Ses 
aberrations.  VIII  .342.  IX.  1 1  2.  Ses 
variations,  ib.  oSg.  "VII. 32.  i32. 
4oo.  Examen  des  systèmes  et  cours 
de  philosophes  modernes  à  la  Sor- 
bonne.  Voir  Cousin  ,  Jouffroy,  Ler- 
minier. 


hiéroglyphes.  VIII.  »20.  Etyraolo-    Philosophie  chrétienne.    Est  îa  seule 
gie  de  ce  nom  chez  les  Japonais.        qui  ait  une  base,  et  puissance  pour 

X.9G.212        régénérer  la  société.  VII .  2ii.  IX. 

11.338        354.     XI.  195.     Voir    Civilisation, 

Christianisme  ,  Société. 

Phiiostorge.  Ses  œuvres.  11.346 

Philoxenienne.  Nom  d'une  traduction 

de  l'Ecriture-Sainte.  II.  190 

Photiniens.  Leurs  erreurs.         11.355 


Phébade.  Ses  œuvres. 
Phénicienne    (langue).   Son   origine. 

IV.  277 
Philadelphie.    Réunion   des   Catholi- 
ques de  ce  pays.  III. 78 
Philalètes.  lueurs  erreurs.         111.365 


Philastre  (saint).  Ses  œuvres.    II. 329   Physiologie.    Influence    du    Christia 


Philippe,  prêtre.  Ses  œuvres.  11.34i 
Philippe  de  Bonne-Espérance.IV .  190 
Philippe  deComine.Sesœuv.XI1.4o4 
Philistins.  Prophéties  contre  ce  peu- 
ple accomplies.  V. 70. 100 


nisme  sur  cette  science.  VIII.  128. 

Autres   considérations    à   ce  sujet. 

IX. 379 
Physiologie  philosophique.  1 .  26.  39a 
Phrygiens  Voir  Montanistes. 


Philologie.  1.296.  426.  III. 4^8.  Voir  Physique.  Si   ses  lois  ordinaires  con- 

aussi  Langues  hiéroglyphes,  Carac-  tredisent  la  possibilité  du   déluge, 

tères.    Ecriture,    Lettres,    Bible,  VI. 21 1.  Et  la  vérité  des  miracles. 

Traduction,  Langues   classées  par  Y oir  Miracles. 

familles.  IV. 262.  Avantages  qu'on  Pic  de  la  Mirandole.  Ses  œuv.  VI.  i64 

fieut  retirer  de  cette  science  pour  Pic  de  la  Mirat.dole  (le  neveu).   Ses 

'élude  des  langues  et  de  la  religion.  œuvres.                                  XII. 4ao 

VII.  »o6.  Voir  Linguistique.  Picard»  (les  frères).  Leurs  err.  VI .  166 
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Ficus  (Jean  .  Ses  œuvres.        XII. 4o3  Plantes.    lîécit  de   leur  création    par 
Pierre  Alphunsp.  Sescruvres,  XII  .402  Moïse,  envisagé    sous   le    point   de 
Pierre  d'Ailly.  Ses  œuvres,         TI.i63  vue   littéraire  et   philosophique.  V. 
Pierre  Bert/aiid.  Ses  œuvres.      V.436  4o7-    Meiveilles    de    leur   organisa- 
Pierre  de  Blois.?S"s  œuvres.      lA'.igo  tion.                                                X.ôja 
Pierre     saint)   Cnirsologue.  Ses    œu-  Planude  (Maxime). Ses  œuvres  \'.4S^* 
vres.                                               JI.344  Platon.  Regarde  le  délugecomnie  uni- 
Pierre  de  Cluni  ou  le  Vénérable.  Ses  que  et  universel.  1 .384.  Sur  la  trans- 
œuvres. 1.100.  Ce  qu'il  écrit  au  su-  mission  de  la  science  humaine.  H. 
jet  des  manuscrits.                      ib.  gg  i4.    Sur  les   li-nrhares.  2.5.  Ce   qu'il 
Pierre  Comestor.[Sfs  œuvres.  IV  .  18g.  pensait   du  destin     IV.401.  Sur  la 
Connaissait  les  télescope*.      X.21Q  trinité.  4^0.    Son    Losços    comparé 
Pierre  Damien.  Ses  œuvres      IV.  i8^  avec  le  Vfrbe  par  saint  Augustin. 
Pierre  Dincre.  Ses  œuvres.        IV.iSj  VII.  424.  Sur  l'origine  de  la  parole. 
Pierre  de  la  Palude.  Ses  œuv.    V.436  VIII. gg.    Sur  l'Atlantide.    IX. 4o. 
Pierie  l'ermite.   Portrait  de  ce  celé-  XI.iSi.  Son  portrait  da  juste.  IX. 
bre  prédicateur  des  croisades.   VI.  226.    Sur  un    changement   dans    le 

229  cours  du  soleil.  X.  526.  Sur  les  es- 
Pierre  de  Rieu.  Ses  erreurs.      VI. 1-6  clavcs.                                        XII. 342 
Pierre     Roger     ou   Grégoire    xi.    Ses  Piein-chant  d'église. Son  caractère  dis- 
œuvres.                                            V.441  tinctifet  religieux.                    VI.  283 
Pierre  Lombard,  dit  le  Maître  des  sen-  Plésiosaurus.  Animal  analogue  au  dia- 
tences.  Ses  œuvres.  IV  .  iSg.  .-iccusé  gon  delà  Bible.   Espèce  perdue  et 
d'hérésie.    V.445.    La    l'utilité    des  retrouvée  en  fossile.               VII. 482 
questions  qu'il  traite.  lA".  j55.  Dé-  Pline.  Sur  les  obélisques  el  la  liste  des 
fendu  par  .M.  Bouvier.                      r6  rois  égyptiens.  II. 3g.   Autres  cita- 
Pierre  de  Monte. Ses'œuvres. XII  .406  lions.  XI.42.3j8. 
Pierre  de  Poitiers.  Ses  œuvres.   V.iGS  Pluralité  des  mondes.  Raisons  pour  y 
Pierre  de  Vaux.  Ses  œuvres.       V.i63  croireVI.2i6.Rsisonscoritralrrs  4"0 
Pierre  (saint).  Voir  Chaire.  Plutaf-que.  Parle  de  la  colombe  du  dé- 
Pierre   runique  de  Braavalia  -  Ileide.  luge.   1.584.   Sur  le   signe  des  Gé- 
Découverte  du  sens  de   ce  moiiu-  nieaux.  IV.47  ■  ^  II  456.  Inscription 
ment.  IX. 247.  — de  Rosette.  Monu-  de  Sais.                                          X.g6. 
ment  célèbre,  f.  Robiano,  Rosette.  Pluton  contempor.  d'Abraham.  11    1 1 
Pierres  tombées  du  ciel.  Notes  de  M.  Poitons  et   plantes  vénéneuses.  Ponr- 
de  P...                                           X.373  quoicréés.                                 XI.  i32. 
Piétro  délia  Valle.  Découvre  le  Penta-  Poisson  (le).   Servait   de  symbole  anx 
teuque  samaritain.                  IV  24g.  premiirs  chrétiens. VIH.âjg.  Pour- 
Pifres.  /  .  Albigeois.  quoi.                                               IX. 46 
Pilate.   Ses  actes  sur  J.-C.      VIII. Sj.S  Poissons  fossile,».                            Vl.i55 
Piliers   de   Bahylone.    Ce    que   c'est.  Pollion  (le)  de  Virgile.  Sentiment  des 

XI.  2  14  anciens  et  de?  modernes  sur  cette 
Pinatus.  (Albanns).  Ses  œuv.XII.4«i  églogue.IV  424.  Ses  rapports  avec 
Pindare.   Parle  le  premier  dti  déluge  le  Mes^ie   ^'II.2.52.  Voie  Messie. 
de  Deucalion.  1 .384-, Sur  le  serpent  Polonais   (  livre  des  Pelerinsl.   VI.ôqq 
Tiphon.                                       IV. 66.  Polybe.Sonsyslèniesurle  Punt-Euxin. 
Fing-vang  ou  roipaciQque,  est    Sal-  II. 202.    Sa    deiciiption    du    palais 
maaasar,    suivant   M.  de    Paravey.  'i'Ecbatane.                               IX.i5o 
XII. 124-   'J*  Polvcarpe  (saint;.  Ses  œuvres.  II. 160 
Pisius  f  Jean),  désoeuvrés          Xn.4oi  Poésie.  Est  essentiellement  la  langue 
Planches  gravées  ou   lithograph.  ren-  des  chrétiens.  II .  36.(..  Etait  devenue 
.  fermées  dans  les  la  vol. drs  Annales.  payerne.  3ùg.   Ram.;née  par  le  ro- 
Voir  Lithographies.  mantisme     au    christianisme,    ôji. 
Planétaire  (ie)  ou  ii.struraent  à  quatre  La  vieille  poésieest  p;is-éede  mode, 
tuyaux,  en  usage  en  Chine.     X.aig  IX. 002.   Réponse  à  ceux   qui   pré- 
Planètes.  Considérations  sur  leurs  ré-  tendent  que   le  cbristiani.sme   n'est 
volutions. F.Jupiter, SaturneVI.2o5  pas  poéti-|ue.   XII. 43i.   F.  Vittor 

Tome  xii. — Table  générale.  58 
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IJugo  ,  Beuque,   Boulay,  Brugnot ,  Prêtres  chez  les  Romains.  Leur  hié- 

Turquely,  Lamartine.  rarchie.                                     XI.2»5 

Polythéisme.    Vue  providentielle    sur  Prêtresse    mexicaine.    Lithographiée. 

cette  erreur,  par  M.  Lacordaire.  X.  Dissertation  à  ce  sujet.         VII. 248 

260.  Ce  qu'il  faut  penser  de  la  mul-  Prétrocorius  (Benoît-Paulin".  Srs  œu- 

tilude   des   Dieux.   XI.  221.   De   la  vres.                                            11.545 

lutte  du  paganisme  et  du  christia-  Prière  d'une  mèie,  poésie  chrétienne. 

nisme,  selon  M.  Beugnot.      XII. 7  XI. 009 

Ponctuation  de  la  Bible.  Epoque   de  Prières  de  l'Eglise.  Leurs  beautés  lit- 

cftte  invention.                       V1.5i4  téraires.    VI. 281.    De   la   Semaine* 

Pontanus  (Jean- Jovien).  Ses  oeuvres.  Sainte.  285.  Del'.^vent.  A.  Avent. 

XII.400  Prières  pour  les    Morts.   Leur  carac- 

Pontife-roi  le)  ou  Alorus.  Représenté  tère.  Voir  Lien  Irce. —  Poésie  chré- 

sur  un  bas-relief.                       XI.Sji  tienne.  VII.  164.  —  L'homme  doit  y 

Porèe  (Gilbert  de  la).  Sei  err.      V.  29  «voir  recours  à  tous  les  instans  de  la 

Porphyre.  /'.  Optacien.  vie.  VII.56o.   Et  ce  qu'elles  prou- 

Porrf tains.  Leurs  erreurs.              V.28  vent.  ib.   Leur  force  détruite  par  le 

Poriiaits  de  J.-C,  de  la  Ste-Vierge,  de  système  ecclfclique.  IX.  iSo.  Leur 

INoé,   des  apôtres.  F.   ces  diÛerens  pouvoir  sur  Dieu.  \  II. ôGo. XII.  294 

non. s.  Primase.  Ses  œuvres.                  Ili.2Ji 

Potcanus  ou  Potken  (Jean)  Ses  œuvr.  Priscillianistes  les  ). Leurs  err.  II.  537 

XII. 4oo  Privilèges   (les).    Dans  l'université  de 

Poulain  de  Bossay.  Son  Atlas  de  géo-  Paris.                                         VI.  176 

graphie  luïtorique.                    V.Sig  Procédure.  Son  organisation  est  due  à 

Poullet.   Edition  classique  des   pères  l'Eglise.                                          1-229 

grecs.                                          VIII.  69  Proclus  fSt.).  Ses  œuvres.            11.343 

Poul-Sirraat.  Pont  des  âmes  chez  les  Promélhée  retrouvé  dans  les  croyan- 

musulinans.                                  V.221.  ces  des  Indous.                            1 .  090 

Pouranas  (les).  Ce   que  c'est.       1.58-  Properce.  Sur  la  double  nuit  du  mi- 

Povelus  (Edouard).  Ses  cru v.  XII. 4i8  racle  de  Josué.                          IX. 4o 

Praepetes.      Oiseaux    auguraux     chez  Prophètes  (les  .  Mis  en  parallèle  avec 

les  Romains.                            XI.  229  les  poètes  grecs.  VI. 455.  Leur  style 

Précession  ou  antiquité  de  i5ooo  ans,  offre  les  plus  beaux  modèles  do  su- 

imaginée  par  Dupuis.  Sa  juste  va-  blime.    /  .  David,  Isaïe.  Jérémie, 

leur    par   M.    de    Paravey.  IV. 49.  Job,  etc. 

VII. 462  Prophéties.     Leur   évidence  prouvée 

Précis  historique  d'écrivains  fiançais  par  l'histoire.    Voir  Babylone  ,   Ni- 

ou  étrangers.  (Liste  des  plus  reœar-  nive  ,  Cyrus  ,  Juifs  ,    Messie  ,  Jéru- 

quables)                              II. 455. 4^4  salem.  Confirmées  par  les  voyageurs 

rrèd<\<tinatiens.  Leurserreurs.  II.  349  modernes.                       V. 69. 96. 206 

Prémare    (le    père),  savant    jésuite.  Prophclies   d'Enoch.     Livre    nouvelle- 

SestravauxsurConfucius  et  leChou-  ment  découvert.                      VI.  267 

king.                                          XII.  258  Proses   de  l'Eglise  chrétienne.  Leurs 

Présence  réelle.  Singulière  assertion  beautés  littéraires.                  VI.  281 

de  M    Michelet  à    ce  sujet,  et   ce  Prosper  (saint)  d'Aquitaine.  Ses  iru- 

qu'ellt:  renferme  d'enoné.     IX.  287  vres.                                             11.545 

Prétextât  (saint).   Sa  belle  réponse  à  Protestantisme.  Résumé  de   son  his- 

Frédégonde.   IX.  276.   11  est  assas-  toire  par  M.  Chateaubriaot.  III.19. 

sine  par  ses  ordres.                          ib.  5i .  VII .  190.555.     Il      est     raoïtel 

Piètre  (  le   catholique.  Son  caractère        pour  h'S   arts  et  les  monumens.   I. 

sublime.'ll.255."\11.74.11  est  Tins-        101  .VIII  .41 1.  Son  état  actuel.  707. 

tituleur  du  pauvre.    76.   Il  est  son  en  Allemagne.  IX.  146-241   X. 589. 

protecteur  né.   VIII. 429.  IX. 109.  Esprit     de   ses   sociétés    bibliques. 

1 10.  Pourquoi  il  n'est  pas  plus   sa-       Voir   Bible.    Ses   variations    conti- 

vant  1.401. Deson  célibat. F.cemot.  nuelles.  1 .4'8.    Jugé   par  un    pro- 

Prètre-Jcan.  Nom  de  l'empereur  d'A-        testant   célèbre.    ^.   Goethe.     Son 

byssinie.  Son  origine.  VI. 369       esprit  d'hostilité  et  de  tyrannie  en 


Qiiindécemvirs  à  Rome.  Leurs  fonc- 
tions. XI.  233 
Quintilien.   Comment    retrouvé.   I. 

loj.  IX.  195 

R 

Raban-Maur.  Ses  œuvres. 
Rabbinique.    Que!   est    cet 
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Eco39e  et  en  Irlande.  IV. 1 60. Voir  0 

Irlande.  " 

Protoctistes  (les).  Leurs  err.    III. ai6    Quarto-Décimans.  Leurs  err.     II. 169 

Proveoce.Voyagedansce  pays.XI.5o5    Quatremère    EtienneV  Ses  recherches 

Proverbes  de  Salomon.  Beautés  de  ce        sur  les  Nabathéens  ou   Arméniens 
livre.  VI. 428        d'origine.  XI.2i3 

Providence  (la)  de  Dieu.  Cette  vérité    Quimos  'les)  ou  Nains  de  Madagas- 
fait  toute  la  force  des  sociétés  anti-        car.  IX. 448 

ques  et  modernes.  III. 7. 10. 12. 
Reconnue  et  nommée  par  Pytha- 
gore.  IV.400.  —  Tableau  de  son 
intervention  continuelle  dans  l'éco- 
nomie de  ce  monde.  VI. 2o5.  VII. 
56i.  Prouvée  parles  merveilles  de 
la  nature.  X.365 

Prudence  (  Aurélius  -  Clémens).  Ses 
œuvies.  11.559 

Prusse  (Statistique  ecclésiastique  de 
la).  I.  267. X. 589. 590 

Psaumes.  Beautés  littéraires  de  ce  li- 
vre. VI. 435.  Découverte  de  quinze 
psaumes  inédits  en  manuscrit.lX.4S 

Psellus  (Michel  .  Ses  œuvres     IV.  181 

Psychologie.  Réfutation  de  l'opinion 
de  l'Ecole  modf'rne  ,  qui  prétend 
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serve  dans  l'Y-king  de  Fo-hy.  XII. 

25; 

Symbolisme   allégorique.  Dangers  de 
cette  méthode.  XII.  452 

Symbolisme  ;du)  dans  le  paganisme. 

Son  origine  et  ses  résultats.  IV. 420. 

Xll.  26.    28.    Du   symbolisme    des 

monumens  religieux  du  moyen-âge. 

VI.  184.  19S.  2o5.  11.594.  XI.  596 

Syncelle.  Sur  les  dynasties  égyptien- 
nes. II'44 

Synchronismes  des  annales  de  divers 
peuples  relatifs  au  déluge.     I1.2i5 


SulpiceSévère.  Ses  œuvres.  II.54o 
Sumatra.  Religion  des  sauvages  de 
celle  île.  111,76 


62.  Voyage  de  M.  de  Laborde  dans 
cette  région.  VI.  549.  Voir  Balbec, 
Damas,  Voloey. 
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55S 


Sy-y»i.    Ce   que  c'est    que    ce    pays. 
XIl.  i55.  Note  à  ce  sujet.  iSj 

T 

Table  d'Abydos,  V.  Abydos. 
ïabiensis  (Jean).  Ses  œuv.    XII. 4>C 


et  preuves  dans  IV.  170.  VllI.  36o. 
XII.  226.  5-6.  V.  Lao-Tseu  et  Pau- 
thier. 
Targoums  on  parapbrases  des  anciens 
Ilébreux.  Moyen  de  les  étudieravec 
profit.  V.2a5 


Tableaux.    De   mots  semblables  des  Tartares.  Condition  des  femmes.  III. 

langues  hébraïque  ,  grecque  ,  fran-  2î3,  Prières  des  Kalmouqnes.      99 

çaise.VII.  176.  Des  objets  d'éduca-  Tarse.    Médaille  de  cette  ville.  XI. 

tiun.  5i6.  Exposition  de  la  doctrine  74.  Epoque  de  sa  fondation.      loo 

renfermée  dans  les  saintesEcritures.  Tasse  (le  .  Ce  qu'il  dit  de  la  Grèce. 

VIII. 5oa.   Tableau   des  formations  XII. 101.  Ses  derniers  momens  au 

géologiques  du  globe,  conformes  au  couvent  de  Saint  Onuphre.  XI.  287 

récit  de  Moïse.  IX.  i32.    Systèmes  Tataretiis  (  Pierre).  Ses  œuv.  XII.  4o4 

philosophiques  et  leurs  auteurs.  358.  Tatianisles.  Leurs  erreuis.        JI.iGS 

Demots  muyscaset  japonais.X.ioS.  Tatien.  Ses  œuvres.                    II.  161 

Des  caractères  muyscas  ,   japonais,  Ta-tsin.    Nom  donné  par  les  Chinois 

chinois.   109.   D'inscriptions  cunéi-  à  la  Palestine,  à  l'empire  Romain  et 

formes,4fio.  D'alphabets  cunéifor-  à    d'autres   pays.    XII. 2Ô3.   Pièces 

mes  et  zend.  462,    L'empire  de  la  justificatives  à  ce  sujet.  261.    Ana- 

nature  par  Linnée,    XI.  2o3.  De  la  lyse   du  caractère  de  ce   nom,   qui 

classification  des  mammifères  ,  par  offre  une  croix  que  l'on  adore.      id. 

Cuvier.  XII. 507.    D'une    nouvelle  Taulerut^  (Jean).  Ses  œuvres.      V.439 

classificat'on  des  connaissances  hu-  Taurobole  (le).    En  quoi  consistait  ce 

maines,  par  Ampère.                    ôyo  sacrifice  et  ses  résultats.  V.  10.  Voir 

Tables   astronomiques   des  Hindous.  Julien. 

Leur  origine.                Il  .61  .IV  .  108  Tehelielminar,  Tchilminar  ou  T/ilmi- 

Tables  syriaques,   en    cuivre,  relrou-  nar.    Description     des    mouumens 


vées. 


IV. 120 


remarquables  qui  s'y  trouvent.  V, 

Tables  juives.  Leur  antiquité.  IV.  121  276.  VI.  109.  Significat.  de  ce  nom. 

Tables  (lois  des  douze).  Citées  et  chan-  XII.  60 

gement  qu'elles  éprouvent  touchant  Tchun-tsipon.     Livre    chronologique 

les  successions.     I.90.     Comment  de  Confucius.                         XII.  202 

elles  réglaient  le  mariage.  VIII.  34  Tèmolpinage  de  l'âme  contre  les  gentils. 

Tabou.    Ce  que  c'est  ciiez  les  sauva-  Traduction  de  cet  ouvrage  de  Ter- 

ges.                            VI.  4^4  et  suiv.  tuUien.                                      IV. 44* 

Tacite.  Mentionne    l'explication  des  Temples    d'Egypte.    Description    de 

textes  égyptiens  faite  à  Germanicus,  celui  d'Esneh,  par  Ghampollion.  V. 


II.431.  Sur  les  Juifs.  III.  279.  Sur 
Patiente  du  Messie.  IV.  426.  Sur 
les  sacrifices  des  Germains.  V.  ai. 
Sur  le  christianisme.  IX.  iS- 

Tadini  (cardinal).  Son  discours  à  l'a 


271.  De  Bélus.  F.  Béius.  — Dans 
l'Orient.  Leurs  peintures  symboli- 
ques. XI.iSo.  Des  Hindous.  VII. 
566.  De  Persépolis.  f^.  ce  nom.  De 
Jérusalem.  F.  ce  nom. 


cadémie  catholique.               XI. 79  Temples  des  faux  dieux.  Utilisés  par 

Taffîn.    Analyse  de  son  ouvrage  Ê/tse  le   christianisme.   VII.    23i.  Il  est 

de  Saint- Ange.                        XI.loS  faux  que  les  Chrétiens  les  aient  de- 

Taïtiens.    Croyances  et  superstitions  truits.                                        XII.  10 

de  ces  peuples.  XI.  171. Leur  déluge  Templiers.  Recherches  sur  leur  culte, 

identique  avec  celui  de  Noé.       176  par  M.  de  Hammer.  ^.Baphomets. 

Talmud  sur  J. -C.  II.  90.  III.  32.  Ce  Leurs  errcursetleurcondamnation. 

que  c'est,  par  M.  Drach.  IV. 458  V.45o. 
Tanchelin.  Ses  erreurs.  IV.  191  Tems  primitifs.  Leurs  véritables  an- 
Tan-Fou.  Abraham  chez  les  Chinois.  nales  n'existent  que  dans  la  Genèse. 


XII. i54 
Tantale  (ville  de),    et  son  tombeau. 

XII.  243 

Tao-te-king.  Célèbre  livre  chinois  où 


1.370. Travaux  de  M, de  Paravey  sur 
les  tems  primitifs  des  peuples  de 
l'ancien  monde.  XI.  l65.  Ce  qu'en 
disent  les  livres  Chinois.  F.  ce  nom. 


il  est  parlé  de  la  Trinité.  Extraits    Tems  (  journal  ).  Réfuta  l'ouvrage  de 
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Reghelliul  et  l'école   de  Vo'taire.  Théodore  de  Gaze  ou  Gaza.  Ses  œnv. 

IX.154  VI.i65 

Terrains  primitifs.  Grandes  divisions.  Tliéodore-le-Lecteur.Sesœuv.IlI.2i3 

IX.  3o.  Subdivisions.  5i.  Terrains  Théodure  Metocliita.  Ses  œuv.  V. 434 

secondaires.    Leur  origine.  IX.  3o  Théodore  Studite.  Ses  œuv.  III. 54o 

Terre.  Si  son  antiquité  est  réellement  Théodoret.  Ses  œuv.                   11.345 

aussi  grande  que  le  disent  lesincré-  Theodoritus.  Ses  œuvres.            V.433 

diiles.  lil  .235.  Ce  que  procure  son  Tliéodote.  '^es  œuvres.               II. 342 

étude.  F.  Géologie.  Considérations  Théodotiens.   Leurs  erreurs.      II.  168 

philosophiques  sur  le    récit   de  sa  Théodule.  Ses  œuvres.              IV.  178 

création,  par  Moïse.  V.4o4.Mouve-  Theodulfe.  Ses  œuvres.           III. 34o 

ment  de  la  Terre. Ce  qu'en  pensaient  Théologie. Excellence  decettescience. 


diversement  les  savans  et  les  théo- 
logiens au  meyen-àge.  VIII. 21 1.  V. 
Cosmogonie,  Letronne. 

Terre-Sainte  (description  de  la).  II. 
106.III.75.IV.80.VI.353.  r.  Jé- 
rusalem ,  Saint-Sépulcre. 

Tertollien  ,  docteur.  Ses  œuvres.  II. 
170.  Ses  erreurs. 172.  Ses  principaux 
écrits  jugés.  44Ô.  Traduction  De 
Ttstimonlo  animœ  advenus  gcntes. 
IV. 439.  Croit  que  le  Fatum  est  le 


1 .4o4-  Etat  actuel  de  son  enseigne- 
ment en  France. 4oi.III-38S. En  Al- 
lemag.  I.  107.  Améliorations  qu'elle 
réclame.  II.i4i.  Lettre  sur  la  ma  . 
nière  d'enseigner  cette  science.  IV. 
72.  Définition  de  la  théologie.  75. 
Son  état  au  xv''  siècle.  Vl.i4i.  ^• 
Bautain  ,  Bouvier,  Foisset.  Compa- 
raison des  Traités  anciens  et  nou- 
veaux. XI. 6a. 64.  Voir  aussi  Aris- 
tote  ,  Scholaslique. 


verbe.  409    Théopaschites.  Leurs  erreurs.    11.352 

Tessaires.  Marquesà  l'aide  desquelles  "Théophane  Céramus.  .Ses  œuv.  IV.iSS 

les  premiers  chrétiens  se  reconnais-   Théophilacte.  Ses  œuvres'       IV.iSS 

saicnt.  Leur  figure.  XI. 56    Théophile  d'Alexandrie.  Se-s  œuvres. 

Testament.  Ane.  et  Nouv.  V.  Bible.  11.34o 

Testamens.  Leur  rédaction  et  exécu-    Théophile    d'Antioche.   Ses    œuvres. 

tioH  au  moyen-^ge.  I.  229.  Abus  ré-  II .  161 

formés  par   Saint-Louis.  Ib.    Théorien.  Ses  œuvres.  IV.  190 

Tetzclius  (Jean).  Ses  œuv.  XII. 4i3  Thèse  catholique  soutenue  devant  la 
Texier  (M.).  Ses  découvertes  archéo-        Faculté  de  médecine.        VIII.  128 

logiques  en   Asie-Mineuie.  X.5g8.    Thomas  à    Kempis.   Ses  œuvres.  VI. 

XI.  209  160.  Opuscule  de  ce  savant  moine. 
Textes  de  l'Ecriture.  Recherches  sur  V11I.524 

leur  antiquité  et  leur  conservation.    Thomas  Becquet  ou  de  Cantorbéry. 

VI.3i+.  Manuscrits.  V.  ce  mot.  Ses  œuvre.<.  IV.  189.  Détails  sur  ses 

Thabor  (description  du  mont).  V.159  démêlés  avec  Henri  11  ;  sa  vie  et  sa 
Thaborites.  Leurs  erreurs         VI.  175       mort.  X.  342 

Thaïes.  Keconnaît  l'eau  pour  principe   Thomas  (saint)  d'Âquiu.  Ses  œuvres. 

des  choses.  III .  i56.  XI .  147       V.  i66.  Mérite  de  .sa  5omjne  rfe  </ieo- 

Thobes.  Les  sculptures   de    ses    tem-       logie.  IV.   76.   Reconnaît  le  fatum 

pies  sont  des  pages  historiques  des        pour  synonyme  de  parole  de  Dieu. 

tems  primitifs.  Ii.43o.    Elles  coa-  4io 

servent  les  noms  des  rois  et  des  na-  Thomas   de  Cantinpré.    Ses  œuvres. 

lions    taincues.   ib.   Sont  d'accord  V.  167 

avec  les  récits  de  la  Bible.  VII.  1 53.  Thomas  de  Strasbourg.  Ses  œuvres. 

V.459 


On  y  trouve  l'origine  des  sciences  et 
des  doctrines  de  la  Grèce.  11.43i. 
Elles  confirment  l'existence  de  la  18'' 
dynastie.    VI. 542.    Pierre   dite   de 


Thomas  Morus,  tragédie  de  Silvio  Pel- 
lico  sur  sa  mort.  VIII.  282.  Décou- 
verte de  son  psautier.        XII.  391 


Thèbes.  Ce  que  c'est.  IX.  99   Thomas  Moore,   célèbre  poète  irlan- 

Théocatagnostes.  Leurs  err.  III. 533  dais.  Analyse  de  son  Voyage  d'un 
Théodore,    évêque    d'Héraclée.    Ses       gentilhomme  à  la  recherche   d'une 

œuvres.  11.325       religion.  VII.  332 

Théodore  de  Cantorbéry.  Ses  œuvres.   Thomas  Subs   ou    Stjbbes.   Ses   œu- 

II  1.329       '■'■es-  V.43i 


Tibétain  mongol.  Système  religieux. 
IV.Ô73.V.34.321 

Titans.  Leur  règne.  II.  1 1 .  Un  fils  de 
Noé.  IV.  27 

■Titres  primitifs  du  genre  humain.  Ne 
se  trouvent  que  dans  la  Bible  et  la 
langue  Lébraïque.  X.  110  et  suiv. 
Voir  Bible,  Chute  originelle,  Créa- 
tion, 

Toiche  (  M.  \  Des  destinées  de  la 
science  sous  l'influence  du  maté- 
rialisme. X.  5 

Tombeaux  remarquables  par  leur  an- 
tiquité. De  Noé.  VI.  108.  De  .lonas. 
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Chinois.  47. — Orientales  Fccueillies 
par  l'académie  de  Calcutta.  5o 

Traductions  célèbres  de  l'Ecriture 
Sainte.  Voir  Peschito  ,  Philoxé- 
nienne,  Sabidique. 

Transubstantiafion.  Epoque  et  con- 
cile où  fut  consacré  ce  terme.  V.  162 

Trembleur.*.  Leurs  erreurs.  I.  lôa 

Trêve  de  Dieu.  Ce  que  c'est.  X.  2S5. 
1. 126.  Heureux  résultats  de  cette 
institution.  XI.  265 


Trévern    (M.   de'; ,   évêque.   Fon   ou- 


vrage Discussion  amicale,  etc.  Cité. 

VI.  234.  (En  note.) 
IV.559.  DeRachel.  i/'.  157.  Desrois  Tribus  d'Israël.  Leurs  noms  inscrits 
de  Judas.  VI.  554.  Dans  les  églises  sur  un  bas-relief  égyptien.  VI.  6 
au  moyen-âge.  II.  103.  De  S.  Séver  Trinité  reconnue  par  les  Indous.  IV. 
à  Agde.  Voir  Séver.  Du  pape  Jean  38.  Par  Lao-tseu.  4 '6-  VI II.  364- 
XXII  à  Avignon  ;  sa  beauté.  VI.  196.        ChezIes  Bouddhiques.  V.  ô?.6.  Chez 


De  Daniel,  retrr.uvé.  XI.  366.  Des 
rois  d'Egypte.  Voir  Rhamsès.  De 
Cyrus  et  des  Darius  Voir  ces  noms. 
Dit  de  Tantale.  Voir  ce  nom.  De 
Crillon  à  Avignon.  VI.  184. 

Tombes  royales  des  Perses.    XII.  i/\  i 

Tong-king.  Etal  des  missions  dans  ce 
royaume.  VI. 236.  X.  i35 

Toungouses.  Antiquité  de  leur  his- 
toire. IV.  1 15 

Tour  de  Babel  ou  le  Birs-Nembrod. 
Description  et  planche.        XI.  376 

Tournai  (M.).  Sur  les  ossemens  fos- 
siles. 111.345 

Tournefort.  Son  système  géologique. 

II.  205 

Toussenel  (M.  T.).  Sur  Voltaire  et 
son  école.  IX.  i5S 

Tradition.  Ce  que  c'est  suivant  M. 
Lacordaire.  XII.  279.  Suivant  M. 
Biambourg.  IX. 342.  X.  174.  Nous 
donne  seule  une  connaissance  exac- 
te de  Dieu.  IV.  10,  et  de  l'âme 
humaine.  V.3o3.  Doit  être  suivie 
dans  l'étude  de  la  religion.  VII  .5. 
29.  XI. 89.  XII.  2S2.  De  l'origine 
de  son  altération.  X.  178.  Voir  sur- 
tout l'analyse  des  conférences  de 
M.  l'abbé  Lacordaire. 

Traditions  bibliques  retrouvées  chez 
presque  tous  les  peuples.  Voir  Dé- 
luge, Rédemption,  Adam,  Eve, 
Aztèques,  Chinois,  Edda,  Vedas, 
Zodiaques,  Josué,  etc.,  etc. 

Traditions  historiques  des  peuples  ou 
recherches  sur  leurs  commence- 
mens.  II.  8  à  22.  —  Des  Egyptiens. 
35.  —  Des  Chaldéens.  42.  —  Des 
Perses,   Arabes,   etc.  46.  —  Des 


les  Zéelandais.  VIII.  17.  Chez  les 

Taïtiens.  XI.17I.  Par  Platon.   IV. 

420.  Reconnue  de  tout  tems  par  les 

Juifs.  457.461.  Comment  entendue 

par  les  philosophes.  IX.  176 

Trithéistes.  Leurs  tTreurs.       III.  2i4 

Tritbémius  (Jean).  Ses  œuv.  XII. 409 

Triumphus  (  Augustin).  Ses  oeuvres. 

V.445 
Trivétius  (NicolasV  Ses  reuv.     V.43i 
Troglodytes.  Origine  de  de  cette  dé- 
nomination.   VI.  269.  Ce  qu'ils  di- 
sent de  la  Mer-Rouge.         Xn.259 
Troubadours,  Trouvères  langue  des). 
Ce  que  c'est.  IX.  56 

Trustées.  Leurs  démêlés  avec  les  évo- 
ques américains.  Il- 77 
Tsin.  Voir  Ta-tsin. 

Tsou-chou.  Importance  historique  de 
ce  livre.  XII.  i35 

Turlupins.  Leurs  erreurs.  V.  457 

Turquety  'Edouard) ,  poète  catholi- 
que Examen  de  sou  livre  Amour  et 
Foi.  VII. 42g.  Examen  de  sa  poésie 
catholique.  XII.  45i 

Turquie.  Etat  actuel  de  la  science  et 
de  la  littérature.  XII.  242 

Tycho-Brahé.    Inadvertance    de    M. 
Letronne   au   sujet   de    cet    astro- 
nome. VIII. 211 
Typhon.  Principe  du  mal.  V.  i6 
Tyr.   Les  ruines  de  cette   ville  sont 
d'accord  avec  les  prophéties  d'Ezé- 


chiel. 


111.65 


U 


Ulpien  ,  jurisconsulte.  Sa  haine  con- 
tre les  Chrétiens.  1.8* 
Ulric  de  Huiten,  Sesœur.     XII. 4i8 
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Unité  de  Dieu  prouvée  par  les  livres         nitédeDieu.  IX. 4-25 

sacrés   des    Indieas.  IX. 421.   Voir    Vedas  (les).  Ce  que  nous  apprennent 


aussi  DieiK 

Unité  (de  l''.  Nécessité  pour  toutes 
les  croyances  de  se  réunir  à  l'Eglise 
calbcilique.  I.207 

Unité  d'origine.  V.  Espèce  bumaine. 

Universalistes.  Leurs  erreurs.   II.  i5u 


ces  livres  de  liturgie  indienne.  I. 
58-.  II.  5i.  4io.  Contiennent  la  no- 
tion d'un  seul  Dieu.  IX.  42a.  An- 
nonce de  la  traduction  d'une  partie 
de  cet  ouvrage.  XI,  240.  Théologie 
des  Vedas  ;  traduction.  ii.^bj 


Université.  Histoire  de  son  enseigne-  Végétation.  Comment  elle  prouve  la 

ment   théologique  au    moyen-àge.  providence  de  Dieu.              XI.  i3a 

V.  172.  445-   Invasion  de  la   philo-  Venance  Fortunat .  Sesœnv.III.2i4 

Sophie  païenne  dans'  son  enseigne-  Verbe.  Comparé  a  la  génération  de  la 

meut.   ib.   i4?.  Voir    Aristote.    Ses  parole  par  un  père  de  l'église.  1.356. 


études  an  xtii«  siècle.  169.  Au  %\v' 
siècle.  445-  Au  xv  siècle.  V  I.  1^7. 
i4'J-  Reproches  que  lui  faisaient  les 
papes.  V.  447- Un  mot  sur  ses  dé- 
mêlés   avec   les   ordres    mendians. 

XII.  180 
Université  catholique  fondée  en  Bel- 
gique. Vil  I.  021  .  Lettre  du  pape  à 
ce  sujet.    097.  De   Halle.    Son   es- 
prit. I.  1 15 


Orniuzd  est  le  verbe  des  Perses.  II, 
59.  Parallèle  des  passages  de  Platon 
et  de  saint  Jean.  "\  II. 4*4'  IX. 417 

Vercellensis    (Antoine).    Ses  auvres. 

XII.  4o6 

Verre.  Etait  connu  en  Chine  avant 
les  olympiades  X.  217.  Et  dans  la 
Grèce.  Passage  d'Aristophane  qui 
qui  le  prouve.  ib.2iS.  Remplacé  par 
d'autres  pierres.  219 


Urbain.  VIII.  Il  est  faux  que  ce  pape    Vers  dorés  de  Pythagore  sur  la  Provi- 
ait  persécuté  Galilée  pour  son  nou-        dence.  IV.  396 

veau  système  duniocde. /^'.Galilée.    Vertomannus  (Louis).    Ses  œuvres. 


Ureus  ,1'j.  Attribut  de  Saturne  égyp- 
tien. X.  212. 2i5 
Utilitaires.  Leurs  erreurs.  I,  128 

V 

Vaisseaux  des  anciens.  Portaient  les 

noms  de  peraonnag.  illust,  VIIl.i53 

Valentiniens.  Leurs  err.  11.  i65.  V.  122 

Valeranus    Varanius.      Ses     oeuvres. 


Valésiens.  Leurs  erreurs. 

Vandalisme  (du)  moderne  en  France 
ou  de  la  destruction  desmonuniens 
religieux,  par  M.  de  Montalem- 
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